
  
      [image: Couverture du livre Histoires de Samora Mâchel de Pierre Guyotat (Hors série)]

	

  

        
            
            

            
                PIERRE GUYOTAT


                HISTOIRES DE SAMORA MÂCHEL


                Édition établie par Guillaume Fau, Gérard Nguyen
                        Van Khan et Briec Philippon


                

                GALLIMARD

            

        

	


			

		
			Qui parle ? À qui ? Une œuvre illisible ?

			 

			 

			 

			 

			Cette triple interrogation est inévitable pour qui se saisit de ce texte à nul autre pareil. La note de l’éditeur qui ouvrait en 1975 Prostitution1 garde ici toute son actualité : « Dans une première confrontation, il [le texte] nous laisse, désœuvrés et contraints à un travail de reconstitution, devant une matière verbale éclatée, trouée, révulsée, triturée, mixée, comme un gigantesque corps prostitué. » Cet avertissement prévenait le lecteur contre la tentation de se détourner de l’œuvre en cédant aux seuls réflexes de l’étonnement, de la stupéfaction et, finalement, de l’incompréhension, alors qu’il faut en accepter le don hors mesure. Voici une langue dont le lecteur ignore les codes. Lire est ici se jeter à l’eau.

			Histoires de Samora Mâchel est d’une nouveauté indépassable et indépassée. Ce texte a été écrit, plus que par un écrivain, par un conteur dont la vie s’est confondue avec la quête insatiable d’une éloquence soucieuse de rythmes, de cadences, d’harmonies, de sonorités. Son auteur, à l’écoute des respirations de sa voix intime, a bientôt su que, pour s’être fidèle, il devait « toucher aux mots2 ». Un mouvement intérieur irrépressible l’a conduit à remodeler la langue, à la pétrir, à la réanimer, à lui restituer un souffle organique au plus près de la parole, au point de mettre en œuvre un art total qui relève à la fois du théâtre, du roman, de la poésie : « Pour créer de la littérature, il faut faire chanter la langue, c’est une question d’équilibre des mots, d’harmonie, de choix des termes aussi3 », jusque dans leur orthographe. Pierre Guyotat, lecteur admiratif des grands écrivains classiques, a toujours rêvé d’une « langue à relief4 », synonyme de matière verbale, de sécrétion organique, de substance sonore, qu’il serait maladroit, injuste, de réduire à un simple idiolecte.

			 

			 

			Du Livre à Histoires de Samora Mâchel

			 

			Le rappel du contexte précis de l’élaboration de cette œuvre peut contribuer à dissiper un certain nombre de malentendus. De juillet 1979 à mars 1980, ce qui est devenu l’œuvre que son auteur ne s’est jamais résolu à publier s’est développé sur six carnets noirs d’une écriture serrée, minuscule, parfois indéchiffrable, très peu raturée, qui remplit entièrement chaque feuillet en une masse compacte, dépourvue de tout blanc : aucune marge, aucun retour à la ligne. Quand Pierre Guyotat imagine la figure de Samora au nom sonore5, il pense… se délasser. Il est totalement épuisé par Le Livre6, commencé en 1977 et qu’il est sur le point d’achever, et cherche à se distraire d’une tâche par trop austère. Le Livre et Histoires de Samora Mâchel, s’ils ne sont pas tout à fait contemporains, s’enchaînent donc logiquement : ils confirment et prolongent les métamorphoses de la langue inaugurées dans Prostitution. Par-delà leurs différences, ces deux fictions relèvent du même souffle artistique, de la même nécessité impérieuse, vitale, de mettre en mots sonores et rythmés ce que Pierre Guyotat a pu appeler sa « langue intérieure7 ». Le Livre, dactylographié le jour tandis ­qu’­Histoires de Samora Mâchel est écrit à la main, le plus souvent de nuit, se présente comme une remontée dans le temps, des années qui ont immédiatement suivi la Seconde Guerre mondiale au Ve siècle avant Jésus-Christ. L’écriture en est documentée, encyclopédique, l’élaboration lente. Histoires de Samora Mâchel, à l’inverse, s’écrit avec une extrême rapidité : « On assiste en quelque sorte, raconte Pierre Guyotat, à un fonctionnement brut du cerveau […]. Le texte m’a été en quelque sorte dicté, dicté à toute vitesse8. » C’est un discours parlé, où tout est vu, raconté de l’intérieur, où la voix progressivement domine parce que le regard intérieur l’emporte sur le regard extérieur. L’idée première de ce nouveau récit le distingue d’emblée du projet du Livre : « Marseille, l’immédiat après-guerre. À l’essai dans le grabat de son nouveau maître, Fanget, Samora Mâchel, longue et large chevelure noire bouclée, seize ans, promis à la prostitution dès le ventre de sa mère à Lisbonne, lui raconte, entre les étreintes, sa vie, dans Blida (Algérie), au “Roseau d’or”, sous Lahçène le dernier en date de ses propriétaires-proxénètes9. »

			Le paradoxe est que l’œuvre de « délassement », quoique imprégnée du souffle novateur, mobile et fluctuant du Livre, engage la voix intérieure de l’artiste dans une révolution créatrice dont elle ne s’écartera plus. Dès 1971, Bond en avant10, premier texte « en langue », écrit à l’origine pour le théâtre, manifestait l’impossibilité où se trouvait son auteur de concilier la nouveauté de sa démarche avec une langue conventionnelle. Il se pourrait aussi que plusieurs événements traumatiques11, la disparition d’êtres chers, engendrant doutes et isolement, aient contribué à l’émergence de ce mouvement profond, complexe. Ce qu’il est convenu d’appeler la « Langue » s’est imposé à Pierre Guyotat après la mort de son père, le « L » majuscule désignant le tournant d’une écriture à l’écoute d’une plasticité évolutive, où la langue – sans majuscule initiale – retrouve son origine anatomique d’organe mobile, la fonction déterminante qu’elle exerce sur la parole. La composition de Prostitution, qui fait alterner dès le début texte « en langue » et reprises d’écrits adolescents, et se termine par le texte de Bond en avant, souligne, au moyen de l’italique, le passage d’un système descriptif issu du passé à un système oratoire ouvert sur l’avenir de l’œuvre.

			 

			 

			Lire à haute voix

			 

			Pour justifier les diverses modifications qu’il imposait à ce qu’il appelait sa langue « maternelle », pour insister sur la dimension concrète, plastique, visuelle et musicale de ce qu’il nommait sa « matière écrite », Pierre Guyotat attirait l’attention sur la vocalité de son écriture : « Parce que, quand j’écris, c’est une voix que j’écris, qui vient du fond de ma gorge, qui a des inflexions, une respiration, donc un temps, des courbes, des motifs, un timbre12. » Ce pourquoi il préconisait la lecture à haute voix, à même de révéler le sens des actions de ses figures.

			Conscient des difficultés de son œuvre, il n’a pas manqué de l’accompagner de textes explicatifs. Littérature interdite13, Vivre, Explications14 ont successivement accompagné Éden, Éden, Éden15, puis Prostitution et Le Livre, Progénitures enfin. À la demande de son éditeur, pour faciliter l’abord de cette langue qui lui était devenue naturelle, il élabore, pendant l’hiver 1985, pour la réédition, en 1987, de Prostitution, un « Appendice16 » regroupant un glossaire, l’inventaire des faits de langue, c’est-à-dire des principaux choix esthétiques (sens des néologismes, renforcements articulatoires, particularités grammaticales, ponctuation), ainsi que des traductions de propos en langue étrangère. Il accepte en outre de proposer un résumé en sept parties de l’ensemble des séquences de Prostitution, alors que cette simplification de lecture, placée en ouverture de volume, à la place de l’avertissement de l’éditeur, risquait d’en dénaturer le pouvoir émotionnel. Ainsi, du moins, le lecteur pouvait se familiariser avec la Langue et se persuader que les transformations opérées n’étaient pas un jeu de langage. Par-delà les effets rythmiques ou sonores de renforcement ou d’affaiblissement articulatoire, une volonté obstinée et courageuse de remodeler la langue, de la revivifier, obéissait à une nécessité interne douloureuse qui isole celui qui décide de la mettre en œuvre : « Ce que je faisais ne ressemblait à rien de ce qui avait été fait avant moi dans cette langue : je portais atteinte à ce que les Français d’alors considéraient comme le dernier carré de la grandeur17. »

			Les quatre années d’écriture du Livre et d’Histoires de Samora Mâchel vont conduire Pierre Guyotat aux portes de la mort18. Il lui faudra attendre plus de vingt ans pour avoir la force de relater, dans Coma, comment l’écriture a failli le tuer. L’audace qui lui avait imposé de « toucher aux mots » à présent « le mangeait de l’intérieur19 ». Il raconte : « J’ai été contraint de dévoyer même cette langue, enfin au maximum, le maximum c’est dans Histoires de Samora Mâchel, c’est-à-dire d’y aller là-dedans, dans ces écritures infâmes du printemps 1981, avec véritablement une âme d’enfant dans un corps en train de mourir, avec une langue d’enfant de plus en plus tendre pour apprivoiser le monstre20. »

			 

			 

			Des voix enchâssées les unes à l’intérieur des autres

			 

			Histoires de Samora Mâchel se démarque encore du Livre par son organisation narrative : le discours parlé l’emporte sur le récit. La langue de Pierre Guyotat littéralement explose : « C’est de l’écriture absolue, l’acte horizontal, ce que j’ai appelé, au début des années soixante-dix, le basic text, qui a explosé en voix. Le vocal a relayé très vite cette explosion, qui est venu parler à la place de ce corps explosé, de ce corps matériel, matérialiste, explosé21 », confiait-il à ce sujet à Donatien Grau, en se retournant, en 2017, sur l’évolution de son écriture.

			La manière dont les voix se succèdent dans Histoires de Samora Mâchel, les unes à la suite des autres, les unes à l’intérieur des autres, exige, pour ne pas perdre la logique de l’action, de toujours identifier celui qui parle – le « porteur de voix » pour reprendre une expression de Pierre Guyotat. Si, précise-t-il, dans cet enchâssement de voix multiples dont la juxtaposition rend la lecture complexe, une « voix ­prédomine : celle de Samora Mâchel, […] elle en intègre d’autres dans la sienne22 ». Au fil du récit, celui qui découvre les différentes péripéties des scènes prostitutionnelles ne peut que se demander « Qui parle ? À qui ? ».

			 

			 

			Des histoires au pluriel

			 

			Au début d’Histoires de Samora Mâchel, le récit émane d’une voix dont on ignore l’identité. Elle raconte l’arrivée d’un prostitué (le lecteur apprendra qu’il s’agit de Samora) qui, après avoir subi de terribles sévices en Algérie, débarque du paquebot El Djazaïr à Marseille, pour être livré à son nouveau propriétaire. À l’intérieur de ce récit, une première voix, celle d’un videur yougoslave, Vito, s’élève et interroge : « ç’a la novall’ salop’ ? », puis une deuxième, depuis l’étage du bordel, une « voix lyonnaz’ », celle de son nouveau maître, Fanget, se félicite de son acquisition : « a tojors bâsé l’ croïll’, va y plar’ ». Une troisième voix, celle d’un prostitué de Fanget, Julot, qui vient de passer trois nuits au dépôt de police pour vol, s’adresse à Samora et lui rappelle les circonstances de son arrivée avant d’interpeller Fanget. Après avoir annoncé l’approche d’un client que vient de décrire Julot, un dénommé Zouheir, employé des abattoirs, qui voudrait entrer et monter avec Samora à l’étage du bordel, cette voix inconnue va s’évanouir, disparaître définitivement.

			Histoires de Samora Mâchel se développe ensuite uniquement sous la forme de dialogues. Des échanges brefs alter­nent avec des propos où le locuteur ne se contente pas de répondre à son (ou ses) interlocuteur(s), mais lui (leur) raconte longuement, parfois sur un grand nombre de pages, véritables histoires dans les histoires, ce qu’il pense ou imagine. Dans le premier cas, la logique de l’échange verbal permet d’identifier aisément celui qui parle, ce qui est moins évident dans le second, quand, par exemple, le mac Fanget raconte sa vie passée de prostitué, décrivant les scènes de bordel auxquelles il participe de près ou de loin. Lorsque le locuteur n’est pas explicitement nommé, seuls le contexte et les incises permettent de l’identifier. Après les différentes scènes du début – de dispute entre client et prostitué, de dialogue entre les clients et le sous-maître Saadia qui distribue les passes –, Samora prend la parole pour un dialogue avec son nouveau mac, Fanget : il lui raconte ses aventures avec de nombreuses figures qui, à leur tour, s’expriment au style direct en s’adressant à d’autres figures ; celles-ci elles-mêmes peuvent interpeller de nouvelles figures et le lecteur doit faire preuve d’une attention soutenue pour comprendre à qui renvoient les pronoms. Ces enchâssements successifs font se confondre les locuteurs. « Qui parle à qui ? » est la question qui hante un lecteur obligé de se fonder sur le contexte pour identifier les différents protagonistes. Lorsque Samora s’adresse à son ancien maître, Lahçène, c’est un propos issu du passé qu’il destine à son maître actuel, ­Fanget, à qui il restitue ce qu’il a vécu avec le précédent. La présence d’innombrables « j’y fas », « e m’ fat », « qu’y r’fas », « j’y vas dir’ », « e m’ dit », etc., qui annonce le début ou la fin d’une séquence en style direct, témoigne du souci de Pierre Guyotat de rappeler l’identité du locuteur, comme le montre, par exemple, l’insertion de « m’ssiou Fanget », alors que c’est Lahçène ou une autre figure qui vient de s’exprimer au présent.

			La complexité de l’énonciation vient donc également de l’emploi constant du présent de l’indicatif23 : la dimension du passé revécu est effacée, empêchant, quand on lit, de dater les événements, les péripéties, au point qu’ils se confondent dans le temps. Seule l’identification des protagonistes et de leurs interlocuteurs permet de suivre l’action, de distinguer ce qui a été vécu de ce que vivent les créatures de cette fiction, le passé du présent de Samora.

			Les transformations de la langue ainsi que l’utilisation d’éléments empruntés à des langues étrangères semblent constituer, avec les conséquences de ces emboîtements du récit dans le récit et l’emploi du présent, les principaux obstacles à une lecture fluide et sans histoires d’Histoires de Samora Mâchel – obstacles que Pierre Guyotat nous invite à franchir.

			Dans l’espoir de faciliter cette lecture, nous avons pris le parti, dans les dialogues, lorsque la prise de parole était précédée d’un tiret qui l’annonçait, de préciser l’identité du locuteur, abandonnant le choix initial de présenter la fiction telle qu’elle se développe dans les six carnets, à savoir comme un bloc compact sans retour à la ligne. C’est en effet être fidèle à ce qu’avait souhaité Pierre Guyotat en 198424 dans la perspective d’une dactylographie renouvelée. Il distinguait alors le temps de l’écriture (de l’auteur) et le temps de la lecture (du lecteur qu’il était aussi). Il s’agissait, pour mieux cerner le sens de la Langue, d’aérer le texte, évolution qui allait aboutir à la forme du verset.

			Au lecteur d’exercer sa vigilance pour comprendre l’organisation souterraine, les impératifs vitaux de cette œuvre qui ne ressemble à aucune autre, de ce monde qui surgit et existe grâce à ces voix multiples, d’accepter aussi de se perdre25...
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			Pour un texte en trois parties

			 

			 

			 

			 

			Histoires de Samora Mâchel (1979-1980), ce sont d’abord, issus du fonds Pierre Guyotat de la Bibliothèque nationale de France1, six carnets manuscrits, puis la dactylographie, par François Kuki2, des Carnets 2 à 6, suivie de leur relecture critique par Sylviane Vesperini3, tandis que de son côté Pierre Guyotat entreprend une refonte totale du Carnet 1, dont l’original est déclaré perdu (en demeurent des photocopies peu lisibles).

			« À la date de Juillet 80, nous apprend une note de Pierre Guyotat, seuls sont déchiffrés-dactylographiés par François les Carnets 2, 3, la plus grande partie du 4, et, à venir, le 5 et ce qui est écrit (inachevé par moi) dans le 6. En cours, par moi4, réfection-dactylographie du Cahier 15. » La « première version d’un commencement de Samora Mâchel (juillet 1979), de laquelle découle directement la suite manuscrite dans les Carnets noirs 2, 3, 4, 5, 6, dactylographiée par François Kuki » est abandonnée au profit d’une « deuxième version du début de Samora dactylographiée en direct d’Août à Octobre 1980 à Martigues », postérieure aux Carnets 2 à 6 et qui n’est donc pas sans en avoir reçu l’héritage et tiré des leçons.

			Si les Carnets 2 à 6 s’enchaînent logiquement, la phrase commencée au bas de la dernière page de l’un se poursuivant, à la virgule près, en haut de la première page du suivant, le Carnet 1 paraît autonome : curieux début dont le propos s’écarte du texte qu’il est censé introduire. C’est donc en toute logique que la présente édition donne à lire en sa PREMIÈRE PARTIE les Carnets noirs 2 à 6, composés entre l’été 1979 et le printemps 1980, c’est-à-dire le texte de Samora Mâchel proprement dit, tel qu’en sa coulée initiale, paroles saisies au vol par un dispositif qui, si on voulait le décrire, s’apparenterait à un microphone nulle part situé qu’au-dedans de notre monde intérieur. Le texte s’ouvre sur ces mots, sans majuscule initiale : « o mâm’ son homm’ qu’ d’jà qu’ palp’ ses liass’ sur natt’ », pour, après plusieurs centaines de pages de « dérapages du récit vocal, habituels à [s]a construction romanesque, mi-oniriques mi-prophétiques, c.à.d. ce relais des voix qui récitent, qui se récitent, etc.6 », s’interrompre, comme dans Éden, Éden, Éden, sur la butée ultime d’une virgule : « qu’e y distingu’ du rast’ European, e en boit la tass’, l’ Pèr’-negro, ».

			Ni commencement ni fin, l’œuvre est ouverte.

			Pierre Guyotat, comme s’il anticipait la critique de son illisibilité, n’envisagera jamais de publier Histoires de Samora Mâchel en l’état, c’est-à-dire sans une révision qui faciliterait son accès au lecteur7, mais qu’il ne se sent pas la force d’entreprendre8 : il ne peut « revenir sur [s]es pas », « je veux dire par là relire couramment le texte, revisionner9 tout le sens, les raccourcis visuels et autres, les angles de vue, les corps en10 travail ou les parturitions hors nature11 ».

			Manque ou excès de force ?

			

			 

			Si je tarde à rendre publique la totalité d’Histoires de Samora Machel, c’est qu’une fois de plus, dans la durée même de sa composition, je n’ai pu empêcher que la langue s’y transforme, en moyenne d’un mois sur l’autre, et s’y perfectionne, à tel point que tout ce qui précède m’apparaît toujours comme rien de plus qu’un échafaudage. Cela vaut pour tout ce que j’ai fait depuis Tombeau : il suffit que le mouvement de désir, d’inspiration et d’organisation se déclenche pour qu’aussitôt cette nécessité de transformation de la langue à l’intérieur d’elle-même commence son accélération. Dès lors, ce dilemme très dur à résoudre : faut-il, après remaniement et nivellement du « début » sur la « fin », livrer au livre une suite textuelle homogène, ou bien donner la vérité brute, le premier jet, le procès-verbal de l’inspiration ? Je ne fais jamais de brouillon. Donc, pas de corrections12.

			 

			Telle est la contradiction : toujours annoncé « à paraître » dans les pages « Du même auteur », sans cesse évoqué (et plus spécifiquement dans Coma), jamais publié (sinon, en revue, quelques extraits13), Histoires de Samora Mâchel attend, dans l’esprit de Pierre Guyotat, qu’on lui rende justice d’un commencement digne de ce nom, quand bien même son auteur sait qu’« il ne peut y avoir véritablement un départ à Samora Mâchel » :

			

			 

			Au départ – s’il y a départ14 –, ce sont d’autres voix qui campent la figure de Samora Mâchel. En fait, cette figure mise en scène par plusieurs voix, dès le début du livre, a disparu. […] La première fois que ce nom apparaît, il est lancé par un prostitué qui l’a connu autrefois et qui ne sait pas ce qu’il est devenu. Samora est une figure idéale. ­D’ailleurs la voix qui lance, la première, son nom est elle-même une voix qui vient d’un corps lancé par une autre voix. […] En somme, il n’y a dans ces écrits que du verbe. C’est la raison pour laquelle il ne peut y avoir véritablement un départ à Samora Mâchel. La première fois que la dénomination du prostitué idéal est prononcée, elle l’est dans une bouche qui elle-même est sans doute déjà morte. Cette première voix est pour le moins incertaine, elle se situe dans le discours d’un autre, lui aussi placé dans le discours d’une autre voix. On ne peut jamais dire vraiment qui parle15 […].

			 

			Le processus échappe à son auteur, à cause, d’une part, de l’accélération de la « transformation de la langue à l’intérieur d’elle-même16 », et d’autre part de l’intervention d’une voix que personne d’identifié ne parle – surtout pas Pierre Guyotat qui, à l’écoute de cette transformation, s’interdit l’acte qui consisterait à prendre la parole au détriment du « procès-verbal de l’inspiration » et, partant, à faire un commencement aux Carnets 2 à 6 ; il n’est plus auteur ni écrivain, mais, lisant ce qui s’écrit à mesure qu’« il » l’écrit, le premier de ses lecteurs. Ses notes manuscrites témoignent de ce qu’on ne peut pas appeler un échec puisque ça répond à l’exigence éthique de son positionnement vis-à-vis de la langue : ne pas mentir sur « qui » parle :

			— en 1981 : « Essais-variantes (1980, Broussais17) de réfection du Carnet 1 » ;

			— le 24 novembre 1984 : « Énième essai depuis 1980. Comment re-commencer ce Cahier 1 ? Par un texte intro en langue “normale” qui ouvre, comme Asmodée, la trappe sur le bordel de Belkacem au moment où Ali cite Samora pour la première fois. Un peu Virgile et Dante… Ou bien moi 1984, à quelqu’un de cher, de pur, en ce moment auquel je vais dévoiler mes turpitudes (de scène et de langue) de 1979-1981 (donc évoquer le coma et l’horreur, 81-82) » ; « C1 : pourquoi ne pas le résumer en clair et embrayer de suite sur le 2 ? » ;

			— en 1985 : « Où faire commencer Samora dans ce C1 (question non résolue depuis 80) » ; « alors pourquoi ne pas, par Ali le TRENTENAIRE, remonter jusqu’aux séquences EPQ18 (Obliques + A.P.19, etc.) où le bordel émetteur (par Ali) du nom “Samora”, celui de Belkacem (repris dans le Lucan de 82-84), apparaît » ; « ou bien un début type P[rostitution], très brutal, vocal tout de suite » ; « la seule solution : l’ordre chronologique avec inserts datés […] d’explication des arrêts bifurcations reprises et résumés des séquences manquantes ou perdues ou indéchiffrables ».

			 

			Comme nous l’autorise une note manuscrite de Pierre Guyotat, datée du 5 juin 1986, qui place la réécriture du Carnet 1 « juste après la “fin” (“e en boit la tass’, l’ Pèr’-negro,”) de Samora mars 1980, pour bien marquer que ça peut recommencer sans fin, renaître de ses cendres », la deuxième version du début de Samora, que Pierre Guyotat et nous avec lui continuons d’appeler « Carnet 1 », constitue la DEUXIÈME PARTIE de la présente édition : « Fin de l’Été, début d’Automne [1980], j’écris plus de cent pages d’un nouveau début d’Histoires de Samora Mâchel : la scène est en Polynésie et l’on y parle le tahitien avec ses i, a, u, ou et son arrêt glottal qui rappelle la prononciation arabe20. » Dans l’intervalle, le réseau des bordels s’est étendu à la planète entière : il y a l’Algérie, Marseille et sa région, les régions lyonnaise et parisienne, la Corse où le texte s’imprègne de ce qu’y vit Pierre Guyotat, parti écrire chez un cousin21, Tahiti22 et, sans doute, de multiples prolongements en Europe et ailleurs.

			 

			Mais ne vaudrait-il pas mieux, s’interroge Pierre Guyotat, « plutôt que me ronger les sangs pour ce C1, dactylographier calmement les annexes 1981, tellement plus belles – et ultimes fictions23 ? ». Trois des séquences postérieures à la deuxième version du Carnet 1 (celle-ci composée entre septembre et novembre 1980) font l’objet de la TROISIÈME PARTIE de la présente édition :

			— « Quartiar Sant-Piarr’ », écrit au début de 1981, recomposé et publié en 1985 dans la revue Art Press 85/86 ;

			— « Faire mourir Samora ? » : jamais publié, sa version manuscrite (carnet noir du même nom), accompagnée de l’indication « continuation de Samora Mâchel, le 5 juin 88 », a été recomposée-dactylographiée du 20 juin au 4 août 1988 ; le texte qui en résulte se présente comme un résumé « en langue normale », suivi d’une courte fiction « en langue » et en versets, qui donc adopte l’aération de textes contemporains, tels Bivouac ou Wanted Female ; il s’agit sans aucun doute, comme « Quartiar Sant-Piarr’ », d’une nouvelle tentative de reprise de Samora, restée inachevée sans que le sens permette d’en situer l’action ; fait remarquable, on sait à présent qui parle, le nom du locuteur étant précisé entre parenthèses chaque fois qu’il prend la parole, système que la présente édition applique à l’ensemble des Carnets 2 à 6 (les noms des principales figures y étant précisés entre crochets) ;

			— « Matouk-Samora », jamais publié, est « en fait, signale Pierre Guyotat24, [la] suite de “Comment faire mourir Samora25” » ; une autre note manuscrite va dans le même sens : « Peut-être raccrocher ce Samora-là à “Comment faire mourir Samora”, carnet noir, épisode transfert Samora de Marseille sur Montrouge » ; la rédaction de la version recomposée-dactylographiée à partir du carnet manuscrit correspondant commence « à froid » le 17 avril 1989.

			 

			Dans une note manuscrite de 1984, Pierre Guyotat en vient à envisager la « nécessité d’introduire, de couper, et de finir Samora Mâchel par du texte “normal” ; c’est plus juste, chronologiquement plus honnête dans la mesure où je le mets à jour aujourd’hui26 ; il y faut mon regard de 84. Et ça entraîne : la nécessité d’un lexique et d’une énumération exhaustive de toutes les particularités de la langue, d’éléments de “traduction” simultanée ; expliquer pourquoi les astérisques et pourquoi je n’ai pas corrigé, amélioré, etc. ».

			Pierre Guyotat n’est jamais revenu à « du texte “normal” » pour introduire ou conclure son texte, pas plus qu’il n’a proposé de traductions, nous laissant face à une tâche impossible. Les figures d’Histoires de Samora Mâchel parlent arabe, kabyle, allemand, italien, corse ou polynésien comme ils parlent français : en toute licence poétique, sans l’embarras d’aucune rigueur académique, en incluant les déformations propres aux parlers locaux ! Catherine Brun donne, dans son Essai biographique, un exemple éclairant de cette difficulté de traduction, et d’autant plus qu’il concerne un mot-pivot de la langue des bordels : « Un terme pied-noir, “coulo”, intéresse tout particulièrement Pierre Guyotat. Probablement dérivé de l’espagnol culo […], il servirait à désigner un rôle payé “dans les bordels européens d’Algérie”. Quelque huit ans avant la publication de son glossaire27, Pierre Guyotat émet des doutes quant à la justesse de cette définition : “Demander le sens exact de coulo et tant pis si je l’ai utilisé à contre-sens ! Une ‘note’, et tout passe, en poésie ! De toute façon, le terme est, chaque fois, utilisé pour une fonction écrite bien précise28”. Il devient ainsi évident que c’est moins le souci d’exactitude qui compte que la valeur d’usage personnel, et l’effet de “sabir” produit29. » On l’aura compris, seul Pierre Guyotat pouvait traduire ce sabir, qui bientôt, d’ailleurs, ne recourra plus à ces prélèvements linguistiques :

			 

			Dans Samora Mâchel, […] il y a du tahitien, du corse, des pans entiers de corse ; c’était nécessaire, parce que je m’y trouvais au moment où j’écrivais, et que j’ai intégré la langue que j’entendais. Quant au tahitien, j’en ai un peu appris, par amour de cette civilisation-là, et aussi parce que la fiction l’exigeait, puisqu’un personnage s’en va fonder un bordel à Tahiti. Cela dit, je ne joue pas avec ces cultures, car tout s’intègre à ma propre syntaxe, je les prends pour nourrir ma forme, ou plutôt, je les prenais : maintenant [en 1987], c’est dans l’histoire de ma propre langue que je vais chercher de quoi ouvrir la bouche. Mais, pour cela, j’ai eu et j’aurai besoin des langues de l’extérieur. Il faudrait […] être sourd pour ne pas entendre les langues s’influencer et se modifier les unes les autres : comment ne pas entendre, en ce moment, l’accentuation arabe sur certains mots français ? De même, combien de mots « nobles », convenables, ne se sont-ils pas formés par déformation ou contresens ! Il n’y a qu’à regarder les étymologies dans le Dauzat ! […] Un dictionnaire étymologique, c’est comme l’œsophage, c’est une source de voix30. » 

			 

			Autrement dit : le texte sans fin ni commencement31 d’Histoires de Samora Mâchel a sa source là où la langue commune déraille (dans les accidents de langage). À nous, maintenant, d’entendre cette nuance décisive : Pierre Guyotat ne parle pas ici de langues étrangères, il a « besoin des langues de l’extérieur ». À quelles langues ouvre-t-il sa langue maternelle ? En particulier à celle-ci :

			 

			Quand j’ouvre les voyelles, quand je transforme « permission » en « parmession », par exemple, c’est parce que je veux ouvrir cette langue, la faire parler comme parlent les enfants, enfin, comme la parlerait un enfant qui serait dans moi, avec tout ce que je sais et tout ce que je ne sais pas32.

			 

			Pierre Guyotat n’écrit pas, il retranscrit la parole en lui d’un enfant – pas de l’enfant qu’il fut, ni d’aucun enfant qui ait jamais existé, mais d’un enfant de fiction, sans doute monstrueux puisqu’il sait ce qu’un adulte sait, y compris le plus obscène, l’exigence de ne rien cacher impliquant que ce qu’on tait ne relève d’aucune censure mais de ce qu’on ne sait pas.

			Une note, sans doute de 1986 (à tout le moins contemporaine de Lucan, futur Bivouac), recueille le projet de la mise en versets : « Samora en VERSETS : à partir au moins du C2, c’est construit, rythmé, ruminé ainsi (le système de relais, de prophétie, de rêves, d’impropères, etc., le réclame). » Même préoccupation en 1987 :

			 

			Bivouac, c’est un changement. Il y a des versets, la masse typographique est éclatée, etc. C’est important justement pour Samora Mâchel qui est une masse compacte. Je vais peut-être pouvoir profiter de ce long travail fait selon cette formule nouvelle pour le reporter sur Samora. Pas pour le reconstruire, car il est tout fait, mais pour le typographier comme ça. Maintenant, je suis beaucoup plus libre. Il est possible que ce soit la précision métrique du verset qui me pousse à ça. J’ai dû me dire : « C’est dommage de ne pas communiquer ça aussi, au lieu de l’enfouir dans la masse. En donnant à voir la métrique, je donnerai ainsi à voir mieux le sens33. »

			 

			« En 1989, il montre à Annie André34 comment il conçoit la transcription versifiée de Samora. Ils entament le travail ensemble sur quelques pages ; Annie le poursuit seule, à la campagne, trois mois durant35. » Mais Pierre Guyotat n’avalise pas le résultat. Un Post-it, daté du 15 mai 2002, collé sur la couverture de la version versifiée d’Histoires de Samora Mâchel, nous apprend que « le découpage en vers-versets, fait par Annie André, ma collaboratrice à cette époque, ne doit pas être pris en compte ». Décision sans ambiguïté, confirmée trois mois plus tard : « Défaire les “versets” d’Annie et reprendre la prose originelle très rythmée et douce36 » – ce que nous avons fait. La publication en 1987, dans la revue Cargo, d’une séquence de Samora remaniée en ce sens par Pierre Guyotat lui-même (« se nu qu’ jamas e en ont vu a en verront un’ femm’ se nue, » [voir ANNEXE])donne néanmoins une idée de ce qu’il en aurait résulté.

			 

			Le lecteur trouvera aussi en fin de volume (p. 689) un Glossaire recensant les toponymes du texte, ainsi que certains termes spécifiques de l’univers de Pierre Guyotat.
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			Les métamorphoses de la langue

			 

			 

			 

			 

			« C’était la rhétorique d’Histoires de Samora Mâchel […] qui me mangeait de l’intérieur […]. J’étais plus mangé par ce souci : “Ai-je le droit de transformer une diphtongue en voyelle ?”, par exemple, que par mes figures elles-mêmes ; j’ai été dévoré par ces transformations1. »

			 

			 

			Qu’on se le dise : Histoires de Samora Mâchel est un des rares livres où le lecteur ne pourra relever aucune faute d’orthographe. Respecter l’écriture officielle des mots est contraire à l’esprit de ce texte qui précisément s’en joue, imposant ses propres règles qui évoluent sans cesse avec le travail de création.

			Première victime de cette liberté, le nom même de « Mâ(a)chel » : « deux Mâchel coulo lui profet’t en un seul pluss’ deux Machel seçés2 ». À l’œuvre, bien plus qu’une simple dysorthographie. Mâ(a)chel – le prostitué idéal ? – est un multiple de lui-même, c’est « un seul pluss’ deux » (trois3 ?). Une multitude de déplacements, translations et autres transformations vont ainsi déporter les mots dans un autre registre que celui de la langue académique :

			— « quelque » devient « quaqu’ », « quāqu’ » ;

			— plutôt que « rouge », on a « rōj’ », « roj’ » ;

			— « bien » devient « bian », « biān », « biân » (avec aussi « combiân », « pebiân ») ; « femelle », « fummall’ » avec deux m ou « fumall’ » ;

			— on n’a jamais « déjà », mais « d’jà » ou « djà » ; non « belle », mais « bàll’ », « bāll’ » ; « màl’ » ou « mâl’ », voire « māl’ » ; « Fatima » et « Fatema » ; « véto », « veto » ; « por » ou « pôr » ou « pōr » ; « sos » ou « sôs » ou « sōs ».

			À deux ou trois mots de distance, maître s’écrit « mâtr’ », « màtr’ » (confusion possible avec mètre) ou « mātr’ » ; une certaine logique voudrait qu’on ait partout « mātr’ », le « ā » remplaçant « ai », sauf qu’en l’occurrence il ne s’agit pas de remplacer « ai » mais « aî ».

			L’arabe n’est pas épargné : « bechouia » (« un petit peu, doucement ») s’écrit avec un ou deux « c » (le redoublement de la consonne semblant l’emporter), avec ou sans tréma : « becchouïa ».

			 

			Déceler dans ce texte une authentique faute d’orthographe relève donc de la gageure. Nous n’avons cependant pas renoncé à relever le défi. Ainsi Pierre Guyotat écrit quasi toujours « fonds » avec un « s ». Dans : « ton fonds, fât bian sec », n’est-ce pas le « fond » qui est « bien sec » ? Idem pour « en plein fonds d’ l’enculé » – ou « fond » ? Autre occurrence, « au fonds d’ son trō » interroge sur le bien-fondé du « s » : il semble que le sens permette de distinguer le fonds d’un « abattaj’ » (les effectifs d’un bordel) du fond d’un « tro ». Nous avons rétabli « fond » chaque fois que cela nous semblait incontestable (en particulier pour le « fond-fond » qui répond au « bot-bot »), mais conservé, en cas de doute, et s’il est question de l’effectif d’un bouic, le mot « fonds4 ». « Parentée » avec un « e » (« chacun’ fummall’ d’ sa parentée presemée ») est un accident de parcours que nous avons évité. Sans doute aussi est-ce une faute d’orthographe que d’avoir systématiquement écrit « asseoit » (sur le modèle de l’infinitif « asseoir »). Nous avons corrigé.

			En revanche, Pierre Guyotat écrit partout « soie » au lieu du « sois » de la première personne du singulier du subjonctif du verbe être et de « soit » (troisième personne), « soies » au lieu de « sois ». Nous avons préservé ce qui serait une faute d’orthographe si Pierre Guyotat ne poussait cette graphie jusqu’au soyeux de « soy’ », « soy’t », « soy’râ(ā)t ». Quant à la troisième personne du singulier du subjonctif du verbe « avoir » – volonté de ne pas la distinguer de la première ? –, nous respectons son choix d’écrire « aie » ou « āe » plutôt que « ait » ou « āt ». Nous ne corrigeons pas non plus « sôsmis », « sôsmiz’ » là où on attendrait « sômis », « sômiz’ » (« qu’e s’ sôsmât les volontés », « qu’âll’ s’y sôsmâttrât ») : ainsi orthographié, ce verbe dit bien ce qu’il veut dire, à savoir qu’être soumis est être au-dessous de l’autre, sousmis5.

			

			 

			 

			Quelques partis pris

			 

			1o Pierre Guyotat met certains mots ou groupes de mots de ses manuscrits entre parenthèses, d’autres sont accompagnés d’un, deux, trois, voire quatre astérisques. Ces balises abandonnées au fil du texte, technique habituelle à l’auteur, matérialisent son désir de retravailler les passages concernés. Faute de savoir ce qu’il en aurait été, nous ne les avons pas conservées ; elles n’auraient fait qu’alourdir inutilement le matériel typographique.

			 

			2o Histoires de Samora Mâchel est un « récit vocal6 ». Aucune description ni commentaire romanesque : c’est un flot de paroles sans phrases individualisées par l’appareillage du point et de la majuscule qui suit (les séquences se chevauchent), ni retour à la ligne qui distinguerait un paragraphe7. Nous avons néanmoins décidé, pour faciliter la lecture, de revenir à la ligne chaque fois qu’une réplique commençait par un tiret de dialogue et d’indiquer, entre crochets, celui qui parle.

			 

			3o Il arrive que Pierre Guyotat, au moment d’écrire, faute de trouver le mot juste, laisse un blanc ; il indique ces occurrences par des astérisques ; nous les indiquons par trois croix entre crochets : [+++].

			 

			4o Une des règles de base de la langue de Pierre Guyotat est de remplacer les « e » de fin de mots par une apostrophe8. Rien ne doit subsister de ce qui est muet (encore que le mâle soit, pour le seul œil du lecteur, régulièrement féminisé : « a, fessa r’shortée, r’gomenée, qu’ me, Belkaçem9 »). Il s’ensuit deux conséquences :

			a) celle de ne pas respecter l’usage commun en matière de guillemets : il est habituel, quand celui qui parle rapporte les propos d’un autre, d’utiliser, à l’intérieur des guillemets « normaux », en forme de chevrons, des guillemets “anglais”, voire à l’intérieur de ces derniers des guillemets ‘simples’ ; or ce protocole typographique risquait d’entrer en collision avec les très nombreuses apostrophes du texte, si bien que nous y avons renoncé ; il n’y aura de guillemets qu’en forme de chevrons ;

			b) il nous a fallu gérer les espaces, en particulier en en ménageant une après chaque apostrophe qui remplace le « e » muet d’une fin de mot (ou le « es » du pluriel), de façon à distinguer cette élision de celle d’un « e » interne au mot : l’apostrophe est alors soudée à la lettre qui suit ; ce qui donne : « ses poch’ [espace] », puis, sans espace : « farm’ter’-eclārées » (pour « ses poches fermeture-éclairées10 »). On aura une espace après « d’ », « s’ », « m’ » et « l’ » chaque fois que le mot qui suit commence par une consonne – pas si c'est une voyelle –, ou, quand « s’ » vient pour « si » (avec élision du « i ») et « m’ » pour « mais » (avec élision de « ais »). Ce qui donne :

			— « m’ auparavant qu’ j’ m’y endur’11 », « a d’jà m’ grelott’ sa toff’ blond’12 » ;

			— « comm’ s’ e t’ calcul’t fessa13 », « all’ m’en avall’ paraîl a s’ un zob14 » ;

			— « ç’a » (pas d’espace après « ç’ », « a » remplaçant « est »), mais « ç’ à » (avec une espace dans la mesure où il y a élision de « est » ; il faut comprendre : « c’est à »), ou « ç’ un », pour « c’est un », « ç’ au », pour « c’est au » (« ç’ au garçon d’y saïllir sa mèr’15… »).

			 

			 

			« l’ mulet t’ parlant humain »

			 

			L’erreur est de croire en la réalité d’une langue commune que chacun, seul face à l’arbitre du bien-écrire et du bien-parler, et potentiellement coupable d’y déroger, manierait en plus ou moins bon élève : il n’est de langue commune que passée au crible de sensibilités particulières16. S’il est une langue où s’aboucher pour apprendre à parler, dont l’enfant fait son miel, elle ne lui parvient qu’à travers les corps de ses proches qui y ont apposé le sceau de leurs propres organisations physiologiques et la marque de ce qui leur a fait un destin (si Pierre Guyotat insiste sur l’histoire des siens, c’est toujours pour l’inscrire dans l’Histoire globale). On ne saurait donc dire que la langue de Samora Mâchel ne respecte aucune règle, elle ne s’en fixe que trop, soucieuse qu’elle est de refléter son passage par le plus de corps possible (par-delà, donc, celui du sujet privé Pierre Guyotat, qu’il n’a cessé d’excéder, le désindividualisant pour accueillir tous les corps, y compris animaux, lui qui considérait être comme tout le monde – jusqu’à vivre de la vie des objets). Pierre Guyotat a le projet d’une langue sans frontières, qui ne se connaisse rien d’étranger. Aucun reste, aucun déchet qu’on rejette, aucun parler local ou déviant qui n’y ait sa place, elle s’ouvre, outre le langage de l’ordure sexuelle, à l’arabe algérien, au corse, au tahitien, à des bribes revisitées d’italien, d’anglais ou d’allemand, cela phonétisé, musiqué, selon des règles très strictes, qui évitent la confusion des langues : babil, tronc commun de toutes les langues qui en naissent par élagage (amputation), plutôt que Babel. Non, évidemment, qu’il faille s’égarer à se rêver nourrisson, c’est en être de langage, qui plus est expert en la matière, mais à ses risques et périls, que Pierre Guyotat procède à une babilisation de la langue, qu’elle n’ait eu à subir aucune amputation – et au-delà : le périple de Samora se clôt (voir « Matouk-Samora » p. 650) sur une langue commune à l’humain et au mulet : « a fas repons’, l’ Mâchel !, m’ en mots-mulets !, / que, d’un seul verb’ – l’ mulet t’ parlant humain ».

			« Avec moi, on est très loin du roman expérimental. Cette langue vient de mon imaginaire, de mon inspiration, de mon œil, de ma main, de tous mes sens. Mais, à l’intérieur de cette fureur, il y a évidemment une organisation du saccage. Il y a les apostrophes, les barres sur les diphtongues contractées [les macrons], accentuation différente, disparition de l’accentuation sur les premières à avant-dernières syllabes ; bref, quelque chose d’assez proche de la musique17 » – c’est-à-dire d’une partition.

			 

			 

			Les règles de la « babilisation »

			 

			— « a » vient à la place de « et » et de « est », occasionnant de nombreuses collisions avec la troisième personne du présent de l’indicatif du verbe « avoir » ;

			— « e », quand il n’est pas muet en bout de mot, devient presque toujours « a » (« all’ » au lieu de « elle » ou « elles », « farm’tur’ » au lieu de « fermeture », « ratōr » au lieu de « retour », vous n’aurez jamais « cinq » mais « çanq », « vingt » mais « vangt »…), tandis que le « é », sauf en bout de mot, perd son accent aigu ;

			— « u » comme « i » sont remplacés par « e » (encore que « a » se prête au jeu, « recoin » devenant « recoan » ou « recoān ») : on a « redection » au lieu de « réduction », « prosteteé(e) » au lieu de « prostitué(e) », « attrebetion » au lieu d’« attribution », « resçusseté » (où s’entend « sucette ») au lieu de « ressuscité », « cevett’ » au lieu de « cuvette », « robest’ » au lieu de « robuste », jamais « dix » et « six » mais « dex » et « sex » ;

			— le « u » de « ou » saute : « sos » (pour « sous »), « por » (au lieu de « pour »), « tro » (pour « trou »), « tot » (pour « tout »), « noveau », « jor » (pour « jour »), « tremoss’ », « accodoir », « ratrov’ » (pour « retrouve »), « trobl’ », « beaucop », « vodrâs » (pour « voudrais »), « joes » (pour « joues »), « joer » (pour « jouer »), etc. (avec l’exception inverse de « neuf gouss’ » pour « neuf gosses ») ;

			— « ō », « ô » s’imposent, on le voit, à la place du « o » de « ou » : « sōs », « sôs », « tōjōrs », « tojôrs » (parfois « tòjōrs »), « dōçeur », « dôçeur » au lieu de « douceur »…) ;

			

			— « ā » ou « â » viennent à la place de « ai » (« f’rāt », « f’rât » au lieu de « ferait », « forfāt », « forfât » au lieu de « forfait »…) ; « i » étant remplacé par « e » (« profet » au lieu de « profit »), cela donne le très fréquent « vet’ fāt » (pour « vite fait »…) ;

			— « è » peut être remplacé par « à » (« arriàr’ » au lieu de « arrière »…) ;

			— on ne trouve jamais « rien », mais, le plus souvent, « rian », voire « riàn » ou « riân » (une fois « riān ») ;

			— le son « ss » peut être rendu par « ç » devant un « i » ou un « e » (« forç’ » au lieu de « force », « defferençier » au lieu de « différencier », « petresçent’ » au lieu de « putrescente »…), comme devant un « a » (« çarveau », « çarvecal », « çarcueil » au lieu de « cerveau », « cervical », « cercueil »)…

			— le son « j » en exige la lettre : « abattaj’ » au lieu de « abattage », « exej’ » au lieu d’« exige », « esaj’ sado » au lieu d’« usage sado »…

			— la sifflante terminale « se » est systématiquement adou­­cie en « z’ » : « seceuz’ » (pour « suceuse »), « Portegaz’ » (pour « Portugaise »), « épriz’ » (pour « éprise »), « promez’ » (pour « promise »), « viz’ » (pour « vise »), « serprez’ » (pour « surprise »), « jaloz’ » (pour « jalouse »), « refuz’ » (pour « refuse »), « frâz’ » (pour « fraise »), « mauvaz’ » (pour « mauvaise »)…

			— « chacun », « chacun’ » tendent à remplacer « chaque » : « rabotonnant chacun boton », « qu’à chacun’ leçon », « a chacun pied », « d’ chacun’ roquen’ », « à chacun rival », « chacun’ saillie », « chacun màl’ d’ chacun’ portée », etc. ;

			— le « raide » s’écrit « rad’ », mais aussi « rād’ » ou « râd’ ».

			Et pour finir une liste fatalement non exhaustive, ce bel exemple de trituration orthographique : l’« e » muet terminal étant, comme toujours ou presque, remplacé par une apostrophe, on compte au total quatre interventions sur le très important « norreter’ » (« nourriture »).

			Les accents entrent aussi dans la danse : les sons « a » ou « o » se ferment ou s’ouvrent selon qu’on y met ou pas de l’accent (o, ô, ō ; a, â, ā – sans oublier quelques « seperieūr »). Preuve qu’il faut suivre le texte à la lettre sans chercher à unifier quoi que ce soit, voici un bel exemple de jeu avec les accents : « a apras [sans accent sur le “a”] ac l’ chauffeur des Raped’ Bledeans, a, aprâs [accent circonflexe], l’ caissier d’ la Banque, a, aprās [avec un macron18] desparue ». De même, on a toujours Djamaal, mais tout à coup Djamâāl, puis un peu plus loin Djamaâl. Ainsi Djadja se trouve, comme par accident, doté d’un macron sur le premier « a » (Djādja), puis s’écrit, dès la ligne suivante, Djadjā.

			On se tromperait donc de croire que l’oralité règne en maître sur ce texte. Pour preuve, entre autres, la si importante féminisation des participes passés des verbes du premier groupe, ou la gestion toute visuelle des majuscules, décelable à la seule lecture. Faute de phrases individualisées, de points auxquels elles succéderaient, elles revêtent une signification particulière. L’absence de capitale au « m » de « mèr’ » confrontée à la majuscule dont est affublé le « Pèr’ » n’est sans doute pas innocente. Dans des notes inédites, crayonnées sur des feuilles volantes, datées de 1984-1985 et en partie illisibles, Pierre Guyotat, preuve que la beauté du geste parfois suffit, remarque que « c’est beau ces majuscules à Nuit, Gros, etc. ». Elles sont autant de coups de chapeau donnés aux mots (ou refusés quand il en faudrait). Nous nous devions par conséquent de les respecter, quand bien même elles contreviennent à l’usage. Ainsi de « Poids-Lōrds » (pour « poids lourds ») ou de « S’mi-R’morqu’ » (pour « semi-remorque »), d’« Aller-R’tōr », des adjectifs « Arabe » ou « European », de « Cart’ d’ Séjōr Belj’ », de « Port Tax’ Dōanniār’ », de « Dex-Neuviâm’ arrondess’ment », d’un jeu d’écriture avec les nombres : « Dex Huit Cent Soixant’ Onz’ », « DexNeufCentSapt », « Trois Cent Sexant’ Çanq Francs Franssa », etc.

			 

			 

			Ralentir, accélérer

			 

			Les « i » et les « u » sont remplacés par des « e ». Qu’on ait « des » pour « dis » soulève le risque de lire l’article indéfini au lieu de la première personne du présent de l’indicatif du verbe « dire ». Même risque de confusion entre le participe passé du verbe mettre, « mis » devenu « mes », et le possessif correspondant. Que dire de « neet » (pour nuit), de « reteel » (pour « rituel »), de « porteār’ » (pour « portuaire »), de « quāqu’ varmen’ meett’ » (« quelque vermine muette »), de « l’eltem’ fōtr’chiée » (« l’ultime foutrechiée »), de « leeur », « seeur », « teeur » (pour « lueur », « sueur », « tueur »), sinon que ces réécritures obligent à s’y reprendre à deux fois, le temps que, revenant à la langue commune, on renoue avec le sens et les péripéties du récit ?

			Rien de gratuit dans ces transformations et autres fausses « anomalies » : elles questionnent le lecteur, avec le surgissement d’une langue intérieure19, sur le processus même de la lecture, elles lui demandent d’y mettre du sien, le font ralentir pour mieux accélérer, une fois accompli l’effort de traduction nécessaire au lancer d’un récit très rapide. Car, relancé, il l’est sans arrêt par les multiples occurrences de « fessa » (pour « fissa », « vite », quitte à le redoubler ou tripler : « a fessa fessa fessa y pedal’ »), de « vet’ fāt » (jamais suivi de « mal fāt » : plus vite il boucle son affaire, plus le putain engrange de sous) et de « djà », comme si le texte courait après une action toujours déjà dépassée, ou plutôt qu’importait, davantage que la chose, son rythme – l’urgence de passer à autre chose. Répondent aux interruptions du récit que requiert son déchiffrement autant de re-départs20, comme on reprend son souffle, la scansion vide des « tot partot », « parâil », « mâm’ », « des fois », « des fois d’fois», « des fois d’ fois d’ fois », « tant a tant », « rian autr’ rian qu’ », « rian d’ rian », « becchouia », « billah », etc.

			Histoires de Samora Mâchel ne se comprend qu’à condition d’un effort soutenu de rétrotraduction, avec cette conséquence que le sens nous vient du passé de la langue – de ce que nous en savons pour avoir appris à parler (à nous conformer à la langue commune) –, alors que la nouvelle proposition graphique du mot a toute l’actualité de son écriture, d’une vitesse qui, adossée à l’origine, prend de court. Le sens, le récit relèvent du passé de mots qui apparaissent au lecteur, à contre-récit, dans la nudité jubilante de leurs nouveaux habits.

			 

			 

			

			« Muscler » le texte

			 

			Pierre Guyotat travaille la langue jusqu’à :

			— redoubler des consonnes qu’en bonne orthographe on ne redouble pas : « aggrandir », « asçensseur », « assassānnat », « cabotteur », « commenn’ » (pour « commune »), « Commennion » (pour « communion »), « connāttr’ », « débouttés », « dormmir », « efforççment », « egōttiers », « s’encōrrir », « enraçennée », « fagotter », « famellial », « herrissée », « intarressabl’ », « ligotter », « mecannos », « mōrrir », « parrâtr’ », « propreïetārr’ », « quattr’ », « rectall’ », « ronffleur », « tarreffées », « tettée’ », « tetton-tetton », « transmuttée », etc. ;

			— les tripler : « atttrebue », « ausssweïss » (pour « ausweis »), « barrreur », « blessser », « correlegionnnàr’ », « errregelier », « fesssa », « plusss », « rasssorter », « saptantsaptānnn’ », « viailllir »…

			Il s’agit, nous dit-il dans ses notes de 1984-1985, de « remuscler [le texte] par des redoublements et des exclamations ». Pierre Guyotat écrit, sans donc qu’on puisse parler de fautes d’orthographe, « attrapper, rattrapper ». « Corrir » prend toujours deux « r », « muffl’ », « meffl’ », « meffl’rie »… toujours deux « f ». Il préfère « bâffrer » à « bafrer ». Le coup de langue qu’il suppose justifie le redoublement du « p » de « lapper ». « Irrisé » (ou son modifié « erresé »), avec deux « r », n’est pas une hérésie. « Quattr’patter » court mieux avec ses quatre « t ». Presque partout, on aura « r’neffler » (« renifler ») là où on attendrait « r’nefler ». Il y a tantôt « femellat » tantôt « femmellat ». « Plus » est phonétisé en « pluss », « alors » en « alorss », « mieux » en « mieuss », quand une apostrophe ne vient y supposer un « e » pas si muet que ça : « pluss’ », « alorss’ », « mieuss’ », la prononciation du mot l’emportant définitivement sur l’orthographe.

			Revenir sur ces doublements ou triplements de consonnes eût évidemment trahi le texte.

			

			 

			 

			L’anomalie du « i »

			 

			Le « i » interne aux mots d’abord se raréfie. Il est généralement remplacé par un « e ». Quant à la terminaison spécifique à l’imparfait et au conditionnel, elle fait l’économie du « i » : rarement le « a » paraît nu, il est le plus souvent chapeauté par un accent grave, circonflexe ou par un macron, cette « barre sur [la] diphtongue contractée ». Ce qui donne, au lieu de « …ait », « …àt », « …ât » ou « …āt ». Ainsi de ces conditionnels : « crāndrāt », « echap’rāt », « f’rāt », « levit’rāt, « païerāt », « patien’trāt », « pōrrāt », « s’rāt », « serprendrāt », « joyeuz’rāent », « palott’rāent » ; ou de ces imparfaits : « endurāt », « esperāt », « f’sāt », « fāsāt », « reclamāt », « sespectāt », « zezāent »… Et dans le même ordre d’idée, « monnāe » au lieu de « monnaie », « pleine » et « plaine » s’accordant sur l’unique « plān’ ».

			Quelques mots cependant semblent accueillir le « i » de « jouir » ou du « chié », voire de la « chiann’té », de la « chiann’rie » du « chian » ou de la « chiann’ », à moins qu’il ne s’agisse d’une salivation qui, venue de dessous la langue, mouillerait les mots : des « i » surnuméraires ou renforcés par des trémas investissent certains mots. L’achat devient « achiat » (« rachiater »), on a « chialand-chiambranl’ » (c’est appuyé au chiambranl’ que le putain expose ses séductions au chialand), « chiantier », « chiarcher » (« chiarchieur », « r’chiarchier »), « chiat », « crachiant », « conchiassé », « conchiat », « debiauchier », « emmanchier », « fotr’chiassé », « fotr’chiat », « marchiander », « mōchiassat », « prochian », « torchiassé », « tranchiant’ ». Sans oublier les Chaouia, Berbères « de l’Est algérien et en particulier du massif des Aurès21 », dont le nom est le plus souvent orthographié « Chiaouïa ».

			

			Mais voici qui est remarquable : entre la coulée initiale du Samora de 1979-1980 et le Samora tardif de 1989 (« Matouk-Samora » [voir TROISIÈME PARTIE, p. 650]), la langue de Pierre Guyotat pivote toujours davantage autour de ce « i » surnuméraire, avec l’apparition de « jiust’ », « tojiors », « djià », « jius », « jiesqu’ », « jiamàs », « jiors », « chiéri », « chiarger » (« dechiarger »), « attachier », « bochier », « dehanchié », « liach’ » (« liachier »), « porliach’ », « chiacun’ », « chianson », « demangier », « jieu », « chiatons »… Parallèlement, Pierre Guyotat semble renoncer à certaines de ses audaces de langage : le « ou » reprend en partie ses droits ; on relève dans « Matouk-Samora » plusieurs « gourdin » (au lieu des « gordin » ou « gōrdin » auxquels la lecture de la première partie de Samora Mâchel nous avait habitués), la réapparition de « trou » (au lieu de « tro »), « roj’ » devient « rouj’ » et il y est question d’une « tournée des bouch’ries ». Quant au remplacement du « i » par un « e », la règle, nonobstant quelques exceptions qui la confirment, n’est plus aussi intangible qu’en 1979-1980, avec le retour, par exemple, de « miroir » à la place de « meroir », de « quantité » à la place de « quanteté », etc. La sonorité générale du texte en est modifiée – quoiqu’on puisse soupçonner Pierre Guyotat d’avoir d’autres visées que seulement sonores.
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			[UNE VOIX] o mâm’ son homm’ qu’ d’jà qu’ palp’ ses liass’ sur natt’ a mâm’ soir Algier o Ouahran, tot’ empossiarée d’ pist’ clandestann’ travars bled sans un Blanc ō d’jà qu’ son noveau mâtr’ ac ses gard’ du corps s’ rafrâchiss’t d’oranginas o d’ thé roj’ en bazar-bevett’-arrêt cars djà qu’à vetr’ levée s’ ratross’t tos les mâl’ d’ tot l’ car a y eclat’t leur surplus conjugal a à vetr’ bāssée d’ forç’ pied d’ bich’, la degaj’t du plaid par les pieds o la ch’valur’ por la monter sos bernos en plàn’ djemaâ, tot’ ebloïe par les lumièr’ d’ la Vell’, rian à manger ne boir’, debuter d’abattaj’ à anus o viés anonym’, a, des mois durant sans mâm’ avoir fāt l’ tor du local a mâm’ monté un’ march’ des etaj’-box’-chambr’ a rian d’ la rue d’ jor noir’ d’agglûts d’ nuit noir’ d’ nuit sos covr’feu rapport Setif-­Guelma-MNA, a rian qu’ deux tas d’ coscos sans assiatt’ delouchés medi sapt heur’ en recoan chiott’ sur affleur’ment lino d’avant-guarr’ par l’ cheri du cheri du sos-tôlard a matan sos sirèn’ Amerauté d’ rentrées o sorties metropol’, loucher, r’drassé d’ natt’ commenn’ au gordin sos-tôlard frâs d’ l’anus d’ son mazouzi qu’à l’etaj’ pleur’ sa nuit treanneall’ consommée, en marmet’ l’ kawa coriandré a, croût’ aux yeux, en griller l’ tiars à son v’lu d’ tors’ a rian d’ parol’ en remegl’ d’ pissat d’ crass’ aux pieds d’ fotr’chié d’avant-vaill’ a frottis d’ fripaillat post-adelt’ à tot fras bian tendu d’impeberat o peberat a lampée lent’ ac doigts branlant la louch’, des seçeurs travars croût’ labial’ vaz’lenées à quaqu’ anus o vié vacants a descent’ illico du gros noir aux vein’ des viés coulos, a chierie illico sur jarrets, des défonçés parmanents d’ sapt à soixant’dex-sapt ans mâm’ pequés d’hormon’ mâl’ por āder à saillir aux Aïds a ptât’ des fois, à ferié croïll’ o roumi desputer à la cal’, traillis à gauch’, sos vetr’ haut’ d’ l’huis tot’ bleue d’ mer qu’ l’y sat pas, d’ sapt mois, se s’ çà ebat loan o rian qu’au coan d’ la rue, mesàr’, aux sapt march’ d’ montr’, tas jatté sos-tôlard collant son mazouzi d’Aïd au prmiàr palier, quaqu’ bikini l’ pluss pailleté argent o or o quaqu’ cach’-cœur edem d’ō sort sa ball’ toison bian possée au bon ār d’ Bleda à lacer botonner darraiàr’ a assiz’ troisiàm’ march’ rad’ Chiaouïa embikinitté d’or contr’ son oraill’ galbée ch’valur’, à prmiàr agglût non-gordiné, pesant debarolant sur crân’ ras d’ Biskriot sotian-gorgé dentell’ noir’, manger paysan son rad’ qu’ lui grimp’ roj’ au cach’-cœur jesqu’, hors jeton, un’ commiz’ d’ boucherie en tableïer sanglant, un’ seizann’ Soufi qu’ s’a à pein’ lavée d’ trois cent trois egorgements d’ motons Aïd, d’ nuit, a papellotant ses gros yeux violats dans les faux feux d’or d’argent, d’ perl’, d’ corail, d’ satin sos neon intarmettent grillant gravur’ Mecquoiz’ Paradis Tarrastr’ ac Ev’ en mâl’ s’ prosteteant Adam sos crachat d’ monnae hors gueul’ Grand Sarpent, l’ lui empoign’, a l’ lui sort’ d’ sa salev’ ō bâgn’ son sov’nir d’ Bleda, d’ son Lahçèn’, d’ son Djadja, d’ son Turraü, d’ sa neij’ ō enfonç’ jesqu’ jarrets engleés jus chauffeur grâsseur RAPED’ BLIDEANS, l’ lui tir’ à son tableïer ō en poch’ clapot’ sang fràs ovin, a lui fat, d’ trois pressions d’ ses doigts embousés d’ quaqu’ darniâr crottin, pas qu’e en veut fessa tot plan dans son anus, ma qu’ sos tableïer l’attend un prasqu’ parail qu’all’ veut lui mattr’ por sapt sos, compris reduction Aïd Srir, m’ l’ Mâchel tiant farm’ sa fent’ collée à sa troisiàm’ march’ a l’ crachiatt’ la commiz’ a l’ rast’ d’ montr’ brellant’ crachiatt’ à l’agglût a glaviott’ complàt l’ bleu d’ la vetr’, o, mâm’ soir, tot’ nue en plaid ō a vomi l’ sos-convoyeur apras chatchouka en detor Kabel’ Thenia por y prendr’ levrason d’un’ seizann’ d’Yakouren d’ disett’ vendue par son oncl’ por cent mell’ Francs par entremiz’ d’ l’epiçier-buvett’ qu’y toch’ porcentaj’ d’ dex mell’ d’ qua va donner Çanq mell’ au MNA, embarquer en sout’ EL ­DJEZAÏR, a, d’ Soixant’dex-sapt heur’ d’ tempêt’ Balear’ ō rejoït soutiers maltais sur bat-flanc, debarquer Marseill’-­Joliett’ avant aub’, r’monter Mathis mac, s’ far’ rentôler, sans formaletés rian qu’ quaqu’ un « ç’a la novall’ salop’ ? » du videur Yogoslav’ nu complet en penombr’ piss’ astequant sa matraqu’ au riçin, darriâr’ traillis blindé angl’ Tapes Vart-­Dominicain’, s’ far’ raprendr’ l’ plaid por Pressing, a, sapt heur’, rian rian d’ robenet por s’ôter l’ vomi plaid a s’ demâchiurer-désensanglanter tot’ d’ la ruerie soutiàr’ !, rian rian d’ kawa otr’-mer por s’ far’ sortir son rad’ d’ la testecul’ ō s’ cach’ encor’ en peur tempât’ !, traillis rovârt, blindé decad’nassé, sur « a tojors bâsé l’ croïll’, va y plar’ » sorti d’ voix lyonnaz’ cochée pas seul’ à l’etaj’ a matraq’ vedeur enfonçée cul, debuter montr’ en chambranl’ sos rast’ neon, en nuit d’aub’, à mâm’ deux rues, sos pluie, papier gras, preservatifs, lambeaux linj’ d’ pass’ femall’ jatté d’etaj’ d’autr’ nemeros en rigol’ trânés mestral, transi fam horrepelant sa ball’ chevalur’, attendr’ sapt heur’ 03 ac rian qu’ l’ vêt qu’ la matraq’ ricin qu’ l’ vedeur e lui a lâssé plantée au cul por epreuv’ resperation cul passif a durant qu’à l’etaj’ ved’ au palier l’ prosteteé qu’ fâsât sos voix lyonnaz’ a s’ r’coch’ ac la voix a d’jà ronfl’ ac a qu’ du muffl’ prosteteé enlarmé sur eclats d’ geclées lyonnaz’ rauqu’ travars balustrad’ coul’ en accent pur Can’biâr’ d’ peu defrâchi d’ trois nuits d’ Depôt Poliç’ ac instrection jedeçiar’ por vol d’ parfum, peign’rasoir, corn’d-beef à l’étalaj’, d’ peu radoçie d’ trois nuits d’ matraquaj’ tos membr’ tos organ’ par vedeur en cav’ « ç’a te la novall’ qu’ va m’ pomper tos mes viés matans croïll’ qu’ m’ordonn’ l’ mâtr’ por ma penetenç’ a me, durant, sans lâcher mon kawa ac mes tarten’ d’ sândox, j’ va m’ lâsser m’ fâr’ mâttr’ par d’ vras homm’ l’ 3/8 d’ dockers Cors’ qu’ va t’ marcher d’ssur tes pip’ bougnoul’, biantôt, au jor !.. ç’a bian te qu’a v’nue par l’EL DJEZAÏR, l’ Samora.. quoi ?, qu’ not’ mâtr’, ç’t’ salôp’ qu’ j’ vas biantôt lui trancher l’ sparm’ au roj’ qu’ m’a priz’ par crim’ d’ sang sur ses mocassins se blancs à mon defunt vra d’ Toulon qu’ dapuis mes sapt ans m’ prostetue à la US Navy avant, faut’ d’ berets blancs tos rapatreiés Texas Arizona o Chicago ac leurs cegarett’, chocolats, corn’d-beef, dassos impeccabl’ a pequés hebdomadâr’, nos Lebe­­­­ra­teurs quoi, d’ nos betonner en abattaj’ por arrevaj’ croïll’ apras-guarr’ m’ac j’ profet’ bian a pequé regulier a mon tor regulier d’ lui blanchir l’ mocassin, hivar bian chauffé au petrol’ été bian venâgré anti-mostequ’ a pieds bian badegeonnés d’antivarmen’ a chiott’ bian cresylés tant qu’ por ma fêt’, Jul’ qu’ j’ m’ nomm’, Julot o Juliann’ o Julott’ por la prateq’ selon, viant m’ voir ma matarnall’ qu’ fât put’ à Niç’ ac tos ses bébés d’ pèr’ tot-v’enant dans ses bras a dans ses cabas ac du sândox a d’la Brillantin’ por me a un coq por mon mac a durant qu’à l’étaj’ donn’ la tétée à ses portées a à me qu’ j’ lui prends l’ sein apras por y tetter l’ rast’ a qu’ durant all’ m’ peign’ tant ma raie tot’ brellantinée façon etudiant o goss’ d’ rich’ a m’ r’coud ma braguett’ dechirée au Dépôt a tant m’epoill’ ac ses ongl’ peints Amerecan qu’ mon rad’ qu’ j’ m’a lavé avant d’ l’embrasser a d’ lui debarrasser ses cabas, e m’ sort du slip a all’, portant qu’ fât ma mèr’ all’ s’ peut pas s’empêcher d’ m’y tailler tant d’ pip’ qu’ j’ m’assopis à son crân’,.. qu’ not’ mâtr’, ç’t’ salop’ qu’ jât’ des qu’ s’ font un 69 ac ç’t’ assassan qu’a pris comm’ vedeur, Milovan o Vito qu’ s’ nomm’, ç’ tricoïllu qu’à defaut d’ son vié t’a planté d’ sa matraq’, selon qu’ Triest’ ō a née d’ pèr’ hongrois.. hongr’ ç’ un ch’val castré, hein, toi qu’e parât qu’ te fâs aussi ac tos les anemaux ?, eh ben, e t’a fât v’nir à ses frâs par Eddie Manaut, un recruteur à sortie d’ Sant-Charl’ o du DIM qu’a passé convoyeur Bicot’rie-Metropol’ a va passer convoyeur d’ femall’ sur Caracas a mâl’ sur ­Beyrouth tant cauz’ etranger ç’t’ mauvâz’ châtrée au feu quand torturât sos uneform’ Miliç’ les patriot’, à ses frâs pluss cabin’ Manaut, pluss ton montant, sapt mellions cauz’ qu’ malgré qu’ dapuis à pein’ formé te fâs rian qu’ dans l’ croïll’ o prasq’ o dans çà d’European otr-mer qu’ sarr’ la man du croïll’, t’as bian née Portugaiz’ ac chânett’ or Fatima, hein ?.. mesâr’ qu’ sans kawa ac tarten’, apras tempêt’ en mer, rian d’autr’ prosteteé qu’ te connâs icitt’ sauf me, rian des trois etaj’ d’ pass’, rian d’au moans un’ march’ d’ l’escalier, sans linj’ d’ pass’, te, un’ vrae Blanch’, fessa qu’ te vas m’ pomper ma ration mon ptet dejeuner croïll’ !.. d’jà qu’ l’ombr’ d’un’ baskett’ croïll’ s’allonj’ ton d’ssur d’ pied nu.. ç’a d’ Zouheir un’ gross’ salop’ d’ Chaouia d’ 20 ans qu’ deshabell’ les veaux à l’Abattoir a qu’ nos les Blancs on va mâm’ jor manger d’ son escalop’ o d’ son tendron o d’ son foie dans l’hachis-Demanch’.. d’jà qu’e s’ sopèz’ ses glaouis dans l’ slep a qu’hésit’ entre te a la putain femall’ blond’ du 33 Dominicain’.. quoi qu’ va choisir entr’ l’ mâl’ d’ vangt ans a la femall’ d’ 50 ?.. torn’-lui tes arriâr’, Samora ! jamas qu’un croïll’ va resister entr’ un’ fent’ arriâr’ homm’ o un’ fent’ avant fmall’.. ma ptât’ qu’ veut qu’ s’ fâr’ seçer a la tempêt’ t’a fat pardr’ ton fond a va aller à boch’ fardée.. un croïll’ ç’a l’ lux’ d’ s’ lâsser pomper par un’ boch’ bian fardée a d’accrocher ses doigts, durant, à un’ miz’ en plis blond’ mâm’ s’ ç’ un’ perruq’.. fessa, frott’ ta boch’ en rast’ d’ fard d’ Luciano notr’ seçeuz’ en chef qu’ s’ l’a ôtée au chambranl’, heâr, mi-hauteur, colèr’ d’âtr’ pas passée montabl’ la treizann’, aux promotions, fessa frott’ a egalez’ au jugé !.. mesâr’ qu’ te nos viann’ d’un bouic d’ bled, paysann’ !.. tremoss’-te l’ petard e fas-y breller d’ trois quarts ton seçoir a gloss’-z-y ! ç’ un risq’ d’ t’ mâttr’ à montr’ tot’ nue, t’un’ inconnue, qu’ les feux tornants d’ la Bregad’ balaent la nuit encor’ noir’.. biantôt, medi ptât’ qu’ not’ mâtr’ bian revaillé, ac son sos-mâtr’, Saadia, un’ Cors’-Kabel’ qu’ vont t’essayer l’ slep, o bikini uni o à fleurs o paill’té or argent... v’lan qu’ la baskett’ croïll’ t’ surmont’ tes ortails !.. e a choisi... seç’, la novall’, seç’ !.. me, durant, j’ vas m’ ptet-dejeuner a revailler l’ sos-mâtr’ qu’ s’a arrogé l’ Luciano por sa nuit au couteau au Vito a qu’apras qu’ j’ l’a seçé dans la fent’ d’ Luciano, va revailler au seau d’eau froid’ l’ rast’ d’ l’abattaj’ en arriâr’cav’ blindée.. seç’-z-y por t’ r’mâttr’ sur vié... ç’ un croïll’ qu’ s’allait’ l’ sang veau avant qu’e tue a fât du bon sparm’ norressant qu’, durant l’occupation, ç’ā son vié qu’ s’ bosculât mâm’ jesq’ notr’ Grand Coulo, Viturat, qu’ dapuis a mort’ d’ rian à l’Immaculée-Conception ! seç’.. » a d’ s’ fâr’ approcher d’un mâl’ d’ Grand’ Vell’, mâm’ croïll’ qu’ mâm’ qu’a bâsé l’ croïll’ tot’ sa vie, mâm’ croïll’ rian lui sent à un nu, d’ rast’ d’odeur croïll’ ne qu’ fat novall’ icitt’ a ptât’ qu’a bâsé d’ sa parenté otr’-mer, rian rian qu’ « rentr’ ac me.. Fanget, ç’a me, ­Zouheir, j’ t’ mats trent’trois sos au teroir a j’a trois escalop’ por vot’ medi, j’y depoz’ à côté ! j’ t’ prends ta putain qu’ t’ rast’ nue dehors por m’ seçer o qu’ j’ m’ la mont’ ! des-y Saadia qu’all’ m’ pae mon rast’ d’ dominos d’ Demanch’ o j’y fas l’ sorir’ dans l’impass’ !.. te, te m’as pas d’jà ovart’, salop’, fâs a m’ liach’ jesq’ l’ cul a j’ vâs t’ choisir un tro por mon rad’ !.. a mugis-me dans l’ pesant, ç’a comm’ se ta tât’ m’ fât comm’ un’ tât’ d’ veau au tableier ! vlan por te d’ tocher mon maillet mon tranchoir neufs à ma poch’, voleuz’ !.. des fois qu’ac e t’ prendrât d’assommer a d’egorger a deshabeller tes separieūrs.. à me qu’ ç’a mon jus qu’ j’y norris au sang clandestan à resqu’ d’ m’ fâr’ feseller par les Boch’ o Miliç’ durant votr’ Occupation qu’ j’y vetamen’, gratis por l’ sang qu’y a melangé, tot l’angl’ Tapis-Vert-Dominicain’ pluss l’ 33 femell’, à me, qu’en cas ō te bistorn’ tes chefs, la Bregad’ m’ trov’ mes empreint’ degetal’ melangées tiann’ !, a j’ pass’ sespect, compleç’, a fât pas quartier por l’arab’ l’ Parquet icitt’ !, mâm’ qu’on vos a âdés vos les Blancs à chasser d’autr’ Blancs d’ vot’ territoir’... billah qu’ te nettoie profond l’ chié, mieuss qu’ la gross’ femall’ blond’ du 33 qu’ portant e lui en sort un’ d’ son gosier pluss’ longu’ qu’ chaq’ d’ ses 77 morts-nés d’ son tro jaun’, d’ son kouça d’Arvoyard’ qu’à en avaler tant d’ viés arab’ dapuis trent’trois ans, mesâr’, mâm’ qu’ faut’ ac un American ç’ un’ ptet’ tât’ croïll’ qu’ lui sort, en travail, dans les patt’ d’ son mac !... ç’a qu’ te connâs bian l’anus arab’, comm’ se t’avâs passé tot’ tes vangt années ptât’ à y foïller, hein ? o des fois qu’ t’en s’râs un’ d’arab’, m’ d’ là-bas, Arabie o Irak... ? rian qu’ j’ t’a jamas vue fâr’ icitt’... Fanget, des, Fanget, ç’ un’ novall’, la tot’ nue qu’ j’a rentrée d’ la pluie ? »

			

			— [FANGET] « m’ d’mande pas, Zouheir, prends ta pass’ ac all’ a lui d’mand’ rian à all’ qu’a rian qu’à fâr’ qu’à t’ réjoïr l’ bot !... des fois ptât’ qu’ l’ Prophèt’ o vot’ Satan m’ l’aurait convoqué por cadeau a deposer icitt’ por tapis volant... rian j’ sâs, rian qu’all’ sât d’all’ a ptât’ qu’ bâz’ icitt’ dapuis mes débuts, sos un masqu’ d’ châr’ d’un’ autr’ d’ mes put’, Jechera o Nascentô o Gatien qu’ t’as déjà bâsé ac, sans savoir ! qu’ vos autr’ meselmans vos vos recusez l’imaj’ façial’ ! o des fois, l’ Viturat qu’ s’aurât sorti d’ la foss’ commenn’ par son vié confesqué Sant-Piârr’ tant qu’otr’-mort lui demanj’ d’ planter a d’ m’augmenter mes sos qu’ sont en bâss’ dapuis l’Occupation qu’ ç’a pas d’ noveaux arrevaj’ d’ ta raç’ qu’ j’ ter’ d’ qua entret’nir mon fonds a y refâr’ mieux lux’ !... bâz’ a m’ deranj’ plus ma grass’ matenée ! »

			— [ZOUHEIR] « naam, naam !... quand fât ac son Vito, Fanget, faut pas y fâr’ sortir l’ vié d’ son vedeur d’ sa boch’ à ç’t’ Lyonnaz’ d’ mes [illisible] !… fessa, seç’ a j’ vas t’ monter ac l’ rastant !... vlan qu’ l’ Saadia, l’ sos-mâtr’ debaroul’ hors d’ son lit l’ Luciano... a l’ Julot qu’ j’y raconnâs au pet qu’ fât en tombant a à son pied bot !.. fessa a vlà d’autr’ prateq’ qu’ s’agglutin’t sos neon... aaâahaah.. fessa manj’ a fâs lento ac bruit qu’ m’ fât l’ver plus loan faç’ au rast’ durant qu’ j’ t’ plant’... radrass’-te a ovr’ bian loin !, ouallah qu’au parfum d’ ta fent’ te m’exhâl’ ton s’crêt !, e y pue Maghreb a mâm’, fâs m’un sign’ s’ j’ brûl’ !, Bleda o Chrea qu’ j’y r’connâss l’ conifèr’, l’ sinj’, l’ chié d’ sanglier assâsoné d’ bonn’ eau haut’ ! a pas longtemps qu’ te t’as fât’ saïllir par l’ mulet ! les frèr’, otr’-mer, des fois qu’ sos Boch’, Alliés, Legion, e s’râent d’venus fos à s’ fâr’ terer dans les blés d’ Setif o d’ Guelma por leur Independanç’ a mâm’ temps d’ sortir en rue leurs bordels jesqu’ fâr’ saillir un’ ball’ Blanch’ comm’ te qu’ j’ sâs mant’nant qu’ t’en serâs un’ vrae cauz’ qu’ jamâs un Arab’ e s’ rejoïrât d’un’ barr’ d’ mulet, en rue !, par mulet o autr’ bastiau ! Jamas qu’ l’ONU va donner l’Independanç’ à des Meselmans qu’ matt’t à saïllir des Blanch’ en plaç’ pebleq’, par d’ la bêt’ meselmann’ a por gratuit o çanq sos !.. aeee.. ee.. billah qu’ ç’a not’ Satan qu’ logé dans l’ fond ta fent’ m’asper’ mon jus jesqu’ m’en tir’ en gorj’ ma salev’ qu’apras pass’ j’ vas t’ fâr’ connâtr’ l’ gôt !... aaeeeee !.. ter’-m’en un’ troisiâm’ qu’ franchess’ allegé l’ tramway por Abattoir 5 ! a me qu’ j’ fâs bon mâl’ meselman en tarr’ roumi qu’ des fois aux cuisin’ d’ la Conception j’ sors un foie d’ veau o d’autr’ d’ mon tableier o d’ ma musett’ por l’ chef marmiton qu’ deçed’ à feu doux d’un cancer d’ la gross’ couill’, un frèr’ qu’en vapeur son faciès pass’ au bleu, un’ ptet’ trent’nâr’ qu’aurât fât un’ ball’ tât’ d’agglût, contr’ qu’e m’ taill’ un’ pip’ en écûm’ o qu’ j’ l’ plant’ bian trossée jesqu’ ses épaul’ pequées d’ tant d’essas, a m’ det qu’ mon jus l’ ressuscit’ mieuss’ qu’ tot’ leurs potions, a me... aaeee... j’ vas t’ fâr’ l’ palot-defens’ d’ mon Dieu por t’ r’ vérefier à ta salev’ ton bon teuf plân nos frèr’ a se, ptât’ qu’ mâm’ qu’ j’ m’en vas fâr’ des heur’ sursupplementâr’ aux bœufs aux motons, mâm’ chevaux por m’économeser la miz’, ptât’ mâm’ l’hypothèqu’ d’te, cauz’ qu’ la Lyonnāz’ qu’a passée en Epuration, e s’endur’ plus qu’ d’ son Vito a la Brigad’ s’endur’ d’ ses renseign’ments a va tomber d’un’ plaint’ a tot pârdr’, a me ptât’ qu’ d’ seul’ment d’ la miz’ a contr’ tot’ la maqu’reauté meselmann’ o frença, cauz’ qu’ j’ fornis gratis d’ ball’ viand’ l’amoureuz’ du mair’, a contr’ tot’ la maffia Cors’ cauz’ qu’ durant l’Occupation ç’a me qu’ j’arsenicq’ la gross’ viand’ fourniz’ par les Boch’ qu’ va aux Italians en Îl’ d’ Beauté, vlan qu’ j’ leur sors la liass’ d’ beau papier d’ boch’rie roz’ a rian qu’e m’ sort’t leurs mausers o leurs tueurs jesqu’ Joliett’ ō j’ t’embarqu’ ac me decemment vâtue ac pass’port comm’ mon frâr’ cadet qu’ j’a teré d’ sapt ans d’ la fent’ du chef d’ bereau Immigration, a, otr’-mer Cherchell ō j’a ma parenté d’ ma mèr’ a d’jà epeç’rie-bevett’ a cabanon sur plaj’, vlan qu’ j’ t’ rentabiliz’ à ptet’ doz’ jesq’ l’Ecol’ d’Officiers remplie, j’ t’ fas mon sos-mâtr’ ses rotond’ comm’ au Sphynx quartier d’ chantr’ Algier a ç’ à la vie a à la mort !... a »

			

			— [SAADIA] « .. quoi qu’ te fâs croir’ à ta pass’, l’ Zouheir ! tojors les ruell’ en nuits, l’ Zouheir !, a la put’, l’ bastiau qu’entr’ ses 2 prasqu’ corn’ frontal’ s’ rumin’ en sa salev’ les mell’ un’ pass’ qu’ me Saadia, l’ sos-mâtr’, moitié Cornech’ Kabel’ moitié Îl’ d’ Beauté, trois quarts mâm’ a mâm’ 5/5 baptem’, j’ m’en vas lui destrebuer por les 3 jors-nuits prochans ! iemchi, Zouheir, pluss’ qu’ por trent’ sos qu’ t’as consommé à la put’ a te, la pass’, crois-z-y pas Cherchell a l’ rast’ d’ cont’ por ptet’ seçeuz’ au maillot a crois-z-y pas l’ bilan d’ la Lyonnaz’ qu’a bian sarvi son pays a qu’ possèd’ trois cent trent’trois hectar’ d’ vign’ en Beaujolais ! mâts-z-y pas ton fruit au dos du Zouheir qu’ tians,.. ragard’.. sos son col d’ chemes’, d’jà l’ MNA lui a tailladé trois trahesons a çand refus d’ cotesation !, ç’ un’ foll’ qu’ la viand’ lui a tourné l’ çarveau.. ! r’mâts pas ta lebarté entr’ les mans d’un prasq’ mort, d’un condamné à mort politiq’ ! »

			— [ZOUHEIR] « a te, Saadia qu’avant sos-mâtr’ icitt’, sos Occepation Etaliann’ en Cors’, l’ trafec d’ bargers decrochés du maquis natal ac l’ Boch’ a apras ac l’Etalian, t’a torné, faç’ aux Juj’ d’Epuration ! »

			— [SAADIA] « iemchi, balek.. vlan qu’ j’ t’ ratorn’ mon escalop’ à ta salop’ faç’ verolée d’ croïll’ à flics ! tot’ Marsaill’ d’ not’ Sant’ Mèr’ d’ la Gard’ jesqu’ la pluss’ mesâr’ d’ seceuz’ croïll’ en arriar’chiott’ croïll’ d’ trepot croïll’ à redeaux collés d’ grâss’ d’éclats d’ pluss’ mauvaz’ meloukhia d’avant-guerr’ à rast’ d’ vetr’ Bois-Charbons qu’ vos autr’, sâl’ raç’ qu’ vos vos torchez vot’ mauvâz’ mard’ emmegrée à l’eau roïllée bian envarmenée dapuis l’ Front Popelâr’ vos vos ât’ arrogés à nos Auvargnats r’acculés ovreiers !, par Prefet, Bregad’, Ferry-Boit’, tot’ Marsaill’ qu’ s’a empoissée d’ ton veau, l’été vanu, tot’ va plonger Poant’ Roj’, Cassis, Nyolon, Vittel, baquets d’ bouics a t’ v’là tot’ seul’ detachée d’ ta chân’, d’ ton trafec a l’ MNA qu’ d’été a soif vet’ fât qu’e t’ depoiss’ra au cōteau ta tât’-trafec d’ tes mans-trafec, d’ ton rast’-trafec a t’ jatt’ra en morceaux à nettoyer aux cranqu’ en grand’ Calanqu’ !.. a fessa depoiss’ te d’ ta pass’ depassée d’ pras 33 menut’ qu’ s’en endur’t tot ç’t’ agglût d’ vras becots honnât’ a degaj’ o j’ t’ depoiss’ à ma vendetta ! »

			— [ZOUHEIR] « la Lyonnāz’ setôt qu’aura mangé d’ mon escalop’ ac Vito, vet’ fât qu’ m’ rendra mon honneur en press’ maxemum !, a te, qu’ fās rian qu’ sos-mâtr’ sos tiars encor’ d’hypothèq’ d’ Guerini, vet’ fât qu’ p’tât’ e t’ renvoie en abattaj’ mext’ commun la Lyonnaz’ - Van Khan - Botflikha, en suçeuz’ à çanq sos, Port’ d’Aix a vet’ fât qu’au brasero des femell’ sos canaris, ac ton rad’ por rian qu’ ramp’ au reps, te t’augment’ d’ tiars d’ mauvais panaris ton arc labial a feness’ra ta langu’ noir’ à la morgu’ !.. oz’, tiars prosteteé, m’intarrompr’ d’ sortir d’ ma pass’ sos l’injur’.. gard’ m’ l’ vié quaqu’ s’cond’, ma pass’ a peut rian contr’ ton cuir, ç’ sos-mâtr’ qu’ sât pas mâm’ ō ci-gît son çarveau dans tot son corps !.. aaeeee.. mesâr’ qu’ ç’ un effet d’ te qu’ l’ Vito qu’a sorti d’ sa Lyonnāz’ à notr’ altercation a entortell’ à sa matraq’, un’ chaînett’ d’or ac medaill’ qu’ j’en doigt’ l’empreint’ à ton v’lu d’ tors’, qu’e la fat tinter à l’etap’ a l’emport’ au chiott’ por y pesser d’ssur moitié piss’ moitié sparm’ conchié lyonnāz’ d’ qu’ j’ l’entends, all’ en ronfler a ptât’ y tremper dans la mard’ au tro, mesâr’ qu’ m’, un’ Melselman’, j’ protest’ l’emaj’ sacrée roumi blasphemée d’ bras Blancs !... aeeeee !... sûr qu’avant 3 prochans Ramadans j’ t’ rapatrie ac me comm’ payz’ d’ tojors d’ notr’ Algerie sos-Françaz’ ! vra qu’ j’ va m’endurer d’ te, qu’ par hasard, elhamdou lillâh !, itarwel somrek !, ç’ matan ō l’ pans’ment d’ Satan, l’ pessaïr femall’ s’enrôl’ à ton pied nu a d’autr’ s’abatt’t d’ mestral o d’ serocco à ta boch’ noyée d’ pluie, te qu’ fas montr’ seul’ tot’ nue a qu’Allah m’ choisess’ tes tros d’ vangt ans qu’ sos pluie battant’ vend’t leurs crachats vomi suie soutiers a rast’ d’ tempêt’ Balear’ d’entr’ les tros d’ viaill’ blond’ du 33 d’ qu’all’ sât plus mâm’ s’ defār’ d’ la sânie mâl’ por manger o boir’ o s’aiser en ch’mez’ d’ nuit à flanc d’ son mac !.. j’ m’ vas m’ sorter d’ te... mâts t’à ton aiz’ d’vant me, march’ au rast’ a m’ravians... berel kebâ ! feres kebêra !... d’jà qu’ sos ma copol’ d’ faux marbre vārt qu’ j’ t’ vois vra aller, tojors fiâr’ a chânett’ tintant’ ac medaïll’ d’ vra or entr’ tes seins roz’ jesqu’ ton rad’ bian violat d’ m’augmenter ma fortun’ ac ta s’mi lebarté, tot’ nue o ptât’ just’ un chèch’ brodé d’or o un haïk noir por fār’ der’ qu’ t’ fâs plus seçeuz’ qu’ te m’as somiz’ encor’ d’à mi-corps a tiars d’anus à mi-droit a comment qu’ j’ porrâs t’affranchir tot’ te qu’ t’ fâs encor’ enculer d’homm’ en pays ō tot ç’ qu’ s’ fât parçer a somiz’ d’ droit à tot ça qu’ parç’ !.. ç’a comm’ un blessé à qu’on fât grâç’ d’ sa vie ma pas d’ ses droits légaux o à l’âtr’, hein ?... a apras qu’ j’ t’a r’terée d’ t’ fâr’ enculer, j’ t’ l’ laç’ au fessier a j’ t’ conduis à l’Etat-Cevil a te m’ rast’ somiz’ d’ droit du rast’, d’ ton vié a ç’ à te, comm’ mon sos-mâtr’, d’y recruter un remplaçant a se, j’ t’y mats l’ haïk fenebr’ a me qu’ j’a monté chân’ d’abattaj’ tot’ l’ Maghreb, ç’a vla qu’ te m’ fas gerant d’ ma copol’ d’oregen’ !..., m’ auparavant, bian nue, rian d’ slep o autr’, bian norrie just’ d’ qua t’armer ton rad’, tes sphyncters, tes mâchoir’ a just’ d’ qua t’armer un rian d’ cauz’rie dans ta glott’, a du riz por lustrer ton poil, a un rian d’ carott’ por ton teint a l’eclat d’ ton œil a un rian d’ notr’ huil’ por t’ lustrer tes sell’, joyeuz’ sos tant d’ poids d’ chevalur’ naterall’ a d’ tant d’ poids d’ testecul’ qu’ t’ ter’ chuya jesqu’ raçin’ d’ ton v’lu d’ tors’, d’jà qu’ t’ voir sos neon, entrer ascenseur, sorter ascenseur a aller aux homm’ a leur terer la coill’ à l’accodoir cercelâr’ a euss’, d’ bonn’ compagnie, t’ terer la parâill’ a nu t’ choiser sans rix’ a vos deux rentrer l’ascenseur a l’ rast’ t’ attendr’ saj’ment ta r’descent’ ac, à causer operations, bereaux, gâlans, exerceç’, fiancée, métropol’ a, ce desant, cueillir sa sœur o makroud varr’ d’ thé boïlant au gueredon central, sur plateau vra cuevr’ a s’ readosser ac à mon accodoir !... mesâr’, qu’auparavant te vas t’abîmer d’abattaj’ icitt’ o ptât’ Beyrouth, Stamboul, ma j’ t’ f’ras suevr’ par mes oblegés d’ viand’ a mâm’ s’ abîmée d’ maux, d’ taillad’, d’ tot çà d’orient otr’-Maghreb, d’ turqueries o d’autr’, vra primo qu’ j’ t’ ratrov’, deuxio qu’ j’ t’achiât’ à prix plus bas selon abîmé, a d’jà qu’ sur paqu’bot, j’ t’ guéris fissa a fessa sa Copol’ Cherchell’ ! r’tians-me, Ramdam’ Zouheir, Abattoir 5, impass’ Lesbonn’ 33, 7e étaj’, port’ 77, o bons soins Ramdam’, Mohamed, vellaj’ nègr’, bloc 13, Boghari, ratians bian sos tot çà d’ jus, d’ chié, d’ vomi, d’ cofes o d’hero o d’ sonj’ o d’autr’ qu’ va t’ monter en tât’, das ç’t’ nuit, chez les Blancs !... »

			— [SAADIA] « ... a quetté, l’ Zouheir-Escalop’, a fessa qu’ te vas m’ degrossir ç’t’ dozann’ d’ becots qu’, pendant l’avers’ leur retrecit l’ rad’ comm’ s’ ont nagé en eau trobl’ a ptât’ qu’à ton 365e pass’ ptât’ qu’ac mon jus j’ t’ rendrâs ton nom complet !... m’ auparavant te nos fâs beaucop d’ sos boch’ cosue quâl nom d’ō te nos vians, ton prix, rian qu’ te reponds à la prateq’ d’ sall’ a ptât’ qu’à ton 101e homm’ ptât’ qu’ l’ Julot e t’apport’ quaqu’ rast’ d’ nos aut’ a à boir’, vu qu’à der’ ton transfert, te radis mieuss’ à jeun.. edkhel, l’ becossat !.. te, la tât’ d’ l’agglût, ach tehabb ? »

			— [RAAFAT] « la novall’ qu’ j’ vodrâs mâ dâ bia la planter, m’ssiou Saadia ? »

			— [SAADIA] « queddach ? »

			— [RAAFAT] « quedd mâ.. ! »

			— [SAADIA] « quedd mâ quedd mâ !... a me s’ j’ fas quedd mâ à tot’ les prateq’ en sall’, comment qu’ j’ vas compter les geclées !.. ç’ à vos les Arab’ qu’ j’ vas m’ fier, qu’ vot’ langu’ ment vot’ queue a j’ vas pas transformer vot’ sall’ en chambr’.. quedd mâ, quedd mâ !... a ptât’ qu’ t’en profet’ por bâser la put’ à la boch’ !, qu’ ç’a intardit d’arrêté menecepal, cauz’ risqu’ d’ maladie por la put’ qu’ ç’a un’ trop gross’ put’ por la Lyonnaz’ en plus d’ pass’, pequür’ o autr’ a, apras quarantân’ qu’ faut cacher la put’ a bian la norrir, ptât qu’à la r’montée en sall’ all’ a pardu l’ gôt du mâl’ a deprim’ a bâcl’ l’ turf a re-pequür’ a tot !.. un’ put’ ç’ un cœur qu’ faut pas arrêter d’ battr’ !.. quedd mâ, quedd mâ !... a la put’ e faut y soigner son fond ! se treiz’ y pass’t d’ssur à sapt geclées chaqu’ a sans pauz’, primo se ç’ un’ put’ qu’ coul’ pas a ç’en un’ à der’ l’ transfert, tot ç’ paquet qu’ va lui hausser les entraill’ a ptât’ y [illisible] l’intestin d’ déhors, deuzio, mâm’ hypothèz’, tot’ la varmen’ a la bacterie qu’ va y pondr’ entr’ chaqu’ homm’ dans l’ paquet a mâm’ qu’apras all’ chie tot la putain, l’ bastiau y rast’ dans l’ tro a y pond a y pond a combian d’ fras d’ bleu d’ mytilèn’ o autr’ produits à far’ braquer aux stocks pharmaçeutiq’ par des moufflets qu’y faut y pâyer en natur’ por leurs famell’ nombreuz’ a qu’ sont branchés sur la Bregad’ a, mâm’ cop, la put’ en quarantân’ a deprim’ !, d’jà qu’en largu’ des liass’ d’ cresyl o d’autr’ desinfectants, la Lyonnaz’ por vos y garder propr’ vos lieux !... quedd mâ quedd mâ.. a ç’a pas bon por l’ rend’ment a por all’ qu’ la putain all’ chanj’ pas d’ montur’ d’au moins d’ sapt en sapt’ menut’, cauz’ qu’au-d’là all’ peut s’attacher son mâl’ a ptât’ mâm’, all’, en radir jesqu’ l’ jus a, apras, mâm’ qu’ ç’ soie un’ radisseuz’ parmanent’, des fois, sur l’ tard, qu’all’ s’ ramolliss’ un’ pass’ coulo a la prateq’ all’ reclam’ l’ rad’ garanti, la longueur qu’all’ a vue rentrer a sortir d’ son devancier d’ peton a ç’ un’ prateq’ pardue a la put’ all’ a plus confianç’ en soi a matan qu’un’ prateq’ s’ la reclam’ en coulo, vlà qu’ son vié lui commenç’ à trembler à ç’ un’, 2, 3, jesqu’ sapt pass’ les pluss’ chèr’ qu’ sont pardues por la Lyonnaz’ à l’entr’tian d’ vos lieux, vos les Arab’, jesqu’, d’ matraquaj’ Vito, saillie au Luciano o branlée-seçée à not’ gross’ special’ la Piarrott’ du Puy qu’ va sur ses 33 a qu’ nos viant du tarr’plein d’ Pigall’ Paris a des abattaj’ à raç’ Jessaint qu’ ça nos fât deux put’ pluss’ un homm’ qu’ faut y débaucher d’ leurs occupations, a por les 2 put’ y pardr’ jesqu’ sapt d’ leurs pass’ famellièr’, l’ coulo s’ remâtt’ sur vié !.. queddach ? »

			— [RAAFAT] « iâser, m’ssiou Saadia ! a tot l’agglût qu’ s’ la veut, la novall’, iâser, m’ssiou ! »

			— [SAADIA] « billah, la raç’, v’là qu’ vos y fât’ comm’ les négros qu’ s’ ç’a noveau ç’a tot bon !.. j’ t’ mâts Raafat ! te qu’ prasqu’ te travaill’ en blous’ aux Lait’ries a qu’apras ton certefecat, ptât’ qu’ te vas passer en bureau, te qu’ mèn’ l’ rast’ manuel, j’ vas t’ râsonner !.. la novall’, d’ trois jors faut pas trop y tocher rapport qu’ d’ tos ses transferts l’ vomi l’attend au larynx a qu’all’ rast’ tot’ d’en-nerfs rapport aussi aux cont’ du Zouheir a qu’ trois jors, avant qu’ qu’ j’ m’ l’a miz’ moi-mâm’ sur not’ orbit’, all’ va s’ defendr’ d’ sa novall’ prateq’, m’à te qu’ fâs instruit’ j’ va t’y mâttr’ d’ssur ma por trois geclées just’ a viz’ just’ a graiss’-z-y pas d’ trop, des fois qu’ çà lui irrit’rât son temperament.. a, aprās, à te d’ râsonner l’ rast’ qu’ peut y planter vot’ Luciano o s’y fâr’ planter d’ not’ Julott’ qu’ trois nuits en Depot à s’ fâr’ pardonner, d’ trois longueurs novall’ d’ vié va s’allonger por penitenç’ ! »

			— [JULOT] « sûr, not’ sos-mâtr’, qu’ sos ces beaux onz’ homm’ j’ vas m’ cecatreser mes onz’ bleus ! donn’-z-y l’ j’ton à chaq’, not’ sos-mâtr’ a fessa qu’ sos chaqu’ j’ m’ réjoïs son jus chaud a sa toff’ bian muscquée ! »

			— [SAADIA] « donn’ sapt sos, Raafat, moins trois por l’inauguration a mont’ la novall’ ma trois cops, prends-y sa fleur d’ null’ part !.. a vos aut’, ach tehabb’ ? »

			— [LE RESTE DE L’AGGLÛT] « novall’, m’ssiou, novall’, m’ssiou ! »

			— [SAADIA] « berrâ, l’ rast !, o j’ vas decoller Vito !.. te l’ nemero 2 qu’interprêt’ por Raafat qu’ d’jà poss’ enculée sa novall’ aux banquett’ qu’on n’y voit rian plus en penombr’ qu’un gros rad’ violat a bian son qu’y chiarch’ l’ fond ac la toff’ qu’y fât d’ ball’ mostach’ en crocs aux ball’ joes arriâr’ qu’ meroit’t l’ rast’ d’avers’ conchiée au Zouheir, te l’ 2, Julott’, va-z-y ovrir la salopett’ a degager l’ rastant d’ slep a t’ovrir tot’ franch’ à la point’ !.. a l’ 3, qu’à « novall’, m’ssiou, ach tehabb ? »

			— [LE 3] « des fois qu’ la Piarrott’ s’rât en m’sur’,.. qu’ j’a plus l’ temps d’ m’efforçer un mâl’.. a qu’ ma femell’ all’ m’y a torné la queue dans son saptiâm’ enceint, ç’t’ nuit... »

			

			— [SAADIA] « donn’ 3 sos, la sagess’ !.. la Piarrott’, fessa qu’un gros-gros s’ remplit d’ ma port’ ! vians fessa m’ boir’ un Arab’ !.. la Piarrott’ ! Vito, ç’a te qu’, par capellareté, la gross’ Puy t’ ressuçit’rât ton m’sieur l’ sperm’ ?.. o des fois qu’all’ ballonn’rât a prasqu’ mort d’ son plein d’ biâr en quaqu’ lieu malsan d’ō, mâm’ en couch’ d’ sa propr’ mort, qu’all’ pourrât plus nos répondr’ par claqu’ment d’ sa langu’ d’hippopotam’ !... ça bian d’all’, not’ special’, l’ 3, qu’ te veux t’ debarrasser tes liquid’ ? »

			— [LE 3] « naam, m’ssiou Saadia, ç’a meilleur’ à seçer d’ tot Marsaill’ meilleur’ qu’ tot’ les femell’ blond’ à y pârdr’ ses doigts en begodis, mâilleur’ qu’ mâm’ tot’ tes ptet’ seçeuz’ etaliann’ o boch’ a ç’all’ qu’en a l’ pluss’ besoin por son mal d’ nos seçer nos aut’ Arab’ qu’y boit à not’ jus l’epiç’ qu’ la fât degrossir’ ! »

			— [SAADIA] « fessa, la Piarrott’ o l’ Vito va t’ rentrer sa matraq’ dans l’ seçoir ! »

			— [LA PIARROTTE] « m’ v’là, not’ sos-mâtr’ ! ç’a not’ Dany, l’aut’ novall’ d’ Düsseldorf qu’e ramont’ pas d’ son kief qu’ lui a fât terer la bott’ l’ darnier Arab’ d’ ç’t’ nuit qu’ te y a miz’ ac por lui tailler la pip’ à volonté a qu’ durant qu’ac Horst, not’ coulo d’ sapt mois te lui remontranç’ son compt’ quotedian a qu’au pâlier vos vos bagariez la fent’ d’ Luciano, sort par chattiâr’ ç’ à c’t’ pauvress’ qu’a vu flamber tot’ sa parenté « au phosphor’ », qu’all’ delir’, qu’ j’ lui seçâs ses par­­ties d’ travail qu’à vangt ans a bian putain icitt’ s’ les hallu­­cinât en short d’à pein’ sorties à l’ les fâr’ effleurer des blés d’ la Ruhr !, m’à c’t’ heur’, not’ sos-mâtr’ Saadia, mieuss qu’ sos matraq’ Vito, la v’là qu’ sât ō son turf a mâm’ qu’all’ m’ det à l’araill’ qu’ s’ veut d’ l’Arab’ encor’ por son matan a descend.. komm in, Dany ! »

			

			— [SAADIA] « t’ fas bonn’, la Piarrott’ qu’a née montagn’ comm’ me.. l’ 3, vlà qu’ ta Boch’ t’ descend les march’ ac l’ Dany por l’ 4, o l’ 5.. ach tehabb, l’ 4 ? »

			— [LE 4] « ptât’ l’ Boch’ por y planter.. o l’ Luciano ? »

			— [SAADIA] « ç’a qua o qua !.. l’ Luciano, j’y entends qu’ r’gloss’ la Napolitân’ sos not’ mâtr’... donn’ sapt sos fessa a mont’-z-y l’ Dany qu’ la Piarrott’ t’a fât bian propr’ !... fessa, l’ Dany, saut’ la ramp’ o ovr’ t’ au 4 !.. l’ 3, patient’ not’ gross’ qu’ s’ fât tôt’ les march’ un’ à un’, rapport son poids a son arthroz’ à forç’ s’ag’noïller à vos autr’, Arab’, all’ qu’ s’ ç’a rastée paysann’ en montagn’ combian d’ festons ac sur ses épaul’ rentr’rât l’ tracteur par monts a par vaux ac un’ plân’ charr’tée d’ foin darriâr’ a, davant, sa payz’ à remplir !... j’ vas y fâr’ mâttr’ l’ corset por soigner a qu’ vos fass’ pluss sexy à y palper avant qu’ vos tomb’ au vié ! »

			— [LE 3] « d’jà qu’à y attendr’ la seçeuz’, d’jà qu’au Dany j’aurâs eu l’ temps d’ m’y efforcer a d’jà qu’ l’ tramway m’aurât deposé à [illisible] ! »

			— [SAADIA] « mleh, mleh, l’ 3,... fessa, gross’, ovr’ l’Arab’ a taill’-z-y trois pip’ d’ pluss por l’attent’ !... a te l’ 5, ach tehabb ? »

			— [LE 5] « la novall’, por y planter qu’ j’ m’ vas m’attendr’, m’ssiou Saadia, qu’ not’ frèr’ Raafat qu’ s’ l’a cochiée par tarr’ por y mieuss’ destrebeer dans tot l’ sang sa troisiâm’ consommation, e s’en solèv’ a qu’ la put’ lui a nettoyé la queue dans un’ fich’ d’ pae copie conform’ d’ sapt mois qu’ac l’ Raafat qu’ la defroiss’ por sarrer en musett’ entr’ gamell’ a exerciç’ por son çartefecat fât nettoyer tot’ ses priz’, m’me ma femall’, en lessiv’ spécial’ en ptet seau à côté grand’ lesseveuz’ fameliall’, m’ javelliz’ son haïk d’ not’ mariaj’ d’ neuf ans, neuf gouss’ tos garçons, a, sans der’ grinç’ au fil a croit la parenté fedeleté amor a tout a all’ qu’ac l’ ptet seau jatt’ mes priz’, a j’ m’ patient’ not’ frâr’ Raafat qu’ la put’ lui a r’botonné la queue en benouz’, a j’y seccèd’ por trois priz’, m’ssiou ? »

			— [SAADIA] « ç’ un’ priz’ o la matraq’ Vito !.. l’ 6, ach ? »

			— [LE 6] « l’ ramassaj’ qu’e va m’attendr’ à Sant-Charl’ por l’ Bâtement Hopital Nord, m’ssiou Saadia, sapt meneut’ qu’ m’ faut por corrir au Renault a m’en rast’ qu’ treiz’ a j’a d’ qua por remplir l’ tiars du seau prevé d’ la Lyonnaz’, rapport qu’ sur ordr’ tobib j’a plus d’ rapports ac mon époz’ qu’ va nos mâttr’ bas un dexiâm, dans sapt jors qu’e va nos falloir nos aggrandir d’un’ cav’ vu qu’ por nos aut’ Arab’, not’ pèr’ not’ mèr’, nos vieux, rian qu’ faut leur reduir’ leur plaç’ à qu’ont droit... »

			— [SAADIA] « .. j’y sâs, j’y sâs !, m’ d’jà qu’ te m’ cauz’ vos coutûm’, d’jà 3 menut’ d’ pardues por ta pass’ a t’en rast’ rian plus qu’ trois por tringler !... fessa qu’ ça t’indefâr’, por rian qu’1 so, d’ couler sur l’ prasqu’ feni du 3 ?, a l’ 3 e veut bian s’y mélanger à un frâr’ ? »

			— [LE 3] « vians-m’ à ma pass’, fessa, mon frâr’ l’ 6 !.. aaeee.. a ç’à la gross’ apras d’ nos separer not’ jus ! »

			— [SAADIA] « 7 h 13 d’jà a billah qu’au rast’ d’ ma dozânn’ va s’y enculer la voierie Cann’biâr’ en pauz’ d’abords Sant-Charl’, tot’ moillée a mans pieds qu’ va m’ sâlir mon parquet, mes put’ !.. Horst ! fessa descends m’en seçeuz’ o passev’ ! m’ rast’ 6 Arab’ à assovir a biantôt 33 sos qu’ j’a pardus por notr’ mâtr’ a y fâr’ des arranj’ments cauz’ qu’ sont pressés a qu’ rian encor’ qu’ j’ despoz’ qu’ d’ trois put’ por y couler leur jus !... fessa, l’ Horst a m’ descends ac por la voierie qu’ nos viant qu’ont cessé leurs jets angl’ Cann’biâr’ !, a tos nâgr’ arab’ yogoslav’ qu’ ça tos des emmancheurs, a rian qu’ leurs 3 chauffeurs Blancs por pâyer pass’ passev’ !, fessa descends m’ac l’ Mohamed, l’Ulrich, l’ Roland, l’ Jochen, l’ Gatien, l’ Vladia qu’ sont d’ sall’ à ç’ jor, a ptât’ râsonn’-me l’ Norbert d’ chambr’ d’un bon cop d’ ta queue fessa dans sa fent’ qu’ s’en endur’ dapuis qu’ te nos a fât [illisible] queues sapt jors por contrôl’ Offiç’ a enquêt’ qu’en juin 44 te t’as buté, sos l’ « SS » Tât’ d’ mort, un’ ptet’ patriot’ Fernand qu’ sos l’Occupation, por ravetailler son maquis d’ Salon e nos f’sât quaqu’ pass’, la pauvrett’, coulo qu’ la lutt’ lui en r’donnât du vié !, o mâm’ passev’ a seçeuz’ mâm’ trois jors por s’ cacher a vet’ fât’ qu’en cav’ 7 sos piân’ parois borrât ses effets FFI a r’montât fessa borra quâqu’ Arab’ a, en seçeuz’, suivât pied à pied la Piarrott’ a choffât perçant la salop’ comment qu’ovr’ l’Arab’ a y bouff’ autor a s’asper’ tot’ l’ paquet d’ gross’ couill’ o sain’ avant d’y tailler la pip’ a suit not’ salop’ second’ en second’ a rian racrach’ qu’ d’jà la Piarrott’ a v’nue gross’ d’ nos prevations a, faut’, s’aliment’ aux mâl’ !..., a te, dex-sapt ans just’ a all’ quanz’, te la but’ au Faro !... à la novall’, l’ 5 !, a defens’ d’y renvarser par tarr’ qu’ la put’ all’ sâlit a qu’all’ nos pard du temps a des sos à s’époss’ter apras, all’ qu’ son transfert nos transmet qu’all’ s’ fât propr’, là-bas d’ō nos viant, des fois prasqu’ entr’ chaq’ priz’ !,.. a j’ vas seppremer l’ nettoyaj’ d’ la queue a l’ r’botonnaj’ a mant’nant rian qu’ l’ « mont’-dassus ! » o l’ « ovr’-t’ dassos ! » o l’ « taill’-m’ un’ pip’ ! » a rian autr’ d’ pass’ en sall’ !.. çess’ ta possiâr’, la novall’ a r’ovr’-te fessa por l’Arab’ nemero 5 !... a l’ 4, que qu’ te t’ cach’ darriâr’ all’ por y bâser la boch’ au Dany o fessa qu’ j’ vas t’ fâr’ intârdir’ tot’ les pass’ mâl’ dans Marsaill’ a t’ v’là qu’ pae l’ car por monter la put’ à Toulon ! a l’ Dany, que qu’ te vas chiarcher la salev’ d’ tes vieux blonds à la chêq’ croïll’ ! ton 4, e en sort un’ queue bian bleue por te sos l’ basané raç’ qu’ ç’a comm’ un’ bomb’ qu’ va t’eclater ton traumatism’ ! ovr’ !... a l’ 7, ach ? »

			— [LE 7] « d’jà qu’ la Piarrott’ s’ dégèr’ du co sa dobl’ pass’ a qu’ s’ danden’ por avoir, sur son accropis, j’ vas y juter, m’ssiou ! »

			

			— [SAADIA] « donn’-m’ 3 sos a fâs-z-y ! a te, la Piarrott’, feni qu’ te nos pards du temps d’ pass’ a d’ nos sos à prepara ton mâl’ !.. rian qu’ te va derect au vié por y seçer a fessa fâr’ gecler a, apras te y lâss’ pendr’, a, entr’ chaq’, au lieu qu’ te danden’ accropie, fessa qu’ mâm’ temps qu’ te y raval’ sans mâcher, pluss profond, fessa qu’ la saj’-femm’ du 33 t’ordonnanç’ à notr’ mâtr’ qu’ te t’ radrass’ à chaqu’ cop rapport à ton arthroz’ qu’ se te t’ankyloz’ à vie, qual temps quals sos notr’ mâtr’ e va depenser por en r’former un’ prasqu’ comm’ te, bian gross’ a tojors soif d’Arab’ !... billah l’ 2 qu’ fât darriâr’ l’ Dany ac son 4 !, te veux t’épuiser ma Julott’ la moell’ qu’ t’ fat t’nir dabot por la forj’ a por ta famill’ !.. a te, Jul’ qu’à pietiner l’ jus d’ ton 2 te vas juter por rian, fas sortir l’Arab’ d’ te a vians t’en rentrer d’autr’ ō j’ vas t’ fâr’ rentrer la matraq’ Vito !.. fessa a nettoie pas a r’botonn’ pas !, a te, l’ 2, sors-m’ trois sos d’ sepplement a se refus mâm’ menaç’ !... t’ v’là, l’ Horst qu’astiqu’ ton rad’ à la ramp’ !, comm’ t’astiqu’ ton fusil SS, hein ?... a d’ quall’ fent’ intardit’ te nos asperj’ d’ ton rastant ? vos, les All’mand’, tot’ qu’ vos vos croyez encor’ separieūr’ à nos aut’ d’ la Grand’ Bleue, m’ sos matraqu’ vet’ fât qu’ vos gazoïllez canari ! fessa, descends, j’a mon compt’ d’Arab’ por t’, en passev’ o seçeuz’ ! a ō, l’ rast’ putain qu’ j’ t’a nommé ?... rian qu’ l’ Mohamed a l’ Vladia qu’ te m’ descends !... vet’ fât qu’ j’ vas fâr’ troer l’ rast’ par l’ Vito !... Vito, se t’ plât à not’ mâtr’ a qu’ te t’as bian contentée d’entorteller l’ Fatima d’ la novall’ à not’ mard’ à nos trois, descends-m’ aux pass’ chaq’ qu’ j’a nommées d’ mon rast’ qu’e m’ manqu’ à l’ Horst, a chacun’ te m’ la descends icitt’, por penitenç’ ac ta matraqu’ qu’ l’ poss’ par l’ fond ! »

			— [VITO] « j’ vas, Saadia, m’ l’ mâtr’ e m’ t’ fât der’ qu’ veut pas qu’ l’ Norbert qu’a d’ chambr’ 7 por trois jors sur catalogu’ e s’aïll’ s’ saloper à l’Arab’ ma por l’ rast’, ya ! »

			

			— [SAADIA] « bon por l’ Norbert, notr’ mâtr’, a marçi por mon rast’ !... ma des fois qu’ l’ Luciano... ? »

			— [FANGET] « Saadia !, ç’a me, « notr’ mâtr’ ! », sûr qu’ t’ fas l’ mâilleur sos-mâtr’ d’ tot Mârsâill’ a qu’ te y sâs bian prendr’ comm’ un’ autr’ fois rue Mercièr’ à Lyon..., put’, Arab’, Blancs, Nâgr’ o rian d’ rian a bian compter a j’ t’approv’ qu’ te m’ décid’ la pass’-rian-qu’-pass’ por not’ sall’ a j’ vas reduir’ parâil por les chambr’... aaeeee.. m’ l’ Luciano ç’a me-me jasqu’ medi ptât’... e m’ dort sos tot mon poids apras l’ tian a just’ j’ m’ sors du Vito.. aaeeeee... por t’ satesfâr’ tes b’soins en effectifs... Lucky.. Lucky ! sors-t’ des faux bras d’ ton mac autochton’ d’ Gèn’ d’ō, por un tas d’or qu’ te m’ restitue pas l’ poids d’ sparm’ coulo qu’ j’ t’as ach’tée por ça, mâm’ en chambr’, ac linj’, sur catalogu’ o cours Belzunç’, rian qu’ te m’ râdis à d’ beaux fessiers US o marin’ o rast’ FFL bian blonds, bian profonds, bian aerrés a ç’a te qu’ nos en ramèn’ icitt’ bian bourrés d’ boteill’, d’ dollars a d’hold-up a ç’a Mohamed qu’ s’ les enfil’ en louç’dé o des pratiqu’ d’ sall’ Arab’ qu’ s’y font leur sepplement d’ paie a te qu’ rast’ moll’ aux Blancs te cal’ l’Arab’ qu’ cal’ l’ Blanc !.. sors, cherie chatain, d’ ton mac macaroni d’ō j’ t’a terée d’abattaj’ por mes chambr’... a r’taill’-m’ un’ pip’... Vito qu’a sortie, te vas t’en savonner fessa mon nœud qu’y a pris son chié d’eunuq’ qu’ çā t’ ratorn’ l’ sang... savonn’ !... a se j’en jut’ au lavabo... aaeeeee... j’ m’ vas t’ r’fâr’ un’ doz’ fessa... taill’, taill’ !... aaeeeeee.. sur command’ qu’ j’ fas !.. dapuis treiz’ ans qu’ mon prmier mac Mohamed d’ Bleda e m’ resq’ l’ nœud nu sos canecul’ à son chambranl’, Traboul’ Croix-Rouss’ a just’ rian d’ Blancs alentour rian qu’ d’ l’Arab’ ac valiz’ a rian d’ cousin o d’ frèr’ por cocher a d’ 3 h à menuit, treiz’ ans, sapt Arab’ qu’ j’ m’ fas a soixant’dex-sapt qu’ m’ font a, contr’ 3 sos la nuit a 3 gard’ d’ la valiz’, 3 jors qu’y rast’t à cocher a joer dominos o n’ baiser o euss’ qu’ j’ les y y baiz’ por mâm’ prix la pass’ a mon mac e s’en va soldat à Bleda Algerie, à son cousin mac d’ femm’ qu’ contr’ un’ ristourn’ qu’e lui envoie, mon noveau, à Mayenç’ ō fât gerant foyer Trop’ ō sos covârtur’ d’ son chef d’ Corps à qu’ coch’, taill’ la pip’, e recrut’ Senegalais, mâm’ Bretons tos Regiments por l’ mich’ton Mayençois o Trêv’ o autr’ a s’ fat un tresor d’Arab’ là-bas en Boch’rie, me qu’ j’ m’ l’attends ac la j’ cal’ mes seiz’ ans à la fess’ arab’ rich’ o rian qu’ j’y petris, habill’, o apâz’ durant qu’ s’ tremoss’ à tringler la putain femell’ a des fois qu’ j’ m’ cal’ un mâl’ sans rian dessos, j’y râdis mieuss’ j’y donn’ mon maxemum d’ jus m’ mon noveau que fât qu’ la femm’, j’y plaqu’ a j’ vas r’trover mon homm’, Mayenç’ a marçi qu’ m’ loe en abattaj’ Hambourg, Essen, Duisbourg m’ac trois Senegalais qu’à m’y defonçer à Duisbourg m’ caus’t mon homm’ qu’ leur recrut’ des pass’ à Mayenç’, un’ nuit qu’ j’ m’ raboutonn’ mon enièm’ All’mand à l’huis, tant pis qu’ sans rian qu’ slepé d’or ac des point’, darriâr’ son manteau ō j’y r’suç’ por destrâr’ qu’ j’ lass’ l’ traillis r’cad’nasser l’abattaj’ a vet fât qu’ ravêtu d’uniform’ français par mes 3 nâgr’, a 2, 3, pass’ qu’ j’ m’y fâs en compartement Officiers, nos v’là vet’ fât Mayenç’ ac euss’ qu’ d’en bas craïent à mon homm’, qu’ j’ défaill’ à y voir ses seins sos la lun’ a darriâr’ mon homm’ l’ombr’ d’un autr’ mâl’ qu’ rue, qu’ d’ putains sont passés recruteurs a qu’ lui ont trové un’ gentill’ Lyonnâz’ Artilleuz’ qu’ s’endur’ d’ troquer l’uniform’ ac moll’tièr’ contr’ l’ slep d’ abattaj’, a vet’ fât qu’y leur ovr’ mon homm’ a jesqu’ l’aub’ y tortur’t à la nâgr’ jesqu’ donn’ la caiss’ a me, ac l’ coteau d’ l’un’ qu’ r’commenç’ ac l’aub’ à rerâdir farm’ sos cal’çon, fessa qu’ j’ m’ saign’ mon pauvr’ premier homm’ par l’ cul ō a fauté a sa ptet’ All’mand’ bian montée par l’ vié ō a fauté a qu’ dassos mes trois nâgr’ ensembl’ tot nus, excités sang a qu’ m’ enfil’t leurs trois viés geants ensembl’ dans mon tro qu’en abattaj’ a grandi, d’un’ taill’ j’ m’ leur trâç’ à mort leurs 3 gorj’ ō commenç’t à glosser nâgr’ leur montée d’amor, a qu’ dans la boch’ d’ l’un’ des trois j’y trov’ la clef a qu’ j’ m’empar’ 33 333 Francs Poincaré d’ qua, Lyon, rue Merçièr’, j’ fas coiffur’ Homm’, massaj’ homm’ ō m’ viant la Brigad’ entr’ hold-ups a, bian covârt d’ tot mon passé, just’ mes 27 ans Front Populâr’ j’y ovr’ 3 abattaj’ a Boul’vard des Belj’ un’ mâson sur catalogu’ a sur Marsaill’ qu’ j’ prends quaqu’ z’actions ac Van Khan – Botflikha por m’y preparer, tall’ment qu’ Lyon, mâm’ rue Merçièr’, a Boul’vard des Belj’ j’y vians pas rapport à la clientèl’ qu’ fât trop rich’, trop inodor’ a des fois j’y brûl’ l’ catalogu’ ō qu’y a qu’un nâgr’ a tos mes prosteteés qu’ s’encon’t aprâs leurs cendr’ !, mâm’ rue Merçièr’ ō j’y trât’ 70 % d’ pratiqu’ Arab’, tall’ment qu’ j’ m’endur’ mon homm’ Arab’ qu’ j’a saigné à Mayenç’, tall’ment qu’ j’ l’y r’vois apparâtr’ faux, d’ jor en jor, d’ nuit en nuit, dans tall’ o tall’ pratequ’ Arab’ a tall’ment qu’ j’ m’endur’ son odeur dans l’halein’ commun’ d’ mes trois abattaj’ a tall’ment qu’ j’ crois, jor o nuit, qu’e va m’ revanir, en mocassins blancs a joe gauch’ tot’ excoriée, m’ ramattr’ l’ nœud nu en mini-abattaj’ medi, été, à son chambranl’ Croix-Rouss’, tall’ment qu’ j’ m’endur’ des 2 contrâr’ qu’ m’ vlà içitt’ à Marsaill’, Occupation, apras rian d’ Mobilisation, r’ac mes 3 abattaj’ rue Merçièr’ a not’ bouic icitt’ qu’ j’a fondé sur vent’ d’ sapt d’ mes prosteteés moyens pris dans mes 3 abattaj’, 3 Arabes, 2 nâgr’, 2 d’ Haut’-Loir’ a qu’ j’a remplacés d’ mes sapt lux’ sur Catalogu’ a vendue ma mâson d’ Bol’vard des Belj’, l’ pas d’ port’ mac, son sos-mâtr’, son vedeur, por m’ fâr’ construir’ incognito, un mausolée d’ vra marbr’, à Bleda çem’tiâr’ Blanc, por mon homm’ a por me a avancer por ma cherie-cherie, Liogier, un’ Ardechoiz’ blond’ a yeux bleus qu’ j’a achiatée en faillit’ d’abattaj’ arab’ Jessaint, Paris, por m’ fâr’ d’ tot, alternée en mes 3 merçièr’, ac tot, sos tot, sur tot, nue o garçon o femm’ a tojors, sauf deprim’ ō d’ sapt jors s’enfonç’ tot’ blond’ dans sa mass’ d’ chié d’ null’ norretur’, joyeuz’ a vaillant’ à la tâch’ a s’ volant put’ a mac à la fois a âpr’ au gain d’ son homm’ a genereuz’ a farçeuz’ des fois qu’à chaq’ pratiqu’ d’ qua a reçu l’ cop d’ vié des fois jesqu’ bian 33 a qu’apras-chier qu’ mâm’ en passev’ leur en a donné l’envie au doigt o a un sepplement feuill’ d’ roz’, vont boir’ ac all’ en avant-abattaj’, à quand e s’apprêt’t à quetter, l’ Liogier qu’ connât à chaq’ sa mard’, e s’ecleps’ à la chiott’ a, quaqu’ mard’ d’autr’ bian env’loppées, sans couler, dans ses larj’ battoir’ paysann’ croisées dans l’ dos, à chaqu’ e gouaill’ « eh ! l’homm’, rian qu’ t’as oblié, sûr ? » a y allonj’ sa mard’ à chaqu’, a pas r’gardant’ au rast’ putain, a pas r’gardant’ aux matièr’ a partout propr’ a se chtouill’ o impetigo, vet’ fât qu’all’ s’ procur’ dans la pratiq’ d’ qua enrayer l’ mal, tant tot’ à me a à all’ à la fois qu’ac l’ rastant d’ ma mâson sur catalogu’ j’ lui avanç’ d’ qua fonder un ptet abattaj’ à la Mulatièr’ a m’a tot remborsé a en a monté d’autr’ à Sant-Etiann’, Roann’, jesqu’ l’ Creusot ō fât mac d’abattaj’ m’aussi d’ jeun’ bian libr’ qu’à De Vendel prefâr’t lui resteteer l’ tiars d’ leurs pass’ patrons, sos-patrons, chefs d’ mâtriz’ a passaj’ a notabl’ a viant des fois m’aimer icitt’ a des fois s’y mâttr’ nue, tôt matan a y appâtter l’Arab’ por canq sos chaq’ n’import’ quall’ posetion, d’ qua fât cadeau d’ lot d’ pommad’ anti-chtouill’ o autr’, pas kief qu’en paysann’ d’oregen’ y soie du Mal Esprit, à mes prosteteés d’ sall’ a rian por ceuss’ des chambr’, a s’ refuz’ l’ lux’, voyaj’ en 3e, vât’ments ovreiers-paysans, restaurants parâil a pas d’ femm’ dans sa vie, ne d’homm’, sur l’ tas parâil qu’ prosteteé a s’ defend d’autr’ macs rian qu’ac ses yeux bleus.... a les sapt lux’ qu’ j’y remplaç’ les sapt moyans d’abattaj’ qu’ j’a vendus qu’ j’ t’ des qu’ j’ sâs pas ō, j’y a assisté leur rentrée en abattaj’ deux Belj’, trois Espagnol’ a 2 Bressann’, sans rian d’ slep o d’ jarr’tiâr’ à cru l’ tot-v’nant, a vesaj’ sous photo, a l’Arab’ nemero 7 fessa qu’ s’ choisit l’ coulo espagnol por y planter a l’ 13 l’autr’ la passev’ por s’en fâr’ planter a l’ 9 qu’ d’jà forç’ d’ sa gross’ queue tot’ frâch’ d’ chez les femm’ la boch’ d’ la troisiâm’ qu’ sur catalogu’ aussi fât coulo que, a les 2 Belj’ d’jà qu’ sont priz’ d’ 1, 2, 3 Arab’, invârs’ d’ leur spécialité a d’jà qu’aux cops d’ la rue a musc a chié Arab’ apras sur cresyl efflevant d’ la chiott’ a vêtur’, a rix’ por mâilleur’ pass’ o rix’ prix a fess’ fras desapées d’ colifichets bian sâsis d’ leurs caleurs o fess’ parâil bian t’nues ovârt’ à battoir croïll’ o tegnass’ fras pomponnées gominées,.. jamas perreq’ dans mes locaux !, bian graiss’ produits, Vetapoint’ aux doigts recrus foy’ o dockers d’ leurs seçés jesqu’, à des fois saptiâm’ jus, l’ sang d’ leurs vein’ craniânn’, a seppl’ment o cra-cra gordin vedeur qu’ des fois bat l’agglût a des fois y seccèd’ l’ rad’ d’ la prateq’ dans la fent’ put’ recalçitrant’ a l’ ptet peblec a l’ vomi peblec d’ ras’ el hanout Arab’ a l’ sabir, a la rue ovârt sur tant d’autr’ a l’ craïat, l’ crachat d’ mauvas sparm’ d’étaj’ 32 o l’afflev’ d’ la blond’ du 33 qu’à d’ moins en moins d’ pass’ por all’, ratross’ l’ jepon bass’ culott’ a s’ râcl’ à son uterus a en fât un’ boul’ dans sa viall’ man sans rian d’ vra or o argent a present’ au tot-v’nant por y sentir, a se rian à sa farmatur’, manj’ sa matiâr’, o des fois en badegeonn’ l’ huis d’ sa sos-mâtress’ a matan, l’ mâl’ y sent a all’ qu’ s’ fât battr’ por qu’ s’ovr’ fessa l’ traillis a, sans mâm’ guetter sa Bregad’, tot’ bâttue, s’ovr’ 1, 2, 3 Arab’ a leur commenç’ l’ bot ma, mâm’ qu’all’ soie blond’ a bian peint’ a qu’all’ fessa s’ depèch’ leurs rad’ prasqu’ jesqu’ l’ prix, djà qu’à ma chambranl’ a la fent’ bian sâsie mon neon a l’ rast’ en nuit o pluie, fessa qu’ l’Arab’ qu’ vaçill’ d’jà d’ rast’ kief o mauvaz’ epoz’, e s’ prefâr’ raster homm’ a s’efforçer l’ mâm’ sex’ a ratiant son jus a rad’ hors vêtur’, travars’ a va s’applequer ma fent’.., d’jà qu’à leur montr’ qu’ j’y a lâssé « par petié ! », aucun’ qu’y ragard son temps d’ pass’ en chambr’ o manger o pauz’ en salon à s’ racodr’ quaqu’ cotur’ d’ slep o ramailler quaqu’ dassos noir a r’fâr’ au meroir la rae d’ tât’ a s’ convoiter leurs grans d’ beauté o autr’ a l’Arab’, des fois y chourav’ en pass’ a j’y fâs battr’ la put’ a rian l’Arab’ qu’ j’y vends la montr’ por 3 fois son prix a des fois j’y fas mâttr’ un’ d’aub’ en montr’ d’ cul sos neon a sât pas y fâr’ mieuss’ qu’un’ ançiann’ d’abattaj’ qu’ sât y far’ apras sebtil a l’ex-catalogu’ qu’y fât qu’ du sebtil rapport que croit qu’ac s’atterer d’ mâïlleurs homm’ ptât’ un’ Blanch’ à qu’ va monter ac en chambr’ !, ma l’Arab’ e sât sos [+++] a pas d’ Blanc à ç’t’ heur’, mâm’ arrevées Gar’ Central’ qu’ va claquer son nœud Tapis-Vart avant qu’ s’a priz’ un’ chambr’ d’hôtel a d’ l’argent à la Banqu’ a son bellet corraspondanç’ por, o ses papiers d’embarquement a menaud’ son cul lux’ l’ex-sur-catalogu’ por fâr’ attendr’ l’Arab’ a l’ Blanc qu’e viant pas a l’Arab’ qu’ lui cauz’ son sabir a, hop !, la v’là enculée a l’Arab’ qu’ nos la rentr’ en sall’ por consommer sa priz’ a pâyer la pass’ !... qu’ l’Arab’ commun o autr’, te y sâs, Lucky, rian qu’ la blond’ brellant’ o la fent’ mâl’ sans y voir l’ rast’ qu’e y fat l’Arab’ !, rian qu’ la blond’ patinée qu’e y voit à macquer o l’ tro mâl’ por y fâr’ ! niquer, niquer a s’empar’ l’ rast’ prosteteé rian qu’ por appui !, a sauf quaqu’ qu’e y font d’amor o d’ noveautés, par religion rian d’ sa tât’ o d’ call’ du prosteteé qu’e peut y emballir o y varier sa pass’ !.. a qu’essaent des airs separieūrs, mes ex-d’ lux’ ac mes d’abattaj’ mâm’ mon Ahmed, un’ saill’ Arab’ d’ 33 ans qu’ peut plus donner en sall’ a qu’ j’ vas pas la monter en chambr’ qu’ pue trop d’ treiz’ abattaj’ Barbès, Essen, Barcelon’ ō a descendu d’ coulo à passev’ sauf’ qu’ des fois all’ m’y donn’ son rast’ à me qu’ j’ suis pas ragardant’ à l’odeur,... a qu’ nos fât seçeuz’ à mes trois a qu’en veut à boir’ tant cauz’ qu’e y s’ croit d’un marabot d’ Riv’ d’ Gier qu’ des fois viant nos veseter ses ouaill’ a qu’hors priàr’ s’en plant’ gratis ma pluss’ ball’, qu’ d’un’ seul’ gott’ qu’ va lui v’nir d’en haut dans l’ pluss’ malsan d’ jus qu’aura pompé d’ sa vie, çà lui r’viandra à la s’cond’ d’ fâr’ d’ gros gains coulo !... just’ s’essaent, mes ex-d’ lux’ à y supplanter just’ contr’ ordr’ sos-mâtr’, vet’ fât qu’ font corps a sort’t leurs ongl’, leurs dents, leurs ortails a fessa qu’autor d’ not’ seçeuz’ qu’âm’t bian tos lui entendr’ conter ses abattaj’ a qu’ mes ex-d’ lux’ y ont debarolé son embonpoant hors d’ sa pass’ en penombr’ o borré son seçoir d’ bouz’ o marché dassur son embonpoant à siast’ ō d’un pomon ronfl’ a d’un autr’ halèt’ sa mémoir’ coulo o d’un œil piss’ l’ jus d’ sonj’ a d’un autr’ guett’ l’ vié esseulé qu’ contr’ valiz’ croïll’ bat entr’ Joliett’ a Sant-Charl’ au rast’ d’ tarr’ jaun’ d’ la blond’ du 33 qu’en tro rentr’ mèr’ ratt’ por quel usaj’ ?,... o fât, en poang-garrot epegastr’ intestan estomac œsophaj’ degergeter d’ forç’ sa portion o, d’ chiott’, des fois ō, a derobée d’ nos autr’ 3, calé sa tât’ au tro a, d’ leurs longs bras minç’ d’ qua font sado-maso en mâson, defequer sa portion entiâr’ ō ptât’ qu’y gît sa gôtt’ meracl’ a qu’ sât bian s’ garder sapt jors au pylor’ a y chier rian qu’ la cuesen’ prosteteée o couler riçin dans ça d’ felaments o d’ paquets qu’apras press’ all’ y trân’ ses faux viails jors por y lamper !.., ma mes 2 Bressann’ qu’en mâson, mâm’ qu’y soient au catalogu’ font la pass’ en arriâr’salon ac du moins rich’ m’ac linj’ a autoresation salon, parfums, savon, a quaqu’ chambr’ dans la s’mân’ a qu’aux devans, s’assopiss’t nues o cal’çonnées ac leurs foets, leurs ad’-à-venir, leurs faux-semblants d’enculer sur leurs beaux tors’ bian velus d’ex-commis pâtessiers o paysans a qu’y patoiz’t encor’ tot’ leurs pass’ a qu’ s’y parfum’t d’ trop a qu’ d’jà un’ pratequ’ s’ l’a choisie sur catalogu’, tot’ en pets a son cal’çon au co sos trop d’ gomina qu’all’ y mont’ ac en chambr’, d’jà qu’au pâlier, moquett’, tableaux d’ genr’, ramp’ lustrée, all’ lui cach’-cach’ son vesaj’ sorti du chapeau-vestiair’, d’ son cal’çon qu’ pue, l’arriâr’sâlon a lui fât brûler son vié o son cul o son pet à poant’ o autr’ ac du dialect’ a mes Espagnols o mes Belj’ qu’y  depass’t corrects au bras d’ leurs messieurs a mâm’ aux pass’ honnêt’ sans clos o autr’, all’ ratiant pas son pet ne son dialect’ tant qu’all’ sont, d’ nâssanç’, plein’ d’harecots a d’ mauvâs parler a des fois, mâm’ aux sados o aux masos par l’ dialect’ mâm’ en boch’ plein’ d’leurs chiés a sa ball’ rae dorée qu’on pass’rât un’ plein’ gerb’ d’ blés ō clapot’ l’ pipi du sado, mâm’ mi-ettoffée en linceul o poang ensanglanté rators narf d’ bœuf qu’all’ frapp’ l’ maso, par l’ dialect’ qu’ t’ t’ des qu’all’ m’ les r’descend normaux a cal’çonn’ tot autor o à leurs bras un’ dans’ d’ son ptet pays.. seiz’ dex-sapt ans qu’ j’y a alegué abattaj’ a ç’all’ qu’ m’ dialect’t qu’ s’ veul’t leur photomaton tât’ o en pied a coleur à far’ destrebuer par l’ sos-mâtr’ à l’agglût a j’y fâs a all’ qu’ guett’ à port’ chiott’ entrovârt’ a y râdiss’t farm’ qu’ les ptet’ photos roj’ gless’t d’ mans en mans d’ l’agglût, jesqu’ un beau viril d’ la Bregad’ s’ les empoch’ por la verefecation d’Identité a l’Arab’ par dozann’ qu’y répet’ au sos-mâtr’ « ō qu’y a l’ cul, mssiou ? ō qu’y a l’ cul, mssiou ? » a vont n’import’..., m’à l’ beau viril qu’ viant matan m’ contrôler vet’ fât qu’ j’ sâs qu’ s’ les veut tot’ fessa, un’ davant un’ darriâr’ a, por, j’y sors d’ sall’ a y prêt’ mon pieu a tant pis s’e sont d’jà passés d’ssur d’ssos d’ l’Arab’ a qu’e leur puent d’jà trois tornées, jesqu’ l’ moteur d’ l’Estafett’ cal’ a qu’ ses homm’ ter’t leur cass’crôtt’ !.. ... ç’à Liogier qu’all’ sont au Creusot a m’ecrev’t des fois un’ lign’ l’un’ un’ entr’lign’ l’autr’, 30 o 33 ans qu’all’ lui font coulo que a qu’à forç’ l’ charbon a noirçi leur ball’ toff’ blond’ a qu’all’ s’ manj’t trop d’ mettallurgie au vié qu’all’ vont en attrapper la sillicōz’.. a.. qu’.. des.. fois s’ j’aurâs b’soan d’ bonn’ seçeuz’, içitt’, por raposer leur queue... ma l’ Liogier e m’ajot’ Post-Scriptum « Cherie-cherie, j’ m’endur’ d’ vot’ soleil a d’ te mon mâtr’-bianfâteur vet’ fât qu’ j’a feni les formaletés por m’en ovrir un ptet, en cav’ Sant-Chamond a qu’ j’y a fât cementer les sapt tros ō [illisible] l’egôt a qu’ j’y a placé au turf trois Arab’ encor’ frâs por ptet’ prateq’ correlegionnâir’ a à l’imam qu’a vanue veseter les lieux, j’y a miz’ d’ssos l’ pluss’ jeun’ à deflorer..., j’ m’en vians t’aimer comm’ l’ pramier jor a profet’ bian gross’ biz’ !.. por les 3 poul’, j’y gard’ sos control’ medecal a conseill’ m’à qual moment d’ leurs queues qu’e m’ faut y vendr’ sans mentir sur la marchandez’, gross’ biz’ a fâs attention ton diabêt’ Repons’ Hurgenç’ !.. » a me, qu’ tot matan, j’ quitt’ mes abattaj’ ō, vra, d’jà qu’ ça clapot’ a qu’ ça graiss’ farm’ a un rian d’ pets a, d’ Bengehi qu’ j’ mont’ en pr’miâr’ por mammell’ ac mon gard’ du corps Ranavalo, un’ Malgach’ a un’ ptet’ tailleuz’ d’ pep’ d’onz’ ans, Norreddin’ un’ instruet’ que mes 3 sos-mât’ m’ont fât cadeau a qu’a mort’ içitt’, treiz’ ans, qu’ j’a miz’ en abattaj’ dans valiz’ ovart’ qu’ ç’a pas ma faut’ s’ ç’a son pramier Senegalais, en 2 ans d’ passev’, s’ la plant’ doz’ cops a treiziām’ all’ y fât du sang noir a qu’ l’ nâgr’ lui commenç’ à lui manger l’ cul tot nu a, apras, en protection cran d’arrêt parâil s’en fât seçer treiz’ fois jesqu’ sang noir a lui manj’ la tât’ a qua qu’en fâr’ d’ la charogn’ senon qu’à not’ tabl’ j’y install’ l’ Senegalas ac saviatt’, forchett’, sel, poivr’ a qu’y y devor’, os à os, tot mon Norredden’, a, apras, rian qu’ rast’ dans son assiât’ a va l’ nâgr’, saj’ment s’ajōter l’agglût arab’ a passer darnier nemero, menuit, a couler tot’ sa degestion dans la Piarrott’ qu’all’, djà qu’ s’ danden’ accropie à ses pass’ a qu’ des fois son encor’-coulo s’ seringu’ d’un’ echard’ d’ mon plancher, mâm’ qu’all’ s’ larmoie l’ festin cannebal’, all’ en pèt’ au plancher d’y craquer du rast’ d’ ptet a tall’ment qu’ son çarveau a d’ son cœur d’abattaj’ lui viant qu’ d’un jus arab’ prasqu’ viarj’ devoré ac tot son appui d’un grand jus nâgr’ qu’a fât guerr’ à tos Fronts Allah’ l’ meserecordieux qu’all’ s’a adoptée comm’ dieu contr’ son dieu d’oregen’ lui destell’ la gott’meracl’ a qu’all’ s’en radrass’ sebeto degrossie a rian qu’ sa barr’ qu’ intecell’ coulo por s’y fâr’ natürlich reclamer itou au sos-mâtr’ d’ 3 en 3 nemeros a mâm’ tos nemeros a me rian d’ formaletés clandestann’ d’ desparetion cauz’ forç’ monsieur qu’ l’ nâgr’ [illisible] sa forç’ à manger son enn’mi m’nu heredetârr’ qu’ mâm’ qu’apras seçée, va chier tiars, lui vit en lui !.. Lucky... Lucky ! taill’-m’en un’ autr’ a profond’ jesqu’ l’os qu’ m’ trembl’ à der’... aaeeeeee... a jesqu’ trois années qu’à ses coteseurs j’y donn’ des novall’ frâch’ d’ leur mon Norreddin’ qu’all’ m’ profet’ bian, qu’all’ a passé seçeuz’ en sall’ à Noël ac ses sucr’ d’orj’ geant qu’ j’ lui a indegestionné son Avent, a, ­Tossant Fêt’ d’ nos morts qu’ mes prosteteés s’endur’t l’ complet noir o orphelenat o cevil a s’indeger’t à la pratequ’ vevant’, passée passev’ a en a changé d’ tât’ mâm’ temps qu’ d’anus a mâm’ d’ecreter’ qu’en Post-Screptum, par Paô, un’ ptet’ seçeuz’ Portegâz’ qu’ dapuis a mort’ en mer au larj’ ac sapt chalutiers croïll’ à qu’ j’y avâs loés por leur sortie, maint’nant qu’ sos occepation ç’euss’ les Arab’ qu’ nos r’devalez’t nos côt’ comm’ avant a en fât l’ bons espions la gestapo !.. j’y fâs ecrer’ « marçi mes cotiseurs qu’ac not’ mâtr’ à mon bras j’ m’ vas marcher Demanch’ apras-medi qu’ ç’a sans pass’ jesqu’ Poant’ Roj’ a m’ remplir d’âr marin por biantôt, à Treneté, passer coulo a ç’a l’ pluss’ beau jor d’ ma vie, mes cheris, qu’ j’espèr’ qu’ vet’ fât vos vos recuperez l’ montant du cadeau ! gross’ biz’ a un’ lichett’ special’ en fent’ d’ not’ Peaucellier qu’ not’ mâtr’ e s’ rejoït qu’ te soies passée, cherie, d’ trois à un letr’ d’ Mācon par jor a contenue dans l’ droit ch’min, cherie a gross’ biz’ à tos a not’ mâtr’ qu’ servâill’ mes pleins a deliés e m’ vos fât der’ qu’ sur ­rapport d’ te Angel, d’jà faut qu’ te y mâtt’ à la cass’ l’ viail Zobir qu’ trent’neuf ans presemés passés e donn’ a r’çoit rian plus a qu’ cauz’ sa relegion, mâm’ qu’au pequet en cav’ o sall’ sans rian manger n’ boir’ d’ sapt jors a mâm’ sos foâttées a menaç’ sorer’ kabyl’ e s’insurj’ à descendr’ seçeuz’ !... à la cass’ qu’ faut y mâttr’ a Liogier qu’ not’ mâtr’ va y ecrer’ e y fass’ l’intermediâr’ grateet a por mâilleur prix prochân’ enchâr’ por abattaj’ All’mands por passev’ qu’ l’All’mand, tall’ment qu’ nos bomb’ leur ont eclaté les tympans qu’e s’entend’t plus leur jus, mâm’ qu’ fass’t macs o intermediâr’ a qu’ se ta somiz’, Angel, pas moyen d’ lui fâr’ passer l’ chambranl’ por monter en Pigeot, y menacer d’abattaj’ turc Stamboul o Ankara ō prmiâr jor, des fois qu’ l’ putain e s’ fass’ terer l’ vié o l’ poil d’ fent’ o la lâvr’, un’ fois, 2 fois, 3 fois, l’ sos-mâtr’, sans mâm’ ordr’ d’ mâtr’, e y saign’ à mort en plein’ sall’ a fât jâtter tot sâgnant, nu, en voierie moitié hemann’ moitié anemal’, sans rian d’ pert’ tall’ment qu’y a por y fâr’ d’ l’ homm’ en Turquie rapport à mesâr’ chômaj’ a Incorporation d’ forç’ par la guerr’ contr’ j’ sâs plus quel nom sur la cart’, a mâm’ s’indefâr’t d’ soigner l’ transport dans son let à l’hotel a 77 % d’homm’ qu’ prefar’t s’embaucher sapt ans put’ à percevoir sold’ d’ soldat por sapt mois, s’ lâsser entôler, desparâtr’ en nu por sapt ans asserés manger a rian trop ­soffrer a rian gagner a resquer d’y perdr’ ac l’ corps l’âm’ a l’ corps suit apras l’âm’ por la vie, pletôt qu’ parrâtr’ tot galonné armé por messions o cops d’ feu, a l’ mac turc des fois mâm’ pas b’soan d’aller ach’ter d’ l’ homm’, cauz’ qu’ ç’a mâm’ l’homm’ qu’ lui fae un thé o un raki por s’ fâr’ embaucher sur parol’, a mâm’, l’ mac qu’ veut varier sa presentation darriâr’ legn’ enn’mies qu’e va y embaucher idem, Grecs, o Bulgar’ o autr’ a rian qu’ l’ dialect’ qu’e varie sa presentation ç’a « top’ top’ », a rian qu’ d’un’ nuit, sapt put’ sâgnées mort’ o mi-mort’ !, m’à la pell’ o au bec o au croc vet’ fât achevé ! qu’en tomb’ d’ l’etaj’ par 33 nemeros d’ rue chaud’ o qu’en gless’ edem hors huis a rian qu’ boj’ à l’Etat-Cevil a mâm’ pas qu’y pleur’ sur l’ plateau la mèr’ o l’epoz’ o la sœur tall’ment qu’en remuent d’autr’ dans leur ventr’, a just’ l’ servant d’ bouic, un’ paysann’ en blouz’ griz’ qu’ d’ jor fât magazenier, qu’e y sarpelliâr’ l’ sang mâm’ !.. a jesq’ l’Etat qui y trov’ son compt’ tall’ment qu’en mât bas ! a ç’a ménaç’ d’abattaj’ Turc, l’ Zobir e s’ farm’ au Liogier, qua qu’ te y fâs ?.... not’ mâtr’ e m’ t’ fât ecrer’ encor’ qu’ te l’ mont’ à ton let, mâm’ qu’e t’ pue au flanc a qu’itou te lui r’matt’ en glott’ des m’amors a qu’ s’y t’y râdis rian a qu’à l’ ratorner por l’ planter e t’ovr’ rian qu’ sa toff’ a rian autr’, « y a pas l’ feu » que te lui fâs a qu’ « ç’a la menopauz’ des put’ » qu’ te y rajot’ qu’ « ç’a comm’ un’ mort qu’ faut travarser vevant a qu’apras çà t’ reprend l’ gôt d’ l’abattaj’ a qu’ se te peux y r’donner tiars coulo m’en mieuss’ qu’ les pratequ’ appreçient ton experienç’ a idem r’far’ passev’ o mieuss’ qu’un’ frâcheur y prend tot d’un cop à son caleur, te t’, d’ tes sphyncters, te y partaj’ l’ vié d’ la pratequ’ en trois a te y prends 3 jus en un a la prateq’ all’ t’ ramarçie la toff’ d’ ton experienç’ a vet’ fât qu’all’ t’en fât d’ la pub au chantier, a alorss, des fois un’ ptet’ seç’ pârail en 3, quâ qu’ ç’a ?.. a d’ sapt jors ō trent’trois selon, vlà qu’ t’ r’prend farm’ l’ gôt du gain d’ ton homm’ qu’ ç’à la baz’ d’ ton travail a qu’ t’ pens’, te Zobir, speçial, là-bas, dans son abattaj’ Marsaill’ ō va t’ fâr’ r’vanir pras d’all’ » a matan, te lui choisis des homm’ por... a se recidiv’.. quâ qu’y fâr’ ?... a not’ mâtr’ e m’ t’ fât rajoter à te Angel, qu’ das medi te la sap’ slip polo, short blanc, spartiat’ a tant pis qu’ te la lâch’ hors bouic, ac, un’ ptet’ sorer’, a ptât’ qu’à pein’ a sortie d’ rue Mercièr’, a qu’all’ s’a fât prendr’ aux automobel’ a rian qu’un regard d’homm’ hors agglûts qu’ lui fât peur à son cœur qu’ vet’ fât qu’all’ t’ r’viant a s’ desap’ d’ tot a s’ ranj’ au turf a feni o ptât’ 1, 3, 5, 7 jors et nuits qu’all’ va t’ desparâtr’ a te y fās suivr’ por le Bregad’ o des ptet’ donneuz’ a qua qu’all’ fât ?... un tor des trains por Marsâill’ qu’all’ demand’ son ch’min por Alger, Centr’ d’Accueil edem a qu’all’ s’ fât remplir des formelâr’ ō rian d’ vra qu’all’ peut s’y far’ ecrer’ qu’ mâm’ sât pas son nom d’ son pèr’, d’ son douar, son vra aj’, d’ō qu’all’ viant, ō all’ veut aller, a donn’ d’ ton argent por y fār’ ecrer’ a y r’viant pas, cauz’ qu’ mâm’ sât pas les jors ne l’heur’ a march’ centr’, quartiers, banlieue ō s’ mât qu’all’ y sent l’ femet du couscous, a y uz’ ses sandal’, a y decoter’ l’ short a cauz’ qu’all’ sât pas ach’ter rian d’ pain o d’ sauçess’ sos les ponts qu’all’ ratorn’ dormir a s’ fâr’ planter d’ quaqu’ cloch’ Arab’ a en seçer a boir’ ac d’ la picratt’ qu’ lui fât mal à sa relegion a des fois qu’ d’un pont l’autr’ tot’ un’ mass’ d’ cloch’ lui viant au cul, all’ y d’mand’ leur nemero d’ jeton a leurs sos a ç’a la mesâr’ qu’ le lui prend, son rast’, a, fam, soif, a puanteur d’hors abattaj’, tôt’ sâlie, tot’ defât’ d’ cotur’ a rian d’abattaj’ por y orienter son cœur, d’un’ bonn’ mass’ d’ pass’ Arab’ sans nemero en arriâr’bar ō d’jà en joeur aux dominos les frèr’ por la resquer, à bas prix, à Van Khan o autr’, a fenie sur un’ ptet’ correlegionnâr’ qu’ s’ la prend en petié à son vié qu’all’ s’ fât r’conduir’ à te, Angel a qu’ just’ en rast’ slepée 3 jors 3 nuits, plein’ pass’ a te, Angel, l’ quatreiâm’ o l’ çanquiâm’ matan, mâm’ gest’ qu’ te lui arrach’ l’ slep mâm’ gest’ qu’ te l’abats à seçer por tojors a plutôt mont’ dans l’Estafett’ d’ la Bregad’ por y seçer danger des chians apras leurs mâtr’ por rian, plutôt qu’ fuguer en ō-sâtalèr’ a s’ fâr’ planter sous nemeros.. à r’encor’ gross’ biz’ au Peaucellier ».. a l’ Senegalas qu’ m’y a devoré d’ mon bian, j’y fâs muter Madagascar a j’y sâs qu’en saign’ là-bas du ptet Malgach’ por y devorer a fâr’ ses b’soans a trop pas d’ norreter’ cevelesée o sauvaj’ qu’ lui fass’ son vra chié !... a me, j’ m’y habitue mon abattaj’, a d’y reassortir mon fonds prosteteé d’Espagnols qu’ j’ vas r’cruter dans les camps, loan, Argelès, a autr’ a à qu’ j’y fas echapper l’ convoyaj’ en Boch’rie, a, das 41, d’ Juifs Franças qu’ par mon fonds arab’ o all’mand o chelian o pâtois frança j’y fâs apprendr’ fessa la langu’ l’accent a qua qu’un gendarm’ o apras Zon’ occepée, SOE, Gestapo, Meleç’ va s’oser son gant dans la pass’ coulo por y verefier l’ circoncis a tall’ment qu’ dâs troisiâm’ fornée matan tant d’ matiâr’ d’autr’, mard’, jus, fiel, charbon, plâtr’ o sang d’abattoir a rempli pleins a deliés à forç’ d’ mes sespects a tall’ment diffeçil’ por un Teuton d’ baz’ d’y detecter d’entr’ tos mes Orientaux qua qu’ fât juïf d’ troisiâm’ o d’ saptiâm’ generation Europeann’ a mâm’ tot frâs, cauz’ qu’ çà manj’ tot pârail, d’Espagnol à Youtr’, o augnons, huil’ a qu’en suent tos pârail a en chient d’ mâm’, a j’y a fât effacer leur Etoil’ d’ Daved aux ptet’ Juiv’ a pas sans mal ! rian qu’ m’en prenn’t un’ les Raciaux qu’à Restrection qu’ ç’a m’aurât côté des mellions d’ m’en fâr’ remplaçer un’, m’ac faut servaïller sec, terer l’ jornal d’ l’agglût por pas qu’e y liz’t quaqu’ list’ l’ fesellées o râfflées por la mort en Boch’rie a servâiller l’Arab’ qu’y r’connât à la pass’ son enn’mi prancepal, cauz’ qu’ l’Arab’ e va bian ac les All’mands a d’un qu’à l’attent’ darriâr’ son jornal e s’ rejoïssât d’un’ photo d’ portée youtr’ qu’à matraq’ les bleus ac la Gestapo tot’ noir’ e separaent d’ leur parenté a qu’ s’en rejoïssât, la sâl’ raç’ qu’ac, plaç’ nett’ por les Arab’ en Franç’ qu’ nos sont fedèl’ a tot a tot, vet’ fât, qu’ por exempl’, me-mâm’, d’un rasoir qu’ j’ m’a gardé d’ mon autr’ etat coiffeur a qu’ m’ sart por circoncir’ a tailler la tegnass’ aux r’pass’-trop-vet’ a la barb’ à mes pièç’ adelt’, m’à rian d’ poil autr’ qu’ ç’a bon, tors’, pesant, cul, bras, jamb’, por etoffer a adoçir tot’ pass’ d’abattaj’ a terer l’ putain par, vet’ fât qu’au rieur, en plân’ press’, d’ mon rasoir etinç’lant qu’y meroit’ l’ tiars des pass’ a net !, j’y prends par l’henné a j’y abats au parquet por y y far’ l’ sorer’ Kabel’ a j’y lâss’ l’ sang dans son mort jesqu’ farm’ter’ a rian autr’ d’Arab’ o autr’ qu’y r’oserât jesqu’ not’ Leberation !, a aux Juiv’ j’y prev’ pas, edem aux Arab’ m’en press’ euss’ qu’ ç’a y donn’ bon genr’ à mon abattaj’ !, d’ leur relegion, a en cav’, d’ nuit, qu’ j’y fas, à mes frâs, brûler leurs bogies à leurs Pâqu’, a ac, un rian d’ pluss’ au let d’ leur sos-mâtr’ a au mian, a en cach’ du rast’ prosteteé, a rian d’ rian pluss à c’ qu’on y sât sans y der’ qu’ tot’ sa famill’ a grimpé l’ convoi ! qu’ mâm’ qu’on soie mac a tot, des fois qu’on s’ cach’ en alcôv’ por y sanglotter qu’à y voir un’ ptet’ juiv’ bian joyeuz’ à seçer selenç’ un’ gross’ Arab’ pas sûr’ o des fois un’ Bregad’ o un’ autr’ âtr’ à mes gains fâr’ coulo bian professionnel dans un’ Meleç’ qu’ s’a pas mâm’ desapée d’ son sâl’ eneform’, on y tâz’ qu’ des fois à pas mâm’ 333 mâtr’ d’icitt’, sa mèr’ o sa sœur e s’ soient jattées du saptiâm’ etaj’ por echapper... a tot’ çatt’ mesâr’ qu’ faut trâter !.. m’ au turf, ç’a primo l’ Juif a vra qu’ s’arrang’t leurs prateq’ por y leur fâr’ pâyer pluss’ ! qu’ d’un’ prateq’ qu’ mâm’ a l’ jus raped, un’ Juiv’ passev’ d’ trois cops d’ sphyncters qu’all’ sât l’ lui partager en trois pass’ ! a parâil por mes coulos juifs, a l’Arab’ qu’ ç’a noveau a bian plâsir por all’, pas qu’all’ va penailler l’ prix treplé au sos-mâtr’, m’au contrâr’ s’ gonfl’ aux frèr’ sa puissanç’ novall’ !... a mâm’ à not’ Leberation qu’all’ veul’t m’ raster en abattaj’, tot’ mes raçial’ a tot’ mes politiqu’ m’ alorss l’Arab’ fat pluss’ mechant’ a regardant’ a j’y r’vends tot’ à Van Khan qu’en destrebue en Turquie, o Lill’ o Brest o Barbès a ac qu’ j’ m’y rachiât’ du tranquell’, du Bress’ o d’ l’Auvargnat o du chtimi bian sans abattaj’ o chambr’ ma tot’ qu’ s’ prepar’t l’ contact d’homm’ à beaucoup d’homm’ !, d’ l’Etalian comm’ tè, Lucky.. Lucky, taill’-m’en un’ autr’ autr’ a j’ t’ ratorn’ por t’ planter.... taill’, cherie, taill’ !... aaeeee.. vet’ fât qu’ te t’ ratorn’ dassos ma battant’... y a d’ l’homm’ en sall’, cauz’ qu’ ç’a lundi a m’ veul’t m’y elastequer mon bikini neuf por y tocher l’US a m’ raviant d’y fâr’ examen à ma novall’ a mon droit d’ cuissaj’ ac à siast’... aaeeeee... d’ l’All’mand o assemelés qu’y s’ prefâr’t l’Arab’ au Ruski, l’abattaj’ à la Partition, d’ beaux homm’ sans pans’ment à leur parenté sos occygèn’ o autr’ d’ beaux culs nets d’ sang, anonym’, à l’ vagin déterioré d’ leurs sœurett’, a d’ vras murs seculâr’ à leurs ruin’ a mâm’ rian d’ let à chacun’ sos bon toit qu’un rast’ d’ grabat metremonial à ciel ovârt à defendr’ aux rats, mâm’ qu’ des melliers d’ jeuness’ All’mand’ o assemelées, aux barb’lés o barriār’ 4 zon’ e y bass’t l’ short a mâm’ claqu’t la langu’ a rian qu’ des Van Khan o Azema o autr’ qu’y prann’t en petié a, des fois, treiz’, trent’trois d’euss’ bian tassés coffr’, remorqu’ camping o sid’car qu’en roul’t des quantetés, ces macs assoçiés, jesqu’ Paris ō, Barbès, qu’ ç’a du gros travail por les sodeurs a les craïeurs d’y repartir tot’ ces lebartés vev’ en nue-propraïetés a me, qu’ j’ fâs Lyon troisiâm’ çentr’ d’arrevée apras Strasborg, j’y mont’ couchett’ Barbès, a l’ Horst, prisonnier abattaj’, l’ Vladia, l’ Dany a d’autr’ qu’ j’a r’vendus net dobl’ prix cav’ voisin’ Jessaint, qu’ me Arab’ d’ Barbès s’ les veut rian qu’ caleurs en claqu’ femell’, qu’ d’jà qu’euss’ e s’ sont r’terés la f’mall’ du cœur por cauz’ a qu’ mâm’ un Senegales desarteur s’ les etreint farm’ au plateau, dans son prasq’ manchot por y rapâtreier Dakar ō l’ nâgr’ qu’ s’ remplit jesqu’ sapt epoz’ e va pas rendr’ du rast’ aux homm’, a, ptât’, d’ fam, sur l’ bateau, y manger jesq’ leur tât’, vet’ fât qu’à mon commis, Royon un’ prasq’ Haut’-Bigu’ d’ Sant-­Genest-Malifaux, mal y faux, mal y faux-fauch’-mort, dès que mal, qu’a quetté l’ semenâr’ por secceder son paternel maquegnon a qu’ sât d’ nâssanç’ la bêt’, ō faut tocher por fâr’ donner l’aj’ vra, l’esperanç’ d’ vie, l’humeur, l’ maintien peblec, un’ prasqu’ paÿz’ m’y a attachée d’amor a qu’ veut m’y prendr’ l’amor d’ son limitroph’ l’ Liogier ma mazett’ !, m’ j’y astequ’ farm’ por son prasqu’ mon cheri-cheri, sauf son cop d’ reins qu’ sort trop âgü d’ son grand mo fessier blond a des mechanç’tés por l’ rast’ prosteteé, cauz’ qu’ j’y y a recruté à la Borbol’ ō, ausssweïss, j’ prends mes eaux anemâl’ por mes [illisible] a qu’y fât mi-temps garçon d’ ban mi-temps moissonn’ chez sa bru a m’y fât quâqu’ seç’ries a j’y plant’ a j’y debauch’ por mon abattaj’ Tapis-Vert ō marn’ farm’ a, d’ son blondier d’un’ restorn’ quett’ la voumen’ ailée por trois jors a tot l’ rast’ prosteteé qu’ lui a somiz’ cauz’ qu’a bâtie comm’ sa montagn’ natal’ a qu’en pauz’ coscos o corn’d-beef rian qu’all’ s’ sart d’ son assiâtt’ qu’ chacun’ e z’y ont leur emblèm’, mâm’ la Piarrott’ un’ sangsue, a coch’ à son alement sur hanch’ droit’ a y liach’ autor a deconn’ o trov’ l’oss’let mâm’ au corn’d-beef qu’all’ s’en joe parâil ac des lionceaux emagenâr’ a y rauqu’, a tojors s’impoz’ roi des chân’ a parâil, comm’ appât matan, un doré dans la nuit o la pluie noir’ a sât y rasperer l’ bon âr d’ la Grand’ Bleue qu’ sât, seul’ du rast’, qu’ bat, tot’ porrie, aux ruin’ du Vieux-Port, 33 mâtr’ Tapis Vart, a, au prmiâr’ jor mont’ l’Arab’ sur nemero qu’ jamas qu’all’ s’a eu au dos un Arab’ a pas mâm’ en vu un sur photo, montagn’ natal’ o Borbol’, a pas mâm’ sât qu’ la raç’ exest’ a mâm’ qu’ l’ sos-mâtr’ lui en ter’ un nemero d’ seç’, sans der’, sans rian d’ nerf o d’ cœur qu’y chanj’ a vue d’ chang’ment d’ pass’ à un’ autr’, all’ s’en va y accropir ses tâlons sâlis à son beau petard blond qu’y transparât mieuss blond mâm’ sos melanj’ caca-hydroçèl’ d’ son caleur qu’y a mal vesé sa pass’ vu qu’en trembl’ d’ son hydroçèl’, a ovr’ l’Arab’ comm’ s’ovr’ jadis son propr’ bernoz’ por y pisser, a aval’ l’ râd’ a y boit jesqu’ parâil y asper’ un bodin en ferm’ d’ la bru a r’jatt’ la gaîn’ dans l’ slep a pass’ autr’ nemero a des fois, m’ cauz’ qu’ por resquer qu’ac o ac e m’ gâgn’rât mieuss’ d’ sos not’ sos-mâtr’, a, neuf mois dans l’Arab’, just’ 3 menut’ d’ robenet par jor se s’a trop rolé son vié dans la mard’ Arab’ a en a mangé à y frotter l’ cul à un’, s’ ratiant à son cuir, à son halein’, à ses ch’veux, poils, sa mard’ mâm’, a au creux d’entend’ment nemeros a, qua y fâr’ qu’ son oraill’ qu’ des fois ptât’ mell’ un’ langu’ Arab’ y ont rolé l’ patin à son ptet chié d’ leur salev’ otr’-mer, jesqu’à sa corn’ qu’ d’ 7 à 0 heur’ pietin’ l’ detretus Arab’, s’ ratiant son embâum’ d’oregen’ ō à me qu’ac Luigi, un’ Calabraz’ d’ treiz’ ans d’jà tot’ en vié en poils adelt’ qu’e y melanj’ son sui generis paysan m’ d’jà moton parâil Arab’, des fois qu’ j’ ender’ ma montagn’ d’oregen’, d’ sapt en sapt nuits, cauz’ qu’ j’ vas pas prever l’ sos-mâtr’ o l’ vedeur d’ leurs droits, regulier qu’ j’ fâs d’ nâssanç’, me Fanget qu’ mon patronnal’, d’ pèr’ en fils e va pas voler mâm’ un’ d’ la treplée d’ chevreaux qu’ la châvr’ voisen’ e a miz’ bas hors etabl’ a bogies d’ ses mâtr’, j’ m’ fâs app’ler sos ma covârter’, all’, l’ Royon, à pein’ s’a miz’ en seeur por m’ planter qu’ j’y plant’ la Calabraz’, all’ m’efflev’ tot’ son oregen’, blé, avoin’, seigl’, froment, fromaj’, lât, sapin, resin’, myrtill’, botons-d’or, blé, blé qu’en racovr’ travars moi la Calabraz’ qu’ nos y efflev’ qu’ son tarrain sec, a mâm’ jesqu’ çā d’ sa parteretion qu’y rast’ au jupon d’ sa mèr’ !... tant marn’ a tant m’efflev’ a tant m’ fât gâgner qu’all’ f’rât mieuss’ en sos-mâtr’ qu’à neuf mois d’ pass’ en abattaj’ j’ m’ la deprostetue à j’y vêts commiz’, a m’accompagn’ ­Barbès, m’en troisiâm’ class’ a dormer d’bot qu’ j’ vas pas m’ la monter dans ma cochett’ qu’ fât qu’ por un’ a y fâr’ passer por mon feston au rast’ du compartement a se, des fois qu’ nos y sâsit l’envie d’ nos y fâr’ l’amor.. ! a trop chèr’ por me, 2 cochâtt’, a por un’ qu’hiâr matan, brottât d’ l’Arab’ !, a, Barbès, mâzett’, fât comm’ s’ rian connât d’Arab’, a m’ prend ma man en cav’ Jessaint ō setôt bān terée, çà d’Odeur Internationall’ qu’ nos prend à la gorj’, à nos, à me qu’ j’ torn’ en abattaj’ dapuis prasqu’ né, a mâm’ odeur vagin matarnal-abattaj’, a qu’ j’a repandu l’ sang d’ mon pr’miâr’ amor, qu’ j’ suis d’ crem’ passionnal, cauz’ qu’ por 3 Senegalas qu’ j’ m’a surinés en auto-defens’ du gain d’ mon homm’, a qu’ j’ t’a det qu’un’ Senegalaz’ içitt’ e nos a repandu l’odeur du manger d’ l’ homm’ a d’autr’, Essen ō mon mâtr’ d’abattaj’ à me qu’ j’ vas à pein’ sur mes dex-sapt ans e m’ met l’ coteau dans mes doigts qu’y gless’t qu’ j’ m’en vians d’en branler sapt prateq’ qu’ par hygièn’ e m’ veul’t pas m’ couler dans ma boch’ a qu’, entr’, en chiott’, j’ m’a sorti la mard’ d’ trois por preparer por not’ Grand Coulo Hermann’ qu’ par hygièn’ e veut pas saillir dans d’ la crott’, a m’ fât, mon mâtr’ d’Essen « Dü, la Französich’, qu’avant lusk Knäbé, vâter dü Knabe shlässe blut cocoreco !..., dü schlässe bloût Kapo franzosische im hâus meïne concurrenç’ Manfred Adomaït, hâus treï, treï, Haven, bateaux, dû schloïsse todt’, todt’, Kapo auf gehen haüs ­Adomaït a ved’ poch’, dü : « mörder ! mörder Adomaït ! » vars Franzosishe Bregadë, « mörder Adomaït ! fric, fric, fric ! », dü, courir, courir, pas vu, pas vu, zurückgehen, in mein haüs, güt, güt, güt, thankë a nicht männer für dü dreï mitnacht l’ temps que tu as nicht schloïssë, nicht schloïssé im Ruhr, im Ruhr ! a « meïn mann »,.. qu’ j’y fâs,.. « giv’-me for that your slip’ » qu’ j’y fâs à mon homm’, Pabst’ qu’ s’ nomm’ a qu’ j’ m’ sovians qu’ tot son poil, d’ sa tât’ à ses jamb’, a pas blond, qu’ tot çà e s’ovr’ a s’ tiant râd’ à coper coteau à chaqu’ fois qu’ s’empar’ son ptet esprit dans sa gross’ tât’ brut’ d’en tringler un’ a y fât mal à la fent’ qu’ s’ fent’ a s’ gard’ ses poils itou jesqu’ à fin d’ sa consommation qu’en griff’ au sang tot l’arriâr’ d’ sa priz’, a ç’à ç’t’ cruell’ qu’ j’ vas y d’mander son slep propr’ ! a all’ « nicht mein slip pûe eine Lustknabë ! » a me qu’ j’ m’endur’ d’un slip por y connâtr’ mes form’ a rian qu’ la pratequ’ s’ resqu’ à m’ satesfâr’ du sian, cauz’ qu’ l’ sos-mâtr’ l’ Leonid un’ Vlassof qu’ s’ cach’ en bouic a qu’ s’a fât’ brûler au chalumeau à all’-mâm’, sans grincer ses ball’ dents d’ Cosaqu’ Ukrâniann’, un’ svasteka qu’avant Vlassof lui ont schlassée au treçeps les gestapos du camp qu’ tos ces homm’ d’ l’Est, ç’a d’ l’homm’ trop homm’ a qu’ çà leur cauz’ du tort à leur politiqu’, qu’ l’ Leonid qu’ j’ t’ des, son 2 mâtr’ o 3 d’hauteur rian qu’ slepée d’un rast’ d’ bikini US femm’ qu’e y a volé à sa reguliâr’ qu’e y a droit m’ seul’ment dans sa chambr’ içitt’ a y servâill’ l’ Pabst, un’ mauvaz’ US qu’ fât instrectreç’ meletâr’ d’ denazifica­tion, a la femm’ qu’ des fois franchit l’[illisible] d’abattaj’ a s’ resqu’ à l’ lui raprendr’ ma l’ vié en sort a la miss qu’ ç’a pas son heur’ d’y gôter, ç’au schnaps qu’ faut la r’drasser a la sortir par darriâr’ a la borrer en taxi, rian qu’ slepée ac qu’ l’ Leonid d’ tot’ sa hauteur russ’ qu’e y servâill’ tot’ les pass’, a mâm’, d’ ses gros bleus tot schnapsés à mort d’autr’, l’ detail qu’en viant s’y verefier sa vue, a, sans toquant’, a sans y ler’ à la monnae, qu’ réduit la pass’ selon la quanteté d’ paement, dollars o cents, francs o centim’, sterling o cents, robl’ o [+++], mark o pfennig, rian d’etalian o autr’, a se gros l’ prix por la pass’ simpl’ qu’e y en a marché noir, a qu’ d’ cavalier qu’ fâsât sos Vlassov e a gardé sa cravach’ sur l’epaul’ a des fois dans l’ tas qu’ ça y graiss’ a y fât pârâil qu’un casier d’ marée a d’ mâm’ odeur, femall’ itou qu’un’ put’ e renâcl’ à l’ovraj’, cravach’ !, a des fois qu’un’ prateq’ qu’ son esprit lui contrarie son desir e sât d’un’ glessée doc’ d’itou y recentrer sa priz’ a un’ autr’ qu’ s’y emball’ e sât y sâsir aux mâchoir’ a la pratequ’ qu’ s’adoçit ferm’ sa priz’, a travars’ itou son chantier, l’ Ruski a s’essuie l’ mors-aux-dents à son grand roux qu’ tout partot en a covârt jesqu’ sos pieds, en paum’, m’ rian d’ mostach’ qu’ l’ Pabst la lui a cop’ gilett’ regulier, d’ 3 en 3 heur’ qu’ çà y rapouss’ !, tant, sauf son halein’ d’ schnapps, qu’ rian d’all’, sauf d’oraill’ d’ fin d’ pass’ qu’y entend craquer son os d’Est a sentir son pet d’ schnapps, sa seeur d’ sâoulot, qu’ fât qu’ rian y froufrouter ses toisons a se m’ prend à m’essayer l’ slep à un’ prateq’ compâtessant’ e y chanj’ l’ nemero a ç’ un’ autr’ put’ mâm’ choix qu’ d’ ptet’ pauz’, s’encourt à l’homm’, a l’ Leonid vet’ fât qu’en coloir chiott’ e m’ cravach’ au sang mon blanc slep qu’ ç’ un’ marqu’ mâm’ 3, 7, 9 ans d’abattaj’ nu, qu’ resest’ à [+++] a, sauf la pratequ’ qu’apras novall’ pass’ qu’ pae 3 marks por sespendr’ l’ foet, ç’a ma tât’ enfonçée au tro qu’e m’ contenue dans la chiott’ l’ Ruski ma s’ me, d’ mes chevill’ j’ lui en roul’ un’ pip’ hors slep qu’ son jus m’eclat’ au dos, jesqu’ sapt, fessa l’ Leonid qu’à ses gros bleus du chialat s’melanj’ à son schnapps a vet’ fât, qu’ contr’ ordr’ du Pabst e m’en plant’ sapt autr’ dans ma fent’ qu’ j’ m’a bian calée ma boit’ au tro a qu’ j’ m’ form’ ma boch’ au chié sauf se mon amoreuz’ Garcia un’ treizann’ d’abattaj’ qu’ son amor 31 jors lui a pendu à la fent’ à mâm’ qu’y ravât d’ l’homm’ por y voloir.. qu’ d’ nuit ō on s’y cach’ por s’âmer jest’ avant d’y descendr’ en cav’ por dormmir se Pabst o l’ Leonid o l’ Leonal l’ vedeur e ont pas craïé not’ nom por leur nuit a j’y liach’ son anus qu’ lui saign’ à la ptet’ qu’e m’ fât don d’ sa vie se j’y sors d’All’magn’ a qu’all’ m’ veut comm’ homm’ à Barç’lonn’ ō a grillé sa parenté sos phophor’ m’ Pabst un’ second’ qu’e nos a vues nos couler l’un’ dans l’autr’ tot not’ rast’ d’ pass’, a cauz’ qu’ l’ Garcia e gard’ un eclat d’ Guerneca dans l’ pomon a qu’e y s’en essoffl’ fessa, mâm’ passev’ à l’homm’ a qu’ d’un gless’ment menuit à farmter’ en un’ mard’ qu’y a chié sur l’air’ e s’ lux’ l’hanch’ droit’ e pein’ à s’abattr’ à la seçée à la chân’, cauz’ qu’ trop fiâr’ raç’ va y calancher avant qu’ Pabst y achèv’ son crédit sur Assuranç’, « saign’-z-y ! », qu’e m’ fât not’ mâtr’ a « saign’-z-y » qu’y repèt’ l’ Leonid qu’ d’jà dans son alcôv’ ō brûl’ à son icôn’ l’ feu dans l’huil’ que côt’ cher m’ qu’ d’un’ grand’ colèr’ rouss’ e a obtenu du Pabst qu’ por remplir sa s’mân’ d’huil’, sapt nuits qu’e renfârm’ lento la portiâr’ blindée por qu’ not’ Grand Coulo Hermann’ e a l’ temps d’y remplir d’ son rast’ un’ o 3 mariniers qu’y ont manqué l’ecluz’ d’a qu’, por extra la mareniâr’ des fois j’ m’y vois qu’all’ lui pass’ au Pabst quâqu’ podr’ d’ contreband’, hero o coca o morphin’ sos mark a rian qu’y voit l’ Leonid qu’à gros yeux hyper schnappsés a hors bikini râd’ mort por son tor d’ nuit y chiarch’ les sapt barr’ d’acier por blinder, sos Viarj’ Marie orthodox’ s’apprêt’ ses parties son tor Jan un’ longu’ Finlandâz’ tot’ en felass’ blond’ qu’y accroch’ en ses pass’ coulo tot’ la mard’ qu’en rater’ a qu’, fin d’ jornée en siast’ eté çà lui clochett’ au centr’ d’ travail parâil hors clochers d’ bois d’ son pays a s’en rejoït jesqu’ sans limer, e s’ gîcl’ d’all’-mâm’ en sa boch’-bée !, « saign’-z-y » qu’y repèt’ l’ Pabst a parâil l’ Leonid a la pauvrett’ qu’un pied tot en tro s’aj’noïll’ mes orteils a y liach a m’ fât « piedad ! », « piedad ! » qu’e m’ rejet’ à me son amoreuz’ a mâm’ qu’ l’ Pabst e m’ torn’ dans ma man son schlass’, tojors « piedad ! » a rian autr’ d’ not’ amor a d’ son projet !..., a me qu’ j’y calcul’ qu’ ma ptet’ Garcia pass’ra pas a qu’ ç’euss’ qu’e m’ la saign’ront avant râl’ a par peur qu’all’ craïe sa mort, a qu’ not’ amor e vevra mieuss’ mort dans ma tât’ à me, j’y brandis l’ coteau a j’y vas a qu’ tot l’ fonds moans la Finlandaz’ qu’a fat r’monter d’ cav’ o decoller d’apprêts d’ chân’ vedeur por l’exempl’ a qu’ ratiant son soffl’, « sâgn’-z-y ! » qu’ m’ r’fât Pabst a plus m’ repèt’ l’ Leonid qu’a d’ la religion a qu’au Pabst hors bikini lui jaillit un’ drôl’ d’ sparm’ sans rian d’ poids, parâil d’ l’eau a tot’ pur’ parâil à çall’ d’ ma montagn’, d’jà qu’ j’y a empoigné au Garcia sa tegnass’ noir’ ō cort l’ pox roz’ a qu’au roc a qu’à sa gorj’ j’y estafillad’ un’ marqu’ d’apprêt a qu’ s’en syncop’ la pauvrett’, « halt, cess’ l’ sang ! » qu’ m’ fât Pabst qu’ son eau sexeell’ lui noie ses petons, « m’ à prochânn’, tu y tranch’ ! » qu’ m’ r’fât, a « a verboten à mon fonds d’ fâr’ d’ l’amor dans mon abattaj’ sauf son tor d’ nuit, a j’y fas trancher l’ sac à seç’ a, apras, pas d’ condoleanç’, fessa au femier d’ decharj’ o Ruhr o en morçeaux por les Senegalas ! » a l’ Leonid d’ qu’ tomb’ en priâr’ « Viarj’ Marie, Viarj’ Marie protèj’ tes enfants ! » qu’ nos fât qu’ d’ gross’ larm’ lui lustr’t tot son roux a qu’ s’en rejoït la Finlandāz’ à sa port’ qu’accotumée, dapuis impebâr’ qu’ s’ fât sauter d’ mâl’ sâsis gel au poil, sos du roux bian moïllé chaud sâlé qu’ va s’ sos-mâttr’ avant qu’e va planter l’ Ruski !... a des fois d’autr’ sangs qu’e m’ command’t d’autr’ macs, ­Düsseldorf, Hambourg, Lavant mâm’, Mercièr’, coteau, noyad’ en chiés o etrangl’ à fel d’ fer a qu’ d’ tos ces pechés d’ jeuness’ qu’ m’ v’là un mac respecté tot partot !.. qu’ j’ t’ disâs, ma commiz’, Royon, en cav’ Barbès, just’ s’a mâché chuya sa pochett’ a s’a vaporesé sos son complet d’US anti-tot, à pein’ m’a franchi, por moi fallât voir quâll’ press’ a d’ quall’ odeur, a sovent la pieç’ à vendr’ tot’ nue contr’ son mac gomené profond ac pochett’ dentell’ du Puy a qu’e s’y plaint, jesqu’ y chiâl’ « ō qu’ j’ vas m’ cocher, çatt’ nuit à qual noval mon homm’, mon homm’ !? a ō ? a te n’y ecris, sûr, ac tot plein d’ « mon cheri-cheri », hein ? a s’ ç’ un nâgr’ qu’e m’achiat’ por m’ manger tot cru à ptet’ doz’ a commenç’ par qual membr’, ces nâgr’, mon homm’ ? o tot cuit por tot’ sa parenté ! o s’ ç’ un Turc, mon homm’, qu’ va m’y fâr’ rentrer du vié ferré dans la fent’ ! o ... » a son homm’ e lui dechiâl’ son seçoir ! qu’à l’enchâr’ sos neon ç’a y fat pas bonn’ impression un’ pièç’ ac des yeux roj’ a d’ la fauss’ morv’ ! a lui y fât « ne Turc, ne Nâgr’, a ptât’ qu’ s’ j’ m’aurâs leberé d’hypothèqu’ not’ local à Lemoj’, a, par-dassus, not’ coulo Manfred d’ qu’ j’a payé qu’ l’ tiars à l’Offiç’ a qu’ ç’a por m’ fār’ les 2 autr’ qu’ j’a monté Barbès por t’y vendr’, Rico, qu’ seçeuz’ que, rapport à tes hemorroïd’ qu’ mâm’ pas te peux m’ fâr’ passev’ a rian coulo, ça m’y fât rian qu’ du ptet sos, des fois qu’ sos ton noveau te t’ s’ras aguerrie tes 2 autr’ parties, j’y sâs a, ō qu’ te y soies, sur ma mèr’ qu’ j’ m’ prends l’ bellet a les espèç’ por t’ raprendr’ !, a m’ chiâl’ plus qu’ mon môchoir j’ vas pas y donner à lessever ac à ma mèr’ cauz’ qu’all’ s’y fât des sangs por ma  santé, a qu’ j’ vas pas y sâlir un mell’mêtr’ à ma pochett’ a j’ vas t’ vendr’ tant bon prex qu’ d’jà n’import’ qual mac t’a priz’ levrason, qu’en ton cœur, dans l’auto o l’ train o l’ bateau, te t’y fâs à toi-mâm’ « trois mellions que côt’ mon corps sur l’ marché !.. trois mellions que côt’ mon corps sur l’ marché ! » a qu’ ç’a pas donné à tos les enfants d’ s’y der’ ! », à pein’ qu’ mon Royon e a mis son gros poang d’ Haut’-Bigu’ sur l’ plateau qu’y matt’t l’ pied sur mon Horst mant’nant, mon Vladia mant’nant a mon Dany mant’nant qu’ d’experienç’ fessa e m’ont encadré les mirett’ qu’ ç’a me l’ mac du poang d’ssur l’ plateau a d’jà qu’ darriâr’ qu’ fât hammam hors enchèr’, qu’ s’ sont fât’ tant tâtées sur cochett’ d’ tant d’ macs derect, d’ commis d’1 mac o d’ trois à la fois o d’intermediâr’ – dormeuz’ – mans coteau a, en fenal, d’ saj’-femm’ tondues Leberation qu’y diagnostiqu’t por les Arab’ ma l’ mac Blanc e paie por un pronostic !, d’jà qu’à quaqu’ mac bian frangué a bian vu qu’ volut son Havan’ à cloison e y ont r’vendu leur corps por sa vie, qu’ d’jà, possés au plateau sos neon tamisé a d’jà quaqu’ cops d’ marteau timbrés compleç’ leur mac Havan’, d’jà qu’ mant’nant leur pied nu dassos l’ poang d’ ma commiz’ qu’ d’jà qu’un’ commiz’ payz’ qu’y a essayé les 3 mâl’ e y fât segn’ darriâr’ qu’ ç’a du tot bon mâm’ qu’ ma commiz’ a pein’ a franchi la press’ vet’ fât qu’e y a vu parâil a l’homm’-marteau e y a vu qu’ ç’à me qu’ veul’t partir les 3 a me qu’ dassus les tât’ j’y torn’ sans bruit les paj’ d’un’ liass’ d’ 100 000 d’ restorn’, 50 000 d’ pluss’ qu’ l’ mac Havan’ qu’ tant s’en endur’ d’y amasser au fras l’homm’-marteau, un’ Lilloiz’ d’ quarant’ prantemps qu’a commençé, dex ans qu’ s’echapp’ d’à carder l’ chanvr’, l’ chtimi a qu’ pass’ la frontiâr’ ajoter son blond au blond en abattaj’ Sarr’brück, ma vet fât qu’ seiz’ ans y raviant Robaix, Torcoing, mocassins blancs, pochett’, gormett’, ma dassos rian qu’encor’ d’ la bonn’ form’ d’abattaj’ en en mont’ à sortie d’usin’ a l’ patron e y sât tot d’ çà d’ grèv’ que s’ foment’ a la Bregad’ qu’y mont’ encor’ l’ cheval e y trov’ son compt’ d’agetateurs por l’ Pèr’ Clemençeau o autr’, a, Mâchault qu’ s’ nomm’ ç’ t’ enfant-mac qu’aux Corses e y joe d’ la cornemuz’ a qu’ les fellett’ qu’en tomb’t amoreuz’ d’ son organ’, rian qu’all’ s’abandonn’t ses form’ d’ mâl’ par la vié a en ovr’ trafic vars la Repeblequ’ d’ Weimar, a pluss’ loan, Beyrouth, a d’un transfert vars Caracas, l’ v’là qu’ raviant en pluss’ mâtr’ d’enchâr’ a tant qu’y connât d’ teeurs à gaj’ tot’ l’Europ’ rian qu’un mac, mâm’ Van Khan o Azema e peut s’ l’estorbir !, o mâm’ rian lui debaucher quaqu’ pièç’ d’ ses trent’trois abattaj’ homm’ mâm’ qu’y fât meroiter l’ lingot d’or dans la pauvr’ man putain !, qu’e y chanj’ son timbr’ por me a fessa qu’ m’y sont adjugés a fessa qu’ durant qu’ l’ Mâchault e s’expleq’ au mac Havan’ a dàs repriz’, lui timbr’ compleç’ trois ball’ Picard’ bian profond’, bian juteuz’ a qu’ s’ les embarqu’ à la Mall’ Ostend’ Dovr’ por y completer son fonds d’abattaj’ Liverpool, au Central Hotel, pas d’ m’ amors, a durant qu’ ma commiz’ e s’encourt payer la restorn’ à Mâchault qu’en fenal’ frapp’ regulier 3 ball’ Bleda por un’ mâson d’ Neuilly ō qu’ des messieurs menestr’, ambassadeurs o coloniaux, e s’ rejoïss’t leur ptet’ decharj’ a s’ fâr’ frapper ac clos par d’ l’Arab’ nu ac dialect a pet dans leur boch’ avant la rovrer por causer SDN, Briand, Refegiés, Balkans o autr’, l’ mac du Central Hotel e m’ fât monter, ac du poulet froid, des gâteaux, tot, un’ d’ ses femm’ tot’ chaud’ d’entr’ 2 pass’ calées nâgr’ coulo d’ çanquant’ ans imberb’ bian bleu d’œil a, sotian-gorgée just’ d’ faux lamé a a just’ l’ bikini lamé faux argent por eponger la pass’ just’ qu’all’ s’a salevée mes trois pièç’ fraîch’ qu’à son bikini, l’ faux lamé argent brill’ d’ gonfler sos son vagin qu’ s’y ovr’ a mâm’ y moïll’, d’jà qu’ son mac, un’ mauvâz’ Ajacciott’ qu’ son mauvâs râd’ depass’ l’ short bleu noirçi va-viant gordin, qu’ lui command’ à l’ex-Sarladoiz’ o autr’ qu’y fâsât gaveuz’ d’oie avant putain d’ s’y ag’noïller à mes trois pièç’ a d’y r’codr’ à leur taill’ leur vêtur’ d’ train qu’ j’y a rapportée d’ Marsâill’ en cas a fessa qu’ la pineuz’, 33 menut’ chaqu’ pièç’, ac dé à son index borsofflé tant a tant d’ trâr’ d’ l’homm’ au vié a à l’anus, a aguill’ sâsies dans ses dents plombées bon marché a tant a tant y pomper des bots a d’ broutter des culs sans çartefecats, all’ m’ r’cod les entornur’ d’ mes trois, ma veut y r’tailler l’ slep à me qu’j’y sespect’ sa langu’ pas sân’ d’y profiter, durant qu’ me qu’ j’ m’attabl’ au polet, d’y tailler la pip’ ac, j’y intardis l’accès a qu’on sât pas jamâs se d’un’ aguill’ aux dents all’ m’ perç’ mon bian !, a fessa qu’ la Georgett’ qu’all’ s’ nomm’ par son homm’, un’ cuiss’ d’ polet qu’ j’ lui jatt’ au lino a qu’all’ y mord tant paysann’ prasqu’ parâill’ qu’ nos aut’ all’ s’endur’ d’ denrées d’ bass’cor, d’, à, feni l’abattaj’ tant a tant d’ s’y r’fâr’ ses forç’ d’aj’noïll’ment à n’amport’ qual vié pas norressant o trop epicé o autr’ au rutabaga a mâm’ pas corn’d-beef qu’ d’jà me, dapuis debarqu’ment Afreq’ du Nord j’y fâs v’nir par câss’ d’Algier por mon fonds a, apras Leberation qu’ j’y fâs mâttr’ sur ration legal’ por les maçons qu’ m’ reffectuent mon local deterioré bombard’ment Vieux-Port, por ça qu’ j’y toch’ la prim’ d’ dedommaj’ment d’ guerr’ cauz’ qu’ la Bregad’ e confirm’ à l’Administration qu’ ç’en un d’utilité pebleq’ cauz’ qu’ j’y réduis l’ taux d’ violenç’ bicot a mâm’ qu’ j’y endigu’ l’ chômaj’ !.. vu qu’ j’y emploie tant d’ Françaz’ d’ soch’ o assemelées a, motus, qu’ sur l’oraïller bian commun qu’ tot çà d’ delinquant droit commun o politiqu’, y restetue d’ la confedenç’ « du pluss haut interêt por la Patrie a la securité meneçepal’ » qu’ çà d’orailler, just’ un por me a rian mâm’ d’ draps por mes adjoants a d’ la paill’ por mon fonds !, a qu’ d’ la ration maçons quâqu’ boit’ qu’ j’y reter’ por rian qu’ mes coulos a qu’ çà en bagarr’ en arriâr’cav’ blindée ac les passev’, les seçeuz’ por rian d’ nerf o d’ lardon qu’y a moulé !, contr’ quaqu’ pass’ qu’ m’ font, haïk, rob’, fond, les maçonn’ por canq sos l’unité, qu’ son homm’ la ragordin’, sa Perigordin’, vars son turf, l’ bâton en cul qu’ çà m’ fât mal à ma mèr’ m’ l’Ajacciott’ e y a ses râsons a me j’ m’aval’ l’ cropion, a j’y jatt’ les entraill’ à mes pièç’, a, tot cosu, tot restorné, tot’ payée la not’ d’ l’Ajacciott’, qu’ nos çanq, a pas l’ soan d’y sârrer d’ trop près mes pièç’ tant qu’ d’jà e y veul’t voir la mer, bras d’ssus bras d’ssos, fessa gar’ d’ Lyon qu’ mâm’ ç’a un’ trott’, just’ un’ ptet’ menth’ à canq à Sant-Paul, a d’ 33 heur’ !, d’ troisiâm’ en compartement resarvé a teré l’ redeau sur l’ coloir a ovart la vetr’ sur l’ chanj’ment d’ paysaj’ qu’ vars Vell’Franch’ d’jà qu’ mon cœur bat jesqu’ Valenç’ qu’ j’y montr’ ma montagn’ natal’ à mes trois novall’ a a rian d’ frança qu’y ont appris en pass’ sos l’Armée Françaz’ en abattaj’ mâm’ qu’ mians m’ avant-guarr’ qu’ j’y des la ver’té, qu’ m’y questionn’t d’jà me a ma commiz’ sur mes vâch’, mon blé, mon foin a l’ profit qu’ j’en ter’ por mes vieux, a d’jà qu’ ma commiz’ qu’y faut pas qu’ j’y exprem’ ma r’connâssanç’ ma qu’ j’y lâss’ fâr’, qu’ s’arroj’ por son vié aux tunnels Plateau d’ Langr’ l’ cul du Dany a me mâm’ qu’ j’y attends qu’ mon cœur y m’ batt’ regulier apras Montelimar rian qu’ j’ m’arroj’ à mon vié qu’ s’y endur’, l’ tro du Rüdi qu’à me, à arrêt brusq’ cauz’ min’, sur banquett’, apras corn’d-beef d’ medi, prasqu’ Oranj’ e y pèt’ à en decoterer l’ short, j’y gard’ ma destanç’ mac a ç’ aux chiott’ qu’ j’ m’ vas m’ veder tot l’ sac a defens’ à Royon d’y ceder au Rüdi avant la nuit omnibus Lambesc cauz’ maquis roj’ a passé l’ [illisible] e l’ remplit jesqu’ partout, l’ Royon a tot ça d’ ptet’ françaz’ en short sur cadr’ qu’ nos craient Bonbons Bonbons !, a me qu’à y far’ poançonner les çanq bellets à un’ ball’ r’çeveuz’ s’ m’y entortell’ l’ boyau à mon çarveau d’ tot çà d’ châr frâch’ qu’ m’echapp’ à notr’ Reconstetetion d’ Notr’ Empir’ a tot trois qu’ j’ m’ les veux tot’ plein’ d’ leur jus por qu’ m’y attaqu’t ferm’ tot ça d’homm’ qu’ m’ les y attend matan à mon abattaj’, j’y fâs servāïller ma commiz’ qu’aux toilatt’ e m’ cach’t pas d’ jus dans leur pissot m’au trôn’ o qu’e s’y asteq’t à la faïenç’ !, m’ prasqu’ Salon, rian qu’e s’extasient nos Calanqu’ o l’ blanc d’ nos Alpée à s’assiacher leur salev’ d’ tot çà d’inconnu trop ensoleillé vars qu’ j’y mèn’ por la vie vu qu’ sauf preposetion sapt fois leur prix Barbès, j’y a decidé d’ planter leur bonn’ santé por la vie dans mon abattaj’ a descent’ Sant-Charl’, à melieu d’ bicots, d’ nâgr’ a d’indetermenés, ma commiz’ a me on y tiant farm’ au poangnat a sarré à nos aut’ qu’e y sent’t dans nos poch’ l’ surin a vra qu’ j’ m’endur’ d’ m’ contraindr’ à, sebito, y causer dur jusqu’ Tapis-Vart, sos avars’ d’ fin d’ nuit ō, franchi mon abattaj’ qu’ ç’au Saadia qu’ dâs menuit mont’ la gard’ en traillis a nos prepar’ l’ kawa a let, qu’ sât pas mâm’ encor’ ler’ tot l’ jornal por verefier accedent du train a pert’ d’ nos vies, a d’ mon bian neuf, qu’ j’y fâs desaper bretal a fessa mâttr’ sos 3 Arab’ qu’e y r’covr’t tot leur blond d’ leur sap’ moillées a d’jà qu’ çà graiss’ bian fort ac pets, soffl’ a vageint, d’Arab’ à Boch’, qu’ me j’y mont’ à mon let qu’y a bian fât propr’ d’ blanchess’rie l’ Saadia a d’dans, un’ serprez’ por me, un’ ptet’ Arab’ d’ rian du tot qu’ d’jà rian qu’ neuf ans ptât m’y étal’ un’ bit’ d’ seiz’ ans, qu’e m’y a ach’tée cours Belzunç’ ō prend son Demanch’ à un’ Senegalaz’ qu’ s’ la gav’ aux guinguett’ d’ sauciss’, merguez, crèp’ tot por y manger apras dans sa chambr’ d’hotel, 333 Francs sur ses economies a j’y repremand’ rian qu’ rian d’ sos-mâtr’ s’y arroj’ l’ droit d’ach’ter d’ la châr en rue, tant qu’à pein’ qu’ la ptet’ croïll’ qu’ sât pas mâm’ son prenom vet’ fât qu’e m’a desapée tot’ a passé l’ gant au charbon, qu’ tot’ nue j’ m’y endors farm’ à son seçon qu’ pas mâm’, d’ doz’ heur’ d’ sommeil j’y fâs mon rêv’ quotedian d’ ma montagn’ natal’ m’ la ptet’ raç’ en trois menut’ qu’ m’y a feni ma toilatt’ complât’ d’ sa gross’ langu’ applequée qu’ tant gross’ qu’ j’y situe chaouia, a m’ dors mon temps parâil à mon flanc a defens’ !, qu’y a fât l’ Saadia d’ m’y tailler des pip’ mat’ cauz’ qu’ j’ m’endur’ qu’enfin, chez moi, j’ vas m’ planter mes trois acquis a, à mon reveil, qua qu’all’ m’ fât à mon oraill’, d’ son d’jà rauqu’ d’apras me a prasqu’ homm’, la ptet’ raç’ qu’ j’y r’luqu’ à travars ma crott’ d’ mirett’ qu’ s’ salèv’ mon râd’ a qu’y brill’ son noir por mon bleu ?, « hâdi hia elbeqra ellî hellîbhâ melih !.. a ton zob, m’ssiou eâali kîf eljebel, m’ssiou mâtr’ ! » a d’jà qu’aj’noïllé entr’ mes cuiss’ qu’all’ m’y m’sur’ l’ sian ! a encor’ qu’ m’ fât « erkeb ! erkeb ! m’ssiou, brâd elkelba mehêha ? » a, parâill’ un’ vrae put’ d’ trois o sapt ans d’experienç’ d’abattaj’, rian qu’all’ m’oz’ m’ jatter un palôt à la boch’, m’attend qu’ j’y dez’ a dâs, m’y languouz’ bref en prosteteé d’ son mac a qu’ mâm’ d’ çà s’en r’ter’ à nos deux tot’ not’ salev’ a j’ nomm’ « el srir kelba » a all’ qu’ son basané s’ fât tot gris a m’ fât : « elkelba o el kebir kelba qu’ j’ m’ veux qu’on m’appell’ por niquer, m’ssiou mâtr’ » a me, qu’ j’y eclat’ au drap mon kawa qu’ ma commiz’ bian raposée a slepée d’ neuf a qu’ m’ soviant qu’ j’ m’a enduré 33 heur’ pluss Barbès d’y planter mes trois acquiz’ a qu’e m’ conseill’ d’ debuter par l’ Rüdi a apras l’ Vladia a por fenir mon rast’ d’ Dany qu’ fât sentemental’ a me j’y fâs « combian d’ sos qu’e m’ont fât ç’ matan », « trois mell’ francs !, mâtr’, ma paÿz’ excuz’, a, d’ssur, prasqu’ l’ tiars en pass’ coulo, a e donn’t gros en coulo, ma paÿz’ !, qu’ nos Arab’ e vont s’ meltepleier à ton chambranl’, a s’endur’t d’ te qu’e a pâyé, qu’ tant font joyeuz’ en siast’ pras la chiott’ qu’ j’y a attendu ton ordr’ por y boch’ leur siast’ en arriâr’cav’ qu’ l’ Saadia qu’e y connât pas leur gringu’ d’ soleil a d’âr marin à ces blond’ d’Est e volât d’jà y descendr’ au gordin, qu’ mâm’ l’ Dany qu’ fât la pluss’ doloreuz’ rapport à sa parenté grillée d’ frâs, e fât concors d’y borrer son chié, d’ sa ration d’ corn’d-beef a d’y sortir tot’ conchiée a y manger farm’ a e dit qu’ j’y comprends chuya d’all’mand qu’ çà lui y fât parâil qu’un’ bonn’ Arab’ qu’y rentr’ a qu’en rassort a qu’à chacun’, tant qu’ te fas bon mac, vra qu’ fât croir’ au Vladia dans sa langu’ qu’ mant’nant Marsâill’, bon abattaj’, bonn’ norreter’, a se bon mac qu’ por chaq’ quanteté d’ vié qu’ lui rentr’rassort du cul, te vas leur y donner egal d’ corn’d-beef à y manger ! », tot mon kawa qu’ m’a apporté tot’ chaud’ ma commiz’ qu’ s’a assiz’ au bord d’ mon let, a me qu’à la ptet’ raç’ j’y fâs « por tes dex-sapt ans o ta majoreté legal’ « el kebir kelba » ! ma d’jà qu’ j’ t’ fas cadeau d’ « el srir kelba » !, des-y Saadia, ma paÿz’ a, la ptet’ raç’ porqu’ qu’ te t’ veux chiann’ ac ton zob qu’ fât seiz’ ans qu’ d’jà me, apras siast’ j’ t’ fâs mâttr’ à monter tes correlegionnâr’, hein ? porqu’ ? » a all’ qu’ fât encor’ pluss’ griz’ ma qu’ son zob e en sebit pas la consequenç’ !, « m’ssiou mâtr’, ç’a pasqu’ j’ m’ veux fâr’ monter rian qu’ des Amerecans a pas d’ la raç’ a qu’ les Amerecans e y sont por longtemps icitt’ a qu’ j’y sâs qu’ les Amerecans du Sud qu’ çà la majoreté icitt’ e s’ont tos un ptet nâgr’ en bureau o autr’ à niquer à volonté qu’ ç’a dans leur songe à ces US d’ niquer du nâgr’ dapuis longtemps a mâm’ d’y fâr’ ac du metiss’, mâm’ qu’ nicqu’t du mâl’ e en sort un’ metiss’, vra m’ssiou, a mon zob, exclusif por te, cauz’ qu’ l’ Saadia qu’ jamas j’y plant’ras plus, e m’a payé au cannibal’ ac d’ l’argent d’ te ! » a tant drôl’ la ptet’ raç’ qu’ j’y contenue « m’ elkelba.. », « snikelba » qu’all’ m’ r’prend, « ç’au putain, son seul but, son devoir davant Dieu, ç’a rian qu’ fâr’ pluss’ a pluss’ d’ sos por son mac qu’y a pâyé ! a icitt’ prasqu’ rian d’Amerecan du Sud qu’ s’y resqu’t qu’y y pass’ trop d’Arab’, a te, biantôt, ptât’ à l’Aïd Kebir ! qu’ j’ vas t’ resquer en coulo, rapport à la press’, a l’ coulo, mâm’ qu’ la seçeuz’ e m’en boiv’ sans arrêt d’Arab’ d’ lever à cocher du soleil e parviant pas la caiss’, l’ coulo, à m’ planter tranquell’ quaqu’ trent’trois Arab’ lents qu’y paent leur sepplement sans charabia, rian qu’ d’ sapt heur’ à medi, a apras siast’, sapt o treiz’ mleh mleh mleh, a apras soper 1 h. jesqu’ menuit, en famell’, ac domenos, kief, thé menth’ a sov’nir d’ son pays, traillis farmé, sauf des fois d’arrevaj’ paqu’bots valez’ ō j’y r’mâts en plaç’ l’abattaj’ jesqu’ des fois 1 heur’ du matan, en chiott’, intim’, ac quaqu’ ex-coloniaux o legionnâr’ o manchot o cul d’ jatt’ d’ tot’ nationaletes, d’ treiz’ à 33 prateq’ qu’ des fois, se bagarr’ d’ flouss dominos o sov’nirs contrâr’, au lieu qu’ m’ font du sang sur mon lino, l’ coulo e plant’ l’ trecheur a apras le triché o l’ colonial a apras l’ meletant a ç’a parâil qu’ s’ sont tranché la gorj’ mutuell’, a fâs l’ compt’ ma paÿz’ ! », « 79 maxemum, ma paÿz’ », « a combian d’ sos ? », « ac reduction à traillis farmé, dans les çanq mell’, ptât’, ma paÿz’ », « a combian la seçeuz’ d’ tot l’ jor, sans rian manger, sans siast’ », « ptât’ à pein’ Mell’ s’en nos en fât son maxemum, ptât’ jesqu’ 400 pep’ qu’all’ nos taill’ à l’Arab’ », « a les passev’ ? », « 3 000, 3 500 parâil mâm’ condetions »,.. « a quâqu’ te y reponds aux cheffr’ d’ ma paÿz’, la ptet’ raç’ ?.. ma paÿz’, descends-z-y au Saadia qu’ j’ m’a trop plâsanté ac la ptet’ raç’ qu’ ç’a m’ rentr’ l’ jus por mes 3 novall’.. a l’ Saadia que connât bian l’ bicot, du bébé au chibbani, vet’ fât qu’e va t’ plaçer sos des bons nemeros a promis, dans trois nuits, te m’ r’vians ac ton zob-meracl’ por m’ planter ! » a, à pein’ qu’e m’a commencé ma gorj’ au rasoir, ma paÿz’, d’jà qu’en sall’ qu’ raprend vie sos gordin Saadia, d’jà « queddma elkelba ! », « queddma elkelba ! », « queddma elkelba ! », a me, bian gomenée, a l’ râd’ qu’ s’en va tot seul hors d’ mon esprit bian slepé d’ neuf ac lacets sur côtés qu’ m’y a fât cadeau ma paÿz’ sortie Barbès ac un’ chaîn’ à gross’ maill’ vra argent ac, au bot la medaill’ du Puy qu’ m’ descend prasqu’ au slep, a bian reconfortée d’un’ bavett’ d’ 300 gramm’ qu’ d’jà m’ sort au slep, a l’qual d’ mes trois acquis qu’ j’ m’ pens’ à moi-mâm’ qu’ d’ jalosie qu’en sort’ d’ mon chié un’ longueur egal’ à çall’ d’ mon vié d’ qu’ s’endur’t tot’ trois qu’ va y trancher à ses mâchoir’, a vra, qu’à descendr’ sans bruit l’escalier a vet’ fât torner chiott’ a rentrer en alcôv’ desaffectée plain-pied carreau chiott’ a just’ un’ romain’ vesqueuz’ por y separer d’ not’ sall’, assiz’ tors’ au dossier d’ trois chaiz’ troées a leurs couill’ qu’y balanç’t par-dassos, en penombr’ d’un vasistas qu’ répand pluss’ d’ pluie qu’ d’ soleil, râd’ entr’ barreaux cassés pieds nus rogis sandal’ o soliers d’ leurs pass’ matenée, toison d’ jamb’, bourr’ Zobiaq’, bourr’ torsal’, aissell’ tros d’ nez, yeux, blondier delaçeré priz’, tot ça envarmené des talons à la tât’ a tant d’ cafards qu’ leur grimp’t au cul par leurs jarrets bian bleus d’avoir donné, assiz’, tot’ sâlies, moïllées, autor grabat d’essa, d’ foattée o autr’ bian roz’ d’ podr’ antivarmen’, a l’ Dany tot mâchuré d’ ça d’ fard d’ boch’ qu’ s’y mâtt’t des Arab’ qu’y n’y vont o vev’t avec les mâl’, a l’ Vladia ac son ventr’ tot conchié sec d’ mard’ nâgr’ a l’ Rüdi qu’e y a impremé sur son tors’ trois mans ensanglantées un’ autr’ mesâr’ d’Abattoir 5, a tot’ emmusquées fort mes trois acquiz’, vra qu’ tant qu’ leur d’jà « gross’ couill’ » ballott’ a suppur’ sos la chaz’ a qu’ tant la varmen’ leur forç’ les mâchoir’, tant vra qu’en rast’t ball’ à morir sur vié, a qu’y font tant joyeuz’ qu’ j’ vas les planter a qu’e m’ traduit ma paÿz’ qu’ l’ Dany e m’ fât der’ qu’ ç’a son sonj’ l’ pluss’ secrêt d’enfant quand shorté cuir a chantant refrans ō garçon va ac fell’ en parad’ Hitlerjugend, mâm’ davant not’ Fuhrer qu’ soie icitt’ somiz’ corps a l’ rast dans l’ Pânier, tot’ nue à pas mâm’ dex-huit ans a sortie d’ la peau d’ trent’trois vras Arab’, à m’attendr’ mon vié franças dans un prasqu’ chiott’ a sos tant d’ varmen’ a d’ crass’ en sapt heur’ d’jà qu’ d’ mâm’ tot’ la grand’ Bleue polluée racial’ d’ tant a tant d’assemelés Alliés rian d’eau o d’ sel porrât la laver jesqu’à ses vieux jors, a me qu’ mâm’ ç’ soie d’un sonj’ contrâr’ à ma mèr’ qu’ j’ m’ soie enfuie d’ ma montagn’ natal’ à tomber mon vié dans les mans d’ mon prmiâr’ homm’ d’amor arab’, me qu’en abattaj’ j’y a écoté l’ sonj’ parlé d’ mon voisin d’ paillass’, jamas tant sauf mon Liogier quand fâsât put’, qu’ j’y a entendu tant d’amor por me d’un prosteteé a reponds-z-y qu’ j’y fâs à ma paÿz’ qu’ « ç’ un’ bonn’ fell’ d’ m’âtr’ venue en sonj’ dapuis son Fuhrer » m’ l’ Rüdi qu’ sa parenté, mort’ mâm’ phosphor’ meletât roj’, j’y vois qu’ sa gross’ couill’ ramont’ d’ssos la chaz’, au tro a l’ Dany qu’y y a vu a qu’ d’jà d’ sapt heur’ d’ pass’ arab’, fessa qu’e m’ saut’ au grabat a s’y accropit tât’ en podr’ a s’écart’ ses fess’ a « erkeb aaâlâ berelkek, mein mann ! », a vet’ fât m’ jesqu’ l’ soper qu’ j’y pass’ d’ssur, Dany, Rüdi a Vladia a qu’ chacun’ entr’ e m’ taill’ 1, 2, 3 pep’ apras qu’a sorti la varmen’ o l’ cafard d’ son gosier, a tot feni sapt heur’ l’ soper a euss’ qu’e m’ font la chân’, Rüdi dans Dany, Vladia dans Rüdi a rian, por, qu’y en sort’ leur varmen’ o autr’ d’ leurs tros a qu’ ça craqu’ a apras e s’ seç’t parâil a mâm’ qu’ l’ Dany e salev’ l’ va-viant du Rüdi ac trois cafards accrochés au gros râd’ du roj’ a Vladia qu’ trois cafards s’arroj’t l’ cœur d’ son blondier fessa qu’au Dany qu’ fât min’ d’y écraser dans son blond, l’Ukrâniann’ lui reçit’ dans sa langu’ qu’ « tu n’ tueras point aucun animal de ma création fût-il le plus abject » qu’e traduit l’ Dany à ma paÿz’ qu’ m’y traduit a qu’ j’y fâs qu’ ç’a sa religion a qu’e diz’ Saadia qu’e permett’ au Vladia d’y pratequer a des fois, loan apras, qu’en pass’ un Arab’ e dez’ qu’ l’Hopetal va lui tuer au cachet o autr’ un bacill’ o quaqu’ bât’ pluss’ ptet’ encor’, fessa qu’ l’ Vladia quett’ sa pass’ autr’ a, sos gordin, fessa qu’en gorj’ o en anus d’ l’Arab’ e chiarch’ l’ bastiau a des fois qu’ l’Arab’ e nos r’viann’ guerr’ jamas plus qu’ notr’ Vladia e vodrât mâm’ y tocher son j’ton !.. jamas, me, qu’ j’a fât manger d’ forç’ du cochon a d’ la put’ arab’ o du non-caschèr’ à mon ptet fonds juif, a, ma novall’, la Samora Mâchel, Vito qu’ j’y sâs qu’y a entortellé son Fatima dans la mard’ rian qu’e y r’matt’ a j’ l’ saign’ !... appell’z-y qu’e viann’ m’ raser, Lucky, l’ Vito a j’ vas y descendr’ tâter ma novall’ qu’ jamas, sauf por all’, j’y a pas, setôt transfert, essayé tot’ mes acquiz’, rentré dans sa peau a all’ dans la miann’ a fât contrôler l’ sang, les urin’, les eaux, l’ roj’ d’ l’œil, l’ bochon oraill’ por qu’e y ecot’ bian les ordr’ a les dents por qu’e y repond’ fessa, a l’ chié, a to par la saj’-femm’ du 33 a pequer contr’ diphterie, tubarceloz’, qu’ des fois sos un’ ball’ tenur’ d’jà qu’un’ charogn’ à jatter au femier en morceaux bian ecrasés meconnâssabl’ d’homm’ por un’ maffiosi en vacanç’ d’ Maüser à la reparation, va m’en tomber en dobl’ fantôm’ à torn’ à sapt jors d’ pass’, qu’ des fois sos un’ ball’ peau, roul’ un sang mort qu’ d’jà sapt pass’ chuya malsân’ Arab’ o colonial’ son sang roj’ e m’ pass’ au noir !, a declaré de visu, rian ptât’ qu’ son nom d’ pass’ à la Bregad’ a rian autr’ d’ formaletés m’ qu’ çà m’ côt’ en saj’-femm’, pluss’ l’immobilisation d’ ma pièç’, jesqu’ des fois 3 000 Francs d’ check-up, a fât far’, des fois à mon bras s’ ç’ un’ adelt’, l’ tor d’ son propreïetârr’, a, des fois, apras sapt jors d’ bon turf qu’ j’y emmèn’ dans ma Mathis, rian qu’ shortée, fâr’ un tor sur la Cornech’, jesqu’ des fois l’ pastis aux « Flots Bleus » ma prasqu’ tot’, sauf les éthylliqu’ heredetarr’, qu’ va m’ rendr’ mes çanq sos d’ Ricard en toilatt’ o aux rochers a, rentrée en pass’ fessa qu’ faut qu’ m’y rend’ sapt fois l’ prix du rendu ! m’ rian qu’aux Blanch’ qu’ j’y fas fâr’ !, m’ à mes acquiz’ Arab’, j’y fâs rian qu’ v’nir l’ marabot ac ses herb’ a ses der’ a d’ croïll’ à croïll’ e s’entend’t leur santé ac leur futur !, a qua qu’ j’ vas y montrer d’ mon local o d’ la rue à mes acquiz’ Arab’ qu’ fessa d’ sapt pass’ ac correlegionnârr’, a monter dassus o glesser dassos o, d’ seçée, accropie, à plein’ « gross’ couill’ » au lino, a voir d’en-bas, a ac l’odeur, l’onomatopée, e y r’trov’t fessa l’ r’lief, l’embaûm’, l’ tintouin d’ leur montagn’ natal’ a au let d’ l’ex-alcôv’, leur plain’ natal’ ac tot çà qu’y groïll’ d’ ­varmen’ qu’ ç’a sûr, j’ t’ des, mon Lucky qu’ tant qu’, por y fâr’ faç’ o y donner à manger ptât’, d’ leur r’legion, e concerrenç’t tant l’ nombr’ qu’à pein’ sapt ans, j’ t’ des, d’ tos leurs portées mâl’ femâll’ e vont nos posser à la mer, là-bas, d’ notr’ Algerie Françaz’ !, ma por nos autr’ macs d’ soch’ Françâz’ en Franç’, rian qu’ ptât’ l’ tiars d’ tot’ ces portées mâl’, apras « valez’ o çarcueil » qu’ j’y resum’, me, la setuation politiqu’, qu’à notr’ bord à nos, vont nos fâr’ sauter l’ marché !, cauz’ qu’un’ ptet’ raç’, mâm’ passée d’ forç’ sur notr’ bord, mâm’ ac famell’ ō l’ pèr’ tranch’ au coteau tos les defferents a qu’un’ progeneter’ mâl’ serprez’ à fâr’ la femm’ sos homm’ dans l’ bedonvell’ o la Cité o chiott’ café maur’ mâm’, ç’ un’ penition d’Allah a l’ pèr’ mâm’ pas qu’e roust’ son feston, e s’ l’indeffer’ à jamas !, a qu’ l’ prosteteé a pas intardit d’Eden, par paquets d’ trent’trois o d’ soixant’dex-sapt o pluss’, all’ nos cass’ nos agglûts !.., ma ma novall’, Samora Mâchel qu’ j’ t’ des son nom complât, Lucky, qu’à pein’ te m’y as denoncé en bas son nom, vra qu’ j’ m’indeferr’ d’ t’ far’ jatter en morceaux au femier !, qua qu’ j’ vas fâr’ cauz’ qu’a Blanch’ garantie Portegâz’ d’ nâssanç’ qu’ son Fatima ç’en un’ preuv’ eclatant’ ma cauz’ qu’ m’ viant d’ Bleda Algerie ō qu’ fâsât somiz’ à Lahçèn’, un mac croïll’ a qu’ d’jà, sos çà, a tant travaillé l’ croïll’ qu’ mâm’ qu’all’ s’ fasât planter d’ leurs anemaux domesteq’ o bât’ d’ somm’ ! blanch’ d’ nâssanç’ ma croïll’ d’ turf... j’ vas y descendr’ a y decider sur pièç’ se saj’-femm’ o non... raz’-m’ fessa, Veto, a qu’ j’ t’ r’prends pas à t’ railler leur relegion à mes pros­teteés !, o j’ t’ cop’ l’arriâr’ a ç’a t’y fât l’ corant d’âr mortel qu’ t’ fât decliner à la Conception, a racl’ ta matraq’ au palier qu’ çà m’ pue trop l’ cul d’ renfort que t’a descendu pièç’ à pièç’ au Saadia a farm’ fessa la port’ qu’ ça y graiss’ trop en bas qu’ j’ vas en rendr’ ma tarten’ d’ Vâch’-que-rit au lavabo !.. a te, Lucky, en sall’ ! a fessa ! a fessa qu’ te m’ chanj’ mon beau gros qu’ côt’ rian por les laids malsans que m’ rapport’t des sos ! berra ! balek ! a obeir l’ Saadia qu’ mant’nant j’ t’ connâs plus ton exestenç’ prevée d’ sapt jors au moans qu’à m’ seçer à l’etaliann’ te m’as ramolli l’ paquet en d’mi-kelog d’ noïll’ !, qu’ mâm’ la gross’ Piarrott’ all’ en seç’ l’homm’ à façon qu’e en râdiss’ mieuss’ apras por planter a m’ rentrer des sos ! »

			— [LUCKY] « va piano, mio maestro, qué la queue d’ l’Arab’ all’ fât mieuss’ resestant’ qu’ la tiann’, a qu’ la Pîarrotta qu’entr’ chaq’ pass’ qu’all’ lèv’ a l’ Saadia son rosso d’ sang qu’all’ y fât croir’ à s’ forcer la vein’ qu’ çà y torn’ bianco, çà rian qu’un’ mangeuz’ d’ ptet jus a, compliç’ ac l’Arab’, qu’all’ lui mantiant son gros rast’ por planter ! »

			— [FANGET] « a allora ?, l’ seçé e m’a payé son taref d’ seç’ a me, quâqu’ qu’ j’ vas y repremander ma gross’ qu’ mâm’ ptât’, d’ trois ans qu’ j’y a pas fât app’ler mes draps, apras l’ Samora qu’ ptât’ e va m’ fateguer l’ cul a me l’ sian, jesq’ l’ soper, a m’attrester d’ son transfert, mon plexus, qu’ mâm’ ptât’ j’ t’y des, Vito, menuit « fâs-me devier la Piarrott’ d’ son sommeil vars mon vié a ptât’ qu’ d’ tot’ çâtt’ gross’ qu’ j’y borr’ mon entr’cuiss’ por tot’ ma nuit a seç’ra bian que m’ seç’ra l’ darnier !... » l’ Saadia, j’ t’ajot’ l’ Luciano ! a fessa qu’ m’ fass’ pluss’ qu’ son comptant d’ nemeros jesqu’ soper !.. vet’ fât, Veto qu’ te m’ pass’ mes trois raes au Diana por la novall’... a rentr’ ma cassett’ son Fatema, m’ avant te y dechies l’or au savon !... »

			— [VITO] « ç’ rian qu’un’ moyann’, notr’ mâtr’, un’ demi-Blanch’ a j’ vas t’ gaspeller ton Diana por all’ ! »

			— [FANGET] « mets-z-y, mets-z-y !... des fois qu’ d’jà te y jaloz’ras, Vito ! j’ vas t’ fâr’ changer ton sang maçedonian qu’ t’ roul’ trop fiâr en sang normal ! »

			

			— [VITO] « .. a apras qu’ j’y aurâs besoan d’ mon sang d’oregen’ por trancher l’agglût-monstr’ o la rix’ Arab’, a te veux m’ transfeser du sang lyonnāz’, notr’ mâtr’ ? »

			— [FANGET] « v’là qu’ te m’insult’ mon sang natal ! a notr’ sang qu’ d’ tot’ la Franç’ s’a r’drassé d’ tot’ son long au Boch’ !.. te bâss’, Veto, te qu’ j’a sortie à temps d’ l’Ostachie, a qu’e m’appartiant encor’ ton 2/3 qu’y a droit d’ t’ l’ mâttr’ en sall’ !, a qu’ par mon Liogier j’ t’ remplaç’ vedeur d’un’ paÿz’ qu’ m’ viant tot [illisible] mon bian, te qu’ ç’ rian qu’à l’Epuration la Bregad’ m’ t’impoz’ apras qu’ te t’as miz’ à tabl’ por l’assassinat d’ vot’ roi Alexandr’ !, a autr’ ! »

			— [VITO] « pardon, not’ mât’ ! pardon qu’ j’y fâs à g’nox, a des fois qu’ t’ manqu’rât tes deux tiers d’ me por covrir un’ autr’ hypotheq’, j’ t’y fas cadeau en une propraieté cauz’ qu’ j’ t’âm’ d’amor, notr’ mâtr’, votr’ vié qu’ j’ m’en endur’ tant qu’ vos y plantiez dans d’autr’ qu’ me a qu’ vos y mâttiez à pomper à d’autr’ boch’ qu’ me ! Petié petié ! »

			— [FANGET] « r’drass’-te, l’Ostachie, te qu’as fât l’ cop d’ feu contr’ d’ vras cœurs humans, me qu’ j’ respect’ notr’ enn’mi dechu, a mâm’ qu’ te m’as vue qu’au maxemum mâm’ j’ m’ respect’ mon bian dechu, sauf exception a mâm’ qu’ j’ vas en personn’ y veseter l’agonie à l’Immacelée Conception !, j’ vas pas t’ dessâsir d’ ton seul tiars que t’appartiant, ta matraq’ a l’ bras que la fât frapper jesq’ l’epaul’ a moitié d’ ton co a moitié d’ ton çarveau qu’ tot l’ rast’ çà m’appartiant !, d’ te qu’ te t’as bian accotumé mon abattaj’ a qu’ j’a b’soan, jesqu’ te m’as rachiaté tes deux tiars d’ te a mâm’ apras, d’ ta poangnée por m’ veder l’ trop-plein d’Arab’ a m’ râsonner mon fonds !,.. radrass’-te a peign’ a m’ vaporez’ fessa... l’ Saadia, e t’ajot’ bian, l’ Luciano ? »

			— [SAADIA] « j’ vas y cogner, notr’ mâtr’ qu’e vos trân’ a seçer l’ 77 qu’ portant mâm’ me qu’ j’y pomp’ras profond, d’ gôt, notr’ mâtr’, l’ 77 un’ ball’ Arab’ tot’ neuv’ qu’ j’y a priz’ ses trois valez’ en depôt, çanq sos por la jornée cauz’ qu’all’ va s’ chiarcher un’ hotel por Europeans, l’ m’ssieur, a mâm’ qu’avant qu’e lui aval’ son vié a mâm’ qu’y ovr’ aux dents son slep tot neuf e y a fât seçer d’ la menth’ au Luciano a, por marçi, la put’ mâm’ qu’all’ tard’ à lui trâr’ la coïll’ à son Arab’ !,... m’ ç’a biantôt medi !, notr’ mâtr’, a mâm’ qu’ l’ fonds torn’ à plein !, tall’ment d’Arab’ qu’ va nos v’nir, tram, autobus, velo à pied, qu’ j’ m’en vas accelerer les pass’ a qu’ se 1 Arab’ e veut bian couler dans la mâm’ boch’ qu’ son correlegionnâr’, des fois qu’un’ troisiâm’ aussi... a, portant, notr’ mâtr’, d’exempl’, la Piarrott’, à pein’ un’ bolée dans sa gorj’ qu’all’ s’en eclat’ un’ autr’ a qu’all’ naj’ prasqu’ dans l’ jus Arab’ qu’ j’y a traçé à la crae, tot au fond, son alegn’ment a qu’ l’ jus qu’ portant all’ s’endur’ d’ boir’ l’ total à chaqu’, e nos viant jesqu’ l’ chambranl’ !.. a, notr’ mâtr’, ptât’ qu’ vos faudrât frapper d’autr’ jetons a jesqu’ p’tât’ 333, tant qu’e vos viant d’ l’homm’, not’ mâtr’ a ç’a pluss’ san a pluss’ façel’ por compter les sos ac la quanteté d’homm’ ! »

			— [FANGET] « vra, l’ Saadia, qu’ j’ vas y fâr’ reassortir la boît’ d’ j’tons !.. a combian d’ pass’ coulo à ç’t’ heur’, a que ? »

			— [SAADIA] « .. à vue, 33 a trois cops chaq’, moyann’, notr’ mâtr’ !,.. a que ?... l’ pluss’, la novall’ notr’ mâtr’ !, a apras, Rüdi, Horst, Dany a chuya Mohamed, m’ l’ Dany e fatigu’, a, ac vot’ parmession, j’ vas y forçer passev’ por l’ cop d’ feu d’ medi a apras.. »

			— [DANY] « notr’ sos-mâtr’, quà qu’ te y mentir notr’ mâtr’ qu’ j’y fatigu’ coulo qu’ ça ç’ nâgr’ nemero 67 qu’ m’a pâyé sapt sos por m’ planter qu’ s’ farm’ à ma barr’, d’ 3 sos qu’ s’ pens’ qu’y aurât pu economeser por rian qu’ s’ fâr’ planter a.. ovr’ l’ nâgr’ qu’ t’a pâyé por qu’ j’ t’y entr’.., a, les Arab’, qu’e ment l’ Saadia notr’ mâtr’ qu’ j’ fatigu’ coulo ç’a cauz’ qu’e s’endur’, l’ Saadia, qu’ j’y plant’ sa siast’ !, a qu’e m’ veut bian bleu a d’ qua sapt cops qu’e m’y a fât mamour à mon oraill’, entr’ l’ 43 a l’ 44 ! »

			— [SAADIA] « ç’a ma barr’ qu’ j’ m’en vas t’ fâr’ rentrer à matraq’ Vito, en procuration d’ la tiann’, sâl’ boch’ ! a, vos aut’ les Arab’, s’ ç’ un’ d’ vos autr’ qu’ rit qu’all’ y ment comm’ lui r’pass’ son blond, a ç’t’ nazi, fessa qu’ j’y regulariz’ vos pass’ a fessa l’abattaj’ femellial, a vos autr’ qu’içitt’ notr’ mâtr’ vos fât un’ deuxiâm’ patrie a qu’ me j’ m’ confedenç’ d’ tot’ nos epoz’ries, marmâill’, boulot, a qu’ j’ vos fâs l’ardoiz’ jesqu’ vot’ paie ! »

			— [DANY] « devie pas mon vié sur vos aut’, Arab’, notr’ sos-mâtr’ !... hein, l’ Vladia qu’ te y as entendue m’ der’ ma barr’ por sa siast’, l’ Saadia, qu’à sortie du 41 d’ ta ball’ bott’ ruski te t’ lessas la barr’ por son 47 ? »

			— [VLADIA] « ptât’ oui ptât non, l’ Dany, a d’y insulter notr’ sos-mâtr’, te y insult’ notr’ Dieu a se notr’ sos-mâtr’ e ment notr’ mâtr’, ç’a d’amor d’ ta barr’ a marçi Dieu ! »

			— [SAADIA] « iemchi !, l’ Dany a aussi vos aut’ les Arab’, qu’à causer Dieu l’ Vladia e s’oblie d’ planter l’ 69 !.. a v’là qu’ vos descend notr’ mâtr’ por vos fâr’ honneur à vos autr’ qu’ vos vos pratequez la fanj’ qu’ ç’a pas dans vot’ relegion, sauf vos prosteteer vos-mâm’ !.. rian qu’ l’ Vladia qu’e y dit la vérité dans ç’t’abattaj’ a e nos viant des communist’ !... a aussi fâr’ honneur à son bian qu’a comm’ la chair d’ sa chair, à vos autr’, put’ ! »

			— [DANY] « ç’au seul notr’ mâtr’ qu’ m’a pâyée cher qu’ j’y suis somiz’, l’ Saadia a te qu’ fât qu’ sos-mâtr’, te y organiz’ notr’ somissoin à all’, que ! »

			— [SAADIA] « redd bâlek, l’ Boch’ ! o fessa rentr’ te ton 67 qu’ s’a râsonné ses 3 sos a qu’ s’ovr’ poliment... plant’, putain !... notr’ mâtr’, notr’ mâtr’ qu’ nos a descendue slepée d’ neuf a tot’ embaum’, sautez la flaqu’ Piarrott’ a vians m’ servailler ma servāillanç’, Fanget, qu’ des fois qu’ d’ ton experienç’ maxemum, te y plaç’ras mieuss’ tes somiz’ aux homm’, gôt, besoans, quantetés qu’ des fois la Boch’rie a Assemelés qu’ j’y connâs pas leur langu’ encor’ a qu’ mâm’ l’Arab’ e y comprend mieuss’ qu’ me, porqu’ ?, a qu’ des fois d’un’ langu’ qu’ font, ces étrangèr’, à l’Arab’, e lui contreband’t dans leurs langu’ o dans la siann’ des stepefiants o d’ la renseign’ por un hold-up qu’ tiann’t d’autr’, a pass’t pas mâm’ por, par l’ pâlot, qu’a intardit, sauf, traillis farmé, en famell’, pass’t derect par la feuill’ d’ roz’ qu’ ptât’ l’Arab’ e y a un’ troisiâm’ oraill’ au tro ! a.. »

			— [FANGET] « mleh, mleh, mleh, l’ Saadia.. nos aut’, du Sud, ç’a rentabl’ por nos aut’ d’y lâsser causer, rer’, renseigner, trafequer, denoncer, âmer d’amōr mâm’, qu’ les Abattaj’ Nord-Est, All’mands qua, qu’ ç’a y a intardit, en sall’, d’ parler, d’ rian d’ rian qu’ tot’ la vie d’ la Vell’ a banlieue y pass’ en pass’, a allora, içitt’ entr’ otr’-mer !... a ç’a bon por l’organ’ des Arab’ a des prosteteés qu’e s’ dez’t la pass’.. exempl’, l’ coulo qu’ te lui intârdis d’ vevr’ sa saillie comm’ se seul au mond’, comm’ un fauv’ qu’y a tot’ la stepp’ à lui por saillir sa fauvess’, fessa qu’à la prochânn’ e s’ vodrât homm’, alors qu’ m’ fât qu’ bât’ ! a e t’ contrarie son nouveau nemero a fategu’ à t’ répliquer, hein, l’ Dany ? »

			— [DANY] « ya, mein mann !, a des-y l’ nâgr’ 67 qu’e m’y ovr’ por qu’y pass’ ! des fois qu’à l’Arab’ la barr’ qu’y a grossi à travarser la toff’ dans l’ vra qu’e s’enfonç’ vet’ fât, m’aux nâgr’, à 2/3, rian d’ poils, rian d’ chié, ma, nein, l’ vevant çà y fât comm’ se faufel’ dans d’ la statue !.. schweïn, schweïn mein liebe schweïn, fâs-me d’ la chair !, o coul’-me chuya d’ chié au bot !, Ich habe maxemum, Prima, meïn mann, j’y a dorlotté l’ fond d’ mon ptet doigt parâil la fossett’ d’ bébé, ma parol’, meïn mann !, ah !, zürück, meïne machin’ in Statüe negro !.. ach !.. ach !.. meïn mann !, çà comm’ se j’ rentr’ dans mon All’magn’ d’Avant-Guarr’ ! meïn mann, te connât profond not’ All’magn’, qu’ meïn Fuhrer âm’ pas les nâgr’ a qu’ me j’ y fâs égal au rast’ a mâm’ qu’ çà du mâm’ sonj’ qu’ j’ t’a fât confedencier por ta commiz’, rator Barbès, qu’ j’y rentr’ d’ joie dans sa peau pluss’ anciann’ qu’ la notr’, meïn mann, des-y qu’ s’e m’ rescussit’ pas son roz’ por qu’y rentr’ mon travail, j’ vas y trancher d’ forç’ qu’all’ va s’en r’monter du chié jesqu’ ses ball’ dents bian blanch’ a qu’all’ en crèv’ d’invarsion d’ sa degestion, meïn... lustkliebe... »

			— [FANGET] « fessa, l’ Saadia, chang’-z-y l’ nemero, a te, l’ nâgr’ qu’ d’un calcul mental mauvâs juif te lui cass’ son but à mon Dany qu’à t’ planter d’amor d’ tot son jus veut effacer la tach’ d’ sa Patrie, fessa, r’prends tes sapt sos a va y refâr’ la Statue aux femm’, a te l’ Saadia qu’y connâs rian d’Histoir’, rian d’ Dieu, porqu’ qu’ te m’ ments qu’ mon Dany e fatigu’ à l’au-d’là d’ l’human ! d’ cocher ac tant d’etrangèr’ qu’y ont vu tant d’horreurs enfant, a qu’ pens’t mieuss’ qu’ te, rian qu’ te t’apprends d’ l’Est o du Nord, la Cors’ ō rian qu’y viant d’ la guerr’ a te, mâm’ aj’ qu’ l’ Dany, au pipeau barger que t’apprends la seç’ a l’ rast’ à ton enclos tranquell’ a bian tranquell’ te vas contenuer tes gest’ premetifs ac des homm’, Front d’ mer, Ajaccio, mesâr’, mesâr’ qu’ l’ Nord s’ veuill’ tojors au Sud, a l’ Sud au Sud... te l’ 77, queddma ? »

			— [NEJIB] « la novall’, m’ssiou mac ! »

			— [FANGET] « la, la, arbia, la novall’ j’ vas y fâr’ sortir d’ la pass’ por Contrôl’ Bregad’, ma queddma ?,.. a esmek ? »

			— [NEJIB] « Belhadj’ Nejib m’ssiou mac »

			— [FANGET] « men în jît ? »

			— [NEJIB] « Baal, Aurès, m’ssiou »

			— [FANGET] « quifâch djête ? »

			— [NEJIB] « Batna, Ksantina, Bouira, Alger, EL DJEZAÏR-Joliett’, m’ssiou mac »

			— [FANGET] « qebel mâ... ? »

			— [NEJIB] « nehel, m’ssiou, mechmach, Kherfân, m’ssiou »

			

			— [?] « ma ho che mestâmès abattaj’ »

			— [FANGET] « enta mezouwej’ a esmek la fell’ ? a quell aj’ ? a combian d’enfants ? »

			— [NEJIB] « naam, m’ssiou mac, a Aicha la femm’, quatorz’ ans a d’jà 2 bébés ! m’ssiou ! »

			— [FANGET] « billah... mouhâl mous te bâl !.. qoul elhaqq ! »

			— [NEJIB] « naam, m’ssiou mac, m’, d’jà Batna, 14 ans, nehel, mechmach, kherfân tot grellé par la Légion, m’ssiou, chez Madam’, por quaqu’ sos por m’ach’ter Aïcha, j’ lui y fât la cal’ à sa claïentèl’, a, por sepplement, des fois « Nejib, va m’ satesfâr’ mes chians d’ gard’ qu’ ç’a trop cher a trop loan, cauz’ les barraj’ Legion, por y fâr’ saïllir par leur raç’ qu’ j’ m’ leur veux garder leur pedigree » a me j’y fâs o j’y seç’ ma en r’viann’t mechants a trest’ o j’ m’y mats d’ssos mâm’ qu’all’ m’y frectionn’ d’extrât d’ femall’ a m’ saïll’t a rian d’ leur pedigri qu’e pard’t a rian que peut m’ sorter batard du ventr’, hein, m’ssiou !!, a fessa qu’ j’ marie mon Aïcha, Baâl a à mon pèr’ a à ma mèr’ a à tot l’ douar qu’ j’y fas qu’ se j’y sens l’ chian, cauz’ qu’avant j’embaum’ l’ miel a qu’ ç’a d’ çà qu’ m’ viant mon Aïcha à mes ruch’, j’y fâs qu’ j’ m’a fât incorporer au P’loton Cynophil’, m’ Aïcha all’ sât tot sans qu’ j’y a rian dit, a mâm’ qu’ çà l’excit’ à mon zob a qu’ j’y fâs parâil qu’à Batna, à la claïentèl’ m’ssiou a aux dobermans, a mâm’ avant qu’ j’y fass’ sauter l’hymen a matan, just’ qu’all’ sâgn’ d’ davant por l’ contrôl’ famelial’, a, apras, Alger, combian qu’e m’ coût’ l’EL DJEZAÏR ? 350 au cal’, ac plein d’ Legionnâr’ que m’ont grellé mes abeill’, mes abrecots, tos mes chevreaux, « non » qu’ j’ m’y fâs, a cabin’, 550, a vet’ fât qu’au Front o Squar’ Bresson o en chambr’ Hotel Strasborg j’ m’ les y fâs a l’ darnier m’ssiou qu’à pein’ j’ lui a r’monté son slip qu’e va au bereau m’ fâr’ un’ recommandation por un corraspondant marsaillâs, m’avant qu’ j’aill’ y voir, j’ pass’ m’ veder Tapis-Vart Fanget, m’ssiou mac, qu’ mon Aïcha all’ m’ démanj’ au zob ! »

			— [FANGET] « khoud l’ Dany, Nejib !, la blond’ qu’y côvr’ l’ nâgr’ a, çanq sos, prasqu’ gratuit, por ton beau cont’ meselman, ac, te t’attends là-bas, au let darriâr’ la romain’ qu’e t’ viann’ la put’ a consol’-z-y d’ son nâgr’, d’autr’ cont’ meselmans tant qu’ ç’en a un’ qu’ s’endur’ d’ l’Arab’ a d’ sa poésie »

			— [NEJIB] « la arbia, m’ssiou mac, chaouia... m’ la novall’ parâil qu’y ovr’ son cul à l’homm’ qu’ mon Aïcha !... ma da bia l’ blond ! a çanq sos, top’, makhoud, iakhoud !.. ma nehabb nechoûfek, tekdhem, l’ blond, ac ton nâgr’.. mâ ichoûfuî che !.. had putain ma kelâ che ellehma... rahî !.. »

			— [FANGET] « Khellih, l’ 77, l’ Dany, ç’en un’ qu’e [illisible] d’ peu por qu’e sort’ mieuss’ en profel, son rad’, d’ son ventr’ creux, a qu’e croient l’ porress’ment d’ la viand’ dans sa degestion por son blond ! e veut a me, j’y accord’,.. aaâti çanq sos a fessa franchir la romain’ a attends-z-y ta grand’ pass’, l’ Nejib, a apras, des-y l’ Saadia, mon sos-mâtr’ qu’ te y chouf la ball’ Cors’ d’ moitié Kabèl’ qu’e en sort l’ zob 75 d’ langu’ d’ la gross’ pipeuz’ por y mâttr’ l’ zob 76, qu’e t’autorez’ d’ monter à mon palier ō j’ vas t’ causer !, avant qu’ te vas voir ta correspondant’ !, gerhân ?,.. l’ Dany,.. wellad !, belketror !... a eaâl oueleaaâïn !, a sehâh.. a khedma.. a des fois qu’ por ta ptet’ famell’, e t’ faut fessa envoyer flouss.. ? a te veux demeurer Marsâill’ ? »

			— [NEJIB] « naam, m’ssiou mac, a j’a dans ma valiz’ bezzaf dassos femenins darnier cri qu’e m’a det a m’a fât mâttr’ en chambr’ mon cleïent à l’Hotel Strasborg a apras qu’e m’ fât « j’ t’y fâs cadeau por l’Aïcha a te y port’ en r’commandé en Grand’ Post’ » a me qu’ j’a en poch’ sa corraspondant’ d’ Marsâill’, j’y des « m’ssiou d’Algier qu’a trop bon por un’ Arab’, ton cadeau j’y vas poster d’ metropol’ qu’ mon Aïcha a tot’ ma parenté all’ s’en rejoït qu’ d’jà qu’ j’y a gagné assaz d’ flouss por y envoyer des mod’ à ma femm’ ac 3 ptets sacs d’ bonbons dadans a un’ tetin’ neuv’ por les 2 bébés qu’ l’ pèr’ a l’ beau-pèr’ e s’en conchient qu’ j’ vas lui y r’fâr’ un troisiâm’ », a mon Aïcha qu’e y a pas droit à s’y vêtir d’dans, quand mâm’ qu’all’ va y ovrir d’ nuit a qu’à y sentir l’odeur d’ son homm’ d’dans, cauz’ qu’ por mon occasion d’Alger j’y a r’vêtu por y battr’ comm’ e veut a y saillir a apras, sos mon roz’ dentell’ qu’all’ va m’avaler ma piss’ dans l’ bedet a me j’y fâs « mon cherik, el hebîb, te pas bian normal’ qu’ te vas m’ manger mes eaux jaun’ dans du dassos femenin ! » a all’, colèr’ « nâdin !... d’ qua qu’all’ t’ sort’t tes eaux jaun’, d’un tro o d’un zob ? » a me j’y fâs « d’un tro, m’ssiou, a, m’ssiou mahabba, l’ zob quà que va povoir cracher se farmé à son bot ! » a all’, qu’ fenit d’ m’ degerer ma piss’ qu’ çà y fât tot jaun’ à ses vein’ d’ ventr’, all’ m’ rot’ à mon sotian gorj’ qu’e a sarré sur mes seins qu’avant qu’e y grill’t tos mes ch’vreaux d’ mon oncl’ e y ont mordu tot’ leurs dents a qu’ tant all’ y palp’ comm’ por m’y fâr’ posser d’ la femm’ qu’ j’y des « vos aut’ qu’ vos nos colonesez, sauf te m’, hebîb, ç’a por mieuss’ nos sommâttr’ qu’ vos nos volez en femm’ ! », all’ « por un’ arab’, te y connâs bian l’anatomie a biantôt vos y trov’rez l’ cœur d’ votr’ occupant a fenie l’Algerie Françaz’ ! » a me « jamas, m’ssiou, qu’y a lu ton Anatomie dans la geographie, m’ssiou ! ō qu’ ç’a, m’hebîb » qu’ j’y fâs qu’ j’y connâs quà m’en bon Franssa va cesser l’amor por m’y explequer a me qu’ j’ vas m’ tomber syncop’ qu’ j’y repugn’ qu’un’ Franssaz’ bian miz’, bian decent’ s’ jauness’ son sang a un’ piss’ meselmann’ mâm’ sân’ qu’ j’ouis d’ Baal, Aurès, m’ssiou mac, a qu’ j’y a des, 3, ptât’ sapt fois aux draps « seç’-me, seç’-me m’ hebîb ç’a mâilleur por ta santé ! » a rian qu’all’ m’ veut m’ boir’ qu’ ma piss’, « m’ mahabba, fâs monter la mapp’mond’ du hall a toch’-me l’Anatomie a des-me les prodections ! » a fât monter a m’ chiarch’ qu’e y trov’ pas a me d’jà qu’aux toilatt’ j’y a rempli ma ptet’ valez’ d’ tot çā d’effets femenins a, sa corraspondant’ dans mon soulier, j’y quett’ mleh mleh la chambr’ ō tot’ nue a gargoillant d’jà ma piss’ qu’all’, sans lunett’ qu’e y a cassé dans l’amor, à la mostach’ qu’all’ m’ chiarch’ encor’ por me l’ payer du corps, a j’y embarqu’ fessa l’EL DJEZAÏR, mon Aïcha, j’ te des, a m’ renefler mon cadeau dassos femenins intardit, notr’ koran, a, d’dans, mon odeur d’ son marié d’amor, a tot’ les nuits, ç’à comm’ j’ suis ac all’ tot’ les nuits a la mèr’ o la bāll’mèr’ qu’ des fois, en cachett’ parâïl vont y sentir a qu’all’ z’y sent’t l’ mâl’ au lieu qu’ d’ la femall’, « en Metropol’ ç’a l’homm’ qu’ fât la mod’ por la femm’ » qu’all’ s’ murmur’t « a l’homm’ y mât son odeur d’homm’ à tailler, codr’, dent’ler a ptât’ s’essayer sur ses seins, des fois », ma me j’y gard’ mes d’ssos dans ma valez’ des fois qu’... »

			— [FANGET] « gard’-z-y a vets-y l’ Dany ac a te ac a.. foûq.. taht.. foûq.. taht a apras, te mont’ m’ causer. »

			— [NEJIB] « sahîtte, m’ssiou mac, vians-me, ma blond’ que t’ rentr’ l’ dard sos ptet nâgr’ 77 ! »

			— [FANGET] « sors d’ ta pass’ fenie, mon Dany a va fâr’ ac Nejib, tot vot’ temps, darriâr’ la romain’ a... pst, Dany, durant qu’e pae ses çanq sos Saadia, pst... sond’-z-y se peut nos fâr’ putain, des fois qu’... ma ç’ un’ vrae Aurasiânn’, rian d’Arab’, a fièr’ a mariée a malign’, a des-me qu’à avant qu’e m’ mont’ m’ causer a se d’jà, à la r’priz’, e s’align’ à la pass’, vra promes qu’ j’ t’ mâts en montr’ ac tes parties bian prez’ dans un bikini a te por la vie roj’ ac d’ la broder’ d’or, d’ sapt a sapt heur’ du soir por l’annevarsâr’ d’ ton Fuhrer, m’ rian qu’en montr’ sauf quāqu’ pep’ matan dehors à l’Arab’ pressé a, bian bandée qu’ te m’ saut’ à mon let por la nuit ! »

			— [DANY] « ya, meïn mann, ma des fois qu’ac l’Aurasiânn’ qu’ j’y connas bian qu’e dur’t l’amor tant qu’ leur eclat’ du boton partot, des fois qu’ac j’y pass’ jesqu’ à fin d’ la siast’ a qu’ l’ Saadia que t’ ment ma barr’, meïn mann, a qu’ m’ prepar’ dapuis avant l’ nâgr’ por qu’ j’y plant’ sa siast’, des fois qu’ franchit la romain’ a m’ veut à nos deux, m’ pratequer à me son droit d’ fessaj’, a qu’ j’y resest’, e va m’ battr’ a m’abîmer por jesqu’ mon annevarsâr’ d’ mon Fuhrer, a quà d’ecrit qu’ te m’y promets d’y dévier la fess’ à Rüdi o Vladia, meïn mann ? »

			— [FANGET] « quà d’ecrit, quà d’ecrit, a l’ Saadia e mettrât tot’ l’apras-medi à y ler’ ma promess’ a rian qu’e s’ecrit, en abattaj’ d’ ma à prosteteé, putain ! va Nejib a j’y avartes l’ Saadia qu’e y chanj’ d’ structur’ por sa siast’ ! »

			— [DANY] « ma, mâtr’, ç’a d’ ma barr’ qu’e s’endur’ a se te y devier tot’ l’apras-medi a apras soper, aux domenos-mennen, e m’ mechant’ a t’ rement ma barr’ tot haut, d’vant les Arab’ ! »

			— [FANGET] « a les Arab’ e en rient, a me j’y crois ferm’ ta barr’ a, deman, por sa siast’ l’ Saadia qu’ t’ mechant’ rian qu’ d’amor, quà que t’ fât d’ chair amoreuz’ sos l’ toffat por ta ball’ barr’, Dany !.. e t’ viant, l’ Nejib, promes, promes ? »

			— [DANY] « promes, meïn mann !, m’ ptât’ qu’e m’ tian­­drât pas d’ssur, l’ Berbèr’ qu’ m’y a haleiné la fâm dassus l’ pet du nâgr’ ?.. command’-z-y l’ Saadia qu’e y fass’ passer l’ cass’croût’ sous romain’ par la Piarrott’ qu’all’ d’ son trop-plein d’ jutass’, all’ y mordra pas ses dents noir’, sauf qu’ se ç’a l’ Vladia qu’y depoz’ tant qu’e s’y a affamé à coulo qu’y mordrât mâm’ dans l’ jambon qu’ ç’a d’ la bêt’ teée, a pas d’ jambon por l’Aurasiânn’ qu’a meselmann’ !, meïn mann, fromaj’ o poisson, hein, ma pass’ ? »

			— [NEJIB] « l’ poisson, rian qu’ s’çe a été sâgné, qu’ j’ fas Islam, m’ssiou ! a marçi por vot’ intention ! »

			— [FANGET] « vra qu’ te m’ f’ras un bon sos-mâtr’, mon Dany, rapport à tot’ tes connâssanç’, sauf l’accent... ma, tot’ deux, foûq.. taht.. foûq.. taht a fessa qu’ l’ Saadia e s’ questionn’ nos mess’ bass’ a qu’ j’ m’a plein d’ travail mac à rattrapper ma grass’ matenée ! »

			— [DANY] « s’ ç’à la novall’, meïn mann, des-y qu’ l’ Dany, l’ pluss’ blond d’ tot l’abattaj’ e s’envie sa ch’valur’.. a ovr’ bian, a donn’ bian a seç’ bian, ma e pet’ sâl’, meïn mann a f’rât mieuss’ sos mac croïll’ dans les abattaj’ rian qu’ croïll’, à Port’ d’Aix ! »

			— [NEJIB ?] « berra, raüoan ! »

			— [DANY] « vians-me, putain ! o rian qu’ te vas m’ lamper l’ jus dans mon bikini, a à jamâs, m’ssiou mac ! »

			— [FANGET] « billah ! d’jà qu’ por çanq sos, en romain’ a sandwich’ gratuit, te m’ command’ ma mâson ! d’jà qu’ d’ mon temps, mon homm’ vos y aurât fât l’ sorer kabèl’ por d’ bon !.. a rient d’ me, ces jeuness’ qu’ mant’nant l’ prosteteé, e y a d’ la loi por la sortir d’ l’anemaleté a l’hausser homm’ !.. l’ Saadia, pst... apprèt’-me mes jumell’ à ma vue a mâts-z-y coulo la novall’ à ç’ grand Chaouia, l’ 81, Zirout Yoncef qu’ fât se dur’ à planter, mâm’ aux Boch’ !, a fas-y posetionner pras l’ chambranl’, a la lumiâr’ d’ la rue a au ­passaj’ peeton a d’vant l’agglût a bian au clār qu’ me, du grand fonds, j’ vas y grossir au 33e la pass’, incognito a y ­verefier l’ vié à mon acquiz’ ! »

			— [SAADIA] « l’ 81, e t’ va, l’ noveau ? sapt sos !, a rian qu’ 5 se te t’ovr’ en lumiâr’ !, a ton fond, fât bian sec, pas d’ chié o rian d’huil’ o d’ sandox, la novall’ ç’ un’ qu’ remplit d’autant mieuss’ qu’ sa barr’ all’ y assur’ ses anneaux a rian qu’ du fripat bian sec !... attends, la sortie l’ Terrin !, qu’ j’aill’ m’assurer les pass’ du plein fond... chouf, notr’ mâtr’, comm’ all’ y rentr’ fessa tot son long d’ zob, sans rian d’adjuvant, a davant tot’ la rue, jesqu’ mâm’ s’en gless’t vars l’ bas sur ses côt’ ses gros tetons qu’ nos clegn’t roz’ a serfaç’ d’ sa toison, dans ç’ reputé dur cul qu’ fât sec a tortueux à l’emaj’ d’ son propreitâr’ !.. a rian d’un mellemâtr’ qu’ s’a corbé son échin’ l’ Zirout ! a chouf ses jarrets, notr’ mâtr’, à ta novall’, prasqu’ rian qu’ s’ tend’t au d’jà troisiâm’ cop ! ouras Ennebi ! a d’jà qu’en a buté coulo, 27, d’ rian qu’ la matenée, chef !, a 3 cops chaq’, moyānn’ qu’ j’ t’a det !,.. a chouf, notr’ mâtr’, notr’ mâtr’ comm’ d’ j’ sâs pas quâ d’ gest’ d’ son bot-bot en plein fond d’ l’enculé, all’ lui fât r’sarrer j’ n’ sâs quâ d’ narf o d’ muscl’ aux 2 fess’ por qu’ ç’a l’ claïent çà-mâm’ qu’y depens’ ses sapt sos ragl’mentâr’ jesqu’ l’ ptet jus a la put’ rian qu’à sortie d’ son vié all’ en feniss’ l’ ptet lât à ses doigts !... a.. chouf, notr’ mâtr’ qu’ d’un seul doigt dans la raie du mâl’ du bas en haut all’ en rapport’ rian d’ jus a.. chouff’ notr’ mâtr’ comm’ all’ en r’ssort sa barr’ d’ la toff’ d’ son enculé a rian d’ moillé la toff’, tot l’ jus, a complât, a rasté dans l’ fond du cleïent ! a.. chouff’ comm’ l’ cleïent e s’en r’part en rue ac sa nue-propraiété d’ jus bian nett’ en all’ a apras va au banc peblec o à l’at’lier ac sa perl’ au trafonds qu’ tall’ment ō j’ n’ sâs pas ō la lui a cachée l’ prosteteé qu’ mâm’ se va chier, just’ s’y enrob’ d’ ses sapt sos d’ quâ lui r’fâr’ bander l’ fonds-sov’nir qu’à sortie 7 h l’ mâl’ e r’viant attendr’ en agglût, nemero 77, jesqu’ la nuit à mâm’ saut’ l’ soper, qu’ la put’ all’ lui r’blanchiss’ son fond a, notr’ mâtr’, chouff’, comm’ sa barr’ lui rast’ perpendecelâr’ au ventr’ à la novall’ a, mâm’ pas râcl’ son talon chian o griff’ polet à sa posetion qu’ j’ lui a fexée d’ te, notr’ mâtr’ a j’y chouff’ d’ tot’ la matenée qu’ nos fât parâil por seçer o fâr’ passev’, tojors qu’ d’ j’ n’ sâs quâ d’inconnu dans son fond o sa boch’ por tojors qu’ ç’ soie l’ cleïent qu’e croie qu’ ç’ à d’ lui tot seul prasqu’ qu’ s’a teré son cop a se profond a qu’en quett’ chez nos tot fiâr’ d’ son tant d’ propraïeté o d’ location, çà te d’ choiser, notr’ mâtr’, qu’ tot çà d’ Terrin qu’ d’ordenâr’, d’ matan, n’ nos raviant qu’à soper, notr’ mâtr’, tot çà qu’ medi d’jà nos charabiatt’ à ton chambranl’ !.. ç’ un’ prosteteée-meracl’ !... la Piarrott’ quà qu’ te bâill’ aux toff’ qu’ ton 83 e t’ bât l’ zob au nez a essuie-te l’ 82 à ton poitrail qu’ d’jà e s’ ratorn’ dans la rue a brell’ son coteau ac qu’e va t’ tailler à cru son jus qu’ t’ rafroidit en peblec... a Rüdi, quâqu’ te t’attard’ ta pass’ à raposer sa barr’ à l’elastequ’ du slep d’ ton 84 a qu’ te t’y frott’ tes mains noir’ qu’ la crass’ all’ lui tomb’ en podr’ dans ton travail ! fessa, plant’ l’Ahmed e attend son dû !, qu’ d’ ses doigts eclatés d’ forj’ en arriâr’ d’ sa caler’ e t’ chiarch’ ta barr’ a s’empar’ rian qu’ ta gross’ couill’ l’ Boch ! d’ l’ Horst porqu’ qu’ te lui y borr’ ta couill’ ac ta barr’ à la fent’ d’ ton 85 qu’ mâm’ gordenée Vito çà y rentrerât pas cauz’ la gross’ toff’ à hâcher d’ son chié d’ sapt jors !, te y as rempli ses sapt sos ? fessa deborr’ a quett’ a ravians mon emplaç’ment t’attendr’ un autr’ nemero !, j’y a l’ 87, Bachir, la gross’ mitronn’ qu’ te vas lui pomper son gros mo !... a Mohamed, quâ qu’ te t’ remues por rian sos l’Ali, la grand’ velue d’ l’Abattoir 33 qu’ s’a miz’ nue mâm’ qu’y gard’ son tableier neuf por 1 so à ma plaç’, l’Ali qu’a l’ 88 e âm’ bian qu’ la put’ all’ s’ mobelez’ sos son ovraj’ à lui, tant qu’à l’Abattoir l’ bestiau vef o morebond s’ defend, sos sa mass’ !.. des fois qu’ te t’ plarât ton orphelenat à t’y frotter à son beau v’lu bian chaud a bian roj’ d’ sang frâs comm’ se te remues d’âj’ dans l’ venr’ à ta mèr’ qu’ son mac du 31 e y a fât l’ sorer’ kabel’ a jattée au femier cauz’ qu’all’ a lui a mort-né 7 d’ tes ptets frèr’ !.. ... Luciano !, que languett’ l’abord ombelecal d’ ton 89, ton mazouzi Rico qu’ j’ a fât erreur d’ t’y destrebeer à çatt’ ptet’ donneuz’ d’ses compleç’ a autr’ que flaqu’ dâs qu’e denonç’ au comptoir du commessariat !.. aval’-z-y se te t’ l’âm’ !, a te m’ fâs un’ fornée Terrin o j’ t’intardes d’ montr’ paill’tée por l’Assomption !, seç’ a Vladia, qu’ j’ t’a mez’ au r’pos, ta barr’ d’or à tailler 3 pep’ chaq’ aux jemeaux 90-91 qu’ j’y us’ trop d’ j’tons aux doigts des frèr’ qu’e veul’t couler o planter o s’ fâr’ planter ensembl’, qu’à qu’ te y marmonn’ ta preièr’ Ruski au slep meselman a m’y caress’ pas leur vié à Moktir o à Zarah comm’ se te y caress’ la queue d’un’ chiann’ cauz’ qu’ te y croies qu’e y a un tro sos por planter ! putain qu’ par respect por ta relegion, des fois qu’ s’en pass’ coulo ton talon s’ecraz’ un cafard, me qu’e j’ suis point croyant’, j’ t’ rapoz’ d’ trois pass’ por qu’ te y implor’ l’ pardon d’ ton dieu, tot’ seul’ à la chiott’ ac tes amis vers qu’ t’escalad’t ton jarret qu’ ç’a porteur d’ maladies a te te vas hopital a combian d’ sos qu’y pard en soins a plus d’ pass’ notr’ mâtr’ a te y atter’ ces bestiaux !, rian qu’à s’coer ton blond e sort’t d’ la mard’ à t’ grimp’t ! fessa seç’ les jemall’ a cauz’ qu’ j’ t’ chouff’ qu’ te moïll’ d’ la fent’ à y flaquer dassos ton accropis parâil comm’ un’ matiâr’ femâll’ qu’ j’ vas t’ mâttr’ sos un’ bonn’ bordée d’ croïll’ Terrin a vont bian t’ defonçer en fell’ jesqu’ t’ raprendra l’envie d’ planter, d’ la dockèr’ o du mat’lot, a vos aut’ les jemell’, cauz’ qu’e vos fât attendr’ votr’ jus, parmession y accrocher vos doigts mecano, just’ à la geclée, dans son beau blondier Ruski qu’ not’ mâtr’ vos y fât v’nir d’Extrèm’ Est por vot’ content’ment, à prex d’or !... excuz’ notr’ mâtr’, j’y servâill’ vot’ travail.. la novall’ j’y r’mâts en pass’ ō j’y mont’ à vot’ let à vos ?, notr’ mâtr’ »

			— [FANGET] « fâs tes entrées l’ Saadia a remport’-z-y mes jemell’ en caiss’... j’ vas y aller la monter par son rad’, la novall’, à mon let... j’ vas... fessa, m’apport’ un’ lichée d’ cognac, l’ Saadia qu’ d’ chouffer çatt’ pass’meracl’ a ç’ rad’ tojors rad’ qu’a à me qu’ j’ peux en terer l’ trepl’ d’ tot’ mes pass’coulo o rian qu’ montrer por çanq sos l’ tecket o trancher d’ cran d’arrêt a e en lui r’poss’ un’ autr’ parâïl à ç’ Fatima a d’jà d’puis matan qu’y t’y a am’né Manaut son transfert jesqu’ō qu’ j’ t’a creïé qu’ j’ vas descendr’, rian qu’à y voir d’ toi-mâm’ te t’empress’ d’y monter m’ rassurer mes 3 mellions cach’ rian sauf qu’ d’ me qu’y y ragard’ aux jemell’ qu’ te t’extasies un’ tall’ pièç’, putain ! a me qu’ d’ tot’ la matenée j’y rast’ dans l’ignoranç’ a son homm’ avant, ­Lahçèn’ d’ Bleda donn’ me fessa la lettr’ qu’ m’a fât passer sur l’ Mâchel par Manaut..., a aussi te m’ chanj’ la marqu’ du Cognac !. a te m’y fâs monter l’ Djenn qu’ fât Belzunç’ en independant’ por qu’ m’ traduiz’ l’ traçé Arab’ d’ Lahçèn’ a por, j’y donn’ 50 sos pluss’ 25 l’ temps d’y pardr’ 3 à 5 pass’ à m’ traduir’, l’ Djenn qu’ sât tot y fâr’ question Arab’ a qu’ gard’ les s’crêts des macs !.. fessa, fâs-y chiârcher par un’ prateq’ à qu’ te y donn’ çanq sos o fâs gratuit sa prochânn’ pass’ !.. »

			— [SAADIA] « naam, not’ mâtr’, ma par quà qu’ j’ vas remplaçer la novall’ a quà qu’ j’ vas y der’ aux Arab’ que s’ l’ont transmiz’ d’ boch’ à oraill’ ? »

			— [FANGET] « .. des fois qu’ l’ Djenn, feni la lactur’ ­Lahçèn’, por 2/3 d’ porçentaj’ la pass’ a chechée d’ tât’ qu’ rian d’ pratequ’ la r’mât, e accept’rât, se j’y des, d’ s’aligner aux pass’ durant qu’ j’ fas connâssanç’ ac mon acquiz’ a defens’ aux pratequ’ d’y parler a d’y denoer l’ chèch’ sos pein’ d’intardit d’ sejor dans mon abattaj’ a te y mâtt’ la réaction d’ l’Arab’ à la tât’fantôm’ a fessa qu’ te y accelèr’ l’ Luciano e seçeuz’ a l’ Rüdi a l’ Vladia qu’ par l’ Dany qu’ te y entends qu’e gloss’ a rauqu’ farm’ ac l’Aurasiânn’ darriâr’ la romain’ qu’ j’ t’intardis, l’ Saadia, d’y franchir ton droit d’ fessaj’, compres !, j’ vas y cueillir à la cuillèr’, sans frâs, sans miz’, çatt’ ptet’ paysann’ bian roulée a qu’a sa langu’ bian pendue, ma motus !, l’ Saadia a fâs-z-y corber l’echin’ à l’Ulrich’ à l’Arab’, à au Jochen parâil a au Gatien, a au Roland, vras pas Norbert qu’ j’ t’a des por quà, qu’ tos e sont d’ quarantân’ cauz’ peqür’, ma por seçer, aux banquett’ te y etends cauz’ malaiz’ a la pratequ’ all’ viant s’y ag’noiller, a l’ Jul’ qu’ j’y chouf rian d’all’, qu’ m’en veut à mort, dans l’abattaj’, ō qu’ fât ? »

			

			— [SAADIA] « fât la chiott’, notr’ mâtr’, por l’Arab’ qu’ veut y fâr’ sans qu’ soie vu d’ ses correlegionnâr’, a m’en a fât prasqu’ 27 j’tons d’ tot’ la matenée, a d’ tot, notr’ mâtr’, vra qu’all’ s’endur’ d’ t’ rattrapper ses sapt jors d’ Dépôt, ma les Ferrin, notr’ mâtr’, ç’au 4/5e des enculeurs a l’Horst, l’ Rüdi, l’Ulrich, l’ Gatien, l’ Roland.. ? »

			— [FANGET] « iemchi, l’ Saadia, se y manqu’ d’ la cal’ o l’ rast’, te y bâss’ l’ slep a te content’ la cleientèl’, sauf seçeuz’ qu’ ça fât pas bon genr’ qu’un sos-mâtr’ e s’aj’noïll’ aux j’tons !.. l’ sos-mâtr’, Casadei, d’ chez Rassâa, Port’ d’Aix, dâs çanq heur’ qu’au chambranl’ e y bâss’ l’ slep a ça d’ d’çà qu’e entrân’ la coll’ ! »

			— [SAADIA] « ma, notr’ mâtr’, l’ Rassâa ç’ un croïll’ a te t’as un’ Blanch’, mâtr’, a l’ sos-mâtr’ d’un mac Blanc, e va pas detruir’ sa reputation comm’ ac »

			— [FANGET] « l’ Casadei, ç’ un’ Blanch’ pluss’ qu’ te, l’ Saadia a e s’a bian somiz’ à un croïll’ a l’abattaj’ Rassâa, pas rian qu’ d’ la prateq’ Arab’ qu’e y pass’, mâm’ qu’ m’a volé quâqu’ Espagnol’ nateralesées a mâm’ des Françâs-Françâs qu’e y prepar’t l’ambianç’ Arab’-Arab’, a mâm’ me, aux Aïds, porqu’ qu’ j’y descends m’ fâr’ tâter l’ slep neuf au cop d’ feu a mâm’ y bâsser l’ slep por en planter un’ à mon choix ?.. por la prateq’ mâl’-à-mâl’, putains, sos-mâtr’, mâtr’, ç’a la mêm’, Saadia, ç’a tot du mal necessâr’ qu’ leur fât du bian ! rian qu’un mellemâtr’ d’ defferenç’ qu’ fât la pratequ’ Arab’ entr’ mon abattaj’ tât’ Françaz’ a l’abattaj’ Rassâa tât’ Arab’ a ­Rassâa a fât pequer mâm’ saj’-femm’ qu’ me, son fonds a a des chambr’, mâm’ un’ d’ pluss’ qu’ me, a mâm’ qu’e y s’ possèd’ pas un fonds mext’ comm’ me, e y a jouxté son abattaj’ d’un hammam qu’ō e s’y ajot’ des pass’ ma qu’ pratequ’ à fond e fât pluss’ propr’ qu’ me, a sovent qu’ me j’ rentr’ d’ boît’ night-club Toulon dans ma Mathis ac Vito a un’ occasionnell’ d’ mon fonds qu’ j’a sapée por nos terer d’ la cleïentèl’ tôt matin j’y eclaboss’ l’ Casadei a l’ Rassâa, slep a slep, tot traillis ovart, au chambranl’ a tot’ la coll’ paill’tée sur l’escalier, a qu’ font la craïée, l’ Saadia, a les ratons qu’y sort’t d’ leurs tros, dans la nuit a d’ jor l’ Casadei, qu’ sa bors’ d’ jetons aux dents, dabot, e y en deslip’ un’ qu’e en connât tot’ la parenté por y tailler la pip’ apras coill’ d’jà qu’ l’ ­Rassâa a fessa bâssé l’ slep a s’en plant’ un’ a d’jà tot’ la paill’tée qu’y à chaq’ nemero d’appel, y a sespendu sa vêtur’ d’ montr’ au clou a rian plus sur l’escalier !.. tot’ au turf !, a d’jà l’hammam que y gloglott’, dâs matan, qu’ sovent les Arab’ va s’y fâr’ sortir à l’eponj’ à tot l’ miasm’ matremonial avant qu’e pass’ un abattaj’ garçons a mâm’ qu’y a fât la putain, 3 ans en abattaj’ a pas un’ fois la chambr’, Bianvenue Samson, la ball’ juiv’ qu’ s’y a rachiatée Rassâa d’un don du rast’ d’ sa communauté a qu’ tiant 3 abattaj’ Genova a qu’ mâm’ all’, la ptet’ trapue aux ch’veux d’or qu’ j’ m’ sovians qu’ des fois, d’ son arriâr’ paill’té bleu ō rentr’ en chegnon ses ch’veux d’or, sur l’escalier qu’all’ s’atter’ d’ la Gestapo, noir’, mesâr’, a craint pas d’y com’nequer Yiddish por y fâr’ monter la sauç’ aux Raçiaux !.., mâm’ all’ qu’e y a son coffr’ à Zurich, d’ sa sov’nanç’ d’ ses debuts, dans abattaj’ prancepal’, sur Port, rian qu’all’ s’adjoant d’un sos-mâtr’ o d’un vedeur, mâm’ paill’té mâm’ chegnon d’or sâsi d’dans la raie, all’ s’ partaj’ en trois, sos-mâtr’, vedeur, prosteteé a j’ torn’ a gordin’ a fât les 3 pass’, seçeuz’ jesqu’ac l’ gordin a la bors’ d’ j’ton en poang qu’all’ det qu’un mac à hom’ que y pard l’ gôt d’ l’homm’ vet’ fât qu’e va viailllir a son fond ac a tranqu’ l’ Chianti ac ses seçés, a d’ son gordin qu’a scelpté all’ mâm’ l’ bot en bot heman, bian sarré entr’ ses cuiss’, à 3 pas d’ son huis, dans la foul’, qu’all’ craïe « uomoni !, presto intrate mia casa !, qué uno biondino ragazzo per succulare !, ma [+++] tutti por l’amore [+++] » a rian d’ carabenieri qu’ vont y far’ procès-verbal a rentrer a casa qu’à contrâr’ en rond’ e lui tint’t leur cross’ au gordin qu’ çà veut der’ 1 cop bref qu’e s’ veul’t uno ragazzo en chambr’ por un’, 2 cops longs un’ chân’ à 2 ac 2 bian montées d’arriâr’ a d’ devant, a 3 cops, por 3 d’all’ un’ chân’ à 3 d’all’ ac 2 bian montées parâil a un’ bonn’ ptet’ seçeuz’ au depart o à l’arrevée a rian qu’y repond l’ Bianvenue Samson ma d’jà, dâs siast’ qu’y fât jamas, tot’ seul’ qu’en trois d’ ses chambr’ all’ va r’torner l’ mat’las a y border l’ drap frâs a rian qu’e [illisible] aux ragazzi, ma, selon, apras soper, qu’y sopèz’ a doigt’ chacun’ e y fât monter l’ choix en chambr’ a fategu’ rian d’all’ a tot y fâr’ seul’ a y mât d’ la meseq’ dans son bouic a fât torner selon, l’ desq’ napoletan o l’ boggie-boggie o des fois l’ canteq’ à Jesus Maria a, y fât prâs d’ sa caiss’, y brûler quâqu’ matiâr’ oriental’ o d’Italie qu’y excit’ l’ tropeau a, sûr !, a vra qu’a y prend, des fois 7 cops par jor, à all’ a ses prosteteés d’y fâr’ danser la claientèl’ a fât dancing, quà, des fois jesqu’ çanq heur’ matan a fât boir’ maxemum l’ prosteteé à son partnâr’ a por l’ prex d’un dancing popelâr’ a y gagn’ beaucop d’ sos à çà, l’ Bianvenue Samson qu’ tot’ seul’, des fois, à fât l’ çarcl’ l’ rast’ autor, s’ dans’ un charlestown o un’ drôl’ d’ dans’ nâgr’, ō va jesqu’ lançer sa barr’ bian violatt’ dans ses ch’veux d’or !, a mâm’ qu’y revent’ des dans’ à partir d’US qu’ font à la fois doç’, violent’ qu’e chant’ US ac accent juif !... qu’ j’y a entendu, me qu’ dans ma tot’ jeuness’ on s’ frottât rian qu’à quaqu’ viaill’ bourrée o guetary o autr’, à fâr’ l’ Port, au couchant, ac l’ maqu’reau du Lucky, à causer montant d’ la ptet’ beauté en 3 trât’, ma l’ Bianvenue Samson, ç’ un’ sans pâtrie a peut en inventer du décor por ses abattaj’, ma me qu’ j’a trop a por la vie, l’ vié enraçené ma montagn’ natal’, vra qu’ j’ fas mon turf pluss’ austèr’ ma pluss’ profond qu’ j’y trât’ mon fond a mon vié e m’y a pluss’ attaché qu’au Bianvenue Samson, l’ sian, à Rassâa parâil qu’a son vié enraçené farm’ en mauvaz’ tarr’ natal’ Hodna, Algerie, d’un fonds auster’ ma rentabl’ e y a bosoan, parâil à me a j’y respect’ a te vas y respecter parâil, l’ Saadia qu’ te, parâil, ma sos soleil, beauté, paress’ te t’ gard’ l’ vié enraçené maquis, hein ? »

			— [SAADIA] « naam, notr’ mâtr’, a te veux qu’ j’y abâss’ l’ slep à la cleientèl’ ?, te m’ des, j’y fâs »

			— [FANGET] « t’as bian dotée, question parties, porqu’ qu’ te vas pas t’alegner coulo, aux cops d’ feu ?, a te t’y j’ torn’ toi-mâm’ l’Arab’ à mâm’ taref, sauf qu’ j’ t’ fâs un’ ristorn’ por ta tir’lir’, hein ?.. a des fois, passev’ mâm’.. a l’Arab’ e va rer’ a l’ fonds parâil, ma te, resest’ !, defends ton tiars qu’ m’appartiant encor’ a çà y met d’ l’ambianç’ dans la sall’ a biantôt rian que t’ rie a t’ chiarch’ l’Arab’ ton tro tot neuf, ton rad’ tot neuf, a te nos viaillis rian à rian qu’ j’tonner, prendr’ les sos a trop servâiller a mâts-y la chopin’ tojors plein’ sur ta caiss’ a l’Arab’ qu’a bu contr’ sa relegion, e s’enfonç’ qu’ d’ mieuss’ dans l’ mal !.. a ptât’ qu’ j’ vas y fâr’ brancher un torn’desq’ ac d’ la mesequ’ à euss’ a combian qu’ac j’en devie du 33 !.. donn’ ton rad’ à ton mac, ­Saadia !.. mâzett’ !, e peut mieuss’ qu’ tot’ la Boch’rie réunie !... a m’ovr’ ton cul !.. parâil, çe y a profond parâil qu’ les goffr’ d’ ton Îl’ d’ Beauté prenatal’ !... a ton cuir qu’accroch’ bian l’ neon matan !, a d’ tot ton poil qu’e peut l’Arab’ d’jà saoûl, tot matan, t’ terer vars la pass’, qu’ par aucun’ partie d’ ton corps qu’a à cru qu’ presqu’ par ton toffat d’ chevell’ qu’e peut t’avancer en bouic ! a te d’jà b’dain’ ō y peuv’t petrir l’ poil ac l’ bian-manger !.. … d’ Samora Mâchel qu’ j’ vas tot transformer mon abattaj’, ç’ un honneur d’ not’ metier d’ turfer ac, tos, te, me qu’ j’ m’endur’ d’ l’abattaj’ à mon aj’, mâm’ Vito qu’ m’appartiant 2/3 j’ vas y descendr’ passev’ en sall’ ! a, por l’Aïd, te vas m’ guerlander tot l’ plafond a m’achiater l’ motton a nos tot’ ac l’Arab’ on y manj’ sans forchett’ qu’ çà rapproch’ mieuss’ l’Arab’ d’ mon fonds ! »

			

			— [SAADIA] « d’jà matan, demain, notr’ mâtr’ qu’ j’y commenç’ à l’huîs ?.. a d’ quà qu’ j’ vas m’ sleper ? l’ bleu, o l’or, o l’argent ?.. a quâ qu’ j’ vas y der’ à l’Arab’ qu’ j’ rast’ sos-mâtr’ ma qu’ j’ r’fâs putain d’ mon tiars que t’appartiant, mon mâtr’ ! »

			— [FANGET] « iemschi ! a ratorn’ j’tonner les agglûts !, a chouf l’ Mâchel qu’ dapuis prasqu’ 13 menet’ qu’on cauz’, e a rastée sa posetion, ma, aux jemell’, chouf, chouf, qu’ parâil l’ fauv’ qu’y attend sa proie, rian qu’ son bot-bot a quāqu’ poils d’ sa toff’ arriâr’ qu’y ramuent por tal o tal Arab’ qu’y y a fât son choix, a ç’ rian d’ salev’ qu’e moss’ à un’ autr’ qu’e sât qu’ veut ses 3 sos d’ boch’ por y couler, a d’ rian, qu’e t’a nemeroté tot ton agglût.. a fât comm’ s’a pas quetté son Lahçèn’, ma por rian !, cauz’ qu’ j’ vas detruir’ sa seduction d’un’ franch’ poangnée d’ man à barr’.. »

			— [SAADIA] « mâm’ pas qu’e sât qu’e y a son mac à l’etaj’, notr’ mâtr’ ! e a turfé dès matan d’habitud’, sans rian mâm’ d’ordr’ a apras, d’ mes ordr’ qu’e sât rian d’ me qu’ j’ fâs sos-mâtr’, rian qu’ d’ordr’ heman, e y a turfé son turf parâil un bestiau !.. son çarveau e y pris l’ pli a son cœur parâil, notr’ sos-mâtr’, a quà qu’e va t’ raconnâtr’ comm’ son mac ? »

			— [FANGET] « billah ! d’jà qu’a tot entendu, a mâm’ l’etaj’, mâm’ qu’e ploie sos l’Arab’, e tiant ses orāill’ à hauteur d’ parol’, Saadia.. d’jà qu’e y sât prasqu’ tot d’ l’abattaj’ a, chouff’, rian d’ pass’ en penombr’ ō rian qu’ nos deux, a porqu’ qu’e s’ sort, sans doigter, son bian roj’ d’anus sos toffat vars rian qu’ sauf e m’ sât qu’ j’y chouff’ à la jumell’ a d’un rian d’ rian qu’e en sacoss’ son lob’ droit qu’e en a compris qu’ j’ vas vars all’, me son mac !... iemschi, Saadia !... me ton mac, Samora... a râdis-me bian dans mon poang qu’ te m’ reconnâs ton mac a qu’ darriar’ me, j’ t’ mont’ en laiss’ naterell’ vars mon prevé, chiann’ !... ratians-me pas la laiss’.. allonj’ maxemum aux sapt march’ a t’ ragratt’ pas tes seductions, salop’ ! rian qu’ l’ Manaut, ton transfert e m’a pas ajoté d’ descreption d’ te, rian qu’ j’ vas t’ rat’nir dans mon prevé a fessa te r’descends d’ t’ r’mâttr’ à la coll’, a des fois qu’ çātt’ nuit, te m’ reseteras à la Bregad’ d’ leur saïllir o seçer leurs bargers en Estafett’ à la Bregad’.. »

			— [SAMORA] « la, la, notr’ mâtr’, j’y âm’ seçer a niquer l’ bastiau qu’ just’ e debutât à palper tes liass’, mon mâtr’, Lahçèn’ mon ançiann’, qu’ mâm’ j’ m’y f’sâs saillir sur son ordr’ sos l’ mulet communal, dahors qu’ d’jà qu’e y f’sât 55 à l’ombr’ a qu’ mâm’ rian d’homm’ que m’ regardât m’ fâr’ mattr’ jesqu’ sa raçin’ par la barr’ du mulet cauz’ qu’ d’jà e f’sât trop chaud por des Arab’ a qu’ mon enculeur mâm’ pasqu’ e brayât sa pass’, tant fateguée qu’ d’un entrelac d’ sa patt’ à la miann’, notr’ mâtr’ e m’a cochée dans l’ sabl’ à all’ por m’y conteneer sa priz’ a çà d’Arab’ que avât pâyé por, sos l’avant qu’e donnant leur spectacl’ ac leur negro d’ çà qu’avant e m’avaent saillie, à sapt queues dans tro eneq’.. a.. »

			— [FANGET] « iemschi !.. rian d’ mulet dans Marsâill’ a rian, cauz’ l’ prex, qu’ j’ vas t’en fâr’ r’vanir un’ d’ Nyolon o d’ Lambesc por rian qu’ t’ satesfâr’... rentr’ mon prevé... rentr’ mon prevé, qu’ j’ t’ des... a lach’-me l’ poang ton zob !... a crains pas l’ Djenn qu’ m’y attend au bord du let, tot’ habellée qu’ ptât’ te y crains l’habell’ment fantaisie !.. salaâm, l’ Djenn !.. a vians-me, Samora, coch’ m’ ta joe à mon slep a ecot’ l’ Djenn qu’y a quetté ses pass’menut’ en latrin’ du Belzunç’ por m’ ler’ ton envoi par Lahçèn’ !.. etekellem, l’ Djenn a t’occep’ pas l’ prosteteé.. a te, Mâchel, mont’ fessa l’ drap ! »

			— [DJENN] « l’ Fanget, contrârie-z’y pas la putain qu’ jamas a monté l’ drap european qu’y croit ptât’ qu’ çà parâil un linceul a qu’ s’e y toch’ e va cr’ver d’dans vet’ fât ! rian qu’à natt’, [illisible] ma, les Arab’, e y mont’t por dormer o y fâr’ d’ l’amor !.. mleh, mleh, la putain, essaie-z-y just’ ton ortail qu’ t’ sart pas grand choz’ à la pass’ coulo, au drap, a apras, autr’, a, apras tot... mleh !.. qu’ pas mâm’ y a droit a son bikini hebdomadâr’ chez Lahçèn’... ... mâm’ à me qu’ j’y taill’ quâqu’ pip’ à des Arab’ au sos-sol du Rialto e m’ crâgn’t ma fantaisie a m’ veul’t tot’ nue dans la chiott’ a j’y fâs... l’ Fanget, des fois qu’ rian qu’à tocher rian qu’ ton bikini à fleurs a te y sors l’ zob – l’ Mâchel e va s’habituer l’ blanc metropol’ !.. Billah !, e craint ma gard’ sa barr’ egal’ !... ç’ un’ vrae bât’ d’ somm’ cauz’ qu’e peut t’y fâr’, l’ Fanget, j’y mât’ tot’ ses parties, en sall’, d’ 7 a 7 h à combian d’Arab’ Billah, tot’ la somm’ sexeell’ !... a franchi son ortail !... tefhemchî ach neqoûl’, l’ putain ? »

			— [SAMORA] « naam, m’ssiou Djenn, naam ! »

			— [DJENN] « eqaâed !.. Patient’, l’ Fanget !, j’ vas m’y cocher ac, contr’ ta slep !, l’ Fanget ! »

			— [FANGET] « mâm’ qu’ m’ fât ne gross’ coïll’ n’ chtouill’, e resqu’, l’ Djenn !, j’y a pas encor’ fât ses rappels »

			— [DJENN] « ç’a por mieuss’ sân’ m’ fagotter un’ nuit ac Vito dans mon kiosqu’ d’ Belzunç’ a m’y forcer à ton abattaj’ sos hero, l’ Fanget, qu’ te m’ presarv’ des sânies d’ ta novall’, hé mac ? »

			— [FANGET] « beauseign’ qu’ j’ vas t’ ligotter ton sonj’ a t’ kidnapper sos héro a t’ deprimer à mon abattaj’ l’ Djenn, te, un’ independant’ qu’ nos rabat d’ la claïentèl’ a du prosteteabl’ a nos rend sarveç’ sur sarveç’ à nos les macs Blancs, qu’ rian qu’ des macs correlegionnâr’ d’ te d’jà t’ont sapt fois suriné au kiosqu’, te qu’ te y sâs ler’ l’arabesq’ !... rian qu’ comm’ sos-mâtr’ qu’ j’ t’ f’râs des proposetions d’etabless’ment ! »

			— [DJENN] « basta !.. mâ eaândik ma tekhâf, l’ bilidi... maeaâ ia, âïâ, etlaaïn fî drap.. drap !.. moût, la, la !... rekaïb, billah, l’ menteu ! e m’ pèt’ au vié tot’ sa ration d’ passev’ a pluss’ loan quâqu’ puanteur d’ pas homm’ d’ ras el-hanout anemal’... a billah rian qu’en gargoill’ dans son ventr’ d’ sa ration d’ seçeuz’ dâs matan ! »

			— [FANGET] « iazzi, l’ Djenn ! a rentr’ ta zob d’ d’ssos sa coïll’, a rian qu’ veut pas monter mon drap, gard’-z-y sur tes g’nox a des-z-y la lâttr’ l’ Lahçèn’ qu’ j’ m’endur’ d’ ses descreptions a te, la putain, farm’ ton tro au Djenn e va t’ ler’ ! »

			— [DJENN] « loanj’ à Allah l’ meserecordieux, d’ me ­Lahçèn’ qu’ j’ possèd’ un fonds d’homm’ por homm’ à Bleda, Algerie, a tos mes profits Banqu’ d’ Paris a des Pays-Bas, a te m’ssiou mac Fanget, Allah conserv’ ton bien !, Marsâïll’ Metropol’, trois fonds d’homm’ à homm’, Lyon, sos-trâtanç’ Sant-Etienn’, Crésot, a grand fonds Centr’ Marsâill’, bian reçu montant cach’ a marçi, Allah protèj’ tes enfants !, por Manaut Eddie, Allah protèj’ sa vie, qu’ j’a commessionné d’ sapt mill’ Francs a, à la levrâson j’ fas confianç’ à not’ Metropol’ qu’ te lui a varsé la parâill’, j’ m’a depossedé mon ptet fonds, d’ ma mâilleûr’, Samora Mâchel qu’ mâm’ les roûtiers d’ Tounisie o Maroc e font l’ detor par all’ o tot’ la Prefactur’ a tot’ les autorités e y ont passé d’ssus a mâm’ l’ Caïd... a beni par not’ imam por l’ transfert... Allah beniss’ ta relegion, j’ t’ racommand’ mon Samora comm’ mon fils âné, qu’a lebr’ d’ tot’ hypothèqu’ a rian d’all’ qu’all’ veut s’ rachiater, a rian qu’ sa chânett’ d’or ac medaill’ meraceleuz’ qu’ d’ son precedent d’ Mascara, Allah a son âm’ !, sos serment sur not’ tât’ d’ not’ mèr’ qu’all’ possed’ en not’ mond’ ma sos autoresation d’ son propreiétar’.. Rian qu’ née Lesbonn’ Portegal, a 100 por cent Portegaz’ qu’ j’y sâs d’all’ jesqu’ son precedent d’ Mascara, a pas un’ egrategnur’ d’ bomb’ All’mand’ o Alliés o MNA a pas contamenée propagand’ MNA, bonn’ fell’ a déçent’ ac la claientèl’, a parl’ Arab’, Franssa, Espagnol, Amerecan, All’mand, ­Etalian, Kabèl’, chaouïa Senegalâs, Legionnâr’, Yogoslav’ cauz’ qu’ mon ptet fonds a pratequé d’ tot’ netionaletés... a âpr’ au gain d’ son homm’ a propr’ qu’ j’ t’ racomand’ qu’içitt’ va au robenet tot’ les 3 o 7 pass’, a mangeuz’ qu’ j’ t’ raccomand’ qu’içitt’ e lui faut qu’all’ m’ tarmen’ ma part d’ mechoui cuit mâson, a rian d’ maladies sauf gross’ coill’ à nos 2 Aïds a pas tos les ans, a a obleié l’ bikini sos mon bernos qu’ j’y fâs vâtir des fois por qu’e y form’ à parties a va y voir rian qu’ por s’ connâtr’ homm’ a, Allah t’ le rend au centupl’, tu y achiat’ l’ parâil, bleu bian sarré, qu’ son d’içitt’ d’jà y a effacé ses form’ por les siann’ sa remplaçant’ Yiahia un’ chaouïa d’ grand fonds european Belcort, qu’ te y des pas, m’ssiou mac Fanget, qu’ac son montant-cach’, au Samora, qu’ j’y a remplacé par, d’ trois ans qu’ j’y allâs por la marchander, cauz’ qu’ l’ Samora qu’a europeann’, sa plaç’ ç’ en Metropol’, Allah augment’ ses forç’ !, cauz’ qu’içitt’ trop all’ m’ fât d’Arab’ a va au mulet por, qu’ ç’a pas decent por un’ Europeann’, a rian d’autr’ qu’à not’ Khateb e lui rast’ plus d’encr’ por t’écrer’, salam ! repons’ urgenç’ ! »

			— [FANGET] « a, l’ Djenn, rian d’autr’ qu’e m’y ecrit, l’ Lahçèn’, sur ses capacités au Samora ? »

			— [DJENN] « rian autr’, ma se te m’ fâs r’vanir daman medi, j’y trov’ çà qu’ te y d’mand’ ! »

			— [FANGET] « naam, à medi, a depoz’ sur la coiffeuz’ a sors fessa d’ la putain qu’ j’ t’ chouf qu’à chaq’ « Allah.. » te y bourrr’ ton rad d’ me, malegn’ !, a mant’nant qu’ te t’as vedée ac, rian qu’à Belzunç’ te vas y povoir fâr’ passev’ o seçeuz’ ? »

			— [DJENN] « la, la, l’ Fanget, j’a ma barr’ d’ rechanj’ dans ma poch’ d’ ma short, qu’ j’y a fât scelpté en vra vié en rast’ d’ pneu par un nâgr’ qu’e vend d’ l’elephant, a en creux a dadans j’y fâs couler un’ mextur’ qu’ ç’a mon s’crêt a l’enculé e m’ ramarçie mon pneu ! »

			— [FANGET] « a te, Samora, quâ qu’ te peux y ajoter à la lâttr’.. sors du Djenn a vians m’accropir à mon oraill’ a m’y der’.. vians-me ! »

			— [SAMORA] « j’y vians, mon homm’, ma des-y m’ssiou Djenn qu’en s’ sortant e m’ moïll’ pas ma bott’ qu’ j’ m’ veux pas m’ gâter l’ lino d’ mon homm’ ac du jus que sort pas d’ son abattaj’ ! »

			— [FANGET] « dabot’-te, l’ Djenn a la putain e va s’ sorter d’ te tot’ sèch’ qu’ j’y a chouffé comm’ te y fâs Samora.. a fenis bian l’ jus Djenn dans ton fond-fond, a rian qu’ son zob qu’en sort e t’ moïll’ d’un’ gōtt’ ta bott’ !... feni ? feni... a iemschi, l’ Djenn, prends tes honorâr’ à ma bors’ a berra !... a te, Samora, vians-m’ à mon oraïll’ a des-me l’entr’-les-legn’ !... mleh... accropiss’-t’ à mon haut d’ let.. mleh.. a ajot’ »

			— [SAMORA] « rian qu’ j’ peux t’ajoter à l’écrit, mon homm’.. l’ Khateb qu’ j’y connâs bian son fond quâ qu’a pu terer d’autr’ à Lahçèn’ qu’en ter’ tot l’ jor, a mâm’ d’ nuit ma d’Allah, à des Arab’ moans parlant’ qu’ mon Lahçèn’ ! »

			— [FANGET] « des-z-y plus « mon » Lahçèn’ que t’as vendue à me qu’ ç’a me mant’nant ton homm’ a qu’ te vas niquer por me jesqu’ j’a amorti ton montant a j’ t’ ravends pluss’ au Nord a l’ trepl’ !... a quetté, l’ Djenn, sans fâr’ « salam ! » a porq’… r’drass’-te a m’apport’ ma bors’, ma putain… mâzett’, d’ son savoir l’ Djenn e s’a pris d’jà sa paie por medi, deman !... a basta !... l’Arab’ a voleuz’ ? »

			— [SAMORA] « naam, mon homm’ ! m’y en a qu’e y m’y vol’raent pas un poil en pass’ qu’ tos e appartiann’t à mon Lahçèn’ ! »

			— [FANGET] « cess’ « mon Lahçèn’ », chiann’ ! Dapuis matan qu’ te m’ fâs des sous, rian d’ ton noveau propreiatarr’ qu’e t’a rentré dans ta memoir’ d’ prosteteé ? a rian d’ ton ançian qu’e en a quetté »

			— [SAMORA] « excuz’, mon homm’, « mon Fanget » qu’ j’ t’ des, qu’ j’y peux ?.. naam, mon homm’, ma m’ssiou Eddie, tant vet’ fât qu’e m’a largué d’ son sièj’ arriâr’ d’ sa Mathis, tot’ nue, à ton nemero d’ rue qu’à pein’ j’y sâs se Beyroth o Barç’lon’ o Lesbonn’ ptât’ qu’ m’ vlan un’ basquett’ Arab’ que m’ fât comprendr’ mon pied nu qu’ veut la pass’, ma vet’ fât d’ ta Julott’ qu’y sâs ton nom, mon homm’ a qu’ t’y entends rasperer a borrer mac qu’ l’ plancher d’ ta chambr’ e m’ fât tomber du plafond d’ la varmen’ sur ma suit’, a d’jà l’ sos-mâtr’ qu’ m’ jetonn’ à d’autr’ prateq’ ! a… »

			— [FANGET] « iazzi !,.. ç’a bian te Samora Mâchel, a te m’ vians d’un Lahçèn’, d’ Bleda, Algerie ac ta chânett’ Fatema, por m’augmenter mes sos ? »

			— [SAMORA] « naam, mon homm’, se te y des.. o j’ m’endur’ d’ ratorner aux pass’, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « vra qu’ te pas bonn’ putain, Samora, a qu’ j’ vas t’en terer des sos d’ te a s’augmentation d’ te d’içitt’ sapt jors, j’ t’ fās cadeau d’un paill’té qu’ te t’en oblies ton pauvr’ bleu qu’e y a d’jà deformé d’ tes form’ l’Yiahia, ta remplaçant’, a vet’ fât qu’aux Goud’ o Cassis, sur sabl’ te m’en atter’ d’ la claïentèl’ a l’ soir, j’ t’ mont’ à La Mèd’ a j’ t’ pae l’ mulet qu’ay en rast’ là-haut des surmontés sans mul’, cauz’ qu’ les femâll’ sont tot’ priz’ à charrier d’ l’enfanç’ o des congés pāyés sur la côt’ ! »

			— [SAMORA] « marçi, marçi, mon homm’ !, l’ mulet j’y âm’ pluss’ qu’ l’ chian o l’ sinj’ o l’ chameau des fois qu’à Bleda, des mariaj’ e nos r’mont’t du desert a pendant qu’e manj’t l’ mechoï au miel, des fois por çanq sos qu’y consent à Lahçèn’ l’ frèr’ du marié qu’ s’en endur’ qu’ ça soie l’ frèr’ a pas lui que va saillir, d’ nuit, la fiançée a s’en eclater d’ son sang plein son poil, des fois qu’e m’ecart’ l’ chamellet du pis d’ sa mèr’ qu’ son mâl’ a rasté desert por charger l’ sel d’ Tequidam Tessaen o contrâr’ qu’ ç’ soie l’ mâl’ qu’e port’ l’ mariaj’ a qu’ la chamell’ a rastée desert por alementer l’ rast’ d’ la trebu, l’ frèr’ e m’ poss’ dassos la femall’ a j’y saill’ o dassos l’ mâl’ a l’ mâl’ e m’ saill’ o j’y saill’ des fois qu’ ç’ soie un chameau-à-chameau !,.. a, mon homm’, qu’ j’ t’ des, secrêt, qu’ j’y âm’ pluss’ l’ mulet qu’ l’homm’ !, sauf te mon homm’ ! »

			— [FANGET] « mâzett’ j’ vas t’ monter un abattaj’ speçial bât’ d’ somm’ por té !.. a Samora, porqu’ qu’ te t’âm’ mieux t’ cocher au mulet qu’à l’homm’ ? porqu’ qu’ te y prefâr’ la pass’ mulet-Samora qu’à la pass’ homm’-Samora ? a rian qu’on s’a niqué, me a te ! »

			— [SAMORA] « sauf à te mon homm’ qu’ j’y entends d’jà l’ jus qu’y mont’ vars mé ta nue-propraiété, a mé, l’ jus qu’y m’y mont’ por mon propraietarr’.., la bât’, mon homm’ j’y entends mieuss’ qu’à l’homm’ a la bât’ y entend mieuss’ qu’à la bât’, au Samora.. a j’ m’ prefâr’, d’ tot’ les bât’ m’ cocher au mulet, mon homm’.. ç’ un bastiau qu’ repond bian à la pass’, e y braie fort a l’ putain e s’ rejoït qu’ l’ mâtr’ du mulet e a pas depensé çanq sos por rian !.. a l’ tro au mulet e fât plus larj’, plus profond a pluss’ en châr qu’ l’ tro d’homm’, a sa barr’ all’ m’enfonç’ pluss’ loan qu’ l’ ptet vié homm’ a donn’ quasi çanq fois pluss’ d’ jus qu’ l’ vié d’homm’ a fât 3 fois pluss’ gross’ a s’en fâr’ planter o a y seçer a.. »

			— [FANGET] « iazzi, l’ Samora, te m’ des a rian d’ecrit parâil dans la lâttr’ d’ Lahçèn’ ! »

			— [SAMORA] « la lâttr’ d’ Lahçèn’, l’ Khateb e peut pas y ecrer’ tot’ ces choz’ d’ bât’ à bât’, a à te qu’a Europeann’, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « a des, des-y, porqu’ encor’ qu’ te vas mieuss’ au mulet qu’à l’homm’, l’ Samora qu’ d’jà qu’ te y chouff’ qu’ mon rad’ e radrass’ pluss’ qu’ son maxemum a t’y entendr’ qu’un rad’ ça s’rât comm’ la bât’ d’ l’ homm’, hein, Samora ? »

			— [SAMORA] « prasqu’, m’ssiou Fanget, des fois non, des fois oui »

			

			— [FANGET] « a des, des, putain, por qu’e y mont’ prasq’ d’hauteur d’ mulet a gonfl’ parâil »

			— [SAMORA] « jamas qu’un rad’, mâm’ d’ messiou macs, sauf te, mon homm’, e peut s’y allonger, mon homm’, mâm’ à un prosteteé qu’ niqu’rât qu’ d’ la bât’.. a se, rian plus d’abattaj’, mon homm’, rian plus d’ mac a ç’ un mulet qu’ f’rât mac, o mâm’ qu’ f’rât prosteteé !, a du mulet qu’ f’rât la prateq’ ! »

			— [FANGET] « billah ! quall’ bât’ qu’e m’a vendue, l’ ­Lahçèn’ ! »

			— [SAMORA] « just’ qu’ te vians d’y der’ l’ vra, mon homm’ !, se l’ Samora e y prefâr’, sauf à te, mssiou Fanget, fâr’ la pass’ au mulet, ç’a d’ çà : qu’ j’y prefâr’ fâr’ la pass’ d’ proprieté d’homm’ à autr’ bian d’autr’ homm’, mssiou ! »

			— [FANGET] « vra qu’ te y des vra a bian franc, l’ Samora, ma combian d’ prosteteés qu’ ç’a rian qu’ du bian d’homm’ rian qu’e s’exçit’ qu’à d’ l’homm’ lebr’ ! »

			— [SAMORA] « ç’a qu’ tos ces prosteteés, mon homm’, d’un rian qu’e s’appartiann’t tot à l’homm’, a va-viant d’ ç’ rian à s’ frotter d’homm’ lebr’ a mâm’ va-viant d’ ç’ rian à s’ frotter à all’-mâm’ propraietés d’homm’, tot’ ces putains, m’ssiou Fanget, e s’ croient homm’ a çà peut pas aller mulet ! »

			— [FANGET] « mâzett’, te fās philosoph’, l’ Samora,.. a ton parler, e m’appartiant à me ? »

			— [SAMORA] « naam, m’ssiou, tot d’ me çà t’appartiant d’argent, m’ssiou ! a te peux m’ coper qu’ l’ dechet e t’appartiant, mort, a me tot entier mort qu’ j’ m’appartians à mon homm’ qu’ m’a fât’ j’ter au femier o noyée dans la mer o… »

			— [FANGET] « mleh, mleh.. m’, l’ Samora, d’ ç’ ptet rian qu’ te m’ des qu’ tot les prosteteés e s’en frott’t homm’, ç’a d’ ç’ ptet rian qu’ nos les macs, on vos ter’, à vos les prosteteés, l’ maximum d’ pass’ a d’ sos, a d’ ç ptet rian, l’ Samora, l’ prosteteé e va tanir l’abattaj’ jesqu’ sa mort ?, senon… »

			— [SAMORA] « j’y des, mon homm’, j’y des, ma mon der’ e t’appartiant tot a ç’ à te d’y jeger ton der’ qu’ mâm’ qu’ ç’à me qu’ t’ fâs, jamas qu’e m’appartiant qu’à te, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « jamas qu’ j’y a entendu parâil d’un’ prosteteée, à mâm’ d’un homm’ !, ptât’ rian qu’à la TSF ō des fois, ma font pas prosteteé a rian d’ mac qu’y y soffl’ d’ parâil dans l’oraill’, au mecro, des fois des instruct’ qu’y explequ’t par l’ telephon’ à d’autr’ instruct’ d’ l’instrection relegieuz’ o hestoriq’ o geographeq’ o social’ qu’ mé qu’ j’a just’ mon çartefecat premâr’, des mots qu’ j’y comprends au vol, ma pas d’ segnefecation, a des fois, ma d’autr’ mots qu’ te, e m’ pivot’t l’ çarveau.. a iazzi d’ te, putain !.. corb’-te au plancher a j’ vas t’y niquer !.. qoum !.. etek queddun !.. ouquef l’h’no ! berek !.. qoum !... wekhker vars mon let !.. Fessa !... a pench’-me l’ cœur d’ ta ch’valur’ à mes yeux !.. quand mâm’ qu’ te y taill’ net la pip’ à ton nemero, e t’en brell’ un rast’ à ton haut poil, l’ Samora ! »

			— [SAMORA] « excuz’, mon homm’ ç’ rian qu’ d’ la seeur à t’ der’, mon homm’, a toch’-z-y s’ ç’a d’ la sparm’ o d’ la seeur ! »

			— [FANGET] « a l’ poil qu’entor’ ta barr’, e fāt bian marron parâil à d’ rastant d’ pass’ coulo, hein ? »

			— [SAMORA] « sens-z-y, mon homm’ s’ ç’a d’ la mard’ o du rast’ d’ graiss’ qu’e m’y ont bedegeonné d’ forç’ les soûtiers d’ l’EL DJEZAÏR por qu’ j’y mont’ mieuss’ à all’ ? »

			— [FANGET] « ma j’ t’ choff’ qu’ quand te m’obeis au lino qu’ ton beau toffat d’ cul, mâzett’, e en tint’ des clochett’ d’ chié, l’ Samora ! »

			— [SAMORA] « liach’-z-y, mon homm’ s’ ç’a du chié o du rastant d’ caramel qu’ l’ numero 27 avant d’ m’y saïllir e s’a debarrassé ses doigts d’ commis-pâtessier dans ma toff’ ! »

			— [FANGET] « rian d’ seçeuz’ o d’ passev’ o d’ coulo qu’e t’en rast’ d’ la matiâr’ d’ tot’ ta matenée, put’ !.. ma tu pues l’homm’ a te t’ transfer’ ta darnièr’ pass’ coulo au Zirout ! »

			— [SAMORA] « rian, mon homm’ qu’ j’y sue au 81 a rian qu’e m’ sue tout sec qu’ fât l’ chaouïa !.. rian d’ pluss’ rian qu’ j’ t’ pue ton abattaj’, m’ssiou Fanget ! »

			— [FANGET] « m’ fâs pas ta meraceleuz’, Fatima, a mont’ mon drap, fessa ! qu’à Bleda qu’ j’y connâs d’avant-guarr’…, aux Aïds, qu’ Lahçèn’ e t’ mettât bian à y seçer sos les djellabas blanch’ a qu’ jamas t’en as sortie mort’ ? a des fois qu’à niquer ac l’European que coch’ dans des draps bian blancs, hotel o chez all’, rôtiers o commerçants, te t’as pas tombée mort’ à t’y frotter matan qu’e en sortaent derect, hein, l’ Samora ! a iazzi, ma propraiété !, mont’ a coch’ entr’ mes cuiss’ a d’ ta ball’ langu’ roj’ mont’-me d’ 3 crans ma barr’ !... frott’-z-y tes talons qu’ont pris la flaqu’ d’ la ­Piarrott’ à la sarpelliar’ dassos l’ lavabo, l’ robenet quà, a vians m’aux poils !, ma put’… mleh, mleh… qu’ ç’a d’ la natt’ du Lahçèn’ qu’ te t’endur’ a qu’ te y mens l’Djenn por l’ drap… mleh, frott’ !... mleh.. a t’ robenett’ pas d’eau sur l’ cœur d’ ta ch’valur’ qu’ ç’ ac la dentetion, l’assez’ du bot sur son rast’ a les urin’ a rian autr’ qu’un bon mac e juj’ s’ ç’ à fâr’ à un prosteteé d’ grand fonds.. aji, aji ! o j’ vas couler dans rian !... mont’ l’ drap.. mleh, mleh, bonn’ fell’, mleh.. a fessa assis-te sur mon rad’ a prèt’-z-y qu’e en r’mont’ d’ 3 crans encor’.. a fâs-te lord’, tot’ lord’, bian lord’.. rian qu’ j’ m’y evacue la salev’ corraspondant’ d’ tes racontars Arab’.. Desçends, desçends !.. d’ tot ça d’ jus qu’ te m’as pres complât à mes prateq’, qu’ te m’ vas m’ fâr’ l’ poids por m’ descendr’ jesqu’ ma raçin’, hein, salop’, a mâm’ qu’ te y as tot degeré, d’ tot l’ poids d’ ton chié qu’ mon bot va s’ rencontrer loan dans ton fond a du poids d’ ton sang a du rast’ que s’a norri à çà, te m’ descends l’ long d’ mon os jesqu’ nos deux poils e s’y ecras’t leurs boch’, hein Samora !.. aeeeeaah.. ma qu’ d’ ç’ qu’ t’ fâs passev’ à ç’t’ heur’, rian qu’ te m’ vas pas y penser qu’ j’ m’en vas pas t’ prendr’, apras, bian franc, a faç’ à faç’, tant qu’ te vas t’en debaroler au leno ?! »

			— [SAMORA] « rian qu’ j’ t’y pens’, mssiou, a faç’ à faç’ qu’on y fât d’jà, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « velain’, te m’ profet’ ma geclée qu’ mâm’ un mac e en rast sans defens’, por m’ checaner l’ mot !, put’.. à faç’ à’ faç’ j’y connâs qu’ 2 posetions, o te qu’ j’ t’ plant’ l’ dos o te qu’ m’ l’ plant’ ! a parâil por Dieu, jamas qu’un’ propraieté ragard’ son proprietarr’ dans les yeux, jamas !.. aeeeee.. fâs m’un segn’, l’ Samora, dâs mon bot qu’e t’ toch’ l’ tarminus !.. rian qu’ te veux m’avartir ma butée ?... Fâs-m’un segn’ o j’ vas t’ rentrer la matraq’ Vito a vet’ fât qu’ te nos alarm’ ta butée ! »

			— [SAMORA] « j’y descends, m’ssiou, d’ tot mon poids d’amor por te mon propraietarr’.. ma just’ qu’ te sparm’ m’eclabossé mon fond-fond.. ma fâs-m’ encor’ un ptet effort a ton extrêm’ chair qu’ m’ fât bian frâch’ darriâr’ ton paquet bian chaud e m’atteint mon extrêm’orient »

			— [FANGET] « a des fois qu’ te porrâs pas d’jà y degerer l’ paquet a mon bot e t’atteint !.. o des fois qu’ d’jà qu’ t’ viendrât m’obstreer ma montée quâqu’ descent’ d’jà d’ chié dur d’ ta degestion d’ matiâr’ matan ! »

			— [SAMORA] « non, m’ssiou mon homm’, l’ chié e m’ point’ à heur’ fex’ a Lahçèn’ e y a pas ecrit cauz’ pudeur »

			— [FANGET] « m’ō qu’ te y cach’ tot çà d’ degestion d’ matiâr’ d’un’ matenée que t’ norrit par pep’ o passev’, l’ Samora ?... te m’ veux pas y der’ ? ç’ un bian d’ me qu’ te t’appropries, putain !... qu’ j’ m’en vas t’ conduir’ à la radio a l’ tobib sûr qu’e y radiographie ton s’crêt ! »

			

			— [SAMORA] « quà qu’ ç’a, mon homm’, un tobib qu’au lieu d’y aller voir rian qu’ac ses doigts o des fois son fer qu’e y brell’ aux lâvr’ o au tro des pas sân’ parâil qu’un’ langu’ d’ chiann’, mssiou, e photographie l’ prosteteé ?.. rian qu’ des fois, sos Lahçèn’, à son chambranl’ qu’e m’y prenn’t l’ cleché, des Amerecans, me qu’ j’ fâs d’ montr’, por tos les temps, ac mon raid’ soie qu’ des fois d’été e desparât dans l’ torbellon d’ sabl’ a e en r’déclequ’t les Amerecan’ durant qu’ por 3 sos o un’ barr’ d’ chocolat çà d’ mendiants o d’yaoleds e m’ecart’ d’ la partie l’ torbellon, ac l’ bala d’ Lahçèn’ o sans, soie qu’ des fois d’hevar un chian affamé e s’ rue mon rad’ por y mordr’, a parâil, mendiants, yaoleds, 3 sos, bala Lahçèn’ o sans, r’declec a mieuss’ sexy mon rad’ qu’ j’y entends der’ cauz’ qu’ s’y sespend la bav’ du chian a qu’, gros plan, qu’e y r’des’t, qu’ l’ cleché e y prend mâm’ la traç’ des crocs a emport’ en Arizona, Texas o Mississippi por y dev’lopper, a m’ declequ’t parâil qu’ j’y ecart’ mon tro a mâm’ qu’un’ femall’ qu’ s’ tiant darriâr’, galonnée parâil qu’ les grands blonds, all’ me craïe arab’ : « wekhker !... etequedem !.. ouquef !... merretin ! fessa, fessa !.. hell ! hell !... releq ! releq… eddakhel !.. hell ! hell… akter !... aquell !... chouià behedâ chambranl’ ! behedâ ! contr’ !… mâ ihabb che izêd ikhdem photo… sahhitte ! sahhitte ! », a gros plan qu’e m’y font ma langu’ a tot’ mes toisons a declec r’declec declec r’declec sur ma ch’valur’ autant que por l’ rad’ o l’ tro, m’ssiou Fanget, a tot’ mes parties jesqu’ l’ nombrel qu’e vont bâguer en chambr’ noir’, USA ! »

			— [FANGET] « ma r’chiarch’t l’ motef Arab’ o ?.. »

			— [SAMORA] « ptât’, m’ssiou mâtr’, ma font parâil Italie, Napl’ qu’e m’a det Luigi l’etaliann’ qu’ fât rôtier Tunis-Timimoun qu’ ç’a pas sa rôt’ d’ passer Bleda ma qu’e m’ fât l’ detor por m’ planter, m’ssiou Fanget, qu’e m’ det l’ Luigi, qu’ d’jà Napl’ 1943 parâil qu’e declequ’t l’ prosteteé a qu’ ç’a cauz’ not’ decadenç’ à nos aut’ Viaill’ Europ’, ma l’adjedant d’ gendarmerie Bleda, un’ Lyonnaz’, m’ssiou, parâil te m’ssiou mon homm’, à qu’ j’y taill’ un’ saptiâm’ pep’ à domeçel’, d’ nuit a Lahçèn’ e m’a slepée decent’ a m’a franchi l’ jardenet, qu’e m’ fât l’ galonné qu’e sont passés trebenal meletâr’ a photos confesquées, rian d’ l’Empir’ Franssa qu’ doit quetter l’ terretoir’, qu’ m’ fât l’adjedant, sauf touristiq’ !... a rian, mon homm’ qu’ m’y ont trové d’ cachett’ à ma degestion les experts.. »

			— [FANGET] « jesqu’ les experts au Trebenal qu’ vont tes parties ? »

			— [SAMORA] « 3 Trebenals, mon homm’ !, l’ Franssa meletâr’, l’US meletâr’ a jesqu’ l’ Franssa-Franssa »

			— [FANGET] « a ō qu’apras vont tes parties ? »

			— [SAMORA] « rast’t en dossiers, mon homm’, qu’ m’ fât l’adjedant, ma biantôt qu’ l’ tot Bleda Franssa o d’ soch’ e s’en pass’ des copies aggrandies, m’ssiou mon homm’ a.. »

			— [FANGET] « a l’ Lahçèn’, rian qu’y toch’ d’ commession à tes poz’ ? a rian d’augmentation, cauz’ qu’ te fâs pas Arab’, ma Portegaz’ ? »

			— [SAMORA] « naam, naam, ia sidi Fanget !, m’ rian qu’en espèç’, corn’d beef, chocolat, bikini a fât trop fiâr’, l’ Lahçèn’ d’jà qu’ tot Bleda d’jà e sât la photogenie d’ sa putain, por y d’mander dollars ! »

			— [FANGET] « mleh, mleh… m’à ç’t’ heur’, te vas m’ denoncer ta cachett’ o !.. d’jà d’ m’ prefârer l’ mulet à l’homm’ a te m’ cach’ ō te ratians la matiâr’, te m’ fâs pas bian sân’, l’ Samora, n’ parâil un monstr’ a d’un monstr’ un mac sûr qu’e d’value son abattaj’ ! »

			— [SAMORA] « m’ssiou Fanget, m’ r’vends pas l’ cerq’, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « Boglion’ o Amar, qu’ j’y r’vends l’ trepl’, a bien norrie, bian ragardée, sos varr’, a, por nicquer, apras exposetion, dans la rolott’, mâm’ quanteté d’ garçons d’ pein’ o d’homm’ d’ l’Art a mâm’ quanteté d’ bât’ d’ somm’ o d’ grands fauv’ a d’ quà te t’ plains, a te voyaj’ a te maries un’ nain’ o la femm’ à barb’ a d’un’ progeneter’ qu’ te peux t’ rachiater ton pâtron ! »

		— [SAMORA] « m’ r’vends pas d’jà qu’ j’a pas augmenté ton bian, mon homm’, a porqu’ qu’ j’y cach’ras la matiâr’ qu’ m’ rentr’ au corps premo location a deuxio, dâs degestion a mâm’ mon chié qu’ t’appartiant, m’ssiou Fanget ! »

			— [FANGET] « billah ! vra qu’ te y des vra qu’ jesqu’ ton chié, te m’appartians a mâm’, qu’ te m’en chies, mon Samora, m’ à part, d’ plans tonneaux, a jamas à la chiott’ o !, j’y vends en engrâs au jardenier d’ la Bregad’ ! »

			— [SAMORA] « a ma piss’, m’ssiou ? »

			— [FANGET] « mâzett’, r’encor’ qu’ te m’ fas mac phelosoph’ a à tôt qu’à te y pens’, Samora, qu’ ç’a parâil qu’ te fâs homm’, dapuis 3 o 7 ans, a, mesâr’ por te, m’ beaucop d’ sos por nos les macs, qu’ d’jà, d’à pein’ sapt jors deventré d’ ta matarnall’ inconnue, parâil un rad’ d’ prosteteé e t’ troe l’emmaillotis a qu’ ptât’ d’un’ saj’-femm’ qu’ fât let commun ac un mac, vlan qu’à ta pauvr’ maman que s’assopit les sequell’ d’ ta parteretion, la voleuz’ t’ descend l’ barçeau jesqu’ l’ Hispano d’ son mauvas homm’ a apras, rian jesqu’ ! ma, des fois ton tor qu’ te m’ remont’ras à mon drap, sûr qu’ d’ me que t’ fâs sorter les vers du vié, j’ m’ ratrov’ la saj’-femm’ a aussi l’ mac qu’ j’y a des correspondanç’ d’import-export d’ beautés tropecal à Lesbonn’ a va s’explequer sur ton rapt a des fois qu’ d’ mac en mac on r’trov’ ta traç’ a tes antecedents qu’ me, d’ tos mes fonds j’y sâs, por chaq’, sa nâssanç’ chuya, a quand qu’y a debuté prosteteé à quà a fât d’abattaj’ o d’ mâson a tot qu’y a écrit por chaq’ dans l’act’ d’achat a jamas qu’ j’ m’achiat’ras un’ pièç’ sans qu’ j’y puiss’ r’monter sûr jesqu’ son prmier vié avant qu’e soie passé pâyant ! »

		

	



		

			



	
			

			— [SAMORA] « ma, me, mon homm’, qu’ d’ rian qu’ te peux r’monter mon vié qu’ jesqu’ Mascara d’ quâ rian pluss’ qu’ la lâttr’ du Lahçèn’ e det l’ nom d’ la vell’ a pas mâm’ l’ nom a la raç’ a l’ nemero d’ bouic d’ mon homm’ qu’y m’y prostetue, qu’ te m’ fâs passer d’ Lahçèn’ à te, par la mer, mon homm’ a qu’ plus l’ montant-cach’ qu’e vaut l’ Samora te commessionn’ d’ sapt mell’ l’Eddie qu’ m’ transfâr’ à te pluss l’ tecket bateau por cabin’ Manaut a l’ tecket cal’ por me ? »

			— [FANGET] « vra qu’ te fâs râson d’ tot, l’ Samora !, ma se te m’ connâs mes informateurs, ma tractation a d’ quàl b’soan qu’ d’ j’ t’a rian pluss’ qu’ajoté à mon fonds, rian qu’ d’çà que te m’ devians mon mac a me ton prosteteé, malegn’ !, qu’ just’ l’ Carnaval, j’y fâs joer mon fonds ma boj’ pas d’ son etat !.. a rian d’ put’ qu’ veut m’ fâr’ mac ! sauf l’ Luciano qu’ jetonn’ l’ Saadia sos me a Jul’ qu’ rejoint itou l’ Saadia sos la Piarrott’, qu’ d’ flons-flons natals a sos chopin’ lui coul’ son râd’ ! quāqu’ gremeaux dans la toff’ !... rian pluss’ autr’ qu’ j’ t’ peux t’ denonçer just’ l’ bus’ness qu’ ç’ en ptet’ part par un’ ançiann’ d’ mon fonds Merçièr’ Lyon qu’ t’ taeras l’ nom a ses capacetés a sa raç’, qu’ just’ te commenç’ les pass’ sos Lahçèn’ e t’ plant’ fessa a lui qu’ fât roûtier Tounis-Djanet sur un Pigeot s’mi-r’morq’ d’ me qu’un temps j’y fâs commerç’ d’ surplus Amerecans, datt’, torist’, tot, d’ repetation d’jà qu’e fat l’ detor par ta fent’ a qu’ d’ son Pigeot, tot vedé les denrées inârt’, e lui viant l’edée d’ me, cauz’ qu’ qu’ m’ corraspond’t hebdomadâr’ tot’ mes ançiann’ a qu’ j’y reponds urgenç’ urgenç’, d’y remplir d’ prosteteés ac menemum, banquett’, lamp’ à petrol’, jerrican eau, jerrican vin, jerrican orangina, réchaud thé, ptet’ gravur’ arabeq’, natt’, mâm’ mat’las ac drap a covartur’ darriâr’ cloison ac romain’, a chauff’rie hevâr par moteur, a mostequâr’ été a corant d’âr par ovarter’ toit, châttiâr’ tot partout carlingu’, d’y remplir d’ prosteteés d’ fonds o accasionnall’ cauz’ famen’, e devie sa rout’ vars les douars, jamas vell’, sauf garneson, a rian qu’ d’un rast’ d’ Maûser d’ sa cargâson ançiann’ sos sièj’ chauffeur, e fât mac sos-mâtr’, vedeur ambulant ac jetons, d’ coleur a rian qu’e s’ fât arrêter aux barraj’ cauz’ qu’ d’ tot çà d’Arab’ qu’ s’y ratross’t la djellaba dâs march’pied, combian qu’en ter’ d’ renseign’ments sur les agess’ments des terrorest’ a tot ecrit por les gendarmeries !, qu’e fât parâil un cerq’, d’ des fois qu’a mâté l’ Pigeot en Djemaa, e en fât sorter tot son fonds, bien paill’té o sos haïk selon a y alegn’ à la carlingu’ ō fât son choix tot l’ douar mâl’ qu’ m’en m’a mâm’ teré la photo negatef qu’e m’a fât posetif Hervé l’ photograph’ d’ Belzunç’ qu’ s’y endur’ à fâr’ l’ declec aux mariaj’ homm’ femm’ a des fois, m’ viant en chambr’ por y tirer d’ la photo d’ putain, sans niquer qu’a pardu son engin en nâssant, a special affectionn’ l’écarté bian poilu a…, ma rian d’ tât’ prosteteée qu’ j’y parmâts d’y sortir d’ ma port’ !, a apras la curée, vet’ fât qu’ac ses prosteteés e lav’ l’intarieur du Pigeot à l’oed, mâm’ qu’ les matiâr’ mâl’ all’ prann’t l’ corant jesqu’ ō batt’t l’ linj’ les femell’ a des fois qu’e m’ecret qu’e va, darriâr’, caché cactus o arbousier, y ­serprendr’ un’ jeuness’ o un’ viailless’ qu’y attrapp’ au corant a y manj’ !, a fât formaletés por exercer en metropol’ ! »

			— [SAMORA] « mon homm’, la photo, te y as içitt’, des fois qu’ j’y r’connâtras ma pass’ au gard’boe du Pigeot.. ? »

			— [FANGET] « jamas qu’ j’ t’y f’ras r’garder la photo d’un que s’a sov’nu ta pass’ a m’a corraspondu d’ ta ball’ beauté, putain ! »

			— [SAMORA] « e t’a corraspondu d’ mé, ton ançiann’, mon homm’ ? »

			— [FANGET] « mâm’ qu’e m’y a telephone d’Alger Grand’ Post’ por se j’a pas encor’ reçu sa ptet’ cart’ d’ Souss’ ac l’ân’ bian bâté que ruad’ en souk tant qu’on lui d’ven’ sa couill’ en couleur a, au dos e m’ depech’ d’ t’acquerir, cauz’ qu’Azema, Marciano, D’Alleb d’Algier e t’ mât’t dur por leurs abattaj’ ! a rian qu’e m’ajot’ d’ te en post-scriptum urgenç’ qu’ « fâs fessa, cheri, d’ tos tes fonds d’ teroir, ç’ un etalon qu’ va t’ les remplir ! »

			— [SAMORA] « a la gross’ put’, mon homm’ d’ō qu’all’ t’ viant d’ mé ? »

			— [FANGET] « aaahaeee !.. billah, qu’ d’ quâl mâl’ te tians ça d’ châr dans ton fond-fond qu’ m’y enroul’ parâil un’ ball’ langu’ saîn’ bian rapeuz’ à mon bot a y emport’ dans j’ n’ sâs quâ d’ fond-fond-fond mon r’gros, la Madonn’ ! »

			— [SAMORA] « j’y a jamâs senti, ne Lahçèn’ e y a fât experteser, mon homm’, qu’y avâs çà en pluss’ dans mon fond-fond, ma des fois qu’entr’ 2 chiés j’y entends parâil qu’ la voix d’ mon pèr’ inconnu-inconnu a M’ssiou l’ tobib, Bleda, des fois qu’y y a mes son écoteur, cauz’ qu’ j’ m’endurâs d’ coleq’ tot’ noir’ a opaq’, me qu’ j’ m’ manj’ prasqu’ tot’ mon alementation a rian pluss qu’ du blanc transparent, jamâs qu’e y a rian diagnostequé d’autr’ ! »

			— [FANGET] « ç’ un’ infermeté o d’ nâssanç’ ? »

			— [SAMORA] « d’ nâssanç’, m’ssiou mon homm’, à y loger se profond ! »

			— [FANGET] « a just’ la saj’-femm’ à Lesbonn’ e y a decovârt en ptet l’ profit qu’un mac e peut terer d’un’ prasqu’ langu’ au trefonds, sûr qu’en a denoncé l’ ptet sepplement d’ parties pâyant’ à son homm’ !.. a ta maman que dort d’homm’ inconnu, mesâr’, d’ nos aut’ macs d’homm’ à homm’ qu’e en nâss’t tall’ment d’ ptet mâl’, a moans bâll’ a qu’ d’ tot’ çatt’ châr frâch’ qu’a r’jattée Armesteç’, reformée Armée, r’jattée d’ecol’, d’ famell’ en fugu’ d’Assistanç’, o autr’ Reconstruction Immigration, pupill’ Nation, qu’ ce soie nos autr’ qu’ nos vos achiatons à l’Etat !.. qu’a pas b’soan d’ vos bras o d’ vot’ entend’ment, d’ te, Samora, quà qu’ te t’ prefâr’râs d’un vra pèr’ o d’un mac ?

			— [SAMORA] « d’un mac, m’ssiou Fanget ! sûr qu’un pèr’ e m’ battrât pluss’ qu’ sos Lahçèn’, a sûr qu’au lieu qu’ d’ m’ reclamer, a d’ n’ bâttr’ por, mon compt’ d’ pass’, sûr qu’e m’ reclam’rât mon compt’ d’ notation Premâr’ ! »

			— [FANGET] « ma des fois qu’ ton pèr’ e soie été un tot-v’nant d’abattaj’ Lesbonn’ a ta mèr’ qu’ rian qu’un’ putain all’ s’en soie fât’ planter, sos nemero, sans preservatif ? »

			— [SAMORA] « j’y sâs pas, m’ssiou, a mon pèr’ a ma mèr’ ç’a te qu’e m’ plant’ a qu’ biantôt qu’ j’ vas planter ! »

			— [FANGET] « mâzett’, comm’ te t’y r’fas fessa un’ parenté, a Lahçèn’, quâqu’ por te ? »

			— [SAMORA] « cauz’ qu’e m’a vendu a té, m’ssiou, comm’ se m’a accoché d’argent a té, ç’a parâil qu’ mon grand-pèr’ ! »

			— [FANGET] « a ta grand’-mèr’, quall’ e ? »

			— [SAMORA] « ç’a parâil, m’ssiou, l’ Lahçèn’ qu’ j’y plant’ tot’ les nuits à la natt’ a qu’ m’a achiâtée à mon preçedent d’ Mascara, qu’e y ecrit dans la lâttr’ ! »

			— [FANGET] « billah !, ç’a d’ tos tes macs seccessifs qu’ te refas un’ parenté complât’ ? »

			— [SAMORA] « naam, m’ssiou mon nouveau homm’ !, cauz’ qu’ mon montant y a ac l’ rast’, à chaqu’ generation ! »

			— [FANGET] « a not’ Bon Dieu qu’ ç’a l’ mâm’ por mé a té, cauz’ qu’e t’ parmat d’âtr’ vendue au barçeau, cauz’ qu’ d’jà, demaillotté por quà d’ bordel !... e fex’ un montant por té au pr’miâr mac à qu’ qu’ te vend ton kednappeur d’ Lesbonn’ !, ç’a comm’ ton grand-parent a la Viarj’ d’ Fatema, ta grand-Parent’, cauz’ qu’ te suis tos tes abattaj’, tot’ tes vent’ ac ta chân’ sacrée ? ma te, qu’ fât bâll’ à ç’t’ heur’, des fois qu’ te nos viann’ viaill’ a me, o autr’ mac, ac jest’ 3 dents a un rast’ d’ langu’ por nos fâr’ seçeuz’ a ta langu’ d’ fond-fond-fond qu’all’ s’a racornie sur all’-mâm’ a qu’ ton râd’ d’ Grands Fonds e s’ soie renforné l’ total dans ton vagin oregenel, a des fois qu’ deux mesâr’ d’ ton pays natal mâl’ femall’ e t’achiât’ por rian plus qu’ sapt mois d’ menaj’ à d’à-tot-fâr’ en abattaj’, a t’ rapatreient ac pantalon a sparadrap sur tes lâvr’ d’ seçeuz’ encor’ qu’ te y fâs durant leur travail, un’ mesâr’ bedonvell’ a saptiâm’ étaj’ bonn’ sans eau n’ electricité, rian plus qu’ por tocher ta prim’ d’ handecapé physiqu’ a mental, ç’a te, ta parenté, a vrae, Etat-çevel, pensions, etc., ç’a çà d’euss’ qu’ te t’ fâs ta parenté d’oregen’, a mâm’ qu’ t’y ont ôté l’ sparadrap o non, d’ 3, 4, 5, 7 ptets seçons dans l’étaj’ te regal’ leur ragôt, ç’euss’ ta vrae parenté divin’ ? »

			— [SAMORA] « mâm’ qu’ çà m’ fass’ trop loan d’y penser à mon çarveau d’ prosteteé qu’ çà t’appartiant, mon homm’ a qu’ çà y f’rât soffrir ton çarveau qu’ m’ pens’ mon çarveau en propraieté, j’y sâs pas, mon homm’ Fanget, d’ se loan, ma se ma Fatema e fât pendul’ à leurs ch’veux gris, alorss’, ç’ à bian euss’ qu’ j’ dois m’obeir a aller aux commessions ! »

			— [FANGET] « ma se rian qu’e y leur pae por t’ fâr’ morir à euss’, not’ Bon Dieu, qu’ d’ quarant’ ans d’abattaj’ te y part’ en lambeaux, cherie, d’autant d’ tos tes macs seccessifs, en Enfer fessa !.. ç’a ? »

			— [SAMORA] « d’Enfer ō qu’ j’y vas, m’ssiou cheri, mon montant maxemum qu’ not’ Bon Dieu a not’ Fatima e m’ rachiât’t l’ prex fort à Satan ! »

			— [FANGET] « billah ! rian qu’ te y resest’ à tes macs, a tall’mant qu’ te y blasphèm’ not’ Sant-mèr’ l’Egliz’ ! »

			— [SAMORA] « j’y des sân, mâtr’, tant qu’ ç’a la pass’ qu’e m’alement’ mon çarveau, mâtr’ ? »

			— [FANGET] « quà qu’ j’ m’en vas fâr’ d’ te, Samora, qu’ jamâs qu’un’ put’ d’ tos mes fonds m’a causé comm’ ac ? »

			— [SAMORA] « m’ en pass’, j’y des rian, mâtr’ ? »

			— [FANGET] « tekdeb !.. qu’ rian qu’ j’ t’a prez’ dans mon let, te vas leur y causer en bas, a te vas t’obleier ta ­pass’meracl’,.. a moïller, a, d’ pass’ coulo o d’ pass’ passev’ couler ta jamb’ dans not’ ptet beton-mard’, a, d’entr’ 2 pass’ seçeuz’ t’ savonner ton beau v’lu poitrail, parâil au rast’ d’ mon fonds qu’ j’âm’ aussi qu’ mes putains e viann’t pas col blanc o… treaïnref chî tetbekh ? »

			— [SAMORA] « … elhamdou lillâh ! sans qu’ j’y a abaissé mon fond-fond, v’là qu’ ton bot-bot, mon mâtr’, a sans rian d’ jut’ coiffé e m’y y atteint mon fond-fond, qu’ tant qu’ m’y coll’ frâs qu’ çà m’y demanj’ d’ t’y niquer, m’ssiou mon homm’ »

			— [FANGET] « top’-là, mon putain ! »

			— [SAMORA] « top’, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « ma se rian qu’ te prefâr’ aux homm’ qu’ l’ mulet, sauf mé, alorss qu’ te vas m’en sorter un’ por mulet, Samora ?, hi hi ! hi han ! »

			— [SAMORA] « moqu’-z-y pas l’ mulet, cheri mon homm’ cheri, qu’à ç’t’ heur’ e m’ braent, veufs, veuv’ a rian qu’ ç’ Yiahia, ma remplaçant’, por, des fois, leur fâr’ la faveur !... »

			— [FANGET] « m’ Lahçèn’ e t’aurât pas remplaçée d’un’ qu’ lui pardrât des sos à menauder l’ mulet ! a te veux-t-y qu’ j’y corraspond’ qu’e fass’ fâr’ l’ cleché d’ détail d’ tes amors ? »

			— [SAMORA] « marçi mon homm’ a ajot’-z-y Djadja ! »

			— [FANGET] « quâ que ? »

			— [SAMORA] « rian qu’ j’y a ajoté, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « tekdeb ! fenis l’ajot o té, pas nequer mé ! »

			— [SAMORA] « Djadja, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « quâ e, Djadja, mulet o homm’ ? »

			— [SAMORA] « rian d’ mulet o homm’, mâtr’ ! nâgr’ que.. »

			— [FANGET] « a qu’ac ? »

			— [SAMORA] « e m’ nicqu’, j’y niqu’, mon homm’ ! »

			

			— [FANGET] « ç’ un’ prateq’ o sos-mâtr’ o vedeur o putain ? »

			— [SAMORA] « un’ prateq’, m’ssiou mon homm’ ! »

			— [FANGET] « a d’ qu’a qu’ te veux y ajoter aux clechés, put’ ? d’ qu’ ç’ à lui qu’appartiant ton mulet mazouzi ? »

			— [SAMORA] « non, mâtr’, rian d’ rian ! »

			— [FANGET] « qu’ ç’a l’ nâgr’ qu’ l’Arab’ à qu’appartiant l’ mulet et lui fât tanir la queue quand te plant’ l’ bastiau o tanir les 2 patt’ arriâr’ quand ç’a te que t’en fât’ planter ? »

			— [SAMORA] « non, mâtr’ rian d’ nâgr’ au Nord’ qu’e va obéir un Arab’ ! »

			— [FANGET] « billah, biantôt qu’ ton bot e va m’y atteindr’ mon tue-moch’ !, qu’ d’jà e t’atteint ta gorj’, mâzett’ a te m’as rian qu’assez’ en rad’ !.. m’ ç’a moitié por qu’ j’ t’as det « top », qu’ te vas m’ niquer qu’ te mont’ comm’ ac a l’autr’ moitié j’y sens, au fumet, qu’ ç’a d’ çà qu’ te m’ nomm’ Djadja ?... o des fois Lahçèn’ qu’e pas sorti d’ ta peau ? o des fois d’ ton Fatima qu’ te y r’vodras chausser à ton co ?... o des fois, d’ tos tes mulets qu’e t’ braent encor’ à ç’t’ heur’ mâm’, qu’ l’ Yiahia e les z’y content’ ? »

			— [SAMORA] « non, mâtr’, rian d’ rian d’autr’ qu’ j’y mont’ ma deuxiâm’ moitié por te, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « tekdeb !... billah, a mâm’ qu’ tes poils e mont’t à ta montée !... des-y, Samora, me qu’ j’en s’ra jaloz’ d’ ton s’crêt, me qu’ rian qu’ j’ m’endur’ d’amor d’ mon prmiâr homm’ qu’a bian mort a entarré, ç’t’ heur’ !.. aaahaeeee !.. a.. qu’.. sans qu’y periss’ raioûr, qu’ mes mazouzis d’ mon fonds d’içitt’ à c’t’ heur’ e s’ovr’t franc o donn’t franc à tant d’Arab’, à qu’à siast’ o d’ neet, l’ Saadia e m’ prend mon Lucky por s’y planter a mâm’ Veto, por y coler dans sa boch’ etaliann’ durant qu’ ç’a me qu’ j’y plant’ a qu’en arriâr’cav’ blindée o te vas rajoindr’, menuit, l’ rast’ du fonds, por y dormir, j’y sâs qu’ l’ Rüdi qu’ j’y prefâr’ pas d’ trop e mont’ à mon Dany, a l’ rast’ !.. a qu’à ç’t’ heur’ combian d’ mes ançiann’ qu’ j’a jesqu’ avancé l’ rast’ d’ leur rachat, e m’ tromp’t ac leurs ptet’ novâll’ o mâm’ ac d’ gross’ ançiann’ à euss’ en aj’ d’ marier a rian qu’ desant e m’y evoqu’t, me Fanget, sauf ptât’ por m’ moquer ! »

			— [SAMORA] « des-y pas, m’ssiou Fanget cheri, à me rian qu’ va resquer d’ monter à me, çâtt’ neet, d’ ton fonds, là qu’ō te nos y mats à dormer, a au Rüdi qu’e m’y avanç’ just’ sa barr’ à mon flanc, por te, mon homm’, promess’ qu’ j’y fâs un’ bonn’ ruad’, a mâm’ qu’ ton Lucky e s’approch’ sa langu’ d’ ma barr’ por y seçer à pein’ qu’ j’y a entendu frôler sa lèvr’ à ma toff’, qu’ j’y fâs un rud’ cop d’ barr’ au museau, mâtr’ ! »

			— [FANGET] « ç’ à pas te, putain, d’ m’ régler mes compt’ d’ preseanç’ a qu’ j’ t’y prânn’ à m’abîmer itou mon fonds, vet’ fât qu’ la matraq’ Vito e t’abîm’ au corps just’ çà qu’e y plât à ma claientèl’ d’y verefier qu’ j’y leur tians farm’ mon fonds !, a Vito e sât ō, sans danger d’infaction, a ō la prateq’ all’ rejoït ses doigts ! »

			— [SAMORA] « j’ t’ préfâr’ qu’ te m’y parl’ d’ mac à putain, mâtr’, a por marçi j’ vas t’avoer Djadja mon amoreuz’ a y obleier vet’ fât qu’ j’ t’y a det a t’ niquer sans, mon homm’ ! »

			— [FANGET] « t’ fâs bonn’ fell’, Samora a te m’ remâts just’ qu’ j’ soie ton mac, a te ma putain d’ quà j’a tos les droits, mâm’ d’ mort, a du genr’ d’ mort, a tojors qu’ j’ t’ fâs monter mon drap, te t’ rappall’ itou à mon sov’nir, hein ?.. ma por qu’ te m’ mont’ d’ trois crans encor’, te vas m’evacuer ton amor !... a l’ Lahçèn’ e permât des amors dans son fonds ? »

			— [SAMORA] « ç’ un’ Arab’, mâtr’, a sauf qu’ des fois e m’ lèv’ l’ gordin a m’ palabr’ mon trop d’ temps a passés les sos ac mon Djadja, e rast’ à rêver Mahomet à la natt’ ! »

			— [FANGET] « ma tiant dur son fonds ! e s’y augment’ son compt’ à la Banqu’ ?! »

			

			— [SAMORA] « m’ssiou Fanget, l’ Khateb, qu’ l’ ­Lahçèn’ e sât n’ écrir’ ne compter franssa o arab’, e lui ment ses compt’ a vol’ l’ surplus à la câss’ o en banqu’ ō [+++] ma ç’ un fonds qu’ torn’ se fort, l’ fonds au Lahçèn’, a pas d’ detail por la presentation !, rian d’ toilatt’, rian d’ linj’, ma bonn’ norreter’ que profet’ bian l’ prosteteé, a, rian d’ patent’ o d’autr’ formaletés, qu’ des fois, mâm’ qu’ l’ jor e soie pas d’Aïd o ferié Franssa, jesqu’ 777 pass’ qu’ des fois e y encâss’ l’ Lahçèn’ tall’ment qu’ l’Arab’ là-bas, mâm’ qu’ soie pas emmegré, e trân’ ac son râd’ tojors plân par tarr’ !.. a fât vin, l’ Lahçèn’, qu’a defendu par l’emam, m’ l’emam e a tant contrârié MNA qu’ l’Arab’ rian plus por y echapper l’impôt MNA, e resest’ au vin à l’imam !... a fât comptoir, ac plongeuz’, a tot partot, çà niqu’, m’ssiou mâtr’, darriâr’ l’ comptoir, à la chiott’, aux banquett’, déhors, en jardenet a l’ Lahçèn’, mâm’ qu’e ronfl’ sovent à sa natt’ a mâm’ sur un’ d’ son fonds que lui y f’rât plutôt des sos en sall’, e a l’orâill’ a l’ demi-œil por enregestrer l’ chanj’ment d’ pass’ a ō, a quall’ pass’, a combian d’ cops chaq’, a cauz’ qu’ l’Arab’ d’ la plân’, rian l’ Chaouia o autr’ du bled !, cauz’ qu’ fât chomeur, prasqu’ d’ pèr’ en fils, qu’ prasqu’ tojors e geint sa priz’ a, dans, chaq’ cop, l’ ­Lahçèn’ pas b’soan qu’e ovr’ d’ trop sa ptet’ oraill’ o son ptet œil, mâtr’, a qu’ tot qu’y a deterioré dans son etabless’ment, tot troé a jamâs un’ port’ sans qu’ prasqu’ un’ chiann’ peut y entrer par-d’ssous, tall’ment qu’ l’ sabl’ o les matiâr’ d’homm’ Arab’ e z’y ronj’t jesqu’au fer, a qu’ d’ son fenestron d’ son alcôv’ ō s’ repât sur natt’ son choix d’ fonds, a mâm’ qu’en rot’ des fois long, jesqu’ 33 rots-menut’, mâm’ d’ rian qu’a vu passer rian qu’un’ moch’ a qu’ sos kief e s’ la croie en put’ qu’y torn’ autor por s’y fâr’ embaucher en appoant !, a m’ abeill’ parail, m’ en put’ a achiater o loer a la Rein’ por lui rapporter des gros sos en passev’ o l’ bordon, por lui fâr’ coulo, o l’ bôsier qu’ lui grimp’ à son entrelacs, des fois bonn’ seçeuz’ jesqu’ mard’, en echo par l’ mur des Impôts d’en faç’, e y entend jesqu’ l’Arab’ qu’apras-pass’, a l’Arab’ e chie silencieux, cauz’ djellaba a qu’ s’en torch’ à l’eau, jamâs fât bruit d’ quâqu’ papier, e va s’evacuer son attent’, a mâm’ jesqu’en jardenet travars port’ vetrée qu’y entend qu’ l’Arab’ y a mené l’ prosteteé au kief, a por quà, a combian d’ cops a.. des fois qu’ l’Arab’ sos kief e y mont’ l’ prosteteé au sommet du platan’ por s’y elancer ac sur l’ tapis-volant, jesqu’ e fât payer à l’Arab’ l’ dobl’ d’ sa priz’, tojors ptet sepplement l’ Lahçèn’, compris la toff’ d’ kief, l’ resqu’ a mener trop haut l’ prosteteé, a mâm’ qu’à la chiott’ des fois l’Arab’ e poss’ sa pass’ depensée, e y entend, l’ ­Lahçèn’ qu’ des fois, au regros-chié, la put’ all’ s’oblie à claquer sa langu’ o tinter ses dents à y seçer l’ rast’ a bon por 3 sos d’ seç’ ! a des fois qu’ mâm’ me, Samora que fât r’tenir mon jus, a qu’ gecl’ rian qu’ dans d’ la châr o du poil d’homm’ !, des fois qu’ dabot au chambranl’, d’été, d’hevar, des chantiâr’ o des commis o mâm’ l’emam, d’ leurs appels o d’ leurs volontés o d’ l’eurs mechanç’tés, mâm’ d’ bian haut sur grue, j’y gecl’ por rian, dans l’ sabl’, l’ Lahçèn’ e s’ sort d’ son entrelacs a des fois mâm’ nu qu’ jamâs homm’ va pâyer à l’homm’ nu e leur fât ptet forfât a au cop d’ feu o en pauz’ e y paent !, m’ssiou Fanget, a l’ Khateb qu’ par Ahmed la sarveuz’ qu’ por un varr’ qu’e vars’ des, darriâr’, qu’ l’ neq’t o s’en font nequer o qu’all’ les y seç’ all’ en trembl’ la chopin’ en zinc, a tot pâyé, ma ptet’ moans, cauz’ qu’all’ fât sarveuz’ que !, qu’e renseign’ sa comptabilité d’ sall’, rian qu’ sall’, quà qu’ rian qu’ mesâr’ qu’e peut mentir a voler au Lahçèn’ au Cahier d’ Compt’, cauz’ qu’ prasqu’ moitié des pass’, l’Arab’ e s’ les prend hors du Cahier, mâtr’ ! »

			— [FANGET] « a gordin’ dur, l’ Lahçèn’ ? »

			

			— [SAMORA] « naam, naam, mâm’ qu’e soie tot’ verolée d’ bas en haut a que va sovent l’Hopital y pequer sa gross’ coïll’, e a l’ bras dur, a s’economez’ d’un beau gordin qu’ des fois j’y a vu scelpter par mon sos-precedent Mascara, dans du bois exoteq’ rapport à la legion qu’ nos fât cadeau sur cadeau, a pluss’ les sans-rian qu’e y ont pardue en eclat d’obus, por compenser, ma l’ Lahçèn’, dâs besoan, rian d’ pluss’ qu’e s’arm’ du gordin à debocher l’ chiott’, a, des fois, colèr’, l’ chié frâs en gecl’ tot partot, jesqu’ les ptet’ mostach’ d’ la sarveuz’ a jesqu’ sa plonj’, ac cresyl, vers.. a rian d’ mieuss’ qu’ çà qu’ nos abat dur sur la partie fautiv’ ! »

			— [FANGET] « sur les parties ? »

			— [SAMORA] « naam, naam, m’ssiou mâtr’, m’ l’ Lahçèn’, ç’ un’ Arab’ d’ nâssanç’, mâtr’, a qu’y a dans l’ sang jesqu’ abîmer son ân’ o sa mul’ jesqu’ fâr’ sauter la croût’ a l’ bastiau, feni d’ brâr’, e r’fât ! »

			— [FANGET] « mâzett’, a des fois qu’e t’aurât abîmé quâqu’ organ’ qu’ l’Arab’ e sât pas qu’e exist’ dans la natur’ humain’, sauf nos, les Blancs.. a d’à t’ fâr’ sortir l’ sang à y r’battr’ sur la croût’, a ac l’ gordin d’ la chiott’, e t’ viandrât des fois, dans 3 jors, o 3 mois, des fois qu’en pass’ ton mecrob’ e s’ rencontr’ son jemeau à l’autr’, un’ infaction o qu’ ton sang, d’ memoir’ d’âtr’ battu à cru e resest’ d’ reanimer tes parties !, a fenis mes sos a me qu’ j’a pas encor’ feni d’amortir ton prix ! »

			— [SAMORA] « ma, mâtr’, l’Arab’ e fât bian propr’ a d’autant qu’e y manqu’ d’eau en otr’-mer, d’autant qu’ l’ Arab’ e y economiz’ por s’ fâr’ sortir la crass’ d’ sa raç’, qu’ ç’a nos autr’ Blanch’ d’ soch’ d’ Metropol qu’à y voir on fât pluss’ proprett’ qu’euss’ qu’ mâm’ leur chié que manj’ mieuss’ l’ porri qu’ nos, e fât pluss’ propr’ a, du cul, font plus proprett’ qu’ nos autr’, mâtr’, cauz’ qu’ s’en torch’t rian qu’ac d’ l’eau a profond qu’e y doigt’t a font fondr’ l’ chié ac l’eau, a nos autr’ quà qu’ l’ papier-jornal e peut y fâr’ sortir la mard’ du fond a mâm’ qu’y sâlit d’encr’ o d’autr’ a y infect’ d’ mecrob’ cauz’ qu’e pass’ d’ mans en mans inconnues l’ jornal ! »

			— [FANGET] « vra qu’ te des vra, Samora, ma, just’ te m’auras niqué a qu’ vet’ fât qu’apras qu’ te m’auras mangé mon rast’ d’ ragôt aux dents, vet’ fât qu’ me a te on s’en ira deborrer à mon trôn’ parsonnel, j’ t’y montreras qu’ te m’ torch’ras l’ cul ac l’ papier hygièniq’, hygieniq’ qu’ tue la mecrob’ en roz’ o bleu o fantâsie a qu’ te y rol’ parâil un doigt à mon fond-fond, ma te, rian, te chies apras me a tu m’ descends ac, vet’ fât en pass’, cauz’ qu’ la prateq’, cent por cent, sauf exception, e plant’ mieuss’ fessa dans la mard’ bian frâch’ qu’ ād’ l’ vié à s’introduir’ mieuss’ qu’un’ vaz’lin’ o autr’ qu’en pluss’ d’ l’odeur du chié d’autr’ y ajot’ la siann’…, ma des-me ton Djadja, salop’, des-y a mâm’ qu’ ton rad’ e en r’mont’ encor’ d’un sovânir nâgr’, j’ fâs pas racest’ qu’ te m’ plant’ d’un bon râd’ d’ qu’ j’ m’indefarr’ la cauz’ ! »

			— [SAMORA] « mon mâtr’, quà qu’ j’ vas t’ der’ d’ mon Djadja, cauz’ qu’ j’y a pas vue d’ biantôt 3 jors, mâtr’ ? »

			— [FANGET] « tekdeb, putain ! te la bâll’ franch’ qu’à prasqu’ tos cops des l’ vra, te qu’on peut sortir d’ te a y rentrer a y r’ssortir sans mentir, te m’ trahis ton amoreuz’ d’otr’-mer a jamâs qu’un putain e doit y fâr’ plâsir à son mac, rian qu’ lui augmenter son bian ! a Djadja, mâm’ qu’ ç’a qu’un negro, te y trahis d’ rian qu’ te y port’ ma barr’ dans tes flancs !.. des-me ton nâgr’, des, Samora ! »

			— [SAMORA] « rian, mâtr’, qu’e m’ mont’ des fois pluss’ doç’ qu’ l’Arab’ a qu’ j’ m’y salèv’ sa salèv’ pluss’ long qu’e y en a pluss’ qu’aux Arab’ qu’ tojors fessa niquer a jamas la figur’ des put’, mâm’ à la seç’ !.. a qu’ des fois qu’ j’ fâs vacant’, en montr’ o en cuisin’ ac not’ femm’ kabèl’ qu’a à la coll’ ac Ahmed not’ plongeuz’, ç’ à son rad’ que n’a pas remplie d’ des fois 3 jors qu’ j’ m’y asseois l’ taboret a qu’ des fois qu’ j’ n’ croie qu’e lui cuiz’t ses parties en [illisible] !, a qu’ des fois par un correlegionnâr’ d’ cōleur, all’ m’ fât der’ son rator à me à soper, combian ma barr’ o autr’ all’ m’ bat profetabl’ au rast’ d’ pass’ avant l’heur’ [illisible] a mâm’ l’ batt’ment, menut’ qu’ mon cœur a d’ j’y fās son a qu’ des fois qu’a priz’ sa pass’ à un’ autr’ a qu’ me qu’un Arab’ m’ plant’ dur à la chiott’ a qu’e m’ plie jesqu’ l’ tro cauz’ qu’a la Gross’ Coïll’, vet’ fât qu’apras j’y d’mand’ à ma pass’ ­suivant’ s’e y a vu l’ nâgr’ damander apras me a s’e a allé chier apras sa pass’ a vet’ fât qu’ se, au tro, j’y separ’ sa mard’ d’autr’ tas por y renefler, a y liacher a garder quâqu’ morceau por quand e m’ viant !... a qu’ des fois j’y sonj’ qu’all’ sue en travail d’ m’accocher.. a qu’ des fois qu’ darriâr’ l’ compresseur en march’ au chantier Prefactur’, j’y entends, mâm’ qu’ ma pass’ m’enfonç’ l’ poç’ dans mes 2 oraill’ por pas qu’y entend’ l’ son de sa saillie, craquer ses basquets o ses talons nus darriâr’ a battr’ por me, son pesant à sa cuiss’ imberb’ o battr’ sa barr’ à son nombrel mâm’ amorti d’essams qu’ hors short abâssé march’ dapuis 3 kelomâtr’ d’ vellaj’ nègr’ ō s’ répand sa jornée d’ travail dans sa portée, a vet’ fât qu’ j’ m’a tot’ leberé tot’ mes parties a qu’ j’ vas sos l’ robenet m’ fâr’ propr’ por all’ a des fois m’y mâttr’ l’ bikini, a des fois qu’ j’ fâs montr’ au chambranl’, dâs tôt matan, nuit, encor’ qu’ l’ Lahçèn’ e m’a varsé d’ dassos all’ qu’ d’ tot çà d’ chantiâr’ o d’ commis o d’ boeux d’ tot partot qu’ m’ craïent en ombr’ a l’emam qu’y m’y chechott’ qu’e ç’a mauvās por mon paradis qu’ ma barr’ en a borré d’jà matan, « billah ! a des-y ses m’sur’ à ton négro… », qu’all’ soie orientée vars l’ vellaj’ nâgr’, rian qu’ du sang noir que m’ gecl’ hors bot dans l’ noir a qu’ des fois qu’ mon negro e m’ viann’ au cul avant ­l’agglût, j’y fâs qu’e y march’ pas dans d’ la magie blanch’, mâtr’, ma rian qu’ecot’ son rad’ tall’ment qu’ son jus lui boch’ ses 2 orâill’ qu’e y march’ d’dans a viant m’ buter au ­chambranl’ a mâm’ qu’ les matenaux d’ bas jesqu’ haut, grue, echafaudaj’ e recan’t l’ tremossat d’ ses gross’ fess’ noir’ sos l’ rastant d’ slep US, e m’ r’but’, parâil jesqu’ son beau debord blanc e s’ noie à mon jus noir en sabl’, tall’ment fort au bois qu’en revaill’ tot l’ fonds a just’ j’ m’y accropis por lui r’féç’ler son va-viant bian evaceé à son lambeau, just’ e jatt’ les sapt sos dorés au zinc a fessa qu’e va s’enfariner l’ cuir en bolang’rie ?, a qu’ me, por fâr’ propr’ les abords, j’y liach’ en sabl’ l’ melanj’ a j’y aval’ ac l’ kawa en cuesen’ a des fois, qu’ les abords e soient s’més d’ crott’ a d’ vomi d’hiâr o d’autr’, j’y racovr’ d’ sabl’ du pied, ma rian qu’e m’ vomit mon negro qu’ j’ m’ quatr’ patt’ras por y liacher un papier gras ō a env’loppé sa ration d’ datt’ qu’ j’y plierās por garder dans l’ bikini, a des fois qu’en profet’t des chantiâr’ frâch’ o des commiz’ à l’essa qu’ j’y soie bian ovârt’ à chiarcher au sabl’, por m’ forçer dans ma toff’ des crott’ dur’ d’avant-hiâr ma l’ negro qu’e balanç’ encor’ ses gross’ arriâr’ à la port’ d’ son patron, fessa qu’y jatt’ la piarr’ à ces novall’ qu’ tot’ les ançiann’ e respect’t l’ prosteteé, mâtr’ ! a des fois m’ viant au cul entr’ chaq’ fornée a s’indeferr’ d’ m’ passer tot mon poil à la farin’ a m’ petrit en priz’ mon ventr’, mon poitrail, ma gorj’, ma boch’, mes yeux, mes assell’, ma ch’valur’, mâm’ mes cuiss’ par quà m’elargit mon fond, a m’ mont’ aux pieds a petrit parâil qu’ son metier, mâtr’ a des fois qu’ m’ viant son rad’ tot enfarené d’incident, jamâs qu’y soffl’ hors a e m’ plant’ ac a d’ son rad’, des fois du melanj’ farin’ jus chié sang e m’ rassort un ptet pain d’amor, mâtr’ a m’attend qu’ j’y a tot mangé d’ çà, d’ sov’ner negro qu’e m’ rauqu’ à l’orāill’, secrêt, qu’ vas dobler ma longueur coulo, a, parçer l’Arab’ jesqu’ l’ nombrel !, a des fois qu’e m’ veut ferm’ a qu’ me j’ soie priz’ par un’ Arab’ à la chiott’, qu’e va y cogner la port’, mon negro, a glesser 3 sos d’ssos a l’Arab’ e sort d’ me mâm’ qu’y a pas feni sa priz’ a s’ envoie son rast’ d’ jus en testecul’ a e prend les sos au ciment a sort a mon negro e mont’ à me a m’ fât bâser a mordr’ sa man a me j’y racl’ l’ paquet Arab’ à ma toff’ a mon negro e m’ plant’ !, a des fois mâm’, demanch’ ō jor d’ repos, qu’e m’envoie sa femmell’ qu’ac son ptet dexsaptiâm’ l’ dernier raviant d’ souk a l’Allocation Famelliel’, qu’à sapt pas du chambranl’ o, des fois, jardenet, all’ m’ craïe « l’ Samora, mon homm’ qu’ j’ suis sa femm’ au Djadja, e va t’ vanir apras qu’aura feni l’affût aux sinj’, a des-y qu’ te prepar’ tes form’ qu’e m’ fât a me j’ t’y a det ! » a m’ jatt’ quâqu’ datt’ o boïlli d’ bœuf dans ma pass’ por qu’ j’y profet’ mes form’ por son homm’ senon d’un rian d’ ptet jus qu’ j’ lui auras rasté dans sa coïll’, e va la battr’ a pas la remplir a fât franssa sa femmall’, mâtr’, ac parmanent’ bas talons hauts ! a pas fiâr’ qu’all’ viant avartir la pass’ homm’-homm’ d’ son homm’ !... a des fois qu’e m’ conduit au cul son aîné, m’ssiou, qu’e lui a donné un nom d’ fell’, Fatima, m’ssiou, a d’jà qu’à treiz’ ans, cauz’ qu’ la femall’ à Djadja 3 fois qu’all’ a mis bas des treplés café au lât, e mont’ à me parâil qu’ son pèr’, m’ssiou, a 3 fois la s’mân’ qu’ lui paie, son pèr’, l’ Samora, a des fois, m’ conduit au vié l’ jumeau, Djamaal, que en sort un’ trop ptet’ por saillir a mâm’ qu’ son pèr’ lui y faufil’ au vié un bâton por la nuit, des fois qu’ l’ bot e tard’rât à vie a prendr’ raçin’ au corps a d’ sa barr’ moitié bois e lui fât fâr’ d’ l’exerceç’ au cul du cadet a l’ Fatima, m’ssiou, des fois qu’ ç’a sa fois qu’e m’ viant au cul apras sa jornée d’ commiz’-bōcher, des fois qu’ just’ y a j’tté les sos au zinc, a Lahçèn’ e fât reduction d’ trois sos por les moans d’ seiz’ ans, just’ qu’ son pèr’ s’appuie un’ troisiâm’ geclée à me a m’ ratteint derect son bot mon fond-fond, derect qu’e nos viant l’ Fatima, d’jà moitié d’ son café au lât varsé en ballot sos banquett’ a qu’ s’ desput’ mon tro à son pèr’ qu’e l’a ptât’ fât ! l’ Fatima, d’un’ spermatozoïd’ d’ ma preçedent’ sos ­Lahçèn’, Djaffear, un’ Medeann’ qu’à ç’t’ heur’ rian plus fât plus qu’ seçeuz’ en abattaj’ Azema, Belcourt, Algier, mssiou, a au coteau qu’e fât sortir l’ feston, d’ mon tro, la barr’ que l’a engendrée, mssiou !, a l’ pèr’ e y fât plaç’ a va s’appuyer son rast’ à l’appoant !, ma tot’ doç’ d’ son pegment imbarb’ à mon gros poil d’ fess’, mâtr’, qu’ l’ feston e s’introduit jesqu’ mon fond-fond la plaç’ d’ son pèr’ a m’y gecl’ ma j’y sâs separer la jut’ du pèr’ du fils !, a just’ l’ feston s’a vedé son paquet a va son ballot, just’ j’y râcl’ tot son paquet dans mon poang a just’ l’ pèr’ qu’a feni son rast’ à l’appoant e m’y r’mont’ à me a m’y rentr’ comm’ se rian a à me qu’e m’ command’ d’avaler fessa ma poignée qu’e faut pas qu’ l’ jus d’ l’âné e rafroidess’ qu’e m’ fât, mon vra Djadja, senon qu’ son âné mâl’ e en viandra sterel’ à vie !, a j’y manj’, m’ssiou, a l’ melanj’ des 2 matiâr’ famellial’ all’ m’ font se mal au ventr’, mâtr’, qu’ mâm’ qu’ j’y vas evacuer la coliq’ à la chiott’, çà m’ rast’ en nœud-colant haut dans mon intestan qu’e m’y fât l’ tobib, tôt matan qu’au chambranl’, j’y fâs fessa d’ defaufeler mon nœud ombelecal, qu’e m’y fât qu’ ç’a intardit d’ mort d’y melanger, mâm’ en pass’, mâm’ en prosteteé peblec, la semenç’ paternall’ ac la semenç’ d’ la portée, mâtr’, ma rian qu’e m’ guerit l’ tobib, mâtr’, a rian qu’ tojors m’ fât conseltation par la vetr’ d’ sa viaill’ Mathis a m’ fât « Damand’ l’ Lahçèn’ qu’e t’ gordin’ l’ gosier por vomir a fâs-me d’ bonn’ sell’, Samora, a j’irâ y voir se sont sân’, m’avant des-y Lahçèn’ qu’e t’ charj’ pas d’incest’ ton bol alementâr’ ! » a quà, incest’, mâtr’ ? ma des fois, sans savoir, qu’ d’autr’ festons m’ pass’t dassus apras leur pèr’, j’y a pas mal, m’ssiou, a m’ tord se doç’ ses tetons orlés se fins, m’ssiou, l’ Fatima, sur les oss’lets d’ ma cōrbur’ gros poil passev’, mâtr’, a, à la geclée, m’ sârr’ si dox ses mains henné aux miann’, l’ Fatima, qu’ quâ qu’ j’y vas intarder’ l’ pèr’ qu’ fenit mâm’ heur’ qu’ son fels d’y monter à me côt’ à côt’, mâm’ s’ aprâs j’y entr’ dans les doleurs, m’ssiou, a mâm’ des fois qu’ j’ refâs ma pelott’ fessa por l’ Djamaal l’ cadet, qu’ d’jà qu’ sa parenté coulo monteuz’ actev’ a quetté l’ bouic a qu’y ont fât tinter les çanq sos d’ la priz’ du cadet au zinc, qu’e m’ovr’ saj’ment, sa ptet’ toison proprett’ por qu’e m’y fât « te m’y ajot’ l’ rast’ du paquet famelial qu’ t’ rast’ au zob a te m’y rempliss’ ras-bord por me tot’ seul’, mon Samora !, d’ not’ Samora 3 bons mâtr’ d’ pelot’ neuv’ ! » cauz’ qu’ des fois, por y âder à sa mèr’, l’ Djamaal e trecot’ por l’hevar a m’ fât se gentell’ qu’a son mōchoir brodé qu’ s’essuie son debord, a sûr’, qu’ cauz’ qu’ fât bian pauvr’ l’ Djadja, mâm’ Allocations Famellial’, d’ mi-pāe d’apprenti Fatima, qu’e m’atter’ mon râd’ à sa fentin’, l’ Djamaal, d’un’ gōtt’ d’ parfum noveau à chaqu’ veset’, qu’y a recueilli por me seul d’ la vaporesation qu’e lui appuie à la toff’ l’Europeann’ que la plant’ en cambuz’ CET, a d’ chaqu’ qu’e y reclam’, doç !, ma chaq’ e crānt l’ coteau d’ l’âné !, un’ essenç’ novall’ ac 1 so qu’accemelés secrêt e fât cadeau d’un noveau haïk ā sa grand-mèr’ negro a d’un bigōdi cōleur à sa grand-mèr’ Franssa, la gentell’, a à chaqu’, e s’embaum’ d’un’ gōtt’ pluss’ fort’ por qu’ j’y râdess’ pluss’ dur dans sa ptet’ fentin’ roz’ qu’a pequée d’un grain d’ beauté ac devet bleu parâil son pèr’, a des fois por 3 sos qu’e m’ajot’ dans ma man, e m’ sort d’all’ a m’ va darriâr’ a mâm’ qu’y ovr’ larj’ a fass’ doç’ chaqu’ d’ mes poils, d’jà qu’à y travarser ma toff’ ō y a mes la gott’ du jor, e y a à fâr’ mattr’ à son bot l’ Djamaal, a m’ chiâl’ du ptet sanglôt dans ma ch’valur’ a des fois, qu’aux Aïds o Grand Ferié Franssa, qu’ mon Djadja dapuis qu’e m’a [illisible] à son bot l’ Djamaal [illisible] un’ saptiâm’ a qu’ m’ fât tot evrogn’ à mon dos d’ çà qu’ d’jà son âné e ­rapport’ pluss’ d’ sos au gorbi qu’ Djadja son pèr’ qu’à m’y pardr’ tant d’ jus e s’ pard du sang por s’ fâr’ augmenter par son bolanger !... m’a a pas d’ relegion, mon negro o rian qu’ qu’ d’ la ptet’ magie o des fois, en sall’, resest’ à marcher sur l’ jus Arab’, m’a fât bapteser sa portée por les Allocations a tot partot qu’e det qu’a 2 epoz’, sa Françaz’ blond’, a me, la blond’ que vas fâr’ l’ menaj’ chez Leheir a me que vas tanir l’ gorbi ! ma qu’ sa brun’ all’ fât l’ menaj’ à Lahçèn’, a qu’au Ramadan, a la brun’ a m’y cach’ sa larm’ se secret’, tot’ parties pendant sos ma toff’ qu’ j’y fâs qu’ por norrer sa famell’ quand viendra viaill’, qu’ mieuss’ faut qu’all’ aie mal à son bot qu’à son çartefecat.. a m’ repond dans ma gomena qu’ me la put’ Samora j’y a tojors det l’ vra à la famell’ a marçi por l’ conseil, ma qu’e m’ fât à not’ palôt qu’ se augment’ son mal à m’introduir’ son bot d’autant qu’e va pluss’ loan qu’ son çartefecat, cauz’ qu’ ses mâtr’ e y l’ poss’t element exceptionnel, quà qu’ lui rast’rât d’indolor’ à son zob por m’ vânir au cul a y mârier l’Européann’ ac l’Arab’ a y fâr’ d’ novell’ portées Djadja por fâr’ plâsir à ses grand-mèr’ a me qu’ j’ m’a aj’noïllée à all’ por la r’mâttr’ dans son slep qu’a oblegée d’en avoir un’ bian propr’ a Noveautés por la gymnasteq’ a la veset’ medecal’, j’y a fât qu’ mieuss’ qu’all’ pass’rât mieuss’ loan qu’ l’ çartefecat que fât du mal à tos les grands zobs en croissanç’, qu’à chaqu’ reussit’ à ses CAP B.I., ingenieur sûr, qu’ mieuss’ gross’ d’ l’argent qu’e va gagner, d’ la posetion qu’e va depasser les Europeann’ a mieuss’ dur’ d’ tos les ordr’ qu’aura à commander sur les chantiers, ptât’ jesqu’ metropol’ a d’ rian plus mal au zob qu’ d’ tos ses deplôm’ all’ s’obliera son frein café au lât à mon vra blanc, qu’ mieuss’ all’ m’ r’viandrât à mon cul que l’a pas obleié !, ma m’ r’fâs qu’, ā bian rhabellée por la composition, j’y palott’ son ptet fond roz’ d’ quà repèt’ son instruction, qu’ ç’a d’ mon blanc franc qu’ son bot y prend mal ma du ptet bois qu’ son pèr’ y faufil’ por t’nir râd’ a se me, Samora, qu’ parâil sa deuxiâm’ epoz’ e m’ consedèr’ a e m’âm’ d’amor a rian qu’ sauf qu’ l’ mâl’ e peut pas fâr’ l’ bébé au mâl’, se me qu’ son pèr’ e y a det qu’e va m’ vanir au cul à la sirèn’, s’en priz’ a por, e m’apport’ plān l’ flacon d’ Diana, l’ Djamaal, à son pèr’ j’y vas der’ a plān jus « Djadja, mon epox !, o ç’a mon tro o ç’a ç’t’ mechanç’té d’ bâtonnet qu’ te veux y râdir l’ zob d’ ton feston qu’e va t’ depasser ta condition ! » « a se, maman Mâchel, sûr’ qu’ l’ pèr’ que, rian qu’ te fass’ prosteteé, maman Samora, e t’ respect’ ton blanc à son noir, vet’ fât qu’e va fâr’ l’equation, a me, j’y gard’ l’ bâtonnet dans mon zob a j’y montr’ l’ reseltat d’ son amulett’ à la veset’, vet’ fât papa qu’e choisit entr’ son epoz’ deuxiâm’ a ma bonn’ santé d’ mon zob a d’ mes portées futur’, a t’ raviant trois fois mieuss’ d’ sos à ta toff’ a qu’à mes grand-mèr’ e y fât m’ defaufeler mon zob, a se, maman Mâchel, j’ t’y apport’ l’ bâtonnet en surplus du Diana ! des-y, maman Māchel, des-y à la Sirèn’, a, d’ nuit, j’ m’encors du Villaj’ Nègr’ por t’y der’ oui, naam, naam, au fenestron Lahçèn’ a durant qu’ m’ssiou Lahçèn’ e t’ forç’ l’adultèr’, maman Samora, j’ m’ grimp’ au sommet d’[+++] por y benir mon zob-natur’ au marabot !... des-y fessa,.. fessa, maman Samora, qu’ durant rian qu’ te y des, me, ton enfant d’un’ autr’, j’y sâgn’ mon short au banc !.. a se naam, me ton enfant d’un’ autr’, promes qu’ac tot’ ma pramiâr’ paie ingenieur, j’ t’ rachiât’ ton adultèr’ a te vians cultiver mon jardin a.., promes ! ma, jesqu’, maman Mâchel, te t’ gard’ en bonn’ santé, maman, d’ tos ces Arab’ qu’e y aval’t l’ mecrob’ ac la sourat’ !.. a se ton adeltèr’ e t’ gordin’ d’ trop, j’y vas der’ à mes professeurs que iront der’ à la gendarmerie !, qu’ ç’a pas just’ qu’ dans Notr’ Repebleq’ Franssa qu’un’ epoz’ d’autr’ all’ y gagn’ l’ pain d’ son adultèr’ ! » a e m’ det, l’ Djamaal, a j’y des Djadja a vra qu’ setôt rator Vellaj’ Negr’ e y defaufel’ l’ feston, ma, naam fenestron rian, Diana rian plus qu’ trois gott’ à ma toff’ a l’ bâtonnet-cadeau rian pluss’ qu’ pas mâm’ beni marabot l’ Djamaal e s’en âd’ por m’y depasser ma toff’ son zob, a rian plus maman Samora, a, apras son çartefecat qu’y fât’ pramiâr’, rian plus d’ Djamaal dans l’agglût, rian d’ Cart’-postal’ d’Algier ō reussit son BI mention Bien, a rian plus d’all’ à sa famell’, rian plus qu’ l’ Pèr’ e en pard 3 longueurs d’ vié a rian plus m’atteint mon fond-fond qu’ des fois, sans der’, j’ m’ sors d’all’ a j’ vas l’Arab’ qu’a tojors râd’, a d’jà qu’e m’ commenç’ à m’ puer son noir, l’ Djadja a qu’ sa Françaz’, all’ niqu’ ac l’epicier que lui fât rasperer l’ ras el-hanout a apras ac l’ chauffeur des Raped’ Bledeans, a, aprâs, l’ caissier d’ la Banque, a, aprās desparue en croisiâr’ via Beyroth ac l’ bar negro des Areced’ a mâm’ rian plus qu’e reussit à r’fâr’ sa glott’ à l’appoant, mon Djadja jesqu’ tôt matan, avant l’agglût, e m’ jatt’ à ma gross’ coïll’ d’apras-Aïd, 3 sos por qu’ j’y consent’ à lui tailler un’ pip’ à mon mari !, a j’y seç’, consciencieuz’, a mâm’ qu’apras j’y fâs l’ palôt parail qu’ jadis a dans sa mauvaz’ jut’ qu’ j’y lui lâss’ en boch’ la moitié qu’ fât trop âgr’ d’ son malheur a rian qu’ por all’ aill’ y r’cracher en chiott’ a qu’all’ m’ quett’ qu’ j’ lui rast’ quitt’, a jesqu’ all’ y pard son emploi a qu’ ç’a son Fatima qu’ m’ joyeuz’ la toff’ qu’ son cadet qu’all’ en a jaloz’ à boir’ en vin tot’ sa fech’ d’ pāe, qu’avanç’ à son pèr’ que s’a mâm’ jatté son rast’ d’ slep au femier !, ses trois sos la s’man’ por qu’ j’y seç’ sa melancolie a qu’ l’ raioûr, durant qu’ j’ taill’ la pep’ à mon prasqu’ plus Djadja, e s’engorj’ d’autant d’ chopin’ au zinc, a darriâr’, a terer la toff’ à l’Ali, d’autant d’ chopin’ qu’all’ craïe peblec d’ morts par feu, noyad’, mesâr’, guerr’, guillotin’ d’ son cadet a me j’y boch’ les oraill’ à mon Djadja, a rian plus d’ rian du Djamâāl sauf qu’ sapt mois desparu, e m’ r’viant au cul m’ en diplôm’ BI mention Bien !, qu’ son pèr’ e emprunt’ au Lahçèn’ d’ quà fâr’ encadrer por l’ gorbi, a Lahçèn’ oui ma s’ un’ dobl’ çartefié à son mur à lui à ­Lahçèn’, dassus l’etagèr’ d’ Pernod, à droit’ l’ calendrier PTT, a naam naam ! mon Djadja qu’ sebito, e m’ pōss’ à la chiott’ a, d’un gros lent palôt d’ bonn’ halein’ vlan qu’e m’ r’atteint mon fond-fond, sapt fois a d’un dobl’ non-çartefié qu’e m’ promet cadeau por marçi por les malheureux a ruad’ à l’Arab’ qu’a pâyé, por m’ monter à me, a m’ remplit d’ sapt mois pleins, mon tro qu’en debord’ l’ jus d’ mon tro tant qu’ par ma jamb’ droit’ levée por poç’ tot un paquet d’ gross’ jut’ qu’y pend à mon pied a j’y lâss’ tomber dans la mard’ qu’ sos l’ poids all’ en gless’ tot’ dans l’ tro, a apras qu’on chie fess’ à fess’ a l’Arab’ e peut bian d’mander apras me a Lahçèn’ rōler l’ gordin sur l’ dassus d’ la port’, rian que peut nos arrâter l’ chié que nos en sort autant qu’ d’ gross’ salev’ d’ ratrovaïll’ que nos en debord’ d’ notr’ palôt plân’ langu’ jesqu’ nos orâill’ a, radrassé sans torcher, qu’e m’ r’mont’ à me, mon Djadja, sapt fois plân’, que faut l’ Lahçèn’ nos varser l’ seau, nos glisser l’ chardon veneneux, la paj’ Cultur’ Echo d’Oran enflammée d’ d’ssos la port’ qu’e croit pas l’ Lahçèn’ qu’on s’a borrée en r’coan, rian que peut quetter l’ rad’ Djadja d’ mon fond-fond à rian, ma langu’ d’ son gosier, rian qu’ l’ Fatima qu’ d’jà command’ aux femell’ sa gamell’ au gorbi Vellaj’ Nâgr’ a qu’e a r’monté l’ velo por « sauver ton pèr’ ! » qu’y a fât der’ l’ Lahçèn’ a qu’ cogn’ la port’ a invoqu’ la portée, les 2 grand-mèr’, l’epoz’ qu’a ecrit qu’ va r’vanir d’ croisiâr’ a l’ hont’ du pèr’ qu’y fât en chiott’ autrefois qu’e fâsât sur banquett’, rian qu’y peut a mâm’ qu’ mon Djadja qu’ s’ ratorn’ tot net en vrâ nâgr’ d’ bross’ qu’ac la braiz’ d’Ouahran e fât greller l’ vars d’ chiott’ a m’y fât mâcher au palōt a m’ r’plant’ ma degestion !, a l’ Fatima, qu’ por deplaç’ment Lahçèn’ lui appuie un appoant gratis a rian plus qu’e y veut sauver son pèr’, l’ raïour a aïe !, qu’ j’y des au pèr’ qu’ l’ Fatema, dàs qu’e m’ r’fât la priz’, quà qu’e va m’ battr’ o m’emmancher au sang ! a rian qu’e m’ rassur’ mon Djadja qu’ mant’nant, d’ son diplôm’ d’ son Djamaâl e y a r’devanu, epox, pèr’ à part entiâr’, a me, qu’ j’y fâs qu’e font pas qu’e m’ crèv’ à me d’ tot ç’ paquet d’ jus o va y rosir l’ sang se cess’ rian d’ son amor por me a qu’ se m’ crèv’ à me, tos ses appuis qu’y va pardr’ mon homm’ a rian plus d’ Lahçèn’ a me comment qu’ rian qu’ d’ mon squalett’ a d’un rast’ d’ viand’ porrie à l’os a sos pluss’ qu’ la centân’ d’ cadavr’ sos me en foss’ commun’ j’ vas povoir lui gagner des sos a, qu’ac, d’ quâqu’ priz’ qu’ se refât un ptet fonds d’ baz’ en intardet d’ séjor ! a j’y r’fâs à mon Djadja que s’ deplant’ tot’ froid’ d’ me qu’ pluss’ les frâs d’ jattée en foss’ commun’ d’ sa deuxiâm’ époz’, me comment qu’e m’appell’t « maman Mâchel » ses festons, d’ ptet’ fleurs, d’ coronn’, d’ quà qu’e va s’ rachiâter ma remplaçant’, qu’ l’ prex d’ la mariée a augmenté du tiars dapuis not’ Leberation !, a Djadja e s’ deplant’ tot net a j’y fâs l’ menaj’ d’ la chiott’ ac mes doigts mes pieds, a e en sort a va, por trois sos s’appuyer Saïd a l’ remplir du rast’ qu’ j’y a intarrompu a me, à pein’ j’y a passé mes mans, mes pieds au robenet, qu’ d’jà mon Djadja parti au vélo du Fatima, qu’ d’jà qu’ l’ Lahçèn’ e m’orient’ l’ jardenet a m’y gordin’ l’ tro au sabl’, jesqu’ 3 heur’, sos canicul’, a, apras qu’e m’a ratornée qu’e m’ foâtt’ tot’ mes parties au chardon qu’ l’ gros pequant e m’ fât la gross’ coill’ a la gross’ langu’ vet’ fât, ma me, rian qu’ j’y pens’ qu’ mon Lahçèn’ e m’ prefâr’ m’ monter à me qu’ j’y a la gross’ coïll’ a la gross’ langu’ qu’ ç’a rian d’ fois dans l’année, sauf aux Aïds qu’ j’y prends, a qu’ vet’ fât, por s’en rejoïr ses deux tros, passé l’ rast’ d’ pass’, e s’endur’ d’ m’allonger à sa natt’, marçi au Djadja qu’ j’ m’ pens’ qu’e m’ rend à mon homm’ comm’ e m’ veut mon homm’ !, a des fois, tôt matans suivants, durant qu’ d’ ma gross’ coïll’ qu’y veut pas parçer l’ Lahçèn’, cauz’ qu’ s’ la veut, quand veut, qu’ paraïl un œuf d’ dind’ all’ lui cov’ en sa toff’, cauz’ qu’ d’ s’endurer, mon homm’, d’ m’avoir bagarrée d’ trop a qu’un’ pass’, mâm’ Arab’, all’ peut y denoncer l’ tobib, all’ s’ rejoït d’ pluss’ qu’autrefois d’ qu’ ç’a me que l’ plant’ m’ aprâs j’y taille la pep’ corraspondant’, des fois tôt matans qu’ j’ t’ des, mssiou mon homm’ Fanget, qu’ durant qu’ d’ ma gross’ coïll’ a itou d’ ma gross’ langu’ qu’ rian qu’a y battr’ à ma cuiss’ o claquer en salev’ o sorter d’ chuya, j’y depliss’ tos les zobs homm’-homm’ à 300 mâtr’ d’ destanç’ d’ la chambranl’ ō j’y fâs la montr’ a mon homm’ por pardon e m’a fât cadeau d’un’ barett’ d’un’ ançiann’ defunt’ d’ son prmiâr’ fonds femm’-homm’, Meden, d’ quà qu’ j’y degaj’ mon oraill’ gauch’ d’ quà, dapuis Mascara ō qu’un’ pratequ’ ac qu’ j’ joe la petanqu’ ac sur la terrass’ apras qu’all’ s’a bian fât remplir d’ me en alcôv’, all’ m’y eclat’ l’ cochonnet, j’a pluss’ d’ pein’ à m’entendr’ l’Arab’ qu’y faut qu’ j’ m’ bâss’ por y seçer qu’ l’Arab’ qu’y a payé ses çanq sos qu’ j’y fass’ actev’, a d’jà qu’ la banquett’ o l’ pied nu o la baboch’ qu’all’ pietin’ dans l’ metier o miz en plaç’ a l’ zob homm’-homm’ d’autr’ qu’ me qu’ d’jà dans la slep o hors o à cru l’ tableier, la bloz’, l’ bernous, qu’ s’ ramont’ l’œsophaj’ dans la bôch’ a qu’ovr’ sa bôch’ por m’ happer mon fond-fond, parâil qu’ se j’y a un jeton dans mon fond-fond, a d’jà qu’ l’ garçon-coiffeur du Salon Paul, José la griz’, qu’à pein’ rasée d’ frâs, a tot’ chaud’ d’ sa nuit celebatâr’ por sapt sos qu’ ç’a taref egal seçée d’homm’ à putain à pass’ coulo cauz’ qu’e det l’ Lahçèn’ qu’ mâm’ la put’ all’ s’y fategu’ l’ mescl’ moans qu’à fâr’ coulo, la pratequ’ all’ en ter’ pluss’ d’ jus, qu’all’ m’ poss’ chuya darriâr’ l’ traillis qu’ ç’ un’ Espagnol’ qu’ mâm’ qu’all’ s’oz’ pas passev’ à me, rian qu’all’ s’ veut âtr’ vue d’ rian d’Arab’ o d’ cleient d’ soch’ Européann’, a qu’ jesqu’ m’a taillé un’ bonn’ pep’ qu’all’ s’ gard’ ses sos dans son poang, la salop’ qu’ mâm’ por m’ terer la coïll’ all’ m’y ovr’ qu’ son autr’ poang a qu’ j’y fâs des fois qu’ j’y donn’ davantaj’ se pendant all’ m’ melanj’ sa monnae à ma testecul’ ma veut pas, a des fois qu’ j’y pèt’ en retor dans sa taill’ qual parfum va s’y vaporeser à la gorj’ por effacer l’odeur a vra qu’ parâil à son kawa e lui faut d’ ma jut’ tos les matans mâm’ qu’ rian d’ congé qu’all’ s’ prend à la Côt’, la José por m’ raster près por la ration, a apras qu’e cach’ ses sapt sos sos l’ grand ­Pernot, a des fois qu’ m’y prend l’envie d’y tocher à ses d’ssous fantaisie dans quà qu’all’ y a caché ses sapt sos à son rian d’ zob, « qual parfum qu’ j’ vas y effacer ta gross’ odeur, Mâchel, qu’ me j’y torn’ au cleient à hauteur ? » a j’y fâs « a, la griz’, qual parfum qu’ te vas y effacer ma gross’ jut’ dans ta boch’ qu’ parl’ à ta cleientèl’, a qu’ des fois, se te y as un renvoi, ma matiâr’ all’ t’ ramont’ d’ ton boyau à ta langu’ ? » a d’ çà qu’ j’y a det ac mon rad’ tot neuf que tiant dans l’ ved’, des fois qu’all’ y r’ovr’ ses dents d’or, ma je y âm’ pas âtr’ seçée, a qu’ j’ m’endur’ qu’un’ viâill’ seçeuz’ d’ putain qu’ por sa repetation à m’ fâr’ darriâr’ l’ traillis, all’ m’ defât ma montr’ d’ çanq menut’ – çanq mâl’ !, çanq menut’ qu’à me qu’e y a pas à defâr’ d’un slep por mâttr’ à ma barr’ !, all’ m’y pard à apprêter sa mâchoir’ qu’ pas mâm’ e y a mesclée por seçer !, j’y donn’ un cop d’ barr’ farm’ dans sa mostach’ Hitler a vet’ fât qu’all’ s’encort au Salon Paul, vaporeser son œsophaj’ !, a vet’ fât me davant l’ traïllis !, a rian d’ jut’ que m’y moïll’ au bot qu’ des fois la José qu’y a mal seçé jamâs qu’all’ m’y essuierât d’ son môchoir brodé, a just’ qu’a rian qu’à un’ chiann’ errant’ j’y a forçé sa langu’ qu’ raviant d’ l’order’ Pebleq’ d’ m’y liacher por rian, entr’ bastiaux, à mon rast’ d’ zob quàqu’ rast’ d’ la salev’ d’ ç’t’ salop’ d’ griz’ que j’y veux respecter la prateq’ passev’ o la tocheuz’ qu’ j’ m’y introduis rian d’ mon zob ac d’ la salev’ d’ seçeuz’ d’homm’ à putain !, a des fois, donc, m’ssiou mon homm’, tôt matans, qu’ m’ torn’t autor, a destanç’, quâq’ mâl’ seuls o grôp’ a qu’ leurs économies tint’t dans la nuit, qu’ çà m’ fât pein’ au cœur ma r’monter la barr’ des fois jesqu’à plat mon toffat ombelecal !, qu’e fass’t l’appoant por me apras qu’ont chuchoté por Hollinger, o autr’ du fonds !, ouras Ennebi qu’ m’ v’là les deux grand-mèr’ Djadja que m’ flatt’t leurs viaill’ mans henné à mes flancs a qu’ d’ d’ssos haïk d’ la noir’ meett’ qu’ la blanch’ m’ ter’ a m’ parl’ un’ herb’ o un flacon qu’ tot’ la nuit, dans l’ djebel, ac l’ marabot, all’ m’y ont chiarchée, cueillie a boillie au rechaud por m’ dobler ma forç’ d’epoz’ eneq’ cauz’ qu’ la prmiâr’ la Françaz’ dapuis tant qu’all’ leur rast’ en cal’ à Beyrouth !, a jesqu’ leur Djadja e y a economesé assaz por s’achiater la remplaçant’, un’ Arab’ d’ treiz’ ans qu’ son pèr’ e y en a doblé la miz’ qu’ l’ promes, mâm’ qu’a fât dex-sapt enfants à un’ Françaz’, ç’ rian qu’un negro a qu’ la ptet all’ a peur du noir !, d’ quà l’ Djādja au velo Fatima ac e pedal’t jesqu’ Bordj Menaïel ō l’ Djadjā, tot’ en seeur e s’assopit sos l’ chên’-liej’ a ç’a l’ Fatima qu’en souk e chiarch’ d’un’ ptet’ Kabyl’ rian decôsue, qu’ tos frâs d’achat, d’ motons, d’ paillett’, d’ bejox a autr’, maïlleur marché qu’en plân’ a sât d’ Fatima, en press’ souk, faufeler son bras sos la rob’ d’ la fellett’ a y verefier qu’ rian encor’ d’homm’ y a sâgné l’ovârter’ a, se rian, vet’ fât d’ trois thés bian brûlants, d’un kelog d’ datt’ sos felet anti-moch’, d’un peign’ d’ sapt cartouch’ o d’un coteau por l’ pèr’, rian por la fellett’ qu’ d’jà d’un’ tant’ qu’a sortie du hammam la ptet’ all’ pein’ au couffin jesqu’ la maisonnée !, que l’ Fatima e fât la d’mand’ a fât reduir’ l’ taref a partager les frâs à l’avantaj’ d’ son pèr’ a s’explequ’ son pegment ma rian plus qu’y det l’ Kabyl’ dàs d’jà qu’au bras du Fatima, e mont’ au pèr’ a qu’ travars la ramée, e s’y inject’ fessa d’ sang ses yeux bleus a s’horripil’ sa tegnass’ blond’ qu’e voie a qu’entend’ l’ promes dans la caillass’ qu’à changer d’ sonj’ e rot’ et pet’ à ratorn’ son enorm’ noir d’ noir d’ quà depass’ un râd’ afrecan leié à rian qu’ du lambeau d’ viaill’ slepaill’, mesâr’ !, a d’ son coteau tot neuf d’jà l’ Kabyl’ e s’ faufel’ por y châtrer qu’ l’ Fatima e y jatt’ autant d’ sos qu’ d’ caillass’ a feni la fiançāill’ !, a l’ Djadja qu’au rator e y a pardu tant d’ sos qu’ d’ trois jors e s’ lèv’ por son travail qu’e y a r’pris d’ 3 mois a command’ les grand-mèr’ qu’e aill’t s’assurer a renforcer les parties d’ sa deuxiâm’ d’ chez Lahçèn’, a m’ viann’t, mes deux bâll’-mèr’ au turf a ç’à la noir’ d’ m’ torcher la barr’ que l’ moha-marabot e y a det qu’ des fois Allah e y parmett’, ç’a d’ ma barr’ qu’ j’y plant’ras l’ rast’ d’ la portée por y ensemençer chaqu’ sauf fellett’ a ç’a la blanch’ d’ m’ verefier mon fond-fond que l’ moha-marabot e y a det parâil qu’ mon Djadja e m’ensemenç’ d’autant d’ portées qu’Allah Akhbar e parmat, mssiou Fanget a « quâl des deux, d’ Djadja o d’ me, e mattra bas ? » qu’ j’y fâs aux deux grand-mèr’ durant j’ m’ seffoq’ l’ flacon entier a qu’ j’y mâch’ l’herb’ rastant’, a rian qu’ la blanch’ qu’ m’ fât « leur moha e t’ fât der’ qu’ ç’a au Djadja d’y parturier l’aîné, l’ garçon que ira au Lahçèn’ por t’ rachiater l’ tiars d’ ton montant, mon beau-fils, a ç’à te, apras, d’y mâttr’ bas jesqu’ l’ saptiâm’, un mâl’ que va à Lahçèn’ por t’ rachiâter ton deuxiâm’ tiars, ma brun’, a apras, ç’à au Djadja d’y mâttr’ bas jesqu’ l’ treizièm’, un beau mâl’ prasqu’ que peut t’ remplacer qu’ ç’a tot ton portrat, feger’, ch’valur’, voix, parties, cœur, a bian travailleuz’ parâil qu’ te, mon fels, a que va à Lahçèn’ por t’ rachiater ton darnier tiars, a, apras, te vas not’ gorbi a rian d’ deuxiâm’ epoz’ que va t’y contrârier a te y continues la femell’ du Djadja a te ramont’ l’eau de l’oed a te fâs la cuesen’, qu’ nos deuss’ vos nos entarr’rez ac coronn’ a corbellard, a ç’à te d’y mâttr’ bas tot’ la portée entiâr’ a d’ensemençer les portées d’ ton rachat ! a Allah que parmat qu’ sapt fois la s’mann’ l’ Djadja e t’ mont’ à te por t’y fornequer rian d’autr’ a por, e t’ laç’ l’ haïk noir, mon beau-fels, a la portée bas fornecation, Allah e prelev’ d’ quà rachiater Lahçèn’ o heritiers, les trois que t’ont rachiaté tes trois tiars ! a Berackat rebbi ! » qu’all’ m’ fenit ma bâll’-mèr’ Blanch’ qu’ ç’a cauz’ qu’autr’fois all’ a fauté ac mon Djadja tot neuf qu’all’ y a donné sa cadett’ à marier a s’en ratorn’t sur leurs talons hauts a Vellaj’ Nâgr’ cauz’ qu’ d’jà, qu’ pas encor’ l’agglût e a composé la somm’ por un cop chaq’ à me, qu’à trois rues sos les Arcad’, d’un pneu neuf d’ rachanj’ qu’e font tomber du toit du Raped’ d’un grâssaj’ d’ pont arriâr’ du Raped’ qu’ j’y entends qu’ ç’a leur heur’ au chauffeur a au grâsseur d’ m’ niquer, vet’ fât qu’ j’y travars’ la Grand-Plaç’ a mont’ en cabin’ ō, redeaux terés, sur l’ cuir noir d’ leur banquett’ qu’à pein’ y ont cheffonné leurs mans, qu’ prasqu’ rian d’henné y rast’ d’ leurs noç’, apras qu’y ont râclé au sabl’, e m’ niqu’t, mes deux premiâr’ !, a m’ paent Lahçèn’ à la sacoch’ la ptet’ grâsseuz’ un’ novall’ d’ Delhy qu’y ajot’ qu’ j’y niqu’ a j’y fâs a trois cops qu’ j’e y ajot’ gratis a son djà gros toffat rox d’ quà s’ râcl’ chuya d’ mard’ d’ l’ben sorti du pramiâr’, ac un dechir d’ paquet d’Echo d’Oran, a vet’ fât qu’apras qu’ m’ont palattée chaq’ au sang a qu’ l’ chauffeur e m’a claqué se fort ma fess’ [illisible] à portiâr’ pendant’ qu’ d’jà trois fenêtr’ [illisible] s’allum’t aux façad’ rich’, vet’ fât qu’ hors rayon, dans un’ band’ d’ chiann’ errant’ qu’ j’ m’ quatr’ patt’ ma nedeté jesqu’ au traillis ō vet’ fât qu’ d’jà mes sapt mesâr’ qu’y ont devié leur sos-vin vars sos-me qu’e s’coent leur possiâr’ d’oranj’rae à me a j’y destrebue leurs pass’ selon sos a tall’ment qu’ont la barr’ ma tall’ment qu’e m’ salev’t la miann’ jesqu’y oblient leur bav’ d’ rast’ litron d’ssur a tall’ment qu’ sos lambeau, crass’ a crottin se sec d’ rian manger qu’ leur attach’ la fess’ gauch’ à la droit’, qu’ font bâll’ ces kabel’ qu’ trois font blond’ ac yeux varts a tall’ment qu’ tot’ nue, par avant au prasqu’ violat d’ l’auror’ a par darriâr’ parâill’ au rast’ d’ flamm’ petrol’ qu’y r’trembl’ en cuesen’ qu’ la kabel’ all’ bataill’ d’ s’ sorter la queue d’Ali, sur natt’, j’ leur y fâs ball’, se nu qu’ jamas e en ont vu a en verront un’ femm’ se nue, a qu’à sapt poangs ma barr’ leur resest’ à plier a tot’ sapt qu’ m’ sent’t, qu’ m’ ranefl’t d’ se près a qu’ la pluss’ jeûn’, un’ blond’ qu’ d’jà m’ vess’ son poignat dans mon tro a qu’ la pluss’ viaill’ un’ grand’ brun’ que m’ brell’ ses yeux dorés sos l’éborrefat d’jà qu’all’ m’ ter’ l’ zob vars son fessiâr mi-haillonné mi-nu, qu’ d’jà qu’ j’y a perçu ­Lahçèn’ leurs treiz’ sos a jatté sos port’ d’ la cuesen’ qu’ j’y reflechis d’ peu, mâtr’, par quà qu’ j’ vas debuter a quall’ tall’ment qu’ d’jà m’ grond’t à mon poil a m’ poss’t, parâils des chians un’ chiann’ o invars’, d’ me-mâm’, mon mâtr’, loan l’ traillis, 3 mâtr’ des fois, dans un r’coan qu’echapp’ à l’auror’ a, pieds nus o rastant d’ baskett’ o baboch’ volées etalaj’ qu’y broient l’ crottin blanc d’ chiann’ o d’ mulet o d’ mesâr’ d’jà déçédée ō ?, d’ sapt s’mânn’, e m’ saut’t au nu tot’ a s’ desput’t aux dents, au coteau, qu’ mâm’ un’ mesâr’ d’ mesâr’ d’otr’-mer, mâtr’ e possèd’ rian qu’ rian qu’all’ possèd’ un’ lam’, mon tro, ma barr’ a ç’a la jeuness’ blond’ qu’ possèd’ l’ mâilleur coteau a la grand’ brun’ qu’all’ possèd’ l’ançiann’té ac la parol’ qu’apras qu’ tot’ m’ont borrée au mur, qu’e m’ font le ved’ autor d’ me por conçerter a ç’a d’abord l’ançiann’ qu’ j’y obéis d’ la remplir parâil qu’ s’ ç’a all’ la chiann’ qu’ s’ les a tot’ miz’ bas a j’y tranch’ son crottin d’ trois jors qu’ fât chegnon dans sa gross’ toff’ brun’ a « graiss’-z-y rian » qu’all’ m’ ratorn’ son parler, « remplis-me derect qu’ d’autr’ portées s’attend’t d’ sorter d’ mon kouça ! » a j’y obéis d’ quà all’ peut en mâttr’ bas trois prantemps kabil’ a me, mon mâtr’, que possèd’ la mesâr’ hemann’ au bot d’ mon bot, qu’ me, mes macs seccessifs a te, maxemum marçi mâtr’, e m’ font chanç’ d’ m’ tareffer ma vie au detail a en gros a qu’ j’en fâs pas un’, d’ mesâr’, me, cauz’ qu’à chaqu’ pass’ j’y sâs combian qu’ j’ côt’ au detail a qu’à chaqu’ vent’ j’y connâs combian qu’ j’ vaux entier !, a qu’, marçi mâtr’, te vas m’ conteneer qu’ j’y serv’ à quâqu’ choz’ dans la vie, que j’y augment’ les sos d’ mon homm’ à veder l’ mâl’ d’ son mal !, qu’un’ mesâr’ d’ mesâr’ e s’ vaut rian a sart à rian, à la grand’ brun’ j’y rauqu’ à son oraill’ qu’ j’a debochée d’ ma langu’ d’ çà d’ matiâr’ que s’y tass’ à ces mesâr’ à rian sarvir à rian, a voler, a guetter l’oisillon por y fâr’ frir’, à dormir au fracas des gar’ d’ treiaj’, çà qu’ j’y sâs qu’e va m’ der’ « a se te m’ paies pluss’ d’ sos à Lahçèn’, sûr qu’Allah e m’ fât du jus meraceleux qu’avant-tarm’, te y mâts bas, ma dans les doleurs, m’ssiou !, d’jà un ptet mâl’ d’jà formé qu’ d’jà te peux t’ l’appeyer a que peut t’appuyer a elhamdou lillâh à pein’ te l’as miz’ bas a soigné ton fond-fond qu’ te peux y vendr’ en abattaj’ icitt’ o Algier o Oran o ­Marsâill’ a te peux t’ach’ter un’ vrae femm’, a ton vin por sapt ans, tornées compriz’, o d’jà, sos licenç’ qu’Allah e soffl’ au caïd, qu’ te peux y fâr’ fâr’ des pass’, trô, barr’, langu’, dans ta ptet’ caban’ m’ ac rian plus qu’ des câss’ d’oranginas par tarr’ !, à mâm’ taref qu’ les fonds, rian d’ concerrenç’ a vet’ fât qu’ d’jà sapt mois d’ pass’ d’ ta seul’ unité, te r’construis ta caban’ ō te t’amenaj’ un’ alcôv’ por te, un’ chiott’ dadans ton fonds a te y paies l’adduction d’eau, a apras neuf mois d’exploitation, Allah e soffl’ au caïd qu’ te peux saillir ton feston-feston, a encor’ neuf mois, elhamdou lillâh !, r’encor’ qu’ te coch’ à ta natt’ propr’ por y mâttr’ bas un’ deuxiâm’ unité sur vié prêt’ à la pass’, a apras ç’à ta prmiâr’ d’y mâttr’ bas les suivant’, a apras ta deuxiâm’, a apras ta troisiâm’, m’ aprâs, d’jà qu’ les macs d’alentor t’ taillad’t tes trois qu’euss’ e s’achiât’t tot’ leurs pieç’ a pein’t d’argent, d’hypothèqu’ à y ach’ter cash, te farm’ ton ptet fonds d’ quâ te confies la clef a la gard’ à Allah Akhbar qu’e det l’ caïd, a te travars’ Marsaill’ ac tes trois d’ fonds a te t’ fâs admâttr’ hopetal d’ō l’ tobib e t’ rassort en femm’, ac des seins a un tro itou davant, a te r’vians Bleda a d’jà qu’ tot ton poil t’ tomb’ au slep, la grand’ brun’, a l’ rast’ à l’ortie, a te chegnonn’ ta bāll’ tegnass’ a te vaporez’ tes âssell’, ton pli darriâr’ l’oraill’ a te t’introduis des faux cils a te t’ barboïll’ d’ fond d’ teint a te vêts un’ bāll’ rob’ paill’tée a ta voix cass’ en voix femall’ des fois, a te fâs concerrenç’, d’ tes douleurs, la grand’ brun’, à tos les macs d’ notr’ Algerie Françaz’ qu’à pein’ sapt mois rator d’ Marsaill’ te t’ mâts en couch’ a quà qu’ te y mâts bas, d’ ton noveau sex’ ?... des treplés, mâtress’ qu’à pein’ sortis d’ te a râclés d’amnios sos robenet, d’jà qu’au chambranl’ e t’attraient d’ la bonn’ claientèl’ a mâm’ qu’ d’ leur rastant d’ ton odeur intârn’ femall’ e t’en attrâent du sepplement mâl’ que veut niquer l’ mâl’ ma qu’y resest’ l’odeur du mâl’, a te, apras-siast’, d’jà qu’ te fâs mâtress’ honorabl’ darriâr’ comptoir à trecoter por l’hever por ton fonds !, a rian d’ barboteuz’, mâtress’ !, ma du bon câch’-cœur por les froids a mâm’ qu’ te y brod’ l’ drap aux initial’ d’ tes habitués d’ chambr’, qu’ te y fâs chambr’, mant’nant, a por, te y trecot’ coleur des scèn’ Europeann’, çerf aux abois, bargers galants, itou à tapesser tes paliers a tes chambr’, madam’ » qu’ j’y fâs à la grand’ brun’ a j’y remplis jesqu’ son fond-fond qu’ m’ fât loan cauz’ malnutretion qu’all’ y croit pluss’ farm’ à mon sonj’, la mesâr’ qu’à mon bot la limaç’ o l’ var d’ tarr’ o l’ plastiqu’ d’ rastant d’emballaj’ alimentâr’ e m’ perç’ à son rian d’ chié a à pein’, aux grond’ments arriâr’ du rast’ qu’ leur halein’ m’éboriff’ ma ch’valur’ qu’ j’y a defaufilé ma barr’ d’ la grand’ blond’ qu’ d’jà son orteil s’evitant l’ crottin blanc, en d’jà bleu auror’ s’arranj’ sa tegnass’ en chegnon !, a y mantiant d’ mon debord qu’ s’ rattrapp’ aux jarrets, qu’ d’jà qu’ la jeuness’ blond’, coteau aux dents all’ m’a plantée a s’irrit’ sa troisiâm’ geclée à broyer du crottin d’ son rast’ d’ basquett’ à mon dassus d’ pied nu a « lèv’ la patt’ ! » qu’all’ m’ fât qu’all’ y crant qu’ d’ mon crottin d’ cul norri a d’ mes 2 fess’ parâil j’y empresonn’ sa barr’ qu’ac son coteau ç’a son seul bian d’ quà qu’all’ m’y refât d’jà qu’all’ en a teré des sōs aux pluss’ jeuness’ qu’all’ en oranj’rae ac a mâm’, d’ nuit, à la griz’, a d’ sa lam’ a tué d’ l’homm’ por d’autr’, por mell’ francs l’égorgé ma j’y sâs qu’ fât trop fiâr’ a trop mesâr’ por !, a j’y lèv’ la patt’ qu’all’ s’en enfiâr’ d’ çà au rastant qu’all’ y sât pas qu’ j’y fâs en pass’ por des pratiq’ honnêt’ qu’ mâm’ qu’all’-z-y connâss’t d’ançiann’té les habetud’ d’ mon fonds, all’-z-y crâgn’t parâil qu’ por moans qu’all’, la trop fiâr’ por fâr’ putain a trop mesâr’ por tuer !, a m’ fât semblant aux autr’ d’ m’ planter sapt fois, m’ ç’a l’ rastant d’ bonn’ jut’ des Raped’ Bledeans qu’ rassort chaq’ cop ac sa ptet’ barr’ a mâm’ qu’ tot’ montée sur ses ptets crottins qu’all’ m’en barboill’ par dassos ma gross’ coïll’ a mâm’ ma boch’ a « manj’ ma puissanç’ ! » qu’all’ m’ fât a j’y manj’ cauz’ qu’ ç’a pas sa matiâr’ !, ma d’ la bonn’ jut’ d’ fedeleté, bian salariée a que manj’ aux Roûtiers !, a « l’ rastant, te y melanj’ l’ blâreau d’ ton homm’ por t’ raser, salop’, a t’ fâr’ pluss’ bâll’ por tes pass’ rich’ qu’ tot’ sâl’ a pas rasée por nos autr’ mesâr’ ! » qu’all’ m’y r’ fât a s’ decoll’ d’ me a m’ cop’ chuya por 3 sos d’ mard’ d’ poil au jarret por qu’ j’y ratomb’ fessa ma jamb’ à son crottin a mechant’ l’ pauvr’ rastant qu’ j’y y lèv’ pas la patt’ que j’y âm’, me, y l’ver por nos pratequ’, aux banquett’, au chambranl’, au comptoir, au mur d’ la chiott’ qu’ l’ râd’ d’ l’homm’ e m’ viant pluss’ vet’ en fond a qu’aux geclées j’y fâs trembler parail patt’ d’ chiann’ qu’ çà y râdit d’ mieuss’ l’homm’ qu’ çà y rappell’ quand e niquât d’ la chèvr’ o d’ la brebes !, a vet’ fât qu’à pein’ à mon toffat la ptet’ blond’ y a rembobené son faux râd’ au haillon qu’ l’ rastant d’ quà l’ prmiâr rayon rassort la crass’ en graiss’ à leur beauté, qu’ d’jà m’ broie l’ crottin autor ma un’, bian blond’, bian gross’ a bian trapue, a bian montée qu’ j’ m’y fâs qu’all’ veut m’ saillir a qu’ me j’ m’ la prefer’râs qu’ j’y saill’ son lord fessu d’ prasqu’ femm’, contrâr’ d’jà qu’all’ y nettoie autor d’ me, a bian lent’, bian serieuz’, qu’all’ y veut sa plaç’ propr’ a qu’all’ y fum’ un rast’ d’ megot à son ovraj’, vet’ fât qu’à çanq e m’ r’borr’t au mur por m’y niquer a e m’en ratorn’t por m’ niquer a la gross’ blond’ qu’ fât darniâr’ cauz’ qu’all’ veut m’y attarder sa priz’, jesqu’ all’ m’a bian remplie, a rian d’ crottin sos sa priz’ !, mâtr’, j’y resqu’ un r’vers d’ ma man sos sa fess’ d’ femm’ « a por rian.. » qu’ j’y fâs sos l’autr’ man, « qu’ j’ t’y remplis la mâm’ quanteté, ma bâll’ qu’ te m’ fâs la pluss’ bâll’ d’ tot’ ! » a all’ qu’e m’ rasper’ tot’ trembl’ à l’oraill’ qu’ me j’ m’y degrossis d’ tot leur mauvâs jus a chié, ma barr’ a qu’ j’ la lui brill’ tot’ neuv’ au rayon d’or à ses yeux bleus d’ ptet’ vach’ a qu’all’ d’ ses doigts m’ fât propr’ ma toff’ « .. m’ssiou la putain, te fâs trop bonn’ à me qu’ j’y suis leiée mesâr’ aux autr’ a qu’ la ptet’ blond’ all’ va nos cotailler surpriz’, madam’ !, a d’jà not’ r’coan qu’ fât tot ensoleillé a la grand’ brun’ all’ va nos ratorner sa miz’ en plis ! » a me j’y rasper’ « te y veux ma barr’ o non dans ton tro, ma bâll’ ? » a all’ « naam, naam, m’ssiou put’, qu’all’ m’ conviant jesqu’ j’ t’y seç’, madam’, a d’ deux datt’, qu’ rian qu’ çà que m’ rast’ collé à ma poch’ j’ t’y fâs cadeau, ma.. » a d’jà qu’all’ m’ pass’ davant, bian lent’ a rian d’ bruit qu’all’ y fât au rast’ d’ crottin qu’ j’y fâs « t’ fâs un’ bâll’ fellous, ma fess’ d’or… » a j’y trembl’ ma barr’ à son cul a just’ l’ Raped demarr’ l’ gravier ac mes 2 prmiâr’ dadans qu’e m’ chiarch’t à 30 à l’heur’ à mon chambranl’ du Roseau d’Or qu’ l’ rastant d’ mesâr’ que y croient les gendarm’, e s’ triss’t fessa à l’Oranj’rae a ma gross’ blond’ que fât parâil ! ma j’y rattrapp’ par sa barr’ que ballott’ ma mard’ hors haillons à j’y montr’ rian d’ fenâtr’ allumée à la Gendarmerie a j’y ramèn’ par sa barr’ à not’ r’coan a all’ que m’ va-viant sa fess’ d’ femm’ rapieçée pneu contr’ ma cuiss’ « ouras Ennebi qu’ ta barr’ rian qu’all’ boj’ à m’ corrir tot’ nue apras, m’ssiou la put’ » a me qu’à m’encorrir tot’ nue à destanç’ d’ mon chambranl’ j’y a compté treiz’ grands boeux que y joent dominos à m’y attendr’ l’ fond-fond, j’y halèt’ d’ tot çà, mâtr’, à l’oraill’ d’ ma promiz’ « te y veux qu’ j’ t’y niqu’ o te y veux pas ? » a all’, m’ssiou Fanget, sans repons’ qu’all’ m’ ramont’ son trapu à ma barr’ a j’y ecart’ l’ brâilleur a all’ que m’ s’ovr’ d’un pet, tot roj’ sos l’ toffat rox a qu’un gros essâm d’ moch’ vārt’ s’en echapp’ à ma boch’, ma me, j’y veux triquer, triquer çàtt’ fess’ d’ femm’ qu’ tot’ ma Destenée en depend qu’ j’ m’y fâs au cœur qu’ rian qu’ j’a feni l’ kief o bu l’ vin, ma j’y veux sa mott’ contr’ ma bott’, mon mâtr’ a j’y triqu’ tant qu’ son chié d’oranj’ e m’eclat’ en coleq’ jesqu’ ma boch’ a j’y liach’, a j’y triqu’ a all’ que lèv’ la patt’ au mur, j’y borr’ d’ treiz’ cops, m’ssiou Fanget, jesqu’ qu’all’ accroch’ sa mâchoir’ au mur a s’y cass’ un’ canin’, m’ all’, tot’ en chiann’ ferieuz’ qu’all’ m’ sort ma barr’ à plân’ poignée qu’all’ m’ sort ma gross’ coïll’ ac qu’ j’y a borré l’ treiziâm’ a m’ virvolt’ à mon d’vant ac son poang plan d’ mon poil, a s’accropit à gros pets a m’aval’ ma barr’ encor’ plân’ por all’ a m’ trait la coïll’ ac ses deux poangs d’ quà m’ chiarch’, ferieuz’, darriâr’ ma coïll’, dans mon tro, dans ma cuiss’, dans mon ventr’, jesqu’ mes tetons sos l’ poil, d’ō qu’e viant l’ jus qu’ j’ lui a promes a dans sa tombée d’ franj’ fresée melangée d’autant d’ poils noirs qu’e m’a arrachés à la testecul’ qu’e m’ seç’, qu’e m’en asper’ tant qu’e sât qu’ m’ rast’ au cœur un rast’ d’envie por all’, a rian d’ son debord d’à mon tro que fât fil au crottin qu’e s’en soçie son rian d’ repetation ! a me j’y gecl’ dans l’ sang ō navegu’ la canin’, m’ à ma barr’ qu’ s’ soviant mieuss’ qu’ me mâm’ d’ la bâll’ fess’ femell’, vlan qu’ sos l’ va-viant en tro d’ la canin’ cassée, çà m’y r’mont’ du gôt por, a « ma ball’ fess’ d’or, qu’ j’y sâs pas ton nom d’ femm’ » qu’ j’y fâs à çà que m’ taill’ pip’ sur pip’ « .. d’jà qu’on fât bastiau à bastiau dapuis tant d’ temps qu’ not’ racoan d’ saillie, ç’a biantôt l’heur’ des chiann’ d’ s’y fâr’ cogner d’ leurs homm’ !, quett’ ma queue, ratorn’-te à me, sors a m’ rast’ accropie, j’a du rastant por te, a, parmession, ç’a par tarr’ qu’ j’ vas t’ l’ saillir ! a j’ vas m’accropir à ton accropi a bian t’ covrir a te y trembl’ ta patt’ jesqu’ te en veux encor’ » a rian qu’ m’ repond, rian quà qu’e s’ demeur’ accropie ac l’ tiars d’ mon jus qu’e pas eu l’ temps d’y avaler a qu’y renefl’ fessa jesqu’ son poil d’ tors’ ō s’a embobené !, a borr’ sa boch’ en tarr’ crottin, a me j’y racovr’ tot’ a j’y plant’ d’ quà y fâr’ sorter l’ rastant d’ sa mard’ d’ fond-fond, mâm’ qu’ sebito, a apras pet, e coleq’ d’amor tot’ notr’ air’ ō à mon saptiâm’ cop all’ a me on vars’ d’dans a cochées sur not’ flanc qu’encor’, me qu’ j’y tians farm’ sa barr’ qu’ des fois à y tanir quâqu’ rastant d’ jut’ e y r’mont’rât d’ quà qu’all’ m’y r’plant’ a all’ qu’ m’y y forç’ par ma ch’valur’ ma mâchoir’ à la siann’ ac les langu’, me j’y regraiss’ trois gross’ geclées a all’ que m’ trembl’ sa patt’ por « deux autr’, m’ssiou l’ putain » qu’all’ m’ rasper’ au crottin, « a quitt’ apras qu’ çà me que t’ fenis, ourâs bâbâ, m’ssiou » a j’y obeis, m’ssiou Fanget, qu’all’ en aie jesqu’ l’ Ramadan, mâtr’, a rian plus m’ rasper’ d’ mots tall’ment qu’ tot’ sa boch’ a borrée d’ crottin jesqu’ les orâill’ qu’all’ m’y entend plus qu’ j’y fâs « 2 encor’ qu’ j’ t’y graiss’, ma chiann’ à fess’ d’or a apras quitt’ qu’ ç’à te d’ nos fenir l’amor à m’ planter ! » a j’y ajot’, a apras, ç’all qu’ rian qu’all’ m’ pass’ par darriâr’ ma m’ pass’ par d’ssur a s’ renvars’, qu’ j’y tians se farm’ son râd’ qu’all’ m’ grond’ ses dents roj’ a m’ l’ sort du poang, darriâr’ me ō durant qu’ comm’ s’ e veut s’ donner du corraj’ ac o m’y annuler en mâl’, all’ m’ y sarr’ ma barr’ dans son pli d’ geno, j’y degaj’ mon tro du crottin a j’y lèv’ la patt’ por qu’all’ puiss’ m’ rentrer, a djà la chiann’rie qu’ nos viant s’y saillir a s’ despeter l’os qu’ j’y seç’ la moell’ a des grands collés d’avant-hiâr qu’ nos tornoient autor !, mâtr’, a d’autr’ qu’essaient s’y defâr’ à m’agrepper leur arriâr’ à mes talons a leur avant à l’épaul’ d’all’ a d’autr’ d’ leur mâchoir’ accrochée à la miann’ a d’autr’, parâil, à la siann’ a v’lan qu’un accopl’ment s’ defât qu’e nos pass’t d’ssur a nos urin’t parâil qu’à deux charogn’ a la gross’ blond’ que m’ graiss’ !, a qu’à chaq’ cop qu’all’ m’ sarr’ pluss’ fort ma barr’ a d’ son autr’ jamb’ râcl’ au crottin a qu’à chaq’ all’ m’ ratorn’ ma feger’ à ses yeux urinés a d’ son blondier parail m’ frectionn’ ma chevalur’ tot’ blanchie au crottin, « a mes boeux ? » qu’ j’y fâs a all’ qu’ m’en regraiss’ un’ bian chaud’ a un’ chiann’ qu’ racul’ à un chian que viant s’empaler l’ tro à mon rast’ d’ râd’ qu’y depass’ d’ la sarrée geno d’ mon blond a « ­dessar’-me » qu’ j’y fâs, « ma fess’ d’or, qu’ la chiann’ all’ veut plus d’ son chian que lui cauz’ trop d’ portées, a se, rian qu’oz’rât y r’saillir son homm’ que m’ connât mon fond-fond ! » qu’ des fois j’y a fât voir à ç’ grand chian rox qu’ j’y peux y desparâtr’ des fois treiz’ menut’ o barr’ o tro d’ bastiau o d’homm’ a l’ grand rox que s’ veut farm’ sa portée ac çâtt’ grand’ noir’ e m’ grond’ chuya à mon oraill’ a à l’oraill’ cassée d’ la grand’ noir’ a va s’appuyer à un’ autr’ a la grand’ noir’ qu’ nos rast’ empalée jesqu’ la saptiâm’ d’ la gross’ blond’ a, apras, qu’all’ m’y demeur’ la malegn’ qu’ dans la hord’ d’jà qu’all’ a r’péré son noveau homm’ que viant d’un’ bonn’ mâson franssa qu’ comment qu’ ç’ pedigree qu’ fât plus rox qu’all’ aux patt’ e a r’joant l’ hord’, a se fugueur, des fois à son rator ses mâtr’ vont y attacher à la nich’ ac rian dans l’ecuell’ a all’, qu’ d’ nuit, lui projett’ d’ la barbaqu’ frâch’ des Abattoirs a l’ pedigree ptât’ qu’e va y saillir d’ raconnâssanç’ a tant pis por la raç’ qu’ les fistons du rich’ e y intercèd’t l’ paternel por y garder a qu’à all’, pluss’ qu’all’ desparât des fois trois jors au dj’bel por y rencontrer du chacal, pluss’ qu’ l’enfanç’ all’ s’attach’ à all’, à, mâm’ toilatt’ peqür’ soans, collier patronym’, all’ s’y fât doç’ por son bian-âtr’ assuré jesqu’ prmiâr’ portée batards !, a « a mes pass’ ? l’ domeno e y a pas des rectangl’ coleurs, mon blond ! a tos leurs sos qu’e y vont depenser a treiz’ pass’ qu’ j’y pards por mon homm’ ! » qu’ j’y fas à ma gross’ blond’, sauf qu’ çà qu’ la chiann’ contenue s’empaler à mon râd’, j’ m’y r’fâs à mon cœur qu’ j’ m’y endur’ encor’ d’y niquer ferm’, ma dabot !, sauf qu’ tot’ çâtt’ chiânn’rie nos cach’ aux homm’ m’ all’ qu’e m’ r’grossit trepl’ dans mon tro a « m’y rast’ pas collée, billâh aalik !, qu’e y a rian d’eau, rian qu’au robenet d’ mon homm’ ! » qu’ ’j’y r’fas à ma gross’ blond’ que lui grossit sa langu’ parâil, ma rian, qu’all’ raspèr’ à sa çanquiâm ’ « se, putain !, command’-z-y la chiann’ qu’all’ nos y salev’ o nos chie, put’ ! » a me, d’ m’entendr’ qu’all’ rasper’ rian plus d’amor ma rian plus qu’ d’ la chiann’rie, j’y sersaut’ ma barr’ d’ trois gros crans sepplementâr’ au tro d’ la grand’ noir’ a j’y clegn’ un’ chiann’ que m’a tot’ devoée cauz’ qu’ d’ ma barr’ j’y a r’fât un tro regulier, tos les matans qu’all’ m’ viant au chambranl’ a m’ saut’ au haut poil, patt’ avant sur mes épaul’ a qu’ d’ mon bot dur matan hevar j’ lui y crèv’ l’abçès qu’ la met hors d’ portées, a m’ viant a grond’ a ratross’ ses dents au graissaj’ a just’ la gross’ blond’ rapoz’ sa gross’ couïll’ à ma toff’ qu’ ma chiann’ la lui happ’ aux crocs !, a fessa qu’ dabot ma gross’ blond’ au venu a qu’ j’ peux y borrer tot mon rast’ bian appreté d’ la grand’ noir’ que s’a levée d’ son sièj’ natur’ por s’ fâr’ sentir du pedigree, ma son homm’, mâtr’, l’ tot rox que m’ mont’ à me a m’ faribol’ son roz’ à mes jarrets comm’ se veut m’adouçir en femm’ qu’ j’ vas y remâttr’ à la coll’ ac sa regeliâr’ !, a mâm’ m’y decharj’ son paquet por preuv’ !, a j’y borr’, mâtr’, j’y borr’ ma fess’ d’or qu’ rian d’homm’ j’y a bâsé comm’ ac a l’ chian rox que peut pas m’atteindr’ l’ tro e s’ grimp’ un gros bâtard blanc qu’en trân’ un’ prasqu’ pluss’ longu’ qu’all’ sos son ventr’ bas a por l’ sarveç’ j’y sâs qu’e s’attend d’ s’ la planter au rox !, a e m’ saill’ dur, l’ veûf, mâm’ pas qu’ j’y a apprêté mes arriâr’ por !, mâtr’, a e s’agripp’ mes cuiss’, mes tetons a m’ borr’ d’ sapt geclées se chaud’ qu’ ma gross’ blond’ à mon sang noveau all’ en fressonn’ au mur a j’y va-vians ma langu’ d’ çall’ du chian rox à çall’ d’ l’homm’ blond, jesqu’ j’y sâs rian plus d’ rian se m’ saill’ un’ homm’ o qu’y saill’ un chian, mâtr’, a aux mulets qu’ djà m’ braient à l’anneau quà qu’ j’y vas trover d’ tro sur me por sa barr’ !.. a la gross’ blond’ qu’en mexter’ crottin sparm’ d’ me dans sa boch’ que m’ recass’, qu’e en a encor’ la forç’ d’y fâr’ a y vomit l’ tiars d’ la mexter’ ac ! « a tes boeuz’, se t’ paient coulo, d’ quà qu’ te vas y remplir, mâtr’ put’ ? » a d’un’ troisiâm’ geclée qu’ sa coleq’ maladie m’eclat’ jesqu’ ma langu’ qu’ j’y accord’ à çall’ du rox qu’ d’jà e y trie çà d’ pets bastiaux-mecrob’ por y manger « j’y en a tojors qu’ j’y r’fâs egal à ma salev’, fess’ d’or ! jamas qu’e t’y manqu’ rian d’ salev’ por, des fois fâr’ salam a l’ rast’ à aucun’ homm’ dans ta jornée, fess’ d’or ! a jamas parâil qu’e manqu’, a ac du bras qu’y viant dur comm’ ma barr’, d’ salev’ por marçi ! à condoleanç’ europeann’ à leur cem’tiarr’ a aux meselmans parail sahhîté ! neskekter berhîrek ! Allah irah mo !! a ç’a pas me que m’ r’fât ma p’lott’, ç’a rian qu’ les sos por mon homm’ Lahçèn’ que m’y font r’monter ma mâtiâr’ !, a mâm’ qu’ les sos e y en a pas o qu’e des’t non !, à ma matiâr’ qu’ ç’a la mâtiâr’ d’ la claientèl’ que va m’ remplir, j’y a !, a, au detail, à tos mâl’ homm’ o bastiau que m’ parviant à tiars d’ ma hauteur d’ ma barr’, j’y a ! a sans rian d’ sos o ac, rian qu’ m’ toch’ ma barr’ o m’ ratross’ rian d’ jepon o m’y abaiss’ rian d’ bikini o m’y fass’ complement, à destanç’, d’ ma barr’, l’homm’ o m’y pèt’, à destanç’ qu’ j’y evalue tot son tro, o rian qu’ m’ braie l’ mulet o m’ frott’ l’ chian sa patt’ à la miann’, just’ j’y a vu l’ detail homm’ passer l’ chambranl’ o craquer l’ gravier o l’ sabl’ à destanç’ o sabotter sa charj’ somm’ à ses fers à destanç’ o y gratter l’ chian son emplaç’ment por y dormir o saïllir, rian qu’à rian qu’ s’y remplit ma coïll’ » qu’ j’y fâs a all’ « à la chaîn’, la putain, a y defat pas ta pelott’, des fois ? » qu’all’ m’ recan’ qu’au mur j’y patouill’ sa couillass’ a qu’ d’ mes doigts crottés j’y te refas lento l’ frisé d’ son blondier uriné a qu’all’, d’ son poang r’torné m’ sort ma couillass’ d’ son tro d’ quà qu’ j’ l’a borrée autor d’ ma barr’, por y trâr’ por encor’ pluss’ d’ jus por all’ a qu’ me, d’ l’autr’ poang j’y flatt’ l’oliv’ l’ glaoui en rox qu’e m’en pelott’ encor’ du pluss’ chaud por qu’en fressonn’ à l’autr’ bot, ma blond’, d’un’ çanquiâm’ qu’ j’ reponds « rian d’ rian qu’ çà m’ defat ma p’lott’ qu’un’ qu’a pâyé çanq sos all’ m’ plant’ darriâr’ a qu’ d’ davant j’en plant’ un’ qu’a payé sapt sos !, qu’ çà, des fois, la defferenç’ d’ sos qu’ m’ radirât mieuss’ ma barr’.. a j’y ovr’ parâil au çanq sos qu’ j’y durcis au sapt sos, a, des fois, se, comm’ ac, j’y flatt’ la barr’ au sapt sos, ç’a rian d’ rian por m’assurer mon graissaj’, rian d’ rian qu’ j’y fâs por en atterer un cul 3 sos à la barr’ çanq sos a y fâr’ trois sos d’ mieuss’ por mon homm’ !, a, des fois, mâm’ qu’ j’y vas regecler mon sapt sos, rian d’ rian qu’ j’y manqu’ mon jet à m’ ratorner mes bras darriâr’ l’ çanq sos por y mâttr’ mes mans à ses fess’ a y ovrir en rian d’ lemiâr’ por y atterer un vié d’ trois sos qu’ j’y augment’ de sex sos la chaîn’ d’ baz’ por mon homm’ a l’ çanq sos e y obeit mes doigts ! », a all’ qu’ s’ croit d’ ses seuls doigts engordis d’ ptât’ jamâs qu’a desossé un polet d’ tot’ sa vie, la mesâr’ qu’all’ va m’en trâr’ jesqu’ un’ saptiâm’ encor’ à ma gross’ coïll’ a qu’en fressonn’ tot son sang froid d’ rian manger, rian posséder, d’ la vetamen’ du rox que m’ reremplit d’ tant d’ prasqu’ brûlant qu’ j’ m’y endur’ d’encor’ qu’all’ m’ ratorn’ au mur a m’y borr’ !, mon mâtr’, qu’all’ m’y r’fât « d’ quà qu’ ton homm’ e tareff’ egal la priz’ claïentèl’ dans la chân’ ?.. a l’Arab’ d’ plain’ e âm’ pas d’ trop fâr’ la plantée ! » a me qu’ d’jà j’y fâs avartir d’ mon bot-bot qu’all’ s’ m’ pass’ darriâr’ qu’ ç’a son tor d’ m’y r’borrer au mur a qu’ trop qu’all’ grelott’ d’ froid, d’ fâm, qu’ j’ vas m’ la racovrir son avant d’ tot mon poil arriār’ partot à ses loqu’ avant a l’ rox d’jà qu’e s’attach’ mon fond qu’ des fois, m’ssiou Fanget, des mulets o des chians e m’ rast’ collés des fois trois jors qu’ j’y dors ac a manj’ ac a fât pâyer l’ Lahçèn’ l’ spectacl’ et la nuit d’hôtel trois sos l’ tiars d’heūr’ a des fois les appoants que nos transport’t o nos pass’t au gordan jesqu’ l’ jardenet a, d’ nuit, qu’ j’y dors ac, jesqu’ mell’ Francs qu’e fât pâyer l’ Lahçèn’ les Europeann’, homm’ a femm’, a fât transporter les banquett’ !, trois jors, m’ssiou mâtr’ Fanget, jesqu’ l’ Lahçèn’ e pae l’ tobib qu’e nos peq’ les parties ma l’ chian d’jà qu’ s’a eboriffé vet’ fât sa queue-queue qu’ d’jà qu’à me qu’ jest’ j’y a r’mis en vein’ mon râd’, e m’ rôd’ mes pass’ a d’jà grond’ tot’ ses dents au pâyant qu’ j’ soie priz’ passev’ a se me j’ fâs coulo qu’e m’ sent ma mard’ a m’ mont’ arriâr’ a mâm’ m’ desput’ ma norretur’ a, d’ nuit, mont’ à la natt’ Lahçèn’ a mâm’ m’y mont’ à la chiott’ por m’y manger ma mard’ !, jesqu’ qu’ rian qu’ d’un’ chiann’ que m’ viant m’ frotter mon poil au chambranl’ tôt matan o à canecul’, l’ raïoum, Allah inaaïulo !, e m’ quitt’ l’ trop por son tro à çà, a l’ mulet, mâtr’, jest’ pequé, des fois qu’ d’jà e m’ r’braie mon fond a rian d’ cord’ o d’homm’ o d’ bâton que peut l’ terer hors Roseau d’Or, sauf qu’ l’ Lahçèn’ e partaj’ ac l’ mâtr’ moitié moitié d’ qua y r’fâr’ r’pequer par l’ tobib a l’ bastiau e r’tomb’ endormi dans la charrett’ !, a l’ rox qu’ j’ m’y veux pas d’ gôt qu’e m’ rast’ collé, mâm’ qu’ por un chian d’ rian l’ Lahçèn’ e y decoll’rât d’ me fessa d’un cop d’ lam’ à la gorj’ au rox !, a sans façon qu’ d’ me cochée dans la chiott’ e m’y taill’rât la partie bât’ dans ma partie humain’ sans rian qu’y m’ bless’rât d’ mon detail qu’ lui augment’ d’ tant ses sos qu’avant mac a fât treiz’ ans d’abattoir !, j’y band’ se fort mon fort qu’e m’en sort comm’ un zob que y raposs’ hors toff’ l’ zob rox a j’y r’farm’ farm’ mon tro !, m’ssiou mâtr’, jesqu’ s’en trov’ un dans la hord’, m’ auparavant qu’ j’ m’y endur’ d’y farmer rian qu’ trois menut’, mon maîtr’, des fois qu’un passant e manqu’rât qu’ ç’a l’habitud’ qu’ j’y fass’ meroiter tot’ l’ temps qu’a pas pir’ a çanq sos qu’ j’y pards à mon homm’ !, a alors, mon mâtr’, qu’ d’jà qu’ ma gross’ blond’ qu’ j’y fâs encor’ rian d’ son nom propr’, all’ m’ rôd’ ma hanch’ d’ la siann’ en bōtons sos lambeau a d’jà m’ grelott’ sa toff’ blond’ d’ zob à ma toff’ noir’ d’ tro a m’ recass’ du prasqu’ vomi à ma nuqu’ qu’ just’ son bot m’y a r’travarsé ma toff’ qu’ j’y r’fas sur trois rots bian ovârts qu’ çà lui deranj’ sa miz en priz’ ma qu’all’ y chiarch’ dadans l’effluv’ d’echo au mur m’ pass’ à mes joes l’ sent-bonn’-norreter’, la mesâr’ !, por y r’neffler « l’ Lahçèn’ d’ combian d’ l’ongu’ pass’ coulos qu’e s’attend un expert-comptabl’ que lui decompoz’ l’ taref d’ chân’ por chaq’ cleient par l’ mâm’ nombr’ d’ sos !.. a por l’Arab’ d’ plain’, la Kabèl’, te qu’ fâs trop mesâr’ por un’ relegion, quâ qu’ te m’ reponds qu’ j’ t’y fâs qu’ dapuis tant longtemps qu’ ces Arab’ qu’en praièr’ e nos present’t à nos aut’, les Blancs, leur darriār’ a mâm’ qu’e nos l’ovr’t à not’ vest’, qu’, des fois, e nos implor’raent pas not’ râd’ à nos, les Blancs ?, qu’à buter l’ pont à l’Est, ma montrer leur darriâr’ à l’Oest, euss’ qu’ prasqu’ tot’ e entr’t Lahçèn’ por m’ rentrer, des fois d’ leur relegion qu’ rian y a changé dapuis Mahomet a nos autr’ roumis, qu’all’ Histoir’ !, e s’ s’raent, des fois, accotumés à s’ fâr’ planter d’ nos autr’, les Blancs, a mâm’ qu’e nos raposs’ront à la mer, enculés qu’e rast’ront por sapt generations !, a qu’ la colonesation, tos, rich’ parâil à mesâr’, e y ont pres l’ globul’ dans l’ sang, a, sauf qu’un noveau Mahomet.. ! ma j’ t’y r’fâs qu’ me connât bian leur zob qu’ d’ leur zob ç’a comm’ d’un kouça femell’ qu’ j’ m’endur’ a qu’ ç’a enculés qu’ s’ veul’t, tos, sur ma tât’ d’ ma mèr’ !... se l’Arab’ e pae rian qu’ por tojors enculer, ç’a cauz’ qu’e paie parâil sa relegion qu’all’ l’encul’ ! » qu’ j’y fâs, mâtr’, à ç’ sans-Dieu qu’ d’jà m’en graiss’ un’ troisiâm’ bian garnie !, apras qu’a bian râclé trois fois l’ crottin dassos, d’ ses ongl’ d’ortails, a qu’ouallah, j’y a obleïé d’ tot’ ses pramiâr’ priz’ qu’all’ m’ môl’ un ptet bedon dans mon cop d’ rein a me qu’ j’ m’ protèj’ dans mon bras mon râd’ qu’ m’ borr’ au mur, a qu’au mur j’y a troué un parpaing creux ac ned por y raspirer ma boch’ ecrasée a qu’all’ m’ rast’ pietinée à mes d’ssus d’ pied a ses jarrets sarrés aux mians qu’ ç’a comm’ ç’a me qu’all’ m’ forç’ à trequer parail qu’all’ quâll’ fantôm’ d’homm’ qu’y y s’rât priz’ dans l’ mur a all’ all’ a sa chân’ ac un vra putain entr’ qu’ l’ ­Lahçèn’ rian d’ chân’ qu’e veut qu’e y comptabelez’ un’ mesâr’ d’dans, cauz’ qu’e veut pas deteriorer sa cleientèl’ !, a j’y fâs croir’ qu’ j’y borr’ d’ son borraj’ à all’ un’ fantôm’ ptât’ franssa o US qu’ rian d’ ses chân’ d’argent fât mell’ fois mieuss’ rich’ qu’all’ a all’ m’en r’borr’ por sapt qu’all’ s’y croit patron d’ chân’, qu’ y r’fâs « d’ quà, bâll’ mesâr’, qu’ te m’ complèt’ d’un’ grosseur alementâr’ mon cop d’ reins ? » qu’ j’y r’fas du rast d’ muffl’ qu’all’ m’ plaqu’ du sian au mur a j’y r’fâs « d’ norreter’ o d’un gros pet qu’ te m’y ratians por fenir l’amor ton cul bian ovârt’ à ma boch’ ?.. o d’ çà d’ fœtus mâl’ qu’ d’jà e t’aurâs ensemençée notr’ grand’ Brun’ ? » qu’ j’y r’fâs a all’ « te m’y siach’ ton tro à m’ causer, m’ssiou put’ ! fâs-me-z-y fessa du ptet chié o d’ seçeur d’amor dans ton fond, putain !, billah qu’ j’ t’y r’rentr’ mon râd’ jesqu’ qu’ j’ t’y rast’ collée a j’y manj’ ac te a j’y dors ac te, m’ssiou !.. qu’ rian qu’ d’un gros pet por ta gorj’ qu’ fât l’amor à tant d’ zobs qu’ j’y ratians en boul’ entr’ mes os d’ mesâr’, m’ssiou !... a d’ çà qu’ notr’ grand’ Brun’ qu’ te t’ tromp’, mssiou, qu’ ç’all’ tojors nos y lèv’ sa patt’, partot, por s’ fâr’ remplir, a en pr’mier, d’ notr’ mâilleur coteau, mssiou, a qu’ ç’a tojors d’à me qu’all’ m’ lèv’ la patt’ en darnier, qu’ j’ m’endur’ l’attent’ à m’ gonfler en gros pet l’ bébé d’all’ qu’ j’ m’y caress’, sos l’ feuillaj’ d’oranger, ac mon râd’ qu’ j’ lui y apprêt’ bian farm’ à manger l’ rast’ d’oranj’ ac l’essâm, mssiou put’, ma d’jà ç’a te, l’ pluss’ beau putain d’ tot Bleda qu’e d’jà m’y a ens’mençé ta parâill’, a me, rian d’Allah o d’ caïd qu’ j’ vas mâttr’ bas, dans l’ djebel, un’ bâll’ goss’ brun’ d’jà sur pied ac un gros zob bian blond qu’ biantôt va y concerrençer la barr’ d’ son pèr’ autor d’ nos feux a autor d’autr’ feux d’autr’ mesâr’ a qu’ j’ vâs y norrir a vêtir d’ bonn’ décharj’ meletâr’ a rian qu’ j’y achiat’ por all’ au mozabit’ qu’ d’un tiars d’ sos la pass’ egal’ a chaq’ mesâr’ qu’y fât la pass’ defferent’, à mell’ un autr’ tiars d’ sos, d’ sapt mois d’jà qu’ notr’ garçon à nos trois, me, te, a l’ rox qu’e t’y a ensemençé ta semenç’ d’ qua qu’ te m’as bian remplie, a ptât’ d’ quàqu’ choz’ d’ rox dans son poil que nos la fât pluss’ bâll’ qu’ rian y voit les trois coleurs les mesâr’, ma les rich’ e z’y voient !, all’ nos assur’ notr’ viaillass’ ! » qu’all’ m’ ferieuz’ d’un rast’ d’ soffl’ dans mon oraill’, m’ssiou mâtr’, qu’ j’y r’fâs « rian qu’Allah a son caïd qu’ peut realeser ton rêv’, chérie, a iazzi !, qu’ac te m’obleïe d’ m’ reremplir mon fond-fond qu’ j’y a gardé un fras du bian chaud farm’ d’ notr’ compars’ por qu’ d’ y tremper ton bot à çà qu’ te rêv’ qu’ te vas t’y fâr’ un goss’ ac me, te m’y reencul’ dans d’ notr’ famell’ !, a ac, rian plus d’ salev’ por nos palotter l’adieu qu’ l’Lahçèn’ d’jà qu’ j’y entends qu’e y intarroj’ mes domenos ō qu’ j’ fâs a qu’ d’jà mes domenos e saut’t au sabl’ qu’ ma prmiâr’ bordée d’ chantiâr all’ y fess’ d’ l’ombr’ a d’ l’ombr’ d’attent’ que va en racovrir d’autr’ ombr’ d’attent’, dans notr’ racoan qu’ mon homm’ e va m’ gordener tant a tant rian pluss’ qu’e peut m’atteindr’ ma jesqu’ mon sang a te vas mollir dans mon tro, ma bâll’, a rian l’ palot d’adieu famelial a rian d’ rian plus qu’ jamâs plus ma gross’ blond’ qu’à m’ voir sâgner sa femm’ d’autr’ homm’ qu’all’ s’endur’rât rian plus d’ m’ rajoandr’ notr’ racoan por m’y fâr’ d’ l’amor a rian plus qu’ac l’ mechant rox qu’ j’ m’y mâttras bas mon goss’ a me, a te, mon gros bœuf blond rian plus qu’ rian plus qu’à tojors darniâr’ e t’ r’lev’rât sa patt’ en sign’ qu’e t’ veut rian qu’ por fenir l’ gros gros jus, not’ grand’ Brun’ ! » qu’ j’y r’fas a all’ qu’ r’pietin’ l’ crottin dassos a m’en r’graiss’ un’ darniâr’ bian gross’, bian lent’, bian chaud’ jesqu’ mon fond-fond a s’ rater’ d’ me parail a y fât bian joer tos ses anneaux à mes parois tant a tant qu’ j’ m’ putass’ à barr’ sur maximum, mâtr’ Fanget, parâil qu’ se mon tro qu’ te y as soudé, mon mâtr’, qu’e fât bian droit parâil à ma barr’, e m’y decapât, autor d’ son dequeu, un’ deuxiâm’ barr’ en creux à me, à te mon mâtr’ excuz’, qu’à y r’vômir en gain’ à son beau zob jamas feni qu’ ptât’, mon mâtr’, se te la fâs kidnapper, la gross’ blond’ qu’appartiant parsonn’, sans montant cach’, rian plus qu’ la travarsée a rian d’ norreter’ qu’all’ peut y vevr’ sans sapt jors !, mon mâtr’ a qu’ des fois qu’ rian qu’ d’ sa jut’ qu’all’ m’ fât qu’all’ peut s’alementer !, e t’ fât d’ bonn’ pass’ coulo içitt’, mon mâtr’, a qu’ j’ fâs promess’ qu’ rian qu’e m’y appuie a qu’ rian qu’y appuie qu’ te y a pas donné parmession !, tant tant qu’ j’ m’y fâs qu’ j’ vas m’y lâsser sespendr’ ç’ noveau zob hors d’un’ mott’ a y lâsser siacher a bian râdir a que peut en fornir trois epâsseurs d’ pluss’ d’ jutt’, cauz’ son diamâtr’ d’ son creux d’un’ pass’ seul’ remplir deux prateq’, un’ davant, un’ darriâr’, a mon Lahçèn’ e va en augmenter ses sos !, qu’ j’ m’y fas a ptât’ qu’un beau matan, e m’en sorterât parâil d’ jus d’ ma langu’ parâill’ un zob a d’ trois pass’ coulo semeltanées, m’ssiou, j’y gagn’ l’ temps por l’ Lahçèn’ a des sos qu’ d’un prosteteé que fât coulo d’ trois zobs semeltanés, sûr qu’e va y fâr’ augmenter les 3 prateq’ trois fois l’ prix d’ chaqu’ pass’ à chacun’, cauz’ qu’on m’y viant d’ trois fois plus d’ destanç’ d’Algerie qu’avant !, ma me j’y port’ ma chân’ d’or au poitrail por fâr’ meracl’, a bian jesqu’ trent’trois langu’ qu’ me à mon gros bœuf blond qu’ çà j’y entrelaç’ d’ gorj’ à gorj’ dans bian trois letr’ d’ salev’ a « salam sahhîte » a « salam sahhîte ! » a all’ qu’ ragratt’ à ses ortails l’ crottin a « por tôt matan, mâm’ lieu, mâm’ barr’, mâm’ tro, mâm’ jut’, mâm’ mard’, mâm’ salev’, mâm’ langu’, mâm’ ptet prix, mâm’ te, mâm’ me ! » qu’all’ m’y rauqu’ dans mon oraill’ qu’ j’y rast’ borrée au mur des fois qu’, ma fessa grimp’ l’ mur d’ fond a m’ desparât l’ d’ssus boclé d’ son blondier, a me qu’ j’y cors sauter l’arêt’ a liacher la traç’ d’ son ecoulé frâs au mur a all’ qu’ j’y vois à longu’ destanç’ qu’ d’jà aux order’ menecepall’ s’y chiarch’ d’ qua m’ remplacer, a me qu’ d’jà tot’ froid’ dans l’ soleil d’âtr’ separée, vet’ fât qu’ j’ m’ rechauff’ le sang, les parties à sauter à l’arriâr’ du mur, a par l’ jardenet de Lahçèn’, vet’ fât qu’ j’ pass’ la port’ vetrée, sans bruit a qu’ sans bruit qu’ j’ m’y farm’ à la chiott’ a d’ rian pluss’ qu’ l’ cont’nu d’eau d’ la conserv’, vet’ fât qu’ j’ m’ r’fâs un’ beauté !, a l’ Lahçèn’ qu’ d’jà cogn’ l’ gordin à la chiott’, j’y pèt’ au tro un’ gross’ mard’ plein’ d’odeurs d’ la vaill’ qu’à y r’neffler par-dassus, l’ Lahçèn’ e en tomb’ l’ gordin par tarr’ à s’ rejoïr qu’ hiâr e m’a parmis son rast’ d’ mechoui d’ quà, à sa siast’, j’y vas en rendr’ les forç’ à bian remplir qu’ ç’a son gôt d’ la jornée à Lahçèn’ d’ s’ fâr’ remplir d’ tot son fonds coulo, mâtr’ !, a m’ râcl’ à la port’ d’jà son râd’ qu’a fât laçer maxemum en bikini par l’Hollinger, qu’ sa gross’ coïll’ en debord’ à mâm’ qu’ d’ mon orāill’ au bois porri d’ tant d’ matiâr’ naturell’ a d’ tant d’ matiâr’ chemeq’, j’y entends poil par poil qu’e y effleur’ sa bott’ a qu’ y entends sa resperation d’ son bedon qu’ rian d’ domenos o d’ chantiâr’ au chambranl’ vet’ fât qu’ d’un ptet cop d’ gordin à ma fess’ e m’ saut’rât sur sa natt’ !, a portant qu’ d’jà l’Ali-Piarrot e trân’ d’un’ seul’ trât’ en aller-r’tor, sa mott’ bian roj’ a y fât sentir, qu’ ç’a dans les conventions, à l’ dobl’ agglût que s’a alegné, râd’ dehors, dapuis l’ tiars d’ la rue jesqu’ l’ tiars du comptoir, rian plus qu’y crach’ chaq’ a m’ tap’ « Samora ! Samora ! » a tant a tant qu’ j’y entends qu’ du crachiat e s’ râcl’t l’ fond d’ leur nuit por lui glaviotter mant’nant sa ptet’ mott’ boclée à l’odalesqu’ a qu’ j’y sâs qu’ son roj’ e pass’ au roz’ qu’ tos ces râd’ m’appell’t mon nom a biantôt va torner au blanc a qu’ l’Ali-Piarrot e va s’aller syncoper à son reps jesqu’ un râd’ d’ dj’bel que lui convient l’ fard, la poster’ en penombr’ l’ prasqu’ lux’ a mieuss’ qu’un varr’ d’ Pernod pur, qu’ ç’ râd’ tint’ au zinc les ptets trois sos a qu’ d’jà depoz’ ses emplett’ d’ souk à sapt râd’ d’ l’odalesqu’, qu’ son ptet fond à l’Ali-Piarrot e r’viant au roj’ sos la ptet’ mott’ qu’e vetabrill’ au montagnard e vet’ fât qu’ rian qu’y bronch’ l’odalesqu’ qu’ l’ grand râd’ blanc, vet’ fât travarsée la mott’ e lui borr’ l’ fond jesqu’ s’en ­r’decod’ l’ rapieçaj’ d’ la Kabyl’ à l’Ali-Piarrot qu’étrangl’ tot’ sa tât’ mext’ dans l’ tro a mâch’ l’ crin, a l’ râd’ qu’entr’ chacun’ rentrée s’en bat l’ cœur au nom d’Allah ?, ma rian qu’ j’y boj’ sauf ma mard’ a son parfum, dans la chiott’ que j’y sâs qu’ la ptet’ passev’ mext’ all’ l’aura son compt’ d’ râd’ dans la jornée mâm’ au prix d’ l’eclat’ment qu’ rian qu’all’ veut s’ soigner d’ pommad’ d’ tot’ sa botonnée juvenil’ a qu’ rian qu’à bōger chuya, boir’ son kawa o farder sa lèvr’ o rian qu’à chiarcher dans l’agglût qual que lui clegn’ o rian qu’à chier o uriner, o vomer o rian qu’à s’evailler o s’entendr’ reclamer son dobl’ prenom e s’ rejoït d’un’ gott’ d’ suc à son roj’ payant, d’ çà qu’y fât glesser sa partie françaiz’ sur sa partie arab’, a rian d’ rian plus qu’ j’y fâs presenç’ au Lahçèn’ jesqu’ e r’emport’ son gordin au clo a par l’ tro des tarjett’ j’y vois çà qu’ j’y a entendu, a qu’e s’ sort son râd’ por y môcher dans mon bikini a vet’ fat, cauz’ qu’ rian qu’ d’ m’ côler rian plus rian qu’ dans mon etoff’ à mes form’ que, sans m’ babeller à m’ manger d’ssur, a à m’ posser ses râst’ hors la natt’ rian d’ plus rian qu’ por qu’ j’y avanç’ chuya dassos sa degestion por y happer les os o liacher l’ jus par tarr’, e va s’ méchanter a s’ deprimer d’ son effort, d’ sa vedée dans rian d’ rian plus qu’a tessé o coteré d’ovreïâr’ femall’, a r’decrocher l’ gordin du clo a des fois y y fât a l’ paquet d’ môch’ vârt’ qu’ s’engoffr’ 3 essâms dans son paquet qu’ m’ fât tornoyer la poch’ à coïll’ d’ mon bikini !, a qu’ s’y appliqu’ à son jus parail qu’à d’ la charogn’ a deprim’, mon homm’, jesqu’ sa siast’, ma me qu’ j’y a tardé à quetter la chiott’ avant-tarm’, par les tros qu’ j’ m’ salev’ gros jesqu’ l’ çement qu’ l’essâm e m’ rassort’, chacun’ sa partie, d’ ma form’ à me l’ total du paquet d’ mon homm’ parail, qu’ j’ m’y fâs, les lambeaux d’ parâil comm’ un bébé qu’y y aurât mis bas mon homm’ dans mes form’ rian d’ plus rian qu’ d’ voloir, a me, j’y ovr’ pas sos all’ qu’ j’y ragard’ sa vedée par l’ tro à quàqu’ sapt râd’ du sian, rian d’ plus rian qu’ d’en pensée son râd’ bian planté dans ma mott’ à me !, vet’ fât qu’e y a rian qu’ môché son rast’ d’ Hollinger dans mes form’ qu’ j’y cogn’ 3 cops d’ mon râd’ au bois, des fois qu’ se j’y fâs pas a qu’ s’a vedé sa coïll’ dans ma poch’ à la miann’ sous la miann’, e m’ mettrât l’ fer à la [manque un mot] por m’y greller rian d’ plus rian qu’ çà d’ mon poil qu’ m’ raposs’ vet’ a m’enfumer jesqu’ çà qu’apras, e peut opposer l’ çartefecat d’ ma convalesçenç’ à l’agglût qu’ s’enfurieuz’ d’ leur Samora, a m’ gard’ trois jors, trois nuits sos sa mass’, mâtr’, tant qu’à l’aub’ d’ la troisiâm’, encor’ qu’e m’en sort d’ la femée d’ ma boch’ a du sang à ma dentetion !, vet’ fât trois cops megnons d’ mon bot-bōt au bois a vet’ fât qu’e m’ r’laç’ son mauvās rād’ à son bekini a me d’ mon bot-bot d’jà siaché des matiâr’ d’ mon bœuf blond qu’ mâm’ qu’e soie un bon senteur, l’ Lahçèn’, tant e m’ râdit qu’e va s’obleier son don, j’y solèv’ chuya chuya les trois tarjett’ qu’ l’ v’là mon homm’ au bois, a me, qu’ j’y contenue d’ mon doigt d’ ramonter les tarjett’, j’y ratorn’ mes arriâr’ au bois a j’y ventoz’ à plân’ ovarter’ mon tro, qu’e y siach’ moans vet’ qu’ le râd’ du rast’ d’ rast’ d’ ma gross’ blond’ qu’ mâm’ rian d’ plus rian qu’à y tocher, j’y trie l’ rast’ blond d’ sa mott’, fessa, dans mon noir d’ mott’ qu’ rian d’ raçin’ e y a rouillé d’ tant d’ priz’, mon homm’, te y veux y voir ?.., a darriâr’ l’ bois qu’ mon homm’ e m’applatit ses parties avant à hauteur des miann’ arriâr’ a mâm’ qu’e peut les y sentir qu’ j’y descends jesqu’ un ajor, a trois menut’ ac, j’y ramont’, j’y r’descends, gauch’, droit, à fent’, o sans, ma ventoz’ a ­l’­Lahçèn’ vet’ fât qu’e y fât suivr’ à ses parties, jesqu’ j’y sens travars bois qu’ d’jà moïll’ pipi son bikini comm’ se s’a d’jà vedé d’ vedé à me a qu’ j’y entends qu’e m’ rauqu’ chuya darriâr’ « Râni merîd chouia.. », doç’ment, parail un’ scolâr’ qu’y lèv’ l’ doigt en class’ por s’ reclamer la chiott’ fessa au mâtr’ a qu’ j’y entends qu’ j’y fâs « a mes agglûts ? » a qu’all’ « d’jà qu’e t’ saut’t l’Hollinger, l’ Van de Putt’, l’ Saïd, ­l’­Ahmed, l’Ali-Piarrot en redection qu’e y t’ salev’t gros au dos des appoants !, ma d’ la redection qu’ j’y a fât d’ combian d’ pluss’ d’ cops qu’e t’ patient’t por la pauz’ cass’crôtt’, Samora ! » a me, cauz’ qu’ j’y a entendu chuya d’ sorir’ dans l’ parlé d’ mon homm’, qu’à l’accotemée fât pas trop rieuz’ l’ Lahçèn’, mâm’ à me chatouill’, m’ssiou Fanget, qu’ mâm’ rian plâsant’ ses chtouill’, qu’ ç’a rian qu’en sonj’ qu’all’ m’ rit, m’ssiou mâtr’, à m’ rever tot haut sa maman a qu’à ç’t’ heur’ j’y a pas l’ vra gôt qu’e m’y mont’ à me ma qu’ j’y a farm’ pluss’ qu’ mâm’ l’ gros gôt, qu’ l’ mâl’ d’ rue, d’ metier e m’ mont’ à me, j’y cauz’, m’ssiou, j’y fâs la convarsation à mon homm’ qu’ j’y sâs qu’ pendant, tot’ sa jut’ va lui v’nir d’ partot à sa testecul’ a fessa qu’ d’un, deux, trois paquets vet’ fât qu’all’ m’ vars’ au tro, a j’y gard’ d’ la bonn’ mard’ de sa bonté dans mon fond-fond qu’ d’ çà qu’ j’y sâs qu’all’ y rajoandrât pluss’ vet’ son bot à ma mard’ sa bonté, à son bian, m’ssiou qu’all’ s’endur’ qu’ d’autr’ y penetr’t son bian, m’ssiou, a l’ lui vol’t à leur bot, aprâs pass’, sos djellaba o autr’ a j’y y fâs « merhaba bik ! » a all’ « tewahhechnâk ! » a me « zâretuâ elberka ! » a me « ou bik ! » a all’ « mâ aïnandek sow ? » a me « bekhir iaïnaïchek ! » a all’ « itawwel ainomrek ! » a me « ikatter khêrek ! » a all’ « natleb ben fedlek teqoûl lo ijî ichouf ni ! » a me « kân chî mâ testehaqq ? » a all’ « naam, ia sidi, akter.. akter ! » a me « achtehabb akter, ia sidi ? » a all’ « reres, ia sidi ! » a feni l’arab’ au bois, m’ssiou, qu’ me, d’ tot’ la confedenç’ d’ pass’, m’ssiou, mâm’ qu’ j’y sâs causer l’arab’ d’ natt’, l’arab’ d’ kasma o l’arab’ d’ sok, l’arab’ d’ bastiau, l’arab’ MNA, l’ chaouia, l’ kabel’, l’oarseniq’, l’ Tingitan, l’ gitan, l’espagnol, l’etalian, l’yogoslav’, l’all’mand o assemelés !, a l’ dialect’ e m’ rentr’ mieuss’ par l’anus qu’ par la tât’, tojors qu’e m’ rast’ un ch’veu portoss’ sur ma langu’ qu’e m’ viant rian d’ rian d’ tant a tant qu’ j’en a seçé d’ zobs qu’ j’ m’ sovians rian d’ rian d’ mon prmiâr’, m’ssiou, ne rian d’ rian qu’ ma mèr’ all’ m’a mis bas Lesbonn’ qu’ j’y sâs rian d’ rian d’all’ qu’ ptât’ qu’ rian portoss’ qu’all’ f’sât putain faç’ Materneté, m’ssiou, ma ptât’ qu’à m’ mattr’ bas, a tard’ qu’ d’jà qu’ me j’ m’en endur’ d’ suçer d’ l’homm’ que mes gençev’ e m’ sort’t fessa avant-tarm’ des dents por !, qu’ j’y a d’jà d’ mon rian d’ dents brouté sa mott’ en passant, mâtr’ !, a ma mèr’, m’ssiou, qu’ rian d’ mac qu’e m’a rian assuré qu’ ç’a d’all’ qu’ j’en soie sorti par la prostetetion, d’ qual’ mâl’ qu’all’ m’a teré un’ bott’ parâill’ !, d’ qua ptât’ qu’ac j’y a fât l’amor dans l’ ventr’ por qu’all’ m’y en tomb’ pluss’ vet’ por mes macs !, qu’ çà d’ ch’veu qu’y a à la poant’ d’ mon grand V, mon mac d’ Mecheria, qu’ fât d’ la meseq’ sur son amzad ac ptât’ son grand râd’ por archet, sur la tarrass’, s’en ter’ parti por me qu’ j’y suis à seçer en sall’ o ptet etaj’ por la ptet’ prateq’ melomân’ a des fois qu’e m’emmèn’ Sidi Bel Abbès por la fantasia offeçiell’ a m’y fât tâter ent’ deux etalons ac rian qu’e m’ fât qu’ d’un ptet rôt qu’ les maquegnons franssa e m’ font obleïer à m’ palper bât’ mes côt’, m’ssiou, j’ leur y fass’ entendr’ mon ch’veu a mâm’ qu’e m’ conduit au grand prix d’ Beauté, Ouahran, Canastel, sos tennis o tiann’t competetion d’ leurs beautés, tos les grands macs d’ not’ Algerie Françâz’, a me, m’y fât monter l’ podium, natur’, rian d’ rian qu’y y separpoz’ qu’ ç’a l’ pluss’ honnêt’ mac, un’ arab’, d’ nos trois Departements Franssa, tot’ nue, a mâm’ qu’ j’y a pluss’ d’ poants qu’ tos les autr’ prosteteés qu’e z’y pomponn’t leurs macs, a y vetabrill’t l’ pluss’ moandr’ poil a y laç’t les parties dans un bikini paill’té bian sarré a y tromp’t l’eclat d’ l’œil d’ plan d’ khôl a les lèvr’ parâil d’ roj’ a les ongl’ e z’y brill’t au cutex a l’ remegl’ d’ pass’ e z’y font pardu trois jors d’ pass’ des fois, a combian d’ sos, à y effaçer aux sent-bon qu’à pein’ l’ putain e damand’ à son mac comment qu’e doit poser tot l’ remegl’ e en ressuscit’ au bouger, mâm’ qu’ l’ jury e m’y a elue pramiâr’, vl’an qu’ d’un mac Franssa qu’e y a grâssé la patt’ au jury, d’ rian qu’ d’ mon rian d’ cheveu sur ma langu’, j’y radescends fessa Prmiâr Accessit !, ma mon mac e fât pas raïour a e en gard’ un’ cartoch’ por l’ Franssa, por la Revoletion, a à me, qu’ mon cœur e y bat parâil qu’ la ball’ des rich’ là-haut, e m’ r’sort ac short chemesett’, Fatima, en night-club salon homm’-homm’ a des jeuness’ rich’ que viann’t, shortées bian blanc a la raquett’ speçial’ au poang, y pailler whisky o orangina au bar,  qu’aux g’nox d’ mon homm’ j’y salev’ leurs parties bian norries sos la seeur, mon homm’ e y fât raquer les mell’ un francs chaqu’ qu’e m’ descend’t ac aux WC por qu’ j’y seç’ o qu’e m’ plant’ a mon homm’ e tiant la tarjett’ a e verefie la pass’ d’ac les sos !, a rator Mecheria, qu’e s’ fât encadrer son prmiâr Accessit à sa tabl’ d’ ch’vet, mon homm’ a sûr qu’à notr’ Vectoir’ e y a pâyé un tueur all’mand por y buter la Françaz’ qu’ lui a volé son Prmiâr Prex !, a, des fois, d’apras siast’ qu’ sur natt’ à sa tarrass’ à son amzad o sa ghaïta e y accompagn’ d’ la gross’ chanson d’ bourdal d’ sa composetion, rian qu’ s’e m’y a sorti d’ la pass’ en sall’ a m’app’ler mon nom par la chemenée, por qu’ j’y mont’ bian a y veder l’ zob qu’e, apras qu’ son beau râd’ e s’ renfoït dans sa coïll’ sos sa djellabah bleue, rian qu’ bian vedé du mal, e y raccompagn’ son amzad d’andalous d’ sa composetion, a savant a tot plein d’ sa relegion !, a des fois qu’e y a fât sa praïèr’, des fois en sall’ ō ç’en a l’heur’ a ac tot’ les prateq’ qu’e baraqu’ parâil un chameau au cement a mont’ vars l’oest son beau petard bian galbé, bian poreux, bian blanc, bian sarré dans son slep d’ travail qu’e y a tot plein d’ rast’ d’ mott’ d’autr’, m’ssiou Fanget, qu’ mon homm’ d’ Mecheria dàs matan e y va au tas a sans gordin a qu’e y s’ rapoz’ rian plus qu’ dans la poésie, des fois qu’apras s’a r’mis sur pied d’ sa praièr’ a les prateq’ dans leurs tros, e m’ sort d’un’ prateq’ a lui pae l’ prejudiç’ a m’ reorn’ l’ poitrail d’ mon Fatima a m’ mont’ ac deux thés à sa tarrass’ a jesqu’ des fois l’ soper e m’y entortill’ l’ Fatima à ses beaux doigts d’ meseçian à m’ fâr’ qu’e fât l’ pluss’ beau metier du mond’ à veder l’homm’ d’ son pluss’ gros mal a par la ch’menée qu’ me qu’ j’y entends qu’ par en bas, çà graiss’, çà seç’, çà r’graiss’, çà seç’, çà vageint, çà rit les matiâr’, çà pèt’, çà rot’ a çà sonn’ l’ so a ça sonn’ l’ so, j’y crois dur la parol’ d’ mon homm’ qu’ tant qu’ des fois à y fexer sos ses côt’, j’y vois battr’ à cru son cœur tot en or !., ma Lahçèn’, m’ssiou Fanget, ç’ un’ Arab’-arab’, m’ rian d’ praièr’ !, qu’ s’e mont’ son cul vars l’oest ç’a rian plus rian por qu’ j’y rempliss’ a qu’ d’jà a fât, abattoir-abattaj’ trois sejors d’ trois mois chaq’ à l’asil’ a qu’ por l’ darniâr e s’a remplacé d’un’ cousin’ kabel’-kabel’ tot’ blond’ qu’ rian plus rian qu’on y fasât l’amor ac a des fois l’ traïllis ovârt jesqu’ d’ quà s’achiater du mascara a la prateq’ qu’e y fât tant a tant d’ tapaj’ au chambranl’ ved’ qu’ l’adjedant e y farm’ l’ bordel a, just’ les scellés, v’là l’ Lahçèn’ qu’y y tamborin’ ses poangs ac son papier d’ sortie, ma la bâll’ blond’ qu’ nos a quettées, d’ nuit, ac la caiss’ !, a la pratequ’ qu’e y cass’ l’ portrât déhors à notr’ convalescent’ jesqu’, d’utilité peblequ’ l’adjedant, l’ mair’, l’ caïd e y r’matt’ l’ Lahçèn’ dans ses propraietés, a comment qu’ d’ just’ trois s’mânn’ d’abattaj’ jor a nuit a rian qu’ par me a les appoants, e rentr’ dans tot’ sa caiss’ !, ma des fois qu’à trequer, dormir, manger, r’trequer, r’dormir, e s’obleïe d’ prendr’ ses cachets !, e va battr’ l’ gordin tot partot a e en saign’ des prosteteés, a des prateq’ qu’ cauz’ qu’ les prateq’ e en b’soan d’ l’etabless’ment, rian qu’aucun’ va porter plaint’ por cops a blessur’, a ç’a sa grand-tant’ à Lahçèn’ qu’ac parmession d’ l’imam sos haïk all’ viant tanir la caiss’ ac les putains !.. a çà torn’ mieuss’ qu’ac son ptet-n’veu, a, hors pass’, tos, a mâm’ m’ viant m’ decoller l’ Lahçèn’ du gordin a Ahmed d’ sa cuisin’, tos à nos autr’ qu’all’ ratross’ sa rob’ noir’ d’ veuv’ brodée d’or, jesqu’ ses jupons qu’e en alordit son gros poids d’ sapt, d’ coleur pas parâill’, qu’all’ nos command’, assez’ par tarr’ ac l’ gordin dans tot son corail, d’y planter farm’ nos barr’ dans son kouça tot gris a mâm’ Ali-Piarrot qu’ mâm’ e y râdit rian qu’all’ m’ command’ à me d’y branler a d’y varser l’ jus !, qu’all’ s’ veut trois garçons por l’ prantemps a trois fell’ por l’automn’ !, qu’ tot çà qu’all’ y lass’rât en depot chez Lahçèn’ por fructifier, dans neuf ans qu’all’ porrât s’achiater l’ s’mi-r’morq’ ac l’ chauffeur d’ qua en mâttra bas trois autr’ mâl’ por decharger a recharger la contreband’ d’ Tripoli à Tanger !, a bian remplie a Ali-Piarrot qu’en seç’ l’ debord dans la viaill’ toison a va y vômir l’ total à la chiott’, vet’ fât, qu’ çà d’dassos d’ coleur replissés à son noir d’ rob’ depossiaré d’ ma chevalur’ a sa tegnass’ repeignée d’ l’Hollinger, vet’ fât qu’ sos haïk noir, à sa caiss’ qu’a fât construir’ d’un’ prateq’ contr’ sapt jors d’ pass’ partot gratis, all’ y tap’ chaqu’ nom des agglûts a s’ prend sa commession sur chaq’.. ma mâm’ qu’ nos raviann’t tot’ aux heur’, des prateq’, d’un’ presenç’ femall’ qu’ les v’là qu’e deband’t a paent passev’ a me qu’ jamas plus qu’ sapt jors qu’all’ y attend la fin d’ la criz’ d’ Lahçèn’, jamas plus, sauf à mon Lahçèn’ que fât d’ la mouss’ d’ sang à ses dents ma s’adocit mon tro, jamas plus qu’ j’ m’y ratorn’ en passev’ aux prateq’ a farm’ qu’all’ m’ tiant coulo, la viaillass’ sterel’ a rian qu’e m’ gordin’ mon fond-fond por m’y r’râdir la barr’ qu’e s’indeferr’ son haïk a des fois qu’avant tôt levée tot’ revâtue d’ sa natt’ aux cuisin’ qu’all’ viant m’ terer d’ sos mon homm’ a m’ ratross’ son vievaj’ por qu’y rempliss’ « mâm’ d’un’ branlée que ? » qu’all’ m’y fât sos l’ haïk, « a j’y enfonç’ras ta matièr’ à la cuillèr’ dans mon kouça ! » qu’all’ m’a fât, qu’ ç’ un’ portée treplée metessée qu’all’ s’ veut a rian d’ quarteron o autr’ ac De Putt’ o Hollinger !, j’y fâs dans sa main henné tiars d’ ç’ qu’e m’attend’t d’jà mes deux « Raped’ ! » cauz’ qu’ j’ vas pas y fâr’ mechanter mon r’fus, d’ tôt’ la jornée, au rast’ a qu’à mon homm’ j’y appartians d’heretaj’ à sa proch’ famell’ a all’ qu’ ratorn’, ac sa viaill’ man plein’ aux forneaux a qu’ s’y fât insemencer mon ptet tiars à la cuillèr’ au manch’ d’ bois d’ la ptet’ lôch’ à goûtter la cuisson en y rajotant des gris-gris a mon ptet tiars vet’ fât qu’ j’y a resteteé à ma gross’ coïll’, a, au prmiâr grâssaj’ pont arriâr’ j’y cors mon habetud’, ma des fois qu’un’ prateq’ que s’a trompée d’ bordel, a lui viant farm’ a d’jà y r’tross’ les d’ssos, all’ y tât’ l’ vié a y fât der’ tos ses anteçedents, ses parties, ses portées, a se sa f’mall’ va y r’mâttr’ bas, a se, mâm’ qu’e y a rian d’ Franssa o d’European, tall’ment qu’all’ s’endur’ d’ mâttr’ bas a mâm’ qu’ jadis ç’ soy’rât été d’un’ priz’ d’ forç’ ac son ptet-n’veu, d’ quarant’ à sapt ans, qu’ mon homm’ e y aurât passé apprenti à l’abattoir’ !, a, por neuf sos, sapt decomptés qu’all’ y promet au mâl’ sur rian d’y rendr’ à miz’ bas all’ y ovr’ son kouçà a du rast’ d’ debord qu’all’ lui fât jurer sur l’ Prophèt’ qu’e y empaquett’ dans sa musett’ por planter dans un’ hauteur qu’ jamâs qu’ lui y a poli ses sandal’ a l’homm’ y fât qu’ des fois e y recupèr’ ses sapt sos, cauz’ qu’ rian d’ rian plus qu’un’ pass’-coch’ en bas a un’ herbett’ d’ plus en haut, qu’apras neuf mois ecoulés e va l’homm’ au caïd ac son reçu, a pae la sterel’-à-vie !.. m’ au De Putt’, au Saïd, au Messaoud, mâm’ au Ahmed qu’e en oz’ rian d’ plus rian rentrer dans sa kabèl’, aux prateq’ parâil, m’ssiou Fanget, des fois sapt jors encor’ apras qu’all’ soie ramontée en Raped Bledean ac tos ses paquets enârt’ o vevants, la grand-tant’ qu’auparavant a fât propr’ l’ gordin, la natt’, l’ burnos, l’ bikini d’ son p’tit-n’veu a bian rolé la monnae dans l’ jornal d’Alger, cheffr’ par cheffr’ dans la caiss’, a m’a fât encor’ au Lahçèn’ qu’all’ m’ veut ma jut’ dans son kouça neuf mois, qu’all’ lui en paera l’ prejudiç’ 
a qu’au bled all’ m’ prendra tot’ à sa charj’ a m’ profet’ra bian la montagn’, la cop’ d’ son bois, l’ bon lât d’ sa vach’ a la prescreption meselmann’ a l’hammam quotedian, a l’ bian-manger, a des fois l’arriâr’-ptet’-nieç’ du douar voisin d’ qua sûr qu’ j’ m’y r’f’ras du vra jus d’homm’ apras qu’ j’y auras fât sauter l’ petal’ à çatt’ mesâr’ d’ neuf ans qu’ sa parenté, d’un dexsaptiâm’ bol d’ lât qu’e peut plus la norrir, all’ economiz’ sur l’ neuviâm’ à dexsaptiâm’, sauf garçons, por y conduir’ en paill’té d’ fât’ au bereau d’ m’ssiou [+++], Algier, y segner qu’ l’ saptiâm’ d’ tot’ les pass’ d’ la ptet’, ac norretur’ a loger, blanchess’rie à charj’ d’ m’ssiou, tos les trois mois arab’ m’ssiou e y mâtt’ à confier l’ paquet dans la sacoch’ du Raped’, à leur nom !, qu’all’ y f’rat vanir sos me à ses frâs a qu’all’ en râcl’rat l’ tiars por s’y r’ens’mençer sa viaill’ mott’ a sûr qu’ j’ m’y plaeras à covrir la ptet’ bian musquée a qu’ m’ brell’rât ses yeux d’or dans l’ khôl a ses ptets seins d’ ch’vrett’ dans ma gross’ toison d’ d’vant a pae les saillies sapt sos chaq’ à la parenté, la viaillass’ a la norreter’ d’ la ptet’ à ses frâs à all’, a, senon, qu’ d’jà l’ Lahçèn’ e la poss’ par son arriâr’ d’ rayonn’ noir’ au march’pied du Raped’ d’un seul cop sos son bernos d’ fêt’, d’ son vié qu’au Lahçèn’ ç’a sa seul’ partie d’ son corps a d’ son âm’, a qu’all’ !, m’ssiou mac Fanget, mâm’ qu’ soie devoré d’ chtouill’ o d’ vers o autr’, rian d’ prosteteé a mâm’ d’ garçon d’ rech’ qu’e peut y resester son beau zob, m’ssiou, qu’e m’arrev’ l’ mian, a bian doré a d’ tot’ les coleurs d’ l’arc-en-ciel a tojors droit a tojors qu’y va-viant en attent’ d’y sortir par l’ bon bot, tot l’ contenu d’ sa gross’ coïll’, mâtr’, a en priz’ en ter’ d’autr’ d’ tot partot prasqu’ jesqu’ d’ sa tât’, m’ssiou a du tojors bian blanc parâil la nācr’, m’ssiou, a epâs a tojors d’ fort parfum bastiau, presqu’ femell’ o odeur d’ la mer, m’ssiou, qu’ çà rian pluss’ qu’ çà, m’ssiou, qu’e tiant mac, m’ssiou, l’ Lahçèn’ a tant pis por la maladie !, qu’ ç’a rian qu’ d’un bon vié bian assuré qu’ tot’ chacun’ d’ not’ humanité-homm’ all’ y tiant sa plaç’ au soleil !, a d’ rian autr’, m’ssiou !, « par l’ prochan qu’ va vos radescendr’ du douar, j’ t’y ajot’ neuf sos à la sacoch’ a par l’ prochan qu’ va nos ramonter, à ton tor, mon ptet-n’veu, d’ m’ prel’ver à un’ pass’ du Mâchel ac un bâl homm’, un’ man d’ matiâr’ qu’ te y mats au frâs dans la sacoch’ à [+++], a parail tos les trois jors !, a te y d’mand’ au tobib comment qu’e faut y tiandr’ au frâs la matiâr’ ! » a raïour qu’ m’ fât d’ tot’ la jornée, l’ Lahçèn’, qu’ çà mon jus a rian du sian qu’all’ y paie par l’ Raped’ a d’ mon jus d’ac un autr’ mâl’ qu’ lui, Lahçèn’, ma e y obeit l’echanj’ a y mât’ sa man au cœur à la viaill’, mâm’ qu’e s’en soviant, par les infermiers d’ l’Asil’ qu’ ç’a cauz’ qu’all’ soie cauz’ qu’e, par trois fois, e soie été enfarmé en camesol’ a rian qu’e peut, mâm’ s’y branler la coïll’, a la darniâr’ fois, à m’ penser tall’ment por mon fond-fond !, cauz’ qu’ des fois qu’e lui r’ prend la criz’ m’ à domecel’, d’ son haïk all’ lui abîm’ les forç’ d’ son fonds ma, tos les 3 jors, ç’a me que m’apport’ aux dents mon flacon au « Raped’ » a l’ graisseur-receveur e y cal’ d’ ses doigts tot chauds d’ notr’ trequée au frâs dans sa sacoch’, la contreband’ a sovent ça y fât eclater la fiol’ l’ MNA aux embescad’ !, a ç’a rian qu’ por la mott’ du chef !, a, du tiars mon homm’ e y a ajoté un rian d’ jut’ anonym’ qu’ m’a fât râcler au lino !, a jamas qu’ m’y prelev’ l’ rast’ à un’ ball’ prateq’ qu’all’ a fât jurer, ma jesqu’ des fois qu’e m’a ecouté la boch’ qu’ac j’y seç’ à l’anneau un mulet !, por y remplir l’ flacon !, qu’e m’ fât « rian d’un’ gross’ bêt’ qu’e pourrât en vanir à bot d’un fœtus d’ fœtus à la viaill’, mâm’ qu’ j’y prelèv’ au zob d’ pluss’ gross’ bât’, Mahomet o Allah ! » qu’e m’ fât, ma tos les 3 jors, à menuit, au freinaj’ du Raped’ e s’endur’ des neuf sos a e m’ vars’ d’ dassos son ventr’ plein, hors natt’ a « Rapport’ ! » qu’e m’ vageint, « a fessa a fâs-y la pass’ a compter les sos ! » qu’e m’ ratross’ ses dents d’or, a j’y vas, a j’y fâs la pass’ qu’ tall’ment lass’ qu’e m’ feness’t en dormant a j’y sors d’ sos all’ a all’ qu’e prelev’t dans les neuf sos d’ la viaill’ por pâyer la pass’ !, a me qu’ mon homm’ e m’attend ac l’ total, j’y mechant’ qu’ d’man matan, rian d’ Samora por y fâr’ leur toilâtt’ a fessa qu’ j’y prends l’ ptet paquet d’ neuf sos qu’ tos les neuf jors all’ y ajot’ por l’ Khateb un’ benedection, ma m’ tress’t au cul ac l’ cric a des fois m’y enfonç’ au tro a m’ racul’t au Raped’ a m’ batt’t qu’ ç’a pas euss’ mon mac qu’ j’y y fâs ma prélev’t d’ qua pâyer leur pass’-matan, a, me, tot’ nue a l’ cric edenté que m’ fât sâgner mon avant-fond, à ma mott’ sâgnant’, sos l’Arcad’, un’ chiarcheuz’ du p’loton cynophil’ e m’ fât planter d’ son barger en châleur qu’à son zob e m’ nettoie l’ sang à ma mott’ a apras la soldat’, sos la Neuviâm’ Arcad’ qu’ m’ plant’ jesqu’ j’y sâs qu’ son barger e va en ratrosser raïour ses crocs qu’ son mâtr’ e lui prend sa femell’ d’un’ nuit, a des crocs qu’y y fât à son mâtr’ l’ chian, la soldat’ e m’ debors’ l’appoant a j’y ratorn’ la natt’ d’ mon homm’ par l’ jardenet a tall’ment qu’e a r’compté jesqu’ neuf fois les neuf sos, à m’ commander sos sa pass’ aprâs a à m’y r’défoncer ma mott’, rian d’ cric o d’ sang o d’ matiâr’ barger o d’ jus cynophil’ portant qu’e s’y a accotumé l’ jus des deux Raped’ a s’en indeffer’ cauz’ qu’e font paÿz’, rian qu’e y flâr’ d’autr’, l’ Lahçèn’, a, les neuf monnaes bian brellant’ sos la lun’, par sa natt’, quàqu’e lui viandrât d’ son çarveau copé en 2 du Lahçèn’, m’ssiou Fanget, d’y r’plârer son dêqueu qu’un homm’ sain e y trov’rât à y r’der’ d’ mon bot-bot qu’en rapport’ l’ ptet âgri du jus du chian, l’ bian norri d’ la matiâr’ d’ son maîtr’ a du rast’ d’ sang du cric qu’y accroch’ à ma mott’ en sortant !, a mâm’ qu’ deux rots d’orangina qu’appell’ l’Hollinger, por l’ caler à me a l’Ali-Piarrot por y seçer les 2 debords, rian d’ plus rian qu’ les putains sorties d’ leur sonj’ d’ dobl’ nationaletés […] e z’y [illisible] d’ mieux qu’ leur mâtr’ que se, l’ mâtr’, e les bat ac me, que se e m’ bat ac euss’ que m’y sont compleç’ !, a son gros zob bian r’planté dans ma mott’, par mon fond-fond qu’e sât qu’ ç’a m’ f’rât berçeuz’ a qu’ d’jà j’ m’y endormeras pas d’ setôt, a les deux appoants, d’un rot seul, rentornés à leur natt’, e m’ tiant endormi à son parler d’ sonj’ ançastral, jesqu’ l’avant-delecul’ ō j’y r’ssors parâil qu’e y a det l’ curé, un Pèr’ Blanc qu’e y veut qu’ j’ lui ratross’ la sotan’ bian blanch’ por m’y egrategner mon zob à son anus d’ sapt ans encor’ tot ensablé d’ quâqu’ defonçaj’ d’ pebèr’ toaregs contr’ medaill’ Viarj’ a autr’ por cliquetter à leurs gris-gris !, ma jamas qu’ j’y f’ras l’amor à un roumi consacré qu’ mon Fatima e s’en ecrol’rât tot mon Lesbonn’ sur ma mèr’ !, Ev’ sortant d’ la côt’ d’Adam o Athena bian casquée d’ la cuiss’ d’ Jupiter, des fois qu’avant sa mess’ e marmott’ son breviâr’ sos les Arcad’ a just’ qu’e m’ voit qu’ j’ vas à mon habetud’ a qu’ m’ pèt’t leur serie les 2 Raped’ por qu’ j’y vians plus vet’ por les contenter, a sât d’ō j’ vas, ō j’ vas, not’ marabot, a d’ tot l’or, l’argent, l’ varmeil d’ ses ceboir’, caliç’, vêtur’, rian qu’e oz’rât m’ rachiater à Lahçèn’ !, a m’ prendr’ a j’y apprends vet’ fât sos l’ombr’ a la capuch’ qu’ rian d’ roumi e peut m’ raconnâtr’, à repondr’ à sa mess’ a mâm y confesser à sa plaç’, ma rian qu’e peut contr’ l’ zob d’ Lahçèn’, a, à m’effleurer sa sotan’ à ma bott’, rian d’ plus rian qu’e ratard’ mes 2 Raped’, ma m’ rapoz’ son breviâr’ ovârt sur mon râd’ qu’e m’ fât qu’ ç’a un’ coutum’ ançiann’, ma me j’y fâs « Grand-Marabot, ç’a d’rian d’ rian d’ tes béjox letergiq’, qu’appartiann’t l’evâché, d’ quà, sauf à y voler a qual meselman va y receler por y vendr’, sos pein’ d’ mort, mon grand marabot, que te un’ viaillass’ qu’ va morir à la r’trât’ à a me j’y vas t’y suivr’ !, te vas m’ rachiâter mon prex fort, d’ rian d’ rian qu’ l’ Jesus que s’a pas defendu, d’un’ d’ mi-lopett’, d’ s’ fâr’ cloer au bois par un rian d’ rast’ d’ Legion d’Occupation, qu’ te vas m’ terer d’ ma.. gehenn’ ?.. qu’ j’y âm’ ma gehenn’ à me, qu’ rian d’aumônier d’ matârnité Lesbon’ e m’oz’ m’arrach’ au barçeau à mon pramiâr Satan ! », qu’ j’y fâs, m’ssiou Fanget, « a d’ Satan blanc en Satan croïll’, rian d’un’ Croix-Roj’, d’un’ assestant’ soçial’ – a tot’ la scotaill’ e viant nicquer Samora ! –, rian d’un prâtr’-ovreier qu’e s’a interressé mon sort ! a rian plus rian j’y crois, d’Allah o d’autr’ qu’e font trop longtemps la frecassée dans ma boch’, Grand-Marabot, rian qu’ j’y crois rian qu’à mon Fatima d’or ! » qu’ j’y r’fâs, m’ssiou mon homm’ a l’ Grand-Marabot « ma te, Samora, qu’a née blanch’, te commets la faut’ ac l’ moandr’ homm’-à-homm’, a rian d’ rian plus qu’ te y crois à notr’ Sant’ Marie qu’ fât Femm’ a Viarj’ ? » a j’y r’fas qu’ d’jà, à causer, qu’e m’ sacro-sant’ mes parties !, a qu’ d’jà, sos port’ arriâr’ mes 2 « Raped’ » e m’altarn’t rot a pet prasqu’ un’ mesequ’ « mon Fatima, ç’a parâil ma sœur, mon Grand-Marabout, cauz’ qu’e m’ viant d’ ma mèr’ d’ Lesbon’ a d’ qu’ j’y a gardé un poil d’ sa mott’ en y sortant, en ch’veu sur ma langu’ s’ quà, por tot’ mes vent’ à vie, m’ssiou curé, j’y gard’ mon parler portegâs, qu’ ç’a comm’ mon pedigree !, a ma sœur d’or qu’ des fois mon homm’ e m’ parmât d’y pendr’ à mon co au Aïds, jamas qu’all’ a passé argent à m’y voir fauter d’homm’ à homm’ a qu’ ç’a m’y fât mieuss’ qu’un’ benedection du Pap’, Grand-Marabot ! a se Jesü qu’e s’ scandaliz’ mes pass’, porqu’ qu’e m’y a pas encor’ envoyé un bâl anj’ por m’ coper a m’ transporter ac ma partie sâgnant’ sur un tapis volant vars sa gloir’, m’ssiou curé a l’ soldat e y a pas copé les parties, là-haut, just’ crevé chuya la paillass’ por par hygièn’ en fâr’ sortir tot’ l’urin’ qu’ l’ Jesü e a tall’ment les foies qu’e piss’ rian d’ trois jors par son conduit naturel !.. a jamas qu’ j’ t’y ratross’ras tos les falbalas, m’ssiou curé, por rian qu’y joandr’ ma bott’ à ta mott’ ! » qu’ j’y r’fâs a vet’ fât qu’ dans sa repons’ j’y lanç’ son ptet Livr’ noir bian doré a rox sur la tranch’ qu’e m’en viant un anneau special à mon râd’ qu’à y voir, y tocher, ça m’ raviant parâil habitud’ qu’ v’lan d’un’ gross’ man chapardeuz’ se doç’ d’ paum’ à ma barr’ qu’e j’y mechant’ d’jà du mauvâs jus pour mes Raped’ qu’ d’ çatt’ nuit j’ vas y fâr’ rentrer l’ gôt du cric en gorj’ qu’e m’ faut, ne prateq’, ne mac, m’ssiou Fanget, m’ marcher sur l’âm’ !, qu’ l’ rewel, Chardonneret Eddy e s’intarpoz’ ma cors’ a m’ plie l’ rein en plân’ plaç’, mssiou, à son zob d’ seiz’ ans, que irât à un’ adult’ d’ trent’, mon homm’, tot’ noir’ dassus, tot’ dorée dassos parâil un’ salamandr’, qu’e sort à cru bas-ventr’ ecaillé crass’ sos bott’ fresée parâil sa tegnass’ se noir’, se boclée, se mêchée agü qu’ jamas un gendarm’ e y a resqué sa man dans ç ned d’ sarpents ō contreband’ hero, coca, acid’, l’ rewel, hors çà d’US debraguetté d’ botton-pression tât’ d’or qu’ nos prateq’ que flott’t leurs parties en saroual o en pantalon patron o bleu d’ chauff’ e nos racont’t des fois qu’au Rialto, darniârs rangs e z’y voient les cow-boys bian sarrés d’dans sur leur montur’ qu’ mâm’ les parties US y soient priz’ tall’ment qu’ du banc d’ l’ovreuz’, l’ bon œil e peut y separer l’ bot, d’ sa racin’, a la testecul’ gauch’ d’ la droit’, a qu’ boe, o neij’ o passaj’ à gué o rix’ en saloon o possiâr’ grand’ plaç’, amor e tot, rian d’ cotur’ qu’ s’y defât a parâil por les 2 parties arriâr’ qu’ mâm’ des fois entr’, l’ bon œil y voit gonfler les abords d’ la troisiâm’, d’ çà qu’ l’ mozabit’ e fât depôt a marqu’ « blue-jean » sur l’etequett’, a l’Eddy mâm’ qu’e y a fât r’tailler a qu’ sos la lun’, tos les plis d’ çà ç’a rian d’ rian plus qu’ ses plis à all’, d’ son corps, billah, qu’à me que m’y plie à son ordr’, çà m’y fât à ma mott’ comm’ se m’y sortât son vié d’ son noveau nu bleu, mssiou, a mâm’ qu’ tot partot, polets etranglés aux poangs, dollars dans sa basquett’, or vra en oraill’ droit’, or faux en oraill’ gauch’, çanq capot’ surplus US, PM sos sa casquett’, chaqu’ poch’ d’ ses çanq capot’ bondées d’ corn’d-beef por la trebu, çanq pâr’ d’ bocl’ d’oraill’ d’ vra or clipsées au mâm’ tro à chacun’ d’ ses oraill’ por sa mèr’ a l’ fâr’-valoir d’ ses sapt sœurs encor’ cosues, des portrâts d’ mariaj’ d’autr’ sos varr’ plân son tors’ sos ses treiz’ chemiz’ US, un’ min’ amorçeabl’ dans la doblur’ d’ sa casquett’, du rubis, du diamant plân ses doigts d’ mans a d’ pieds, d’ la viand’ frâch’ bian borrée au cul, tampons admenestratifs plân ses joes a des liass’ d’ parmis nomad’ bian pleiés sos chaqu’ pâr’ d’epaulett’ d’ ses çanq capot’, a braç’lets-montr’ plan ses poignats, a medecaments a cotton sorti d’etui plân son v’lu d’ tors’ a encor’ d’ la coca à d’hero a du plus papellotés aux mèch’ d’ sa bott’ a rian d’ slep por y t’nir, qu’ d’ tot partot all’ s’y alordit d’ ses larcins en poids legal, ma d’ rian d’ rian mieux en poids ellegal ! a rian d’ crottin qu’all’ s’y alordit d’ mieuss’ encor’ à larciner qu’ contrâr’, mssiou Fanget, por enjamber o marcher parquet vars teroirs o longer l’ moandr’ gardian que y dort qu’ d’un’ oraill’, a prendr’ aux câss’ o decintrer l’ vât’ment d’ son choix, auparavant qu’en caneveau all’, s’ deborr’ du total d’ son crottin a s’allèj’ du prasqu’ total d’ ses liquid’ intârieurs !, a, parail, d’ tos ses larcins, m’ssiou, ç’a comm’ se d’jà l’ total a deposé dans les rolott’, a rian d’ plus rian qu’e m’ pèz’ rian d’ plus rian qu’ l’ poids d’ son beau corps voleur à mes reins, a rian d’ plus rian d’ quanteté-poids d’ jut’ apras qu’avant quand e cort au liâvr’ au dj’bel, qu’e m’ remplit fessa, sapt cops raped’, m’ssiou, mon fond-fond derect, a, au saptiâm’ dequeu, à pein’ « marçi ! » a un saptiâm’ d’ coca sur ma langu’ qu’e m’ ter’ hors por contrôl’, m’ssiou, se j’y a pas delesté d’un effet qu’ tos ces portegâs o espagnols o etalians o arab’ o franssa d’ la « Grand’ Bleue », qu’e m’y ajot’ a m’ défendr’ mes doigts d’ ses neuf doigts tos bagués jesqu’ mâm’ l’ moignon du dexiâm’ qu’e y a faufelé d’un’ ptet’ bagu’ por la ptet’ darniâr’ d’ ses sœurs !, nue à ses botons-pression or, « des siècl’ a des siècl’ qu’ vos nos volez notr’ tarretoir’ raçial ! a te qu’ fâs putain portos sos Arab’, qu’ te m’y f’ras dobl’ d’ voleuz’, chiann’ !, qu’ te as hont’ ton tiars d’ raç’ d’ nos autr’ à t’ sos-mâttr’ à du tiars d’ semit’ que mâm’, à un por mell’ s’a obleié son oregen’ nomad’ ! » qu’e m’ r’fât l’ Chardonneret Eddy que s’y connât en suç’, m’ssiou a à nu qu’à un cheffon ecrasé pneu j’y essuie ma mott’ d’ son jus epeçé a tant blanc d’ tot l’ noir d’ sangleier o d’ cevet o d’ heresson qu’e s’y bâffr’t en rond trebal, mssiou !, d’un cop d’empeign’ e m’ lanç’ l’ cheffon jesqu’ hauteur du troisiâm’ etaj’ rech’ a m’y r’fât d’ sa voix se doç’ à y corraspondr’ sa paûm’ !, mssiou, se frâch’ a sent-bon qu’à offrer des roz’ d’ sapt jors sans eau o rempailler la viaill’rie meletâr’, quà qu’y vont entendr’ d’autr’ o y ragarder d’autr’ sorir’ les blouz’ grez’ des bereaux, a l’Eddy qu’e repèr’ les lieux, les stocks, les clefs, les tors d’ gard’ a des fois s’envoie en l’air un’ AFAT aux WC « comment qu’ te, Samora, qu’ fâs prasqu’ comm’ nos autr’ à voler l’ jus d’autr’ por te a à nomadeser d’ pass’ arab’ en pass’ yogoslav’ a tot’ l’Europ’, te m’ gaspell’ itou un debord d’ jus raçial à 100 por 100 ! » m’ d’jà l’ cheffon qu’ m’ ratomb’ sur ma boch’ ac son poids d’ rastant cent por cent racial a j’y liach’ jesqu’ rian plus d’ son odeur fort’ e sent l’ tessu a d’jà l’Eddy, dans sa rolott’ vart’ a roj’ noir’, a la grand-mèr’ tot’ dorée qu’e y a d’jà tot entarré l’ larcin, sauf l’ blue-jean, sos tertr’ d’ ptet’ mesâr’ meselmann’ au cem’tiâr’ avant jor, qu’ vet’ fât qu’ decrott’ l’ vagin d’ la [illisible] d’ sommeil d’ sa darniâr’ ptet’ frangin’ favorit’ a mâm’ temps qu’ s’ demoagnonn’ l’ châton por y faufeler à son plus gros doigt henné, qu’e y decod la fleur d’un ptet cop d’ bot, cauz’ qu’ d’jà sapt mois Tony l’ grand cosin qu’e y a d’jà, cauz’ qu’e y la sopçonn’ donneuz’ d’ tot les rolott’, croisé la vendetta, e mostâch’ dur, a rian, à decodr’ sa ptet’ promez’ aux canin’ ! a l’ sang d’ la decoter’ e y lap’t dans l’ mâm’ bol a la ptet’ qu’e y veut davantaj’ a davantaj’ qu’ l’ bot d’ son frangin, travars l’ deuxiâm’ un bleu d’ l’Eddy qu’all’ resqu’ son doigt enchâtonné à y trâr’ la coïll’ dans l’ crottin a la varmen’ que leur saut’ à leurs yeux bleus, ma l’Eddy qu’e y intardit d’y rentrer dans sa deuxiâm’ peau bleue a que sort la rolott’ por apprêter a charger son PM d’ quà va buter d’honneur Tony, a, radrassé a tot’ mes parties qu’ j’ m’endur’ mon âm’ d’y vêtir la blue-jean d’ la gitan’, rian d’ plus rian qu’à marcher ma patt’ avant aprâs ma patt’ arriâr’, j’y avanç’ vars l’ Raped’, a à la grâsseuz’ qu’ sos pont m’accroch’ ma patt’ avant a ter’ ac l’ cric, j’y râcl’ un’ volée d’ sabl’ a au chauffeur qu’ par darriâr’ d’jà m’ovr’ sa salopett’ à ma mott’ ō brell’ un rast’ d’ racial cent por cent j’y râcl’ au talon un torbellon jesqu’ ses yeux a vet fât qu’ la grâsseuz’, ses mirett’ tot ensablées sur grâss’, montée cabin’, qu’all’ m’ restetue hors sacoch’ au larçin mon appoant d’heiâr soir a j’y fas, me qu’ j’ m’endur’ d’ m’ garder à mott’ un rast’ d’ rast’ du 100 por cent racial, j’y fâs que gar’ à leur patron se ç’euss’ qu’ m’ pass’t d’ssur !, a qu’ por reparation Coran, j’ vas y augmenter leur taref preferentiel d’ trois sos a qu’en rue que vos m’ les plantez a qu’ por s’ veder, qu’e s’attend’t l’ col d’ [+++] o l’ moteur chauff’ por s’ coler l’un’ dans l’autr’, ma d’jà qu’ l’ chauffeur e m’a mis sa battoir’ grâsseuz’ à ma mott’ a « te vas pas nos tanir homm’, Samora, à nos tes tot’ pramiâr’ qu’ mâm’ se r’hlass’ d’ not’ jornée passée à mener l’engin patron à son tarm’ a d’un’ ptet’ nuit se rhlass’ parâill’ à remplir nos epoz’ a y songer dassus all’ à tes form’ avant qu’ çall’ d’ not’ marmaill’ que nos crie famen’ tant qu’ l’ zob e nos manqu’ dans l’epoz’ a qu’ parâill’ la marmaill’ all’ craïe à nos oraill’ à nos terer l’ zob a parâil, la marmaill’ qu’ nos y ter’ qu’ la mamell’ epoz’ a tari prasqu’ 7 jors avant paie, faut’ d’ lât !, rian d’ plus rian qu’ d’ not’ vie d’ mesâr’, sur la têt’ d’ not’ mèr’ qu’on t’y jur’, rian d’ plus rian qu’ chaqu’ matan, ç’a d’ te, Samora, qu’on s’attend not’ fêt’, a v’là qu’ por trois sos te nos y tians homm’, à ç’t’ heur’ qu’en a pas un’ por un humain !... a te fâs se bâll’, Samora, qu’ dàs hiâr soir, sûr qu’ te t’as fât l’appoant d’ notr’ ptet larçin qu’ ç’en a rian qu’un jeu entr’ 3 viés que s’âm’t regulier, bian gentil a ç’a te notr’ mazouzi à nos autr’ Mâchel, vet’ fât, sos les Arcad’ ! hein, put’ !, a qu’ l’ grâsseur e va t’ resteteer l’ trepl’ d’jà d’ notr’ larçin sans maliç’ !, a te, Samora, vra qu’ te t’endur’ d’ nos tanir homm’, à ç’t’ heur’ hein ?.. rian d’ rian d’ plus qu’ te peux nos y tanir homm’ l’ temps d’un çanquiâm’ d’ ta bonn’ salev’ ! te qu’a née, putain, qu’ fâs putain dâs te boj’ tes parties dans ton berçeau, mesâr’, à nos 2 qu’ dàs parâil l’ pèr’ e nos y bat por fâr’ rentrer l’obeissanç’ a qu’ prasqu’ e nos vend aux Raped’ Bledeans por nos y obeir l’ patron franssa, qu’ prasqu’ e nos prostetue d’ mariaj’ à un’ famell’ pluss’ rich’ qu’ la nôtr’ a la famell’ d’ l’epoz’ e paie pluss d’ la moitié tradetionnell’ por nos ach’ter notr’ semenç’ por leur fell’, mleh mleh.. semah… semah…, à ton loisir, rian d’ plus qu’ rian qu’à ton gôt, notr’ bâll’, qu’ te vas nos ravanir putain contr’ nos, des prasqu’ putains.. mleh.. mleh… semah semah.. Samo ! » a l’ grâsseur qu’hors sacoch’ « m’ ō çà ? » qu’e m’ fat, « qu’ t’ fâs tant tot’ nue a encor’ tant pluss’ nue à matan qu’à soper, putain, qu’ō qu’ j’ vas t’y resteteer ton appoant ac son trepl’ ? » qu’e m’ r’fât qu’ d’jà qu’ l’ zob du chauffeur e m’a d’jà depassé ma mott’ !, « rassur’, Samo, j’ vas y deposer ta ristourn’ au tableau d’ bord, a apras l’amor, j’y t’y mâts dans ta man, qu’ se d’jà j’y enfil’ les monnaes par son tro à un’ mèch’ d’ n’import’ qual plant d’ ton beau poil, d’y tinter à l’amor o durant qu’ te t’ rencars ton bouic, vet’ fât qu’ l’ post’ d’ gard’ d’ la gendarm’rie e revaill’ a y sort son fesil du rat’lier ! » a me, j’y fâs qu’ d’ rian d’ rian encor’ qu’ j’a demechanté ma voix, mâtr’, mâm’ qu’ l’ chauffeur e m’enforn’ d’ sa d’jà geclé, prasqu’ d’ jesqu’ mon dos jesqu’ mes jarrets dans son chaud velu d’ovartur’ farmetur’ eclâr’ d’ sa gorj’ a dassos ses parties, a mâm’ qu’ d’jà m’ mont’ ses g’nox à mi-cuiss’ e s’assur’ ses poangs à mes gros tetons sos poils a m’ va-viant ses hanch’ aux miann’ ac son gros zob qu’ fât derer dans ma mott’ a s’y epomonn’ parâil qu’ se s’alordit d’un gros panach’ chian o chacal à rythmer ac qu’ j’en recass’ un rian d’ moss’ ac coca à ma commessur’ a qu’ la grâsseuz’ d’jà qu’y a vu la podr’ en s’en empar’ ma langu’ por y noyer dans la siann’ a qu’ j’y ratross’ mes dents blanch’ au vol, ma j’ m’ mechant’ mes parties por all’ por plus tard, j’y fâs, m’ssiou Fanget « mâts-z-y-me l’appoant d’hiar soir a ma restorn’ dans ma boch’, la grâsseuz’, por qu’ j’y defend’ d’ mes dents a mâm’ qu’ des fois j’ m’obeis d’ m’aj’noiller à vos zobs, les Raped’, por y seçer l’ fin du fin, j’y pomp’ras ac a tant pis por vos nœuds s’ un’ monnae ebrechée !, qu’ me qu’ dapuis l’ barceau j’y vas nue au mond’, a billah qu’ j’y vas melanger d’ la monnae d’ rue arab’ à mon Fatema d’or se j’y avas au co !, a qu’ ç’a d’ ma bôch’ qu’ j’y a accotumée à transporter tant a tant d’ contreband’ por mes macs, a, en bouic, a y apporter des effets domesteq’ o cacher d’ l’ellegal aux contrôl’, qu’ m’ fât parâil un cabas ma bôch’ qu’ j’y a mâm’ enforné d’ la fœtus mort’-née d’ pet f’mall’ por y racracher au femier a bian sos dessos ac mes pieds, a tant a tant d’ monnae a d’ messaj’ en arab’ qu’ j’y connâs pas la segnefecation d’ votr’ arabesqu’ qu’ por, j’ m’y gard’ ma joe droit’ bian sèch’ a rian d’ salev’ qu’e y fât baver d’encr’, a por les ptets effets precieux j’y sarr’ farm’ dans mon fond-fond bian propr’, a dans mes oraill’ parâil qu’ j’y a accotumé à mes macs qu’e m’y rôl’t leurs proposetions d’achat o d’ vent’, d’ mac à mac a me, sans savoir, qu’ j’y a transmis mes montants à tos mes macs ! a sos mes âssell’ qu’ j’y a logé, sans savoir, les ptets acompt’, les ptets arrh’ por ma vent’ à me, en ptet’ bors’ plân’ or o d’actions qu’ j’y tians bian sarrée contr’ mes côt’ jesqu’au destenatâr’ qu’ d’jà qu’à pein’ e a compté l’ so, qu’e m’ test’ d’ jà comm’ son bian, a me qu’e m’y a rian det d’autr’ mon homm’, d’jà qu’ j’y crois qu’ ç’a mon noveau homm’ a d’jà qu’ j’ m’y align’ à son abattaj’ ! a mon vra homm’ e viant m’ raprendr’ tard dans la pass’ a dans l’alcôv’ sovent qu’à debattr’ du dommaj’ e côtaill’t la romain’ !, a tot mon poil qu’e m’ sert aux macs !, à y receler faux papiers, lâssez-passer, coca, hero, kief a acid’ mâm’ montr’ en or qu’e m’y font codr’ sos l’ pegment a tracts entortillonnés à mes mèch’ d’ fond, qu’ mon poil e en raposs’ pluss’ vit’ à la cecatreç’ !, a, des fois, qu’ mon homm’ d’ Mecheria e m’y attach’ caill’ o polet o pegeon o liâvr’ a m’emport’ qual plant d’ mon poil à vue qu’entr’ deux pass’ j’y apport’ des fois à sapt nemeros du sian a l’ destenatâr’ qu’ ç’a por l’inviter sur la terrass’ por ecoter, du soper à la delecul’, la poésie d’ mon homm’, d’abord, vet’ fât qu’ son epoz’ m’y a detachée d’ ses oiseaux, l’ conviv’ d’jà qu’sur sa natt’ e s’ pae à me du deplaç’ment a l’ rubis d’ Marciano por experteser à Algier por fâr’ miz’ d’ fonds por un coulo qu’e y a fât passer par mon nombrel l’ barraj’ MNA, l’ barraj’ gendarm’rie a rian d’ rian qu’ l’Admenestration e y port’ attention aux pros­teteés, qu’ j’y aval’ l’ rubis dans mon nombrel qu’ rian qu’ me qu’ j’y seç’ un grand sucr’ d’orj’ que m’ coul’ au bikini à l’avant d’ la Mathis, la faction all’ m’ protest’ mes macs qu’ j’y ramont’, vet’ fât, cauz’ pudeur, mon bikini sur mon nombrel, a vet’ fât, qu’ sur l’ covr’-lit du 33 Hotel d’ Strasborg, Algier, j’y raccrach’, d’un ptet cop coulo, la piârr’, a l’ Marciano, vet’ fât expertesé l’ brellant qu’e m’ ramèn’ d’abattaj’ l’objet d’ sa miz’, un grand coulo chaouia qu’ vet’ fât evacue sa gross’ coïll’ dans l’ lavabo a va por s’ mâttr’ au let, tot’ habellée d’ bikeni roz’ a tot’ eclabossée d’ pass’ frâch’ jesqu’ ses lâvr’ roj’ parâil seçeur, a rian d’ plus rian qu’a jamâs vu qu’ sur un dechir d’ roman-felm conchié à la chiott’ comment’ qu’ l’ jeun’ mâl’ e ovr’ l’ drap por son amoreuz’, qu’e y ovr’ l’ drap d’ d’ssur jesqu’au pied a s’y jatt’ au drap d’ dssos a d’jà e y ronfl’ dans son sâli qu’ l’ Marciano, qu’e s’a fât deshabeller d’ son alpaga jesqu’ l’ slep par son commis Oukhramou, d’ Bejaān, un’ ptet’ costaud’ qu’ d’jà, [illisible], corraspond la liass’ d’ mescl’ a la liass’ d’ Franç’, vet’ fât qu’empoign’ son bian, tot frās par l’ vié a y vess’ à la descent’ d’ let ! a jesqu’, des fois, d’ sovanir d’ chân’ ō me j’y triqu’ au centr’ a qu’on m’y triqu’, un’ prateq’ actev’ qu’ m’attach’ un coq tot vevant à ma bott’ apras qu’ j’y a bian essoré tot son jus à ma mott’ a all’ m’ fât « port’-z-y au nemero 7 a des-y Mohamed la put’ qu’ nos a centrée la chân’ du sapt Moharrem j’ t’y fâs porter l’ coq, por te Aureziann’ qu’ te y manj’ l’ foie cru a sûr qu’au 7 rejeb ç’a te d’y monter à la put’ a me j’ t’y mont’ à la put’ a des fois qu’ te y f’ras manger d’ la coïll’ d’ taureau à ton aîné, Moktir, qu’ j’ t’ fâs porter au 3âm’ rejeb por garder frâch’, par l’ mâm’ poil d’ chez Lahçèn’, m’ à la bott’, des fois qu’ ton âné e t’ mont’ d’ssur a te te mont’ d’ssur la putain, a la putain qu’all’ mont’ dassur la bargèr’ belj’ d’ la gendarm’rie a l’Hollinger qu’ nos fenit la bav’ d’ la bonn’ chiann’ dans sa gorj’ a ton âné, l’Ali-Piarrot qu’y y brout’ l’ cul a ç’a fât complât jesqu’ l’ 7âm’ cheval ? » a me j’y noe la coïll’ du taureau sos ma bott’ a j’y r’vas au nemero 7 a rian d’ plus rian qu’un ptet mâl’ qu’ chiâl’ au sein a chie l’ vagin d’ sa mèr’ qu’ tos les grands mâl’ e sont montés à bevouac à Chrea por tuer l’ sinj’ a en fâr’ la conserv’ a la ptet’ f’mall’ qu’ fât asseoir à la natt’ d’ son Aureziann’ a j’y etal’ la gross’ coïll’ d’jà vart’ d’ quà j’y ratians l’essaim bleu qu’e y aill’ pas infecter la tettée du ptet a la ptet’ mèr’ qu’ fât, trop violatt’ d’ lâvr’ por passer vevant’ l’ troisiâm’ rejeb a tant pis qu’ d’jà qu’ 4 jors all’ rentr’ en porriter’ sos tertr’ rian qu’orné d’un tiars d’un’ assiatt’, mâs l’ ptet mâl’ sauvé a monté en norreç’ chez la grand-tant’ au djebel, qu’ l’ 7 rejeb, l’Aureziann’ e a tot couché la chân’ ac mon homm’ a d’jà l’âné qu’ahann’ ses rots d’ coïll’ d’ taureau intarrompues d’ cuisson par la ptet’ qu’e seffoqu’ au brasero a rian d’ mâl’ por y continuer d’ cuir’, aux epaul’ d’Aureziann’ a d’jà qu’ l’Hollinger e fât l’ gros palôt à la chiann’ belj’ qu’ d’jà la ptet’ epoz’ a atterri en tapis volant aux pieds d’ Mahomet !,.. a des fois mâm’ qu’ Ali Ahmed e m’attach’ des chopin’ à mon poil d’ mammell’ por qu’ j’y transport’ au jardenet ō mon homm’ sos auvent e a elargi son air’ d’ pass’ a qu’en pass’ les pratequ’ e m’y sirot’t, sans detacher à cru mon poil a sauf qu’à geclée, por boir’ au goulot e s’assur’t leur poang à mon râd’ ! » a j’y des a la grâsseuz’ e m’ tint’ mon dû à la boît’ à gants a me qu’ d’un craqu’ment d’ dessos d’ pied roz’ au gravier j’y trembl’ mon cœur sur sa racin’ du rator d’ mon Djadja a qu’ d’jà la grâsseuz’ e m’ seccèd’ parâil sur pied l’ chauffeur, entr’ portiâr’ avant gauch’ a arcad’, à d’ssus a qu’ se rian d’ rech’ y habit’ dapuis qu’au déçès d’ la viaill’ mesâr’ Franssa à pein’ la charogn’ d’ sapt jors descendue dans l’ forgon, l’ Lahçèn’ y etablit dans les locaux son pr’miâr fonds ma rian d’ rad’ coulo a pratequ’ dans l’odeur d’ mort a la varmèn’ d’ viaill’ qu’ s’attend la nuit por sortir du papier peint a rian d’ frâs d’ desinfection, d’ lavaj’ javel a d’arrach’ d’ la viaillerie qu’e y consent l’ Lahçèn’ qu’ rast’ra tojors Arab’ sâl’ à gros zob, m’ssiou, a qu’ por ses locaux e s’ fât pas rian d’un peu Européan à mieuss’ sorter des frâs por y r’fâr’ neufs qu’e va en rentrer sapt fois mieuss’ d’ pass’ apras, jest’ qu’e m’y det d’jà qu’e y travaill’ mieuss’ dans l’homm’ qu’ dans l’ decor, a d’jà qu’ por un Arab’ d’ la Plain’ e surpass’ ses correligionnâr’ à prendr’ pli à son çarveau meselman d’y reassortir ses prosteteés qu’ des fois qu’e m’ montr’ un Arab’ dans la rue en bas, plan d’ sos les poch’ a qu’ mèn’ à mort la mul’ d’ son pèr’ qu’e veut pas y changer ! a, vet’ fât qu’ la grand-tant’ qu’all’ lequed’ l’etaj’ à bon prex a r’install’ son ptet-n’veu dans un’ ruell’ décent’ por bouic ac echappée sur l’ bled a commarçants adjacents a passaj’ d’ovreiers, a m’ defonç’ à ma coca sapt cops jesqu’ mon fond-fond a s’ mâch’ du kief à ma ch’valur’ por la descent’ qu’ d’jà e m’ vomit mon dos a me, mâm’ qu’ l’ chauffeur e m’ r’brandiss’ dur dans sa salopett’ ovart’ ma va pas m’ mordr’ ses geclées à mon dos vomi d’ son infârieur !, rian qu’ d’un rian d’ rast’ d’ ma salev’ à parler l’ coulo chaouia en bikini roz’ tot plân plân d’ sa gross’ coïll’ qu’ mâm’ l’ Marciano l’ vars’ à la descent’ d’ let e contenue d’ ronfler ac son gros poç’, parâil un râd’ moyan, en bôch’ a qu’ m’y prefâr’ l’ mac au let por un’ chân’ à trois, l’ mac qu’ mont’ sa commiz’ la rustaud’ a la rustaud’ qu’ m’ mont’ qu’ j’ m’ prefer’râs, me, qu’ rian d’ mac o d’ commis dans la chambr’ nemero 7 qu’ j’y revaill’ l’ Grand Coulo d’un grand cop d’ mon râd’ dans sa mard’ d’ sonj’ a qu’ rian d’ let, sur l’ parquet, sur pied, çà-mâm’ qu’e s’ deshabell’ d’ son roz’ a qu’ m’y revêts por qu’ j’y fass’ glesser d’un chuya por qu’e m’ plant’ sa gross’ coïll’ l’ Grand Coulo, jesqu’ qu’e m’y eclaboss’ d’ mon sang bian roj’ a d’ mon fond sur l’ roz’ qu’ m’elasteq’ mou, dassos d’ fess’ a qu’ durant, e s’ ragard’ dans la glaç’ par-dassus ma ch’valur’, a d’ sapt geclées e but’ rian d’ ses dents blanch’ au meroir a qu’e m’ fât « me, d’jà dàs çanq heur’ jesqu’ soper, rian qu’ ma salop’ d’ mon homm’ Marciano j’y plant’ sapt cops sa siast’ dans l’alcôv’ du Franssa Davertij’ un’ antillâz’ qu’ fasât encor’ mon homm’ ç’ medi jesqu’à soper e s’accord’ l’ rubis en arrh’ d’ me ac Marciano qu’ fât mon homm’ à ç’t’ heur’ ma des fois qu’ ç’ sang mêlé ? rian qu’y y allonj’ l’ rast’ en liass’ à Davertij’ ç’a Davertij’ qu’ vet’ fât, sos coteau antellâs qu’ j’y ravians mes pratequ’ !, d’ secrêt coulo à autr’ secrêt coulo, soixant’dex-sapt Arab’ qu’ j’y a plantés, a por 33, 3 geclées chaq’, plus treiz’ gros nâgr’-nâgr’ d’ rast’ Amerecan, a 3 cops chacun’ dans leur roz’ !, plus sapt All’mands qu’e m’ viann’t au zob à pauz’ offeç’ a j’y plant’ 3 cops chaq’ dans leur blond qu’ d’jà e leur roïll’ sur raçin’ à marner loan d’ leur portée por l’Enn’mi, plus trent’trois paÿz’ d’ Menaâ qu’e m’ viann’t à Davertij’ qu’ j’y fass’ redection qu’ j’y decods la partie f’mall’ d’ chaq’ d’ leur âné, ma Davertij’ qu’ sos sa bikini mauv’ e s’ deshort’ d’ son copé d’ garr’ d’un’ gross’ banen’ d’ son îlot natal, rian qu’e veut y bâsser l’ taref qu’ son moangnon sos ouat’ amerecan’ e lui sâgn’ dàs menuit a qu’ sauf qu’ j’y soie collée à all’ dans son alcôv’ des fois qu’e s’en cop’rât la gorj’ por y fenir sa hont’ ç’ s’mi-nâgr’ qu’a por fiarté a j’y decods a taref plân’ mes trent’trois ptet’ paÿz’, pluss’ sapt gross’ Franssa d’ soch’ Alsaçiann’ qu’ trop d’ gras autor du tro mâm’ à s’ plier à me a m’y âder d’ s’ovrer, rian d’ mon zob qu’ j’ peux y rentrer, a me j’ m’etal’ tot net d’ssos a j’y fâs « ç’a comm’ se me j’ soie la chiott’ à la turqu’ a te ç’a comm’ se te t’y accropis por chier a te pèt’ bian profond por ovrir a ç’a me qu’e j’ t’ chie ta gross’ mard’ dur’ en zob, d’ bas en haut a t’ v’là enculée ! » a y font a j’y rentr’ a j’y gicl’, a tos les 7 qu’apras, tot’ suant’ d’ leurs sapt gros pets, au darnier vet’ fât qu’ j’ m’ ramats sur mes talons a j’y vas vomir leurs 7 pets dans la chiott’ a j’ m’y depossiâr’ tot l’arriâr’ qu’ çà fât mauvas effet qu’un coulo que, la prateq’ à y voir la possiâr’, l’ glaviot, l’ cambouis, la farin’, l’ sang à l’arriâr’ all’ va croir’ qu’ j’y a passé passev’, non ?, a m’ desouter ma bott’ por d’autr’, non ? pluss’ por fenir, m’ à farm’tur’ jesqu’ menuit egal qu’ j’y plant’ d’ domenos o d’ vaudous !, tot’ la sortie d’usin’ Arab’ 77, a, d’dans, l’ tiars qu’e pae por ma bott’ a des fois qu’ tant lass’ all’ s’endorm’t à mon vié a m’ tomb’t au pied a mon râd’ qu’ rabondit en l’air a vet’ fât qu’ j’y stabiliz’ dans un’ autr’ mott’ m’ encor’ qu’all’ s’assopit a m’ tomb’ parail a parail la suivant’ qu’e m’en mont’ un tas d’ mott’ tot’ frâch’ d’ mon jus qu’ mon jus e met l’ pluss’ longtemps d’ tos les coulos d’Algier a siacher qu’e m’ det Davertij’ qu’e m’ fât qu’ ç’a d’ sa magie noir’ !, qu’ ma blanchaill’ all’ tiant blanch’ tant d’ temps apras la geclée a qu’ ç’a profetabl’ por son bian qu’ mon jus e y rast’ bian frâs dans la mott’ d’ la pratequ’ qu’à trotter au gourbi, patt’ avant patt’ arriâr’, mon jus lui grâss’ dox l’ va-viant d’ ses 2 fess’ a, rentré gorbi, la marmaill’ qu’ lui dechir’ l’ tympan a l’epoz’ achiatée qu’ sos l’ haïk implor’ ses yeux sa part d’ semenç’ au pauvr’ ovreier, vet’ fât qu’all’ m’ raviant à ma bott’, la pratequ’ a j’y plant’ la mott’ qu’e va sur sécher !, a combian d’ovreiers parâil qu’ passé l’ gorbi qu’ par ma gott’ frâch’ mon zob s’ rappell’ à leur mott’, ptet’ sœur coulo !, a Davertij’ qu’ m’ recompens’ d’ chaqu’ doblé d’un cachou qu’à s’efforcer coulo que tot’ un’ plân’ jornée l’halein’ all’ m’ porrit en gorj’, sûr, qu’e m’ det a me j’y soffl’ à son café-au-lât mon halein’ montagnard’ a jesqu’ dans ma gorj’ qu’e va m’ raprendr’ ses cachous, l’avar’.. a fas-z-y l’addetion, ptet’ sœur coulo ! » qu’e m’ fât « qu’ cauz’ qu’ t’ fâs née blanch’, te peux m’y fâr’ l’ calcul mental !.. a mâm’ pas qu’ te peux m’y fâr’ te, un’ blanch’ a qu’ l’ Davertij’, un’ metiss’ e m’ fât la règl’ d’ trois à sa tabl’ apras menuit, ma vra qu’un copé e s’ remplaç’ par d’ l’instrection !, a me qu’ ma bott’ qu’au hamac d’ mon homm’ j’ reform’ au sandoux, s’attend sa ptet’ mott’ bleue, vlan qu’ d’un chatoillis d’ mon bot, e va varser l’hamac a vet’ fât m’ fâr’ la femm’, aux angl’, à m’ roucouler dans l’armoir’ à glaç’, à m’ sortir ses plumett’ femell’ dassos les battants !, à s’y farder l’œil, la boch’, l’ moangnon dans l’ombr’, à s’y hausser d’ ptets talons hauts mauv’ paill’tés d’or, a tant roter, la pauvr’ mechant’, por s’ veder d’ tot’ son odeur intarieur’ mâl’ a y remplacer d’un’ vaporesation femâll’ qu’ j’y fâs, qu’ mon râd’ m’en parviant prasqu’ l’ombr’ solair’ à ma gorj’ « porqu’ qu’ te t’ fâs femm’, mon homm’, a qu’ te t’ cach’ por à me, qu’à ton bikini mauv’ te t’y tians aggraffées tes pendant’ d’ Monte Cassino a qu’ te y encadr’ en haut d’ la caiss’ l’ deplôm’ corraspondant !, qu’ tot’ ta pratequ’ all’ t’ sât copée a por l’honneur d’ la Franç’ ! » qu’ j’y fas « a, sûr, pluss’ d’ pratequ’ t’ viant à tes bott’, à tes mott’, à tes boch’ d’ fonds, mon homm’ ! » qu’ j’y r’fâs, chaq’ apras-menuit qu’ me j’y crains tant por mon zob qu’all’ m’ rassort’ d’ l’armoir’ ac du tricot a des aiguill’ aux doigts a qu’ j’y crains qu’un ordr’ vaudou, à m’ trecoter un cach’-cœur à mon flanc, vet’ fât qu’all’ m’y en enfonç’ un’ aiguill’ dans mon cœur, à mort, a qu’all’ m’ donn’ à manger, l’ menuit suivant, à ses vaudous, qu’y r’fâs « sors d’ l’ombr’, Anj’, a depoz’ ton bataclan ! ç’en mâl’ qu’ j’ veux qu’ te t’y asseoies à mon zob a qu’ te t’y enfonç’ l’ tro glorieux, mon homm’ heroïn’ a te t’y endors dassur me jesqu’ l’ pramiâr chant du coq a d’ mon trop d’ zob, j’ vas t’en fâr’ r’sorter l’ rast’ par ton moangnon, que, senon, te nos fenis femm’, mon homm’, a qu’ ç’a d’ ton sex’ masculin qu’ te nos tians ton fonds ! » qu’ j’y fâs, qu’ me sauf mon zob, e m’attard’ d’ raposer a d’ songer l’ rast’ !, m’ all’ qu’ jesqu’ des fois 3 h d’ nuit, ç’ en femm’, à sauteller aux angl’, à m’ menauder ses frous-frous, à m’extrapoler ses tetons, son petard, à m’échapper d’un ptet cri se j’y attoch’, à s’ rajuster son fard, ses dassos, ses hauts talons, qu’all’ m’ veut mon zob, sur natt’, a, feni sa demenç’ a me qu’ j’y a decroché du mur ses pendant’ d’ guarr’ a qu’all’ s’ les y aggraff’ au bikini a qu’ bian remplie d’ mon jus qu’ d’ nuit siach’ plus vet’, all’ s’endort à mon flanc a d’ sonj’ debarol’ d’ Monte Casseno jesqu’ l’inferm’rie ō ç’ un’ femm’ qu’ lui jatt’ ses vraies pendant’ au baquet a un mâl’ Allié galonné d’or qu’ lui y depoz’ sur sa tabl’ d’ ch’vet, sa convocation por ses fauss’ pendant’, combian, 2 chuya d’heur’ qu’ m’ rast’ por y ronfler à son flanc jesqu’ l’ovartur’, a à me qu’ d’jà çanq heur’ balanç’ ma trequ’ au chambranl’ dans l’ bruit du train por Tizi Ouzou, la fumée dans l’ ptet bleu a l’ frich’-frich’ des oiseaux, por quaqu’ ch’menots qu’ d’jà enjamb’t l’ grellaj’ por y frotter leur mott’ à ma bott’, d’jà qu’ mon Davertij’ qu’en dort rian d’ plus rian qu’ quâqu’ 2 heur’ dapuis son accedent vlan qu’ tot obleiée d’ sa conduit’ en femm’, e y viant posser à la consommation, qu’ me rian d’ plus rian qu’ j’y tians dabot par mon zob !, ma, des fois, un’ mott’ sur treiz’ j’ m’y assopis sans ronfler a rian d’ plus rian qu’ çà mon zob d’y fâr’ l’ travail !, a me, vet’ fât qu’ d’un’ seul’ pass’ j’ mont’ en sonj’ à mon Menaâ natal a j’ m’y rapoz’ ac mes pot’ sos les primeurs !, a me, pendant, qu’ j’ m’y gard’ mon mantian coulo, rian d’ plus rian qu’e m’y croit vevant’ à all’ la passev’ a âpr’ à son gain, l’ Davertij’ ! » ma rian d’ pluss’ rian qu’un sonj’ qu’ me, Samora qu’ j’y fâs en bot d’ chân’ dans les grands draps a l’Oukhramou qu’ d’ ses gros doigts marchands qu’ m’ ter’ mes commessur’ por son saptiâm’ cop, a la ptet’ chân’ s’endort jesqu’ medi, m’ssiou, ma me d’ jà qu’ çanq heur’ sonn’t à la gar’ qu’ j’ m’ revaill’ mon heur’ d’ mes deux Raped’ ma l’ zob d’ la rustaud’ e m’ r’râdit dans mon tro a d’jà qu’ l’ Grand Coulo parâil e s’ defroiss’ d’jà dabot sur la descent’ d’ let, rian d’ pluss’ rian qu’e peut m’ vanir à quatr’ patt’ à mon oraill’ qu’a tombée du mat’las qu’ les deux m’ssiou lebr’ e m’ont possée prasqu’ l’ tiars d’ mon nu en déhors, a m’y fâr’ à voix bass’, parâil d’ fellett’ à fellett’ o d’ mort à mort, m’ssiou Fanget « mon zob e m’ det qu’ te m’as songé d’amor a d’ Davertij’, mon defunt homm’, a te, te y vas rajoandr’ ton regulier por l’ soper, a me, qu’ pas mâm’ qu’ j’ soie payée tot mon montant à Davertij’, ō qu’ ça d’abattaj’ Algier o metropol’ d’ Marciano qu’e va m’ conduir’ l’Oukhramou ?, a va s’ resteteer mon bikini qu’ mon Davertij’ e y a obleié d’inscrir’ dans les compt’ ? a rian plus d’ rian qu’ d’un « mon homm’ » j’y soie jamas plus somiz’ a nicquer ac, apras menuit, m’ rian d’ plus rian qu’ d’un’ Societé qu’ j’ soie dependant’ a qu’ d’ ma ball’ mott’ berbèr’ all’ m’ ratorn’ en passev’ aussi, a d’ ma ball’ bôch’ d’ haut’ montagn’ all’ m’ bâss’ seçeuz’ aussi qu’ rian d’ pluss rian d’ plus rian qu’ s’ ç’ soie d’ mon zob à vie a coulo que qu’ m’attend’ l’ temps d’ mes quarant’ ans por m’egorger ac ! a qu’, des fois la Société all’ m’ ter’ d’abattaj’, cauz’ qu’ combian d’ rech’ qu’ dapuis Mathis o Delahaye e m’ont r’luquée qu’ j’ fâs chambranl’ à medi a bian campée sur mes 2 jamb’ a ma troisiâm’ qu’ bian droit’ leur montr’ la derection a mon genr’ berbèr’ d’ quà e pens’t djà fâr’ partetion d’ac les Arab’ ! por m’ monter en chambr’ por l’ messieu Franssa a qu’à y foâtter o y repandr’ l’ sang o y  etrangler jesqu’ qu’e m’ tomb’ aux pieds o m’ miner o m’ chier dans ma gorj’ en Ramadan avant l’heur’ !, o des fois d’autr’ defendus Coran !, j’y fâss l’ Mal a se j’y clam’s’ just’ rian d’ Paradis d’Allah por me a Ahriman e m’ côp’ a j’y fâs passev’ à vie eternall’ dans ses abattaj’ infârnaux ! a à y fâr’ prevé, l’ putain pluss’ vet’ qu’e viant viaill’ qu’en abattaj’ !, qu’au prevé e s’attard’ son jus, ma qu’au tot-v’nant e y r’novell’ ! a qu’au prevé l’ prosteteé à bian parler, fâr’ poletess’ franssa vet’ fât qu’y pard sa raç’ !, ma qu’en abattaj’, à fâr’ vet’ fât corraspondr’ la demand’ à l’act’, a voir l’ so, à s’ fâr’ apprendr’ d’ la prateq’ etrangèr’ ses mots d’ pass’, son accent, ses coutum’, sa r’legion, a tojors au grand air d’ la rue, à chier dassur l’ tas d’ mond’ anonym’, vra qu’ l’ prosteteé e s’ renovell’ sa raç’, a à fâr’ coulo que, comment qu’un prosteteé e va y pardr’ sa raç’ matarnall’, hein, ptet’ sœur, qu’ por combian d’vra jus ici por ton homm’ a les frâs d’hotel partagés o rian qu’ por Marciano ?, e t’ont terée d’ ta pass’ coulo a m’ont apporté mon malheur à Davertij’ par l’ rubis qu’ te t’aval’ dans ton nombrel aux barraj’ ! a, mâm’ qu’ j’y soie tombée hiar soir sur l’ tessu d’ tant a tant d’jà d’ défonç’ dapuis çanq heur’ a d’ çà qu’y m’y aient cessé mes pass’ entr’ l’ 103iâm’, un gros nâgr’ qu’y resest’ qu’y separ’ la mott’ ac ses poangs a l’ 104 un’ Arab’ qu’ tojors, à pein’ sa monnae tint’ en câss’ a m’ la separ’ au vetabrill’ por qu’ j’y rentr’ farm’ a dans son mell’, a d’ çà qu’ mon Davertij’ d’ trois ans, darriâr’ romain’ ō son mauv’ djà qu’e commenç’ à r’grossir en femm’, sur sa tabl’ son œil e va-viant d’ l’ecrin au çartefecat d’expert, rian d’un tiars d’œil, rian d’un tiars d’ « marci » o d’un « Netleb lem fedlek kekoûl, lo ijî ichoûfni fî chechrîn, por vaudou ! » à la commiz’ que !, rian d’ rian qu’ s’obleïe d’ m’ôter l’ bikini roz’, d’ sa propraieté por rian d’ plus rian qu’ por exhiber l’ trop-plan d’ sa rechess’, a mâm’ qu’aurât droit d’ pensionné à rabattr’ la miz’ d’ Marciano, e s’ hont’ trop d’ son café por y mâttr’ en avant a rian qu’e m’ fât, rian qu’e m’ det, rian qu’e m’ ragard’ qu’e craint trop qu’ les deuss’ e lui rapprenn’t son rubis, l’ sâl’ negro qu’e s’ f’rât mâttr’ en abattaj’ passev’ seçeuz’ rian d’ rian por du brellant qu’ les Franssa e y z’ont pas desaccotemés !, a rian qu’un’ ptet’ pratequ’ Tonisiann’ qu’à pein’ sortie d’ dassos ma remplaçant’, un’ ptet’ françaz’ bian dorée, bian av’nant’, a bian montée du tiars d’ me qu’à pein’ j’y a, à l’oraill’ tatoée, fât, tot bas l’ saptiâm’ du tour des mott’ a m’en ramarcie à l’orāill’, qu’ l’ Marciano a son Oukhramou e m’ poss’t à l’arriâr’ d’ la Mathis, en faç’ l’agglût d’ sapt heur’ que rian, d’dans e protest’t mon chanj’ment, ces bougnoul’ !, rian qu’un’ ptet’ Tonisiann’ bian profond’ qu’e m’ jatt’ à la vetr’ un’ poignée d’ sa mott’ a qu’ j’y devin’ aux lâvr’ « redour ! derj ! » rian d’ plus rian d’ mon homm’ qu’e j’y a augmenté son bian qu’e peut s’achiater un’ remplaçant’ Françaz’ d’ la metropol’ ac Etat-Civil a marqué l’ nom d’ son pèr’ d’ssur : Vié !, qu’e m’y mechant’ l’Oukhramou menotté à me a maüser chargé sur mon cœur, jesqu’ l’ « Strasborg » a sûr qu’ō qu’e va m’ placer por son mâtr’, avant qu’e m’ poss’ hors d’ la Mathis, sûr qu’e va m’ délaçer mon roz’, en louç’dé du Marciano que conduit la tir’ a s’y pleier sos son veston, sos sa ch’mez’ fantasie, dans son étui maüser sos son âssell’ a djà qu’ j’ m’y hont’ d’ rentrer ma novall’ plaç’, tot’ nue a qu’ mon inderect’ qu’ fât sos Marciano, dapuis sa haut’ caiss’ qu’e va parler tot haut « en vlà un becot qu’ mâm’ son ançiann’, un negro copé e y a pas fât un cadeau d’adieu a qu’ te nos viann’ tot’ crue d’un mâtr’ negro copé ! », qu’à m’ craier sos la voût’ !, l’Italiann’, j’y sens son copé dans son froc !, « a qu’avant-avant te nos viann’ du djbel fellous, te vas y monter sapt etaj’, a, port noir’ ac d’ la Pomp’ Funèbr’ d’ nos autr’ les Blancs en prasqu’ arabesqu’ argent d’ssur, te y rentr’ sans frapper a te y obeis complât aux ordr’ noirs, a fessa, l’ raton, à ronger, propr’, l’order’ invesebl’ tot partot ! » a m’ là mangeuz’ d’ mard’ françaz’ ! » a me j’y reponds son oraill’ tot’ crass’ « bekâ.. becchouia… koûn qâsi belquoorra ! a obeis-z-y ton propreiatarr’ ! a augment’-z-y son bian !... khewwâf, te, un coulo que ? jutt’ bian, a ton darnier propreietarr’ e t’ jatt’ au femier ac ton râd’ parâil a l’ Prophèt’ e a pas b’soan d’ trois anj’ por t’ monter dans son Eden, rian qu’ d’ sa man gauch’, qu’ la droit’ e y ecrit encor’ d’ la sourat’, e t’ ramont’ au Ciel par ton zob ! ».. a Marciano, qu’e s’endur’ ton zob dapuis tant a tant a qu’a travarsé les barraj’ ac l’ rebis dans ma peau en resqu’ d’ la siann’ a qu’ va payer l’ prejudiç’ des 37 heur’ à mon homm’, porqu’ qu’e s’ separ’rât d’ te à t’ degrader d’ coulo por t’obeir un’ Italiann’ copée à y ronger en chambr’ la mard’ posthum’ d’un’ Françaz’, à quatr’ patt’ qu’ plân l’ squar’ Bresson, Belcourt, Bab’ l’Oed, a jesqu’ d’ la ptet’ Napolitân’ o d’ la ptet’ Lelloiz’, sûr, sans rian y payer l’ rubis à rian d’ pèr’ a mèr’ qu’e y remplit l’ caveau du Franssa à l’ fenir, decorations, effets, peau, os, mescl’, narfs, corn’, poils, boyaux, fond, cutex, lequed’ intarieurs, mard’, urin’, jesqu’ sa traç’ d’ ses mocassins au pâlier a ses liass’ d’ sapt ans, d’ ptet’ mendieuz’ d’ tot partot qu’apras degestion, e en chient les espèc’ à r’avaler, l’ materiel à ravendr’ au souk !... a l’Oukhramou, d’ rian d’ plus rian qu’ d’ t’ delacer ton roz’ à ta hanch’ gauch’, l’ Marciano vet’ fât qu’ d’ la cross’ d’ son maüser appeyée au deflecteur, e y fass’ d’un’ ptet’ ball’ à blanc sauter la man à sa commiz’ ! rian d’ rian d’ l’Oukhramou qu’e a barr’ sur te.. j’y sâs, qu’e m’a plantée çatt’ nuit, cauz’ qu’e m’y rentr’ pas franc tot son zob, a mâm’ qu’ l’ Marciano e dort d’ chaq’ côté d’ ses deux nationalités !, qu’ l’Oukhramou e s’a pas sa possession tot’ entiâr’ d’ soi-mâm’ ! sûr qu’ d’ son zob qu’e m’ rentr’ au 2/3 dans l’ tro a qu’y trembl’ sa geclée, a qu’ d’ son tro à all’ qu’ l’ Marciano j’y sens qu’e y enfl’ franc por ç’ beau zob que sât tânir des fonds, j’y fâs la defferenç’ qu’ l’Oukhramou e s’ tiant en possession plân’ son tro, ma son zob, ouras Ennebi !, sûr qu’ l’ Marciano e y a encor’ un droit d’argent d’ssur, a tot parâil partot, des fois d’ l’Oukhramou, mon coulo ! qu’ ç’ rustaud que s’ fât craindr’ d’ te, d’un’ seul’ trait’ d’ son zob qu’e peut pas y honorer Marciano, a Marciano d’ quà qu’e salarie l’Oukhramou que veut t’ dépoiller ton roz’ à en fâr’ commerç’ au souk !, vlan qu’ l’ Cors’ e s’ deshabell’ son ex-commiz’ en abattaj’ a l’Oukhramou comment qu’e va y payer la trait’ d’ son zob à son Cors’ ? rian d’ plus rian qu’e peut y fâr’ attendr’ à jamas la trait’ qu’en y r’vendant son tro a s’ vend passev’ que qu’ son zob, j’y sâs, ç’a rian d’ plus rian qu’ d’ la ptet’ pneumateq’, mon coulo !, a d’ passev’ qu’e y resest’ à la prateq’ son ançiann’ possession d’ sa mott’, vet’ fât qu’e bâss’ seçeuz’ que a encor’ encor’ vet’ fât qu’à s’ mechanter sa langu’ aux viés, e s’abîm’ tot’ sa boch’ à rian d’ plus rian qu’à mâcher d’ la gross’ couill’ a vet’ fât qu’ l’ Marciano e l’ degrad’ d’ Belcort à la Casbah, mon coulo, a vet’ fât qu’ l’Oukhramou, à rian qu’à y seçer en ptets fonds sâl’, a pas d’ contrôl’ medecal !, des fois qu’e s’en obleie son çarveau tot l’ rast’ d’ ses parties siann’ des fois, jesqu’ te, un soir qu’ te, l’ Marciano e engaj’ sa Mercedès dans la ruell’ a tot’ la marmaill’ qu’ veut lui fâr’ tocher l’ zob o la mott’ o la dent por y prosteteer, te ac ton bikini roz’ a cach’-cœur sur ta ball’ poitrin’ d’ haut’ montagn’, à sa droit’, qu’e s’ rafrâchit ton mac sa man droit’, entr’ chaqu’ chanj’ment d’ vetess’, à ta bott’, d’un d’ ses ptets fonds à ton Cors’ que, l’ local achiaté à bas-prex, rian qu’e y meubl’ qu’ d’un’ ptet’ caiss’-comptoir ac un’ châz’ darriâr’ a d’un tro por la chiott’ ac la conserv’ a rian autr’ qu’ chaq’, qu’e en tiant sapt ­Casbah, sapt Bab el Oued Nord, rue Privée, en geranç’ rian qu’Arab’, d’ çanq heur’ l’ matan a apras menuit e en debord’ plân d’Arab’, d’ lundi matan jesqu’ D’manch’ soir, d’un’ d’ ses succursal’ d’Arab’-à-Arab’, sans rian d’enseign’ ma l’ tas d’ caiss’ d’ vin au fond !, a l’ kief qu’y pend en bott’ aux angl’, a rian d’ neocid’ qu’e peut l’ gérant y terer la gross’ moch’ vârt’, la bleue, l’ cafard, a la prateq’ e en rassort ac du morpion par trentân’ qu’ lui saut’t aux sorcils !, a ac d’ qua garnir sa loûbiâ d’ prasqu’ viand’, ma l’Arab’ e y âm’ niquer a tant pis por l’ decor a apras e va teer la sânie au hammam !, qu’ rian d’ plus rian qu’e t’ det Marciano qu’ « por niquer, rian qu’e y faut un bon zob a un bon tro, a un ptet fonds d’ monnae ! », quà qu’e t’en sort, sos tes beaux yeux bian bleus sos khôl, mon coulo !, quâ qu’e t’en sort à quatr’ patt’, tot’ saoûl’, tot’ nue, rian qu’ l’arriâr’ habellé d’ chié frâs, tot’ verolée dapuis son rast’ d’ tegnass’ jesqu’ ses ortails tot noirs, a tot son velu, qu’a passé en gris, tot gluant d’ jut’ pebleq’, a ses mans gonflées roj’ à tant branler a sa boch’ plein’ d’ combian d’ geclées tot’ frâch’ qu’e en debord’, d’ ses lèvr’ tot’ violatt’, noir’ à tant seçer, un’ frecassée tot’ roj’ d’ vin au march’pied, qu’ s’efforç’ sa saoûl’rie d’y asperer ac l’essam qu’ s’y a englué, a l’ khôl que lui fond sur les joes, a l’ fard à son menton, quà qu’ çà ?, l’Oukhramou, mon coulo !, ouras Ennebi, qu’encor’ tot’ plein’ all’ s’ ter’ à la man un gros zob hors salopett’ mecano por y trâr’ a la jeuness’, d’ sortie d’ garaj’ que fessa y reluq’ l’ Marciano l’ gros zob plein qu’ l’Oukhramou e pein’ à veder du tiars, a la jeuness’ que rian y band’ d’ mescl’ por a ved’ sa chopin’ au goulot ses sa ball’ tegnass’ noir’ ō s’endeffèr’ l’essam bleu-vart qu’ d’jà l’ Marciano e t’ fât passer sa cart’ par la vetr’ à ç’ beau jeûn’, des fois qu’… a mâm’ qu’un’ chiann’ errant’ lui piss’ à sa gross’ coïll’ qu’, tot’ noir’ balae l’huis, rian d’ rian d’ mescl’ o d’œil d’ l’Oukhramou qu’e en protest’, a mâm’ qu’ l’ ­Marciano e fât torner l’ moteur d’ sa karroussâ a plân gaz, la tettée d’ l’ex-commis s’y entend, a mâm’ jesqu’, du plus fond du fond, graissaj’, vagissements, pets, seçées, jesqu’ frottat d’ peau à peau, d’ bott’ à mott’ !, a d’un klacson, l’ Marciano e en fât sortir l’ gerant, un’ Oranâz’ en aj’ d’jà d’ sapt enfants, un’ bâll’ Arab’ lettoral’ qu’ rian d’ plus rian qu’ slepée d’un rast’ d’Eminenç’ tot’ en crass’ d’ quà a faufelé l’orlet elasteq’ d’un’ fecell’ lacée sos nombrel a l’ gordan conchié appuyé sur sa neq’ tatoée d’ Mustapha que ôvr’ ses âssell’ bian noir’, bian brellant’, a l’ Marciano y fât veder sa caiss’ d’ sapt jors d’ quà restetue au gerant l’ tiars a « l’Oukhramou, combian qu’e t’ fât par jornées ? », « des fois tiars d’ mieuss’ qu’ not’ coulo, sidi Marciano, a des fois qu’e lui sort trop d’ pus des gencev’, rian, sidi, ma d’ sa gross’ langu’ a d’ ses gross’ lâvr’ qu’ j’e y fâs pas pequer, se rian d’ pus aux gencev’, la prateq’ pressée all’ s’ rejoït d’ ç’ bian enflé bian dox que la pomp’ fessa a des fois y chiarch’ la parâill’ au tro, sidi, a j’y fâs mâttr’ o pas, sidi ?, des fois qu’ çatt’ saoûl’ e m’en gard’rât presonnier un vié du tot-v’nant dans sa mott’ !, a mâm’ qu’ des fois, sos kief, e va mâm’ jesqu’ nos en sortir un zob plus gros, plus râd’, plus plân qu’ not’ zob coulo, a j’y fâs r’mâttr’ en march’ o pas, sidi ?, qu’ hiar, à soper, fessa qu’ j’ m’ tremp’ ma loubiah, vlan qu’all’ s’ quett’ à tailler la pep’ à trois mecanos qu’all’ va jesqu’ s’en mâttr’ sapt zobs à la fois dans les joes a aux porteurs ç’a prasqu’ comm’ se s’ plantaient en chân’ tall’ment qu’all’ y sât fâr’ à frotailler les zobs entr’ eux a y fâr’ gecler seccessif, du fond du fond qu’all’ m’arrèv’ tot’ noir’ a boch’ plein’ a me qu’ j’ suis assiz’ en tailleur à ma natt’ à tremper l’ pain, vet’ fât qu’all’ m’ renvars’ mon écarté en arriâr’, a la loubiah qu’eclaboss’ mon tro qu’ j’a ordonné por, l’ zob d’ notr’ coulo, por tot’ ma nuit, en arriâr’ jesqu’ mes talons toch’t au mur, a qu’all’ ter’ mon Emenenç’ sos mes fess’ a qu’all’ s’attaqu’ mon tro d’ sa gross’ coïll’ a billah !, sidi Marciano, all’ m’y remplit d’ frâs jesqu’ mon pramiâr chié d’ loubiah !, a sapt cops, sidi Marciano, a mâm’ qu’ l’huil’ d’ la loubiah e m’a bian grâssé l’ tro avant, j’y sens qu’à sec, parâil, qu’ çatt’ mesâr’ d’ mesâr’ all’ y defonç’rat parâil en pass’ coulo, sidi ! j’ r’mâts-t-y o j’y r’mats-t-y pas ? » a l’ Marciano rian qu’e repond l’halein’ au gerant ma a te, a s’attend ses bagouz’ dans ta bott’ por t’ monter l’ zob maxi a à tes tetons sos l’ cach’-cœur « attends qu’ l’Oukhramou a feni l’ zob d’ ç’t’ bâll’ jeuness’ qu’à y parcorir ses yeux bleus analphabèt’ ma cart’ son zob lui gonfl’ d’un tiars d’ mieuss’ a sa man henné qu’ d’jà m’y fât du doré au rast’ d’ soleil par d’vars me.. attends-y la fenetion a egorj’ ! » a t’ sort dans ton poang gauch’ son cran d’arrêt !, « egorj’-z-y d’ssur l’ march’pied a gard’-te tes effets a tes beautés, d’ tot’ la mard’ qu’e en eclaboss’ ! egorj’ ! » a d’jà qu’ la ball’ jeuness’ ac la cart’ à son oraill’ dorée d’jà qu’all’ frott’ sa salopett’ à la portiâr’ d’ Marciano a d’jà « kân chîmâ teste haqq ?, ia sidi Marciano ? » a « nerda nekheddemek bach nejenebek » qu’ te, qu’ l’ gerant d’jà qu’e rentr’ son gros petard feç’lé dans l’ombr’ noir’ qu’ jest’ y brill’ l’ bot conchié du gordin qu’ d’jà ver’volt’ dassur un’ rix’, qu’ d’jà qu’ l’Oukhramou bechchouia radrassé d’ dassos l’ gros marcher du gerant que y a passé la goûtt’ d’ son tiars d’ gain travars son rast’ d’ Eminenç’ à sa descent’ d’ssos conchiée noir, jest’ d’ son œil roj’ e t’a matté d’ sapt ans !, ma rian qu’e chouff’ la lam’ dans son poang gauch’ !, a d’jà qu’ quatr’ patt’ vars le fond sa mott’ gris-roj’ d’ sapt ans plantée du zob Marciano dans les draps du Strasborg !, ō qu’un’ pratequ’ sortie du coulo y plant’ farm’ sa chopin’ ved’, mesâr’, a qu’un’ ptet’ marmaill’ du 3iâm’ faç’ y flech’ un’ ventoz’, vars l’ fond du fonds por y happer sa 333iâm’ « gross’ coïll’ » d’ sa jornée, a te, d’jà qu’ l’ Marciano d’jà qu’ par sa vetr’ automateq’ bâssée e test’ les parties dans la salopett’ d’ la ball’ jeûn’ qu’e s’y a vet’ fât, sans rian d’ordr’ du mac, ovârt tot’ la farm’ter-eclâr d’ sa salopett’ dapuis les seins jesqu’ dassos les parties !, te « mâtr’, mon homm’ j’y peux pas egorger ton ex-commis à ç’t’ heur’, qu’ por nos autr’ meselmans, ç’a intardit d’ Coran d’y egorger du betail avant l’heur’ ! » a l’ Marciano qu’ te fât son mazouzi dapuis sapt ans a qu’, des fois qu’e va t’ remplacer dans son cœur la ball’ jeûn’ qu’ s’ mât ses parties à son avantaj’ « t’ fâs bonn’ fell’ a bonn’ meselmann’, mon mâilleur !, qu’ te m’ covr’ d’ relegion qu’e t’ fât petié, l’Oukhramou, a qu’ te m’obeis pas mon ordr’, qu’ jamâs un prosteteé Arab’ e a resesté l’ Marciano ! mâm’ qu’ j’y soie occepée à des fois r’torner mon cœur d’ tes beautés por d’autr’ !, qu’ te m’ covr’ d’ relegion qu’ te fâs mâilleur âpr’ au gain d’ ton homm’ qu’ te veux pas y tarir un’ seul’ ptet’ sorç’ d’ son revenu à egorger çâtt’ mesâr’ d’ quà te t’y as ecoté l’ gerant qu’ l’Oukhramou e en avalât d’ la monnae !, a qu’ des fois qu’ j’e y pae la desintoxecation, l’ zob lui r’viant farm’ a la toil’ d’arâgnée all’ s’envol’ farm’ d’ sa mott’ a, d’ 3 semân’ d’ sanatorium à bas-prex, vet’ fât qu’ l’Oukhramou e nos r’viann’ en trois parties pâyant’ ! ma rast’ mon ptet fonds d’ l’Oranâz’ a jesqu’ la foss’ commun’ qu’e m’ pae l’ fossoyeur d’un’ pass’ mort’ ! a te, te veux-tu qu’ j’ t’y fass’ ma commiz’ por l’Aurès, ma mailleūr’ ? a d’un saptiâm’ coulo qu’ te m’as descendue d’ l’ haut’ montagn’, a que tiant sapt mois ton prognostic, vra, sur ma tât’ d’ ma mèr’ qu’ les Italians e ont forcée à mort dans notr’ pech’rie pendant l’Occupation, sur sa tât’ qu’ j’ t’affranchis a qu’ j’ t’avanç’ la location d’un ptet fonds Batna o Aurès o Khenchela a te y remplis à ton âz’, qu’ vos autr’ les mazouzi des grands macs, vos avez vos idées por rentabiliser l’ putain ! » a l’ Marciano qu’e t’ fât don d’ son cran d’arrêt a qu’ se te t’ l’estorbis apras-soper, rian d’autr’ mac cors’ que viandra l’ venger a plutôt qu’ vet’ fât qu’e prendront, langu’ ac te a te leur concèd’ les 2/3 d’ son empir’ a te, qu’un prosteteé e sât tos les s’crêts d’ meurtr’, d’ hol-up, d’ contr’band’ hemann’ des morts, a tot leur savoir d’indic, leur reseau d’ donneuz’ a qu’e pae l’ MNA, qu’ les grands macs, parâil les ptets macs qu’e s’ croient qu’ac l’ corps a ac tot ç’ qu’e y a pas d’ corps en-dadans, e z’y ont ach’té tot d’un ptet mâl’ à en obleier qu’ jest’ d’un ptet mot d’ pass’, l’ prosteteé frâs achiaté d’jà qu’e s’ reapproprie un por’ d’ soi-mâm’, a qu’un prosteteé e va pas obeir un sos-mâtr’ d’ qua e s’endur’ pas d’ niquer ac, d’ tot’ sa jornée, a qu’ d’ tot’ çatt’ chân’ d’ beautés, l’ pluss’ grand mac du mond’, Dieu e s’en embroïll’ ses compt’ qu’e lui font tant d’homm’ morts a d’ charogn’ par jornée por s’ retablir sur ses mocassins !, tall’ment qu’e s’obleient l’ cœur, les preferenç’, les connâssanç’ du prosteteé qu’en pass’ e y parl’t tot haut leurs exploits a pass’t demanch’ dans les rangs prosteteés d’ pass’ parail l’ paysan dans ses sillons inart’ !, a te, rian d’ mazouzi qu’ te t’habitues ac, dans ton fonds, rian d’ plus rian qu’ te frequent’ d’amour un’ ptet’ bargèr’ d’ Bou-Hamama a rian d’ pluss rian qu’ te y fâs la pass’-torist’ dans l’ g’nevrier a, au bouic, rian d’ pluss rian qu’ n’import’ quall’ putain por t’ dormir avec, niquer-niquer, a, au matan, te paies la pass’ à ton gerant a des fois qu’ ton gerant e capt’ son montant au prosteteé, 3 jors d’ patienç’ por un’ ptet’ contestation d’ porçentaj’, te sors l’ coteau a te l’ cop’ ton gerant, a l’ prosteteé jamâs qu’e peut penser qu’ ç’a d’ son montant devoilé !.. ma des fois qu’… l’ ­Marciano, mefianç’, mon coulo, qu’e t’ fât cadeau son cran d’arrêt, qu’e t’ complement’ qu’ l’Oukhramou d’jà qu’ r’quatr’ patt’ hors ombr’ noir’ jesqu’ va rendr’ son bol d’ jus aux pneus blancs d’ la Mercedès, mefianç’ qu’ d’jà l’ Marciano e t’ desapproprie son coteau a s’ tord son palud à sa derection a « sâgn’-z-y l’ cul ! a rapport’-me sa mott’ ! » a te vas por descendr’ qu’ l’ Marciano qu’e en bav’ sa criz’ dans sa pochett’ dentell’ « a cop’-z-y a sespends-y les parties [au rétroviseur] à la plaç’ d’ Mickey ! », a d’jà la bâll’ jeûn’ qu’ sur ordr’, a rian qu’e fât avartir la portée d’ qua fât teteur, e s’install’ la banquett’ arriâr’ sur du papier-jornal, te, te descends la Mercedès, a d’ tes talons aiguill’, te penètr’ l’ ptet fonds a l’Oukhramou qu’e s’ soviant aux naseaux la dat’ d’ ton bikini roz’, au sov’nir e s’ reembouicq’ à tes talons a vet’ fât qu’à l’Oranâz’ qu’e s’occup’ d’ gordener l’ tro d’un’ passev’ por y rentrer l’ zob jetonné 77, te, l’ mazouzi qu’ mâm’ qu’ l’Oranâz’ e y choff’ d’ son ombr’ noir’ qu’ d’ sa bâll’ prateq’ mecano l’ Marciano d’jà y palott’, d’ crin avant à crin arriâr’ tot’ sa bav’ dans la bâll’ langu’ roj’ qu’ jesqu’ à preuv’ du contrâr’, te y rast’ l’ mazouzi du patron, a s’ plant’ son âssell’ puant’ à son gordin conchié à la ptet’ passev’ qu’en chie du vart au zob 77 !, te y command’ d’ordr’ du patron, d’ posser la seçeuz’ par la ch’menée jesqu’ la terrass’ voisin’ ō cuv’ son vin sos etendaj’ femall’ a l’Oranâz’ qu’a sa plaç’ priz’ entr’ deux command’ments, que sât, d’sos, qu’ l’Oukhramou lui rapport’ d’ quà s’ leberer d’ la tetell’ Marciano a ovrer un’ buvett’ djà ptet fonds au tennis 3iâm’ class’ Canastel a que s’ demanj’ la mott’ des command’ments sos palud d’ son patron que j’y estorbiss’ l’Oukhramou « j’y fâs, l’ mazouzi » qu’e t’ fât à s’ ronger dassos ses ongl’ la seeur mardriqu’ qu’all’ s’ rapport’ d’ mott’ sos sarré Emenenç’, a te, te y doigt’ d’ ton cutex son fond-fond a jest’ d’un ptet gonfl’ment d’ tes seins sos cach’-cœurs te y fâs qu’ des fois te y regrett’ tes debuts a l’Oranaz’ qu’ s’en relaç’ son gros doigt au tian dans l’arriâr’-slep « ma des-y l’ patron qu’e m’y envoie des maçons des fois qu’ l’ plafond e va nos tomber sur la tât’ a y ecraser tot son bian d’ ball’ parties coulo, d’ la ball’ fess’ d’ passev’ qu’ mâm’ qu’ mes passev’ e z’y ont l’ moignon en racin’ d’ leur jamb’ droit’, la pratequ’ e va rian d’ plus rian frequenter sa bott’ à un’ mott’ qu’a plus qu’à l’ver la patt’ por l’act’ !, a les maçonn’, j’y pae en natur’, des-y au Cors’, ma leur patron d’ quà qu’ j’ vas pâyer la cotesation social’ à ses employés ?, a des-y qu’e m’ fât levrer trois paquets d’ cresyl qu’ les maçonn’ e vont pas marder leur gamell’ dans un tro qu’ la moch’ vart’ all’ leur saut’ à pequer leur mott’ ! a des-y qu’e m’ remplaç’ d’un’ neuv’ mon Eminenç’ qu’ ma viaill’ d’ sapt mois, çà y fât mauvâs genr’, mâm’ aux Arab’, a « moyan patron », hein, a ac d’ la brod’rie d’or à l’orlet, hein, a, des fois, qu’e Centr’ Algier en trov’ un’ genr’ panthâr’ à ma poanter’ – qu’ac mon Sadia j’y menaç’ d’ mieuss’ mon fonds a ma prateq’ qu’ des fois s’ prend prevauté d’ m’ delaçer la feçell’ ! des-y, l’ mazouzi !, a me j’ m’ gard’ vevant’ l’Oukhramou !, qu’ jesqu’all’ m’ tomb’ au pied d’un zob vedé, all’ m’en taill’ des pep’ à l’Arab’ tant a tant, qu’ me dans ma bevett’ Canastel qu’ te y des rian d’ rian au patron, qu’ j’ m’en ter’ des Havan’ por l’ rastant d’ mes jors ! » qu’all’ t’ r’fât à l’oraill’, la gross’ bāll’ Oranâz’ qu’ rian d’alcôv’ all’ coch’ à son fonds a en servaill’ d’ mieuss’ l’ parlé-sonj’ a les tendanç’ d’ l’un’ à l’autr’ par-dassus son dos o son ventr’, a te, qu’un’ moch’ vart’ d’jà s’attaqu’ ton bikini a un cafard d’jà qu’a monté jesqu’ sos ton cach’-cœur, te y fâs ôter, par l’Oranâz’ a vet’ fât qu’ l’Oukhramou borré ench’menée par l’ coulo vacant a receptionné sur tarrass’ voisin’ por la prateq’ voisinn’, te y r’saut’ tes talons aguill’ d’entr’ les flaqu’ d’ jus a rejoans la karroussâ ō rian d’ plus rian sur l’ cuir arriâr’ qu’ l’ papier-jornal ac les form’ d’ la ball’ jeun’ dans la paj’ sport a l’ Marciano qu’à t’ r’palotter sa fin d’ palud en mazouzi nemero 1 e t’ fât « ç’t’ bâll’ jeûn’ qu’ j’y a lâssé ma cart’ des fois qu’…, j’y a testé qu’ sa bott’ d’jà qu’all’ y fleurit por l’ mariaj’ a veut y sorter d’ la portée bian à all’ por veder sa tutell’ d’ ses locaux nuptiaux, a à son parler franc, bian vedé d’ l’Oukhramou qu’ l’ parlé bian vedé e det tojors l’ vra !, qu’e fât combin’ d’ passer d’ la tôl’rie à la vrae mecaneq’ a d’autr’ combin’ d’ passer chef d’atelier por l’Aïd S’rir, qu’e s’ tiant son patron franssa à sa bott’ dapuis qu’embauchée treiz’ ans, balayeuz’, a qu’ d’ prim’ en treiziâm’ mois, e peut s’achiater l’epoz’ d’ ses rêv’ ! j’y fâs à ta payz’ qu’e m’a det qu’ dàs neuf ans à pied qu’all’ rajoant Algier dapuis Kluncheha a asteq’ squar’ Bresson prasqu’ autant d’ zobs qu’ d’ mocassins !  « rian qu’ por t’essayer ton zob avant la nuit d’ noç’ a t’ fâr’ des sos por un pluss gros moton qu’ te t’ propoz’ à me, Marciano !, rian qu’en occasionnâll’ ? a des fois qu’ d’ sapt bonn’ jornées d’ pass’ coulo dans un d’ nos pluss’ grands fards, rian plus rian qu’e t’en rast’ d’ ton envie d’ mâl’-à-f’mall’, te m’ protest’ notr’ contrat oral, ma bâll’ ! a des fois qu’ ton patron franssa e s’ lâss’, qu’au debut e y fât d’amor por te, d’ norrir a d’y payer un’ fatma d’ sarviç’ por ta portée d’ Tebell a qu’ des fois e t’ fass’ rachiarcher par la Poliç’, a la Poliç’ rian plus rian qu’all’ y donn’ mon nemero, a l’ franssa e viant por t’ raprendr’ a e t’ chouff’ qu’ te loe ta bott’ a d’autr’ mott’ qu’ la siann’ !, a rian d’ polecier qu’e oz’ y enregistrer sa plaint’ a r’viant ac ton ptet darniâr à la man, ma te te s’occup’ farm’ un’ mott’ a rian d’ rian qu’ te veux y intarrompr’ ta pass’, mâm’ qu’ me j’ t’y parmats a l’ franssa qu’ d’ nuit e nos r’viant ac son maüser d’ FFL a mes commiz’ cors’ vet’ fât qu’en autodefens’ e z’y estorbiss’t la carotid’ à ton amoreuz’ a rian d’ polisier qu’y oz’ fâr’ l’ constat a rian d’epoz’ o d’ portées qu’e y reclam’t l’ corps qu’ mes commiz’ tot’ debauchées d’abattoir, en arriâr’cav’ du Grand Fonds, dàs feni soper, e s’ matt’t nues à l’ deshabeller, à l’ desosser, à l’etriper, a y ecraser les parties r’connâssabl’ hemann’, a y epiler, sos vaporesation d’ Neocid a d’ Diana, qu’ l’ prosteteent a te, te y crois les appâts d’un’ novall’ !, a, matan, tot eperpellé aux sapt parties d’Algerie !, a te, par l’ fâr’part officiel qu’ te y apprends sa mort sebit’ a ne fleurs ne coronn’ qu’e y a fât don d’ son corps à la scienç’ ! a ta portée d’ tetell’ quà qu’en fât la fatma ? rian plus rian qu’ l’ teteur desparu, all’ y eparpell’ l’ tot à l’Assestanç’ pebleq’ ac noveau nom, qu’ jamâs qu’ te peux y retrouver la traç’ dans les registr’, a te, te m’ rast’ coulo, corps a non-corps à me tot entiâr’ qu’ por, des fois, trois mellions d’ ta ptet’ paie tôl’rie-mensuell’ !, des fois qu’ l’Azema o l’ Dallessandro e m’en propoz’ 300 000 d’ mieuss’ o Mamé d’ Dakar 700 000 CFA d’ mieuss’, qu’un grand mec comm’ me, j’y fâs pas dans l’amor, ma bâll’, ma dans l’argent, j’ t’y vends !, a plus vet’ fât d’ ç’ qu’ j’ t’a pas achiatée un centem’ !, a, des fois qu’ l’un’ o l’autr’ e prepar’t ta mott’ à fâr’ jestefier, rian d’ pedigree d’ ton curriculum vitae d’ fonds-à-fonds qu’ rian qu’ te t’as offârt’ me occasionnâll’ que doit ton acquereur t’ mant’ner coulo, a se en veut, l’un’ o l’autr’, à ta mott’ mieuss’ qu’à ta bott’, rian d’ loi du melieu qu’ te t’espèr’, ma bâll’ que peut l’intarder’ l’un’ o l’autr’, d’ t’ mâttr’ ta mott’ sos prateq’ a d’ siast’ o d’ nuit, sur euss’ ta bott’, a mâm’ t’y mâttr’ en pass’ tes trois parties a vlan qu’à Dakar, l’ Mamé e t’ rabâss’ à broyer du Noir !.. a te fâs trop mûr’, ma ball’ mecano, pour m’ fâr’ occasionnell’ o appoant jors feriés qu’ rian qu’ j’y a b’soan qu’ d’ la ptet’ taill’ qu’ rian qu’arrev’ la qu’nott’ à la mott’ a la m’nott’ à la bott’ por y preparer les parties d’ la prateq’ aux prosteteés a m’ fenir quàqu’ prateq’ m’à soper, la marmaill’ s’eparpill’ ses foyers ac ses trent’trois sos la jornée !, d’ quà qu’ la parenté sos haïk fêt’ all’ viant m’ veseter son âné por qu’ j’y tât’ se, des fois !... a quà qu’ j’y peux, me, d’un telex qu’e m’ côt’ sapt pass’ coulo qu’e y encadr’ l’ negro qu’ l’ Mamé qu’ fât sargent FFL ac pendant’ !, e t’ radrass’ coulo que à la mott’ negro ! d’ negro, chez lui, qu’e en vodrât plutôt planter d’ la mott’ Arab’ que l’Arab’ e en a tant tot vendu aux Blancs du nâgr’ por esclav’ en Amereq’ ! a l’ Dallessandro qu’ sos l’ camboïs vet’ fât qu’e t’ râcl’ jesqu’ ton beau mo roj’ d’ lâvr’ d’ haut’-montagn’ por tailler la pep’ à sa gross’ prateq’ maltâz’ qu’ rian plus rian peut s’efforcer les parties à s’y fâr’ trâr’ cochée o assez’, d’ quà qu’ j’y peux mâm’ d’un’ madonn’ o d’ Pie Doz’ en argent massef y fâr’ changer d’ claïentèl’ por rian d’ plus rian qu’ son prosteteé d’ baz’ e s’endur’ la vacanç’ d’ sa bott’ !, à l’Azema d’ quà qu’ j’y peux fâr’ present d’un’ Etoil’ d’ David or massef qu’ setôt la pièç’ lui ballott’ entr’ ses 2 seins, rian d’ plus rian qu’e va t’ descendr’ d’ ses chambr’ mortuair’ o roj’ meurtr’ o caca d’oie libido o autr’ coleur special’ sado o maso, ō, por des fois mell’ francs l’heur’ !, te lui foatt’ d’ narfs d’ bœuf o d’os heman o d’ vessie bondée d’ fœtus vevants o d’autr’ tot cloûté à coleur chambrett’, tot’ nue, tot’ Berbèr’ ecrasée Legion, a te bott’ maxemum ma defens’ d’ rian t’y decharger du zob, qu’au trôn’ à caleur assorti chambrett’ – a porqu’ pas te t’y f’rât au lux’, ma bâll’ –, qu’ jamas qu’ te y a posé ton beau cul dassur, sauf en decharj’ peblequ’ !, jesqu’ l’ rech’ franssa en effets assortis sauf ajors por ses parties, e y decharj’, bian battu au sang qu’ l’oppremé e fât quitt’ à l’oppresseur !, dans la faïenç’, jut’ a mard’ semeltanées a te, d’ ta longu’ larj’ langu’ à y envolver d’un’ seul’ lampée tot un moteur prasqu’, te y manj’ la mexter’ dans l’ ptet fond d’eau desinfectée a des fois ç’au Franssa d’ t’ foâtter ton tot nu sang au tapis a t’ massacrer la mott’ a la feger’ que ç’a intardit dans l’ reglement plastequé au pâllier, sos pein’ d’amend’ à vie o d’ gros forfât a te tot ton sang tot’ ta doleur qu’ te t’ geins d’y accumuler en boch’ qu’ac ton jus a ta mard’ semeltanés tôt’ sa tât’ qu’e s’y enfoït l’ franssa au trôn’ jesqu’ prasqu’ à lui etrangler d’ tes deux cuiss’ dans la faïenç’ a te, rian d’ plus rian qu’ te y lâss’ lapper au tro parfumé à ses gôts, la flottâson d’ ta frecassée croïll’ !, a, des fois, trent’trois trôn’ que y fâs à ton homm’ dans ta jornée a 33 000 Francs por sa caiss’ !, me d’ quà qu’ j’y peux y fâr’ transformer sa destrebetion !, qu’ d’jà te, d’jà d’ sapt mois en chambrett’, rian d’autr’ rian qu’ d’jà qu’au foât donné o reçu d’ rian qu’ d’ qu’ rech’ Franssa e t’y obeit djà son zob, a por rian a d’dans rian qu’en déhors des heur’ e t’obeit ton jus dans du sov’nir d’ la cruauté a macach’ por y r’fâr’ obeir ta bott’ à la mott’ pebleq’, a ton jus special chambrett’ au chié d’ rue ! a l’Azema, des fois qu’e t’ chouff’ qu’ te melancoliqu’ aux chambrett’ a vet’ fât t’ radescends en sall’ a des fois qu’ d’ sapt jors qu’e t’ concèd’ à tes beautés intact’ qu’ te vas t’essayer passev’, rian d’ bott’ Arab’, qu’ d’ta repetation d’ chambr’, s’oz’ râdir dans ta mott’ a rian d’ jus d’ rue y oser gecler ses gremeaux, qu’ des fois d’âtr’ bian priz’ d’ mott’ arriâr’ ta bott’ e en reclam’rât l’ nemero suivant por y fornir a y gecler en chân’ !, ma macach’ !, vet’ fât qu’e t’accropit en seçeuz’ d’ tot-v’nant, des fois qu’à y apprêter, loger, avaler, rasperer du bon zob commun d’ not’ Mond’, l’ gôt, la form’, la prodection itou çà t’ raviant au con çarvecal a des fois qu’ te t’en veuill’ un parâil à te aussi a à mâm’ plaç’ a des fois, mâm’ qu’un’ pratequ’ s’y assur’ sa bonn’ coulée encor’ qu’ te t’ croies copée !, a, des fois, 3, 5, 7, 9 mois qu’à matan te t’ la r’tiann’ à ton poang a vet’ fât qu’ te t’encors au chambranl’ y introduir’ sa verité vrae dans un’ mott’ hors nemero a remplir jesqu’ des fois 33 cops sans quetter a l’Azema qu’en vra mac d’ Grand Fonds, mefianç’ à ton çarveau qu’ premo, e t’ partaj’ en trois parties payant’, deuxio, en 2, tertio en 1, passev’, quarto, neuf mois ecoulés nets, e t’ decid’ coulo que d’ sall’ a feni chambrett’, lux’, a specialeté ac photo sur catalogu’ a e t’en fâs r’bocler mon Etoil’ d’ David or massif aux seins !... ma, ma bâll’, porqu’ qu’ te m’ vians, d’ ma seul’ cart’ gravée à mon nom, à mon cuir d’ ma karroussâ, qu’ te peux, d’ 3 sos la triquée dans l’ ptet fonds d’ l’Oranâz’, vanir y niquer la mott’ mâl’ d’ ton choix !, a porqu’ qu’ te t’endur’ d’ passer prosteteé, propraieté d’ ton propraietar’ a sans bian qu’e t’ rast’ à te qu’ fâs mention passabl’ CAP… ? » a all’ « Allâh là iwerrî lek las a à votr’ Mercedès !, m’ssiou Marciano a Zâreknâ elberka ! », qu’all’ m’y répond d’ mon cuir arriâr’ a qu’au nom d’Allah vet’ fât qu’all’ m’ r’farmeter’-eclar’ son zob !, « mon pèr’ e a deçedé, m’ssiou, ma mèr’ e a deçedée, m’ssiou a rian d’ bian à me j’a leur darniâr’ portée sos tetell’ a rian qu’ mon zob aussi qu’ mon patron e veut m’y colorier aux coleurs d’ la Franç’ a me qu’ j’y fâs rian d’ PPA, rian d’ MNA, me, j’ m’ rast’ Berbèr’, m’ssiou, a ma promez’ ç’ un’ Arab’ d’ plain’ qu’e va m’y manger tot mon bian, mon zob, m’ssiou Marciano, tot’ ma vie à m’en terer des portées quart mort-nées qu’à forç’ ç’ quart amecal, m’ssiou, e va m’ contagionner mon zob, mon bian, m’ssiou, a v’là porqu’ qu’ j’y veux garder mon bian, Berbèr’, j’a repondu ta cart’, m’ssiou Marciano !, a mâm’ l’ negro d’ Dakar, a la maltâz’ d’ l’ ­Dallessandro, a les chambrett’ d’ l’Azema, j’ sâs, sur ma tât’ du Prophèt’, a d’ predection d’ mes 2 grands-mèr’ au marabot d’ qu’ des fois sapt ans, neuf ans, te, m’ssiou sidi Marciano qu’, d’ repetation Est-Oest, ç’a vos, sidi, qu’ m’ fât receperation d’ m’on zob d’ nâssanç’ a qu’ vos y respectez l’oregen’ !, a qu’ ç’a la volonté d’Allah, qu’, d’ ma vent’, qu’ j’ vos a jamâs depensé mon montant, j’y somiz’ mon bian berbèr’ au negro, à l’Etalian, au Juif, a qu’apras vos m’y z’y ach’tiez farm’ por augmenter votr’ bian, mon bian Berbèr’ d’oregen’, m’ssiou qu’ rian d’ sos franssa o d’ dollars dassos l’ ragard d’Allah Akbar, te en as rian tiré d’ ton port’feuill’ por m’ach’ter mon seul bian à rian d’ parenté, d’ patron o d’ societé anonym’ o d’ banq’, te y as fât l’ bian, m’ssiou, a Allah e t’ fât cadeau du centupl’ d’ mon zob bian croyant, bian pratequant, a d’ son feu d’ mort e y incendie tos les grands fonds ō te t’as separée d’ mon zob ! » a me qu’ l’ Cepidon d’ mon capot d’jà qu’e m’ quett’ l’ radiateur chrômé sur l’ tapis volant a qu’ d’jà qu’ qu’ ma man gauch’ s’endur’ tes parties bian frâch’ sos roz’ tant a tant j’y y mont’ à ma taup’ por m’ degraffer d’ davant mes yeux, parâil un heïk devin !, « iazzi, iazzi, la bâll’, te veux-t-y fâr’ sos me, das soper, dans mon Grand Fonds, mâl’-à-mâl’, a tot’ à me tot’ tot’ ta quanteté ma qu’ me, comm’ s’ e t’ calcul’t fessa ton correspondant d’or ! a qu’ dàs menuit j’y peux-t-y marchander l’ tas à ­Dallessandro o Azema o autr’ !, a t’y veux-t-y pas ? Repons’ urgenç’, o j’ vas y fâr’ der’ tes intentions à ta patronn’ ! » a all’ « Allah iketter kherek !, sidi Marciano !, j’y veux, a rian, sidi, qu’ te m’y toch’ l’ zob qu’e mont’ fessa à ton cuir avant, a qu’ se te y command’, ç’a mon zob qu’ j’y ramèn’ à ton cuir par sa mott’, ton mazouzi qu’ palābr’ l’Oranâz’ un’ mesâr’ qu’ rian qu’ tot’ sa vie, all’ s’endur’, sos Allah, d’y veder notr’ gross’ coïll’ au Bloc 77 !, ma fas-me papier arab’ contr’ franssa, a parol’ d’ maquis à maquis qu’apras neuf ans, te m’ fâs receperation d’ mon zob berbèr’, sos Allah qu’e y command’ d’ predection d’ mes deux grands-mèr’ que vâillent à mon bian, du fonds d’Eden, m’ssiou, a qu’ tot’ sa concerrenç’ brûlée autor, te y r’matt’ en montr’ dàs avant-matan, darriâr’ ta grand’ vetr’ ac ses tarefs d’ nuit, d’ jor, d’ siast’, d’apras-soper a ses nemerations a l’ calcul ac règl’ trois, d’ sa prodection quotidiann’, tot arab’ contr’ franssa, pleins-deliés ecrits à la craie blanch’ tot autor a rian autr’ por d’autr’ d’ tes propraietés d’ zob, sidi, a Allah e t’ ramarcie d’ m’y monter les tarefs d’ son zob qu’e t’appropries sur me, d’autant qu’ la hauss’ des prex d’ detail, a, por l’ gros, defens’ por te, d’Allah qu’ fât l’ vra pèr’ d’ mon zob, a l’ zob ç’a la racin’ d’ l’homm’ a se fâblit à l’homm’ son zob, tot l’ corps du mâl’ e y en deperit a qu’ son zob ç’a sa derection au mâl’ a se viant à s’racorber vars son ançian kouça d’avant-bébé, vet’ fât qu’ l’ mâl’ e sât plus ō y aller a se l’ zob viant tordu o mo, l’ mâl’ e va prendr’ l’ ch’min d’Ahriman !, por l’ gros, m’ssiou Marciano, defens’ d’Allah d’y ravendr’ a j’y crèv’ viaill’ aux flancs d’ tes heretiers ma tojors l’vé d’ bon zob ! d’ mâl’-à-mâl’, j’y veux, m’ssiou, a mâm’ apras l’ negro, l’Etalian, l’ Juif, m’ssiou Marciano, rian qu’ j’y ecraz’ d’ mon zob à ta grand’ vetr’ d’ Belcort, sauf qu’y ovr’ les ptet’ lâvr’ a y affleur’ chuya d’ blanchaill’ à blanc por t’en atterer d’ la mott’, m’ssiou !, qu’ d’jà, dàs avant-matan, à mon empla­ç’ment d’ vetr’, ça s’en balaie d’ la mott’ Arab’ darriâr’ l’epâsseur anti-ball’ !, a j’y suis, m’ssiou, l’evolution sur la vetr’ bian dans mes tarefs a jest’ rian qu’un ptet chié d’ la mott’ a un chuya de seeur à ma bott’ qu’y y sâlit ta grand’ vetr’, mssiou, dans mon emplaç’ment a des autr’ d’ passev’ a seçeuz’ j’y suis pas responsabl’ qu’ d’jà qu’e y y fass’t l’amor travars ta vetr’ !, qu’e y sont pas encor’ jetonnés du sos-mâtr’ a d’jà des fois qu’ l’ troisiâm’ tot-v’nant, sidi, quà qu’e peut s’ choisir sa pass’ sall’ or a argent qu’e en voie qu’ l’aub’ d’ l’ombr’ travars la boïllie qu’e va chiffonner la partie sur rue d’ ta grand’ vitrin’ por y fâr’ son choix d’ jor qu’ des deux côtés, m’ssiou, ç’a d’jà tot racovart d’ l’amor du quatriâm’ [+++] » a me « vra qu’ te y veux du mâl’-à-mâl’ a qu’ mâm’ d’ rator d’ Dakar, d’ Dallessandro a d’Azema te rast’ fedel’ à me qu’ j’ soie d’ pramiâr mac a t’evaleée en prosteteée a qu’ te m’ servaill’ ma vetren’ m’ Allah e m’y fât trop d’ concurrenç’ d’ tes beautés a j’y peux pas deranger ta destinée deven’, a ma qu’ mon Dieu ç’a Dieu des fois qu’e s’ matt’ ac Allah por, à 2, ac la vierj’ Marie, 3, por m’y prendr’ ta defens’ d’ tes defens’ Allah, hein ?, a me, d’ quall’ somm’ dollars qu’ j’ vas y negocier ma sortie d’ 3 enfers !, sauf, qu’, des fois, e m’ parmatt’t d’ t’ ravendr’ 3 fois ton prix d’ gros ! a j’y rast’ tojors Pergatoir’ a ç’a pas des ptets extras hors caiss’ d’un prosteteé qu’ j’ vas en sorter d’ setôt, a te, te t’y abîm’ l’ zob a te y resqu’ l’ gordin à m’ rachiater à euss’ trois par ptets morceaux !... ma repass’ mon adress’ sur ma cart’ des fois qu’e t’ ronj’rât l’ frein d’y atterer quâqu’ pass’ à ma vetren’, bâll’ mecano !, a j’ t’y paillett’ ta bott’ à ton gôt, a cauz’ qu’ ma vetren’ all’ descend jesqu’ ras d’ l’asphalt’, d’un’ prmiār’ meselman’ ratrossée jesqu’ la mott’ à la vetr’ des fois que t’ prend l’envie d’y corraspondr’ ta mott’, j’y fâs vet fât destrebeer un j’ton tertio a te t’y fâs l’amor a des fois qu’ j’ te y prends gôt d’autr’, j’ t’ les y fâs jetonner, ma mâm’ qu’e m’y soient somiz’, les tros, les zobs, les langu’ d’ mon Grand Fonds, sûr qu’e t’ vont t’ desputer ton hors-jeton a t’ rixer tes j’tonnés, mâm’ qu’ j’y encoraj’ au sos-mâtr’ d’y lâsser s’craier, s’ battr’ des pass’ qu’ çà y reband’ à chaqu’ matan l’ grand mescl’ d’ mon Grand Fonds !... a que la Poleteq’ d’ Dehors aussi qu’all’ faut qu’all’ fass’ d’ la salèv’ a du sang dans les grands fonds ! a mâm’ qu’ des fois qu’e m’y cass’t d’ mon matos, ç’aux rasponsabl’, sos-mâtr’ compris, d’y reparer en pauz’ a vet’ fât qu’ tot’ all’ s’y remmemor’t leur ancian taref mal payé à qu’apras reparation joyeuz’, all’ s’en ratorn’t pluss’ vet’ fât à leur non-etat qu’y fât !.. ma te, bâll’ mecano, des fois qu’ son accord ac ta patronn’ qu’ mâm’ pluss’ rian qu’ te y toch’ à ses guind’ a qu’ por qu’ te y nicq’ ac, hors pass’, des fois 3 cops par jor a qu’ por, all’ t’y entretiann’ ta portée, all’ y toch’ ta cotesation, ton bull’tin d’ pae passé, a les allocations por ta portée a all’ y reduit l’ backchich d’ la Fatma, te y vends à me d’ çà, jesqu’ saptiâm’ d’ ton montant d’ baz’ a durant, parol’ d’ maquis qu’ te m’ rast’ à mon Grand

 		

	



		
			



			Fonds des fois qu’ te y obtians parol’ d’homm’ d’ ces ptet’ fauss’tés, a fessa, vet’ fât qu’ rian d’ plus rian revêtu d’ tes beautés, mont’-z-y mont’ au 77 en salopett’ jesqu’ arrêt, vet’ fât a promess’ qu’ se te m’ vars’ ton droit d’ turfer por me Marciano, a, pietené salopett’ vêt’ fât, sur l’ tas qu’ j’ t’y fâs prendr’ au vol notr’ cop d’ feu ! a t’ v’là d’ mâl’-à-mâl’ por ta vie ! ma d’jà, ma bâll’, qu’e m’ dur’ un mazouzi, ta bâll’ paÿz’ en bekini, cach’-cœur a talons hauts qu’ te y choff’ d’jà qu’en rassort du ptet fonds e y fât balek à ma gross’ oranâz’ qu’ des fois çatt’ mesâr’ lui début’ d’ lui bâsser son roz’ a lui correspondrât sa gross’ bott’ bian envarmenée à ma bott’ bian gominée d’ mon mazouzi !, rian d’ plus rian qu’ te t’y peux fâr’ espoir d’y remplacer à mon cœûr qu’ s’ corraspond son cœur !, à Allah qu’e t’ faut mâttr’ d’accord, a tes 2 grand’-mamans, en concurrenç’ d’ ta patronn’ por des fauss’tés que y s’raient pas ecrit’ dans l’ Coran, a comm’ l’Evangel’ d’ ta patronn’ – m’ à all’, des fois qu’ d’un zob pluss’ gross’ qu’ ta natur’, ma bâll’, a d’ ton jus en quanteté trepl’ te y noies les princip’ a les versets à ta patronn’ o, rian, ç’a qu’ t’as pas encor’ fât por fâr’ prosteteée !, a y convancr’ ta portée qu’ te y pars rian qu’ por un depannaj’, a tot feni, des fois qu’ r’prendrât envie d’economezer por l’epoz’ a por d’ passer d’ prateq’ à prosteteé, qu’ prosteteé ç’a por la vie, qu’ dàs qu’ ton pramiâr montant d’ mac ac a mac e s’a pris dans l’ tarriffaj’ d’ ton detail, qu’ l’un’ connâssanç’ d’ te mâm’ qu’e te t’ veux, d’ tot te, a rian d’ plus rian qu’ te y veux fâr’ d’ ta destenée qu’ mâm’ qu’ se ta defunt’ mèr’ y protest’, sans ordr’ d’ me o d’ sos-mâtr’ o d’Allah qu’ te la sâgn’ sur plaç’ !, qu’ te t’endur’ d’en connâtr’ la suit’ a t’ côter pluss’ cher por me au mac qu’ viant ma Mercédès por m’y fâr’ prmiâr’ proposetions d’achat ! » a all’ « quebel ma, ia sidi, donn’-m’ mell’ francs sur avanç’ qu’ j’y aill’ deguerper d’un’ ptet’ location nue prevée, Bab el Oed, d’ la ptet’ marmaill’ mineur’ qu’ j’y fâs fâr’ la ptet’ pass’ apras cereur a qu’ j’y dedommaj’ l’ mâtr’-cereur que m’y a concedé 3 heur’ par trois jors, m’ssiou por leur quetter la bross’ par la mott’ ! donn’, m’ssiou ! » a me « d’jà qu’ te fâs mac a te veux m’y fâr’ prosteteé ! » a all’ « rian d’ mac, sidi, rian d’ plus rian qu’ por nos payer l’ CAP ! a Kamel, m’ssiou, qu’ fât leur chef squar’ Bresson, vet’ fât qu’e m’estorbit l’ zob ac son cran d’arrêt ! » a me « rian d’ Kamel qu’e en franchit mon fonds ac son cran d’arrêt dans sa poch’ ! » a all’ « billah, m’ssiou, des fois qu’e s’ l’enfonç’ dans sa mott’ jesqu’ l’ manch’ à ton sos-mâtr’ e va pas verefier chaqu’ mott’ au tot-vanant ! » a me « des fois, oua, que y choff’ un’ grosseur pas naterell’ ! » a all’ « mell’ francs, m’ssiou, por l’homm’, m’ssiou ! » a me, Marciano qu’ j’y a ma soffl’ au cœur por la chaouiar’rie a qu’ je y sâs qu’ vos les paÿz’ vos y pas por rian der’, j’y fâs confianç’ à la bâll’, qu’ j’y choff’ d’jà qu’ rian qu’ vêtue d’ sa ball’ bott’ blond’ por combian d’ sos qu’all’ va m’en ovrer ses ptet’ lâvr’ d’ son gros zob à ma vetr’ !, j’y deliass’ les l’ mell’ francs d’ ma pochett’ a j’y donn’ à all’, rian d’ « marci » voleuz’ qu’all’ s’ l’entortell’ à son doigt sâli d’ la carie d’ l’Oukhramou a « anâ ferhân, m’ssiou, d’jà, trois jors qu’ j’ m’y soie accordée Allah, mes 2 grands-mèr’, ma patronn’, Kamel, la Fatma, ma tetell’ qu’ des fois dadans les neuf, 3 ptets mâl’ d’jà qu’e porraent t’en tailler des pep’ qu’ des fois j’y ajot’ en renfort rue Prevée à Kamel !, a 3 ptet’ femall’ qu’ des fois, des macs hom’-à-femm’ s’y interr’ssaent à y vanir tremper l’ doigt d’ leur commiz’ à leur kouça, a les 3 autr’ en attent’ d’ mâm’ à l’Assestanç’, tos a tot’ e s’raient casées por la vie !, trois jors, m’ssiou, d’jà qu’avant matan, j’ t’apport’ mon nu dadans ma salopett’ a l’ papier d’honneur d’ la patronn’ dans la poch’, a d’jà qu’, hors jeton, m’ssiou, a ma salopett’ ajotée à ton bian ac un’ clef à me, m’ssiou, ac, a se t’y veux, entr’ les pass’, j’y fâs d’ la ptet’ mecaneq’ ac, bian profond’ dans ta Mercedès qu’ rian d’ mecano sur Alger e part y atteindr’ sous ma ptet’ clef à me, m’ssiou, d’jà qu’ rian qu’ paill’tée d’ ma haut’ mott’ blond’, m’ssiou, d’jà qu’ j’ leur atter’ des noveautés à ta vetren’ ! » a me qu’ j’ m’y fâs qu’ parâil all’ s’a pensé sa bott’ en paill’té parail qu’ me, a qu’ j’y fâs l’economie ac, d’un effet-lux’ qu’ j’ vas povoir t’en fâr’ present d’un à ton choix, cherie, qu’ t’ f’rât la par’ ac l’ roz’ qu’ rian plus rian t’elasteq’ tes hanch’, cherie ! « râk melih ! khoud !.. telâka o j’ t’ fâs estorbir se vet’ fât qu’ rian d’Allah ma tot d’ mes mell’ francs que t’ pass’ l’ troisiâm’ d’ d’ second’ la pensée dans ton cœur que s’ defât la p’lott’ d’ son sang !.. telâta, telâta !, o abadou !.. a edreb reden d’ fer a j’a avarti Marusa, not’ seçeuz’-chef que dort ses cuvées contr’, qu’e t’ bâss’ l’ redeau à ton edenteté a redd balek ton raid’ qu’ notr’ plus viaill’ d’ mon Grand Fonds, 35 années d’ bons a loyaux sarviç’ dans l’ viç’ qu’ dapuis ses 37 ō j’ l’a echangée contr’ ma pomp’-à-mard’ usagée qu’ j’y tenâs en location du grand Sphynx qu’e en pompât tot’ la mard’ d’ notr’ Emper’ ! pluss’ trent’trois mell’ francs, a rian qu’à y roler son dos d’ taureau, d’ zob Viet à zob Senegalas a r’zob Djiboti, r’zob Sodân, r’zob Guyann’, r’zob Malgach’ a mâm’ des fois zob Sant Piarr’ Mequ’lon en sall’  Trop’ Indigèn’ au Sphynx, all’ s’ gard’ rustaud’ ac tot son poil a rian d’ sa tegnass’ d’Affrevill’ en moans a un’ mâchoir’ d’ Ruski qu’e peut en engoffrer sapt d’un’ seul’ ovarter’ a, d’dans, bian y trâter doç’ a separées !, all’ m’en avall’ paraîl a s’ un zob dadans qu’e veut rian qu’ payer la frecassée commun’ a pas l’ zob separé, all’ y a gardé tot’ ses dents bian dur’ por y poanter la canin’ dans l’ bot jesqu’ l’ zob e s’rend’ un prex !, a rian d’un’ suçeuz’ tot’ moll’ a que s’evacue ses portions en graiss’ a que transper’ d’ trop, que vageint ton etat ! qu’all’ d’jà d’ 13 années en a fât son deuil tot net ac crep’ noir a ceremonie, la drôless’, d’ son rian plus rian d’ beau zob coulo qu’a bian travaillé por ses macs d’Afreq’ jesqu’ fategu’ a 33 ans à la mott’ !, redd balek qu’à mi-redeau djà, l’ Hansa e s’ prenn’ son kawa a volonté à ton zob ! rian d’ plus rian qu’all’ feness’ l’ redeau a t’ transport’ ta salopett’ au lieu-dit a l’ papier d’honneur a la ptet’ chef à mon ch’vet, a qu’ d’jà, ma bian sèch’ d’ zob, t’y en ovr’ la ptet’ lâvr’ roj’ contr’ la vetren’ d’un semblant d’ blanchaill’ dadans a vlà qu’ d’jà qu’un’ bâll’ mott’ sos salopett’ a a d’jà d’autr’ parâil a te y entends darriâr’ l’épasseur, qu’ tos tes Arab’ d’ la plain’, qu’ d’jà qu’e s’efforç’t leur farmeter’-eclâr a te, te t’y ventoz’ à chaqu’ que s’a bâssé son bleu à mi-mott’ a encor’ redd balek notr’ suçeuz’-chef qu’e en profet’ ton attention por t’y brotter la mott’ des fois qu’all’ s’y chiarch’rât quàqu’ clochett’ por y tremper dans son rian d’ kawa, a me, Marciano, j’y vians, pejama a l’ bras d’ ta paÿz’ tot’ nue autor mon co qu’a fragil’ des hanch’, t’y presenter ta bott’ pluss’ ton appliqu’ à l’agglût a l’ sos-mâtr’, un’ prasqu’ paÿz’, d’ Barika, Triki, j’y command’ qu’e crayonn’ vet’ fât à la craie roj’ tes tarefs, tes numérations, a ta mott’ en propraïeté prevée, a vet’ fât qu’ te t’y deplaç’ à ton emplaç’ment roj’, ma bâll’, a vet’ fât qu’, ta mott’ ratornée contr’ la vetr’ des fois qu’un’ prateq’ qu’e y en a qu’e y paient trepl’ leur pass’ a porqu’ ?, e y liss’ sa bott’ a te y r’poz’ la tiann’, ma bâll’, qu’un zob ç’a pas parâil un’ mecaneq’ qu’ te y appuies l’ boton, çà y r’demarr’ 24 h sur 24, l’ temps d’y masser, d’y roler d’ frâs dans du produit par un’ ptet’ seçeuz’ bian propr’ d’ mon Grand Fonds d’y evacuer la chtouill’, d’y pequer contr’ les avaries, par notr’ tobib specialisé qu’e t’ sopez’ la coïll’ a t’y tât’ pluss’ haut por y contrôler l’ poids a la bonn’ arrevée d’ ta jut’ qu’ la bonn’ payeuz’ qu’, pendant qu’e t’ triqu’ sain travars ta ball’ mott’ blond’ a ton fond bian droit a bian roj’ rian d’ rian qu’ les operations sanetâr’ e y deranj’t sa priz’.. a un’ bonn’ bott’ ç’ un’ qu’ s’obleie pas sa mott’ !, a ta bott’ bian droit’ vars l’ centr’ d’ mon Grand Fonds, a l’âr du larj’, qu’ l’ Triki e a ovart l’ traillis, que t’emplit tes poumons coulo, qu’ d’jà un’ grand’ langu’ bian roj’ bian payeuz’ e s’entortell’ l’ traillis a j’y sâs l’ porteur a en veut vet’ fât la mâm’ longueur a coleur dans sa mott’ a j’y fās entrer par Triki, a me qu’au bras d’ ta paÿz’ j’ m’y detorn’ d’ l’act’ a l’ mâl’, hors jeton, ma payant, qu’ d’jà e a abâssé sa salopett’ à tes pieds d’ d’vant, a te lui abâss’ l’ slep qu’e t’en jaillit jesqu’ tes bras ta prmiâr’ bâll’ toff’ noir’ ō s’y a ramassé tot son poil à ç’ beau mâl’, à m’ trancher por la vie !… a quoi d’ mon cuir !, ekhredj la karroussâ !, a des fois qu’en plân’ pass’, e t’ r’viant l’ sov’nir d’ ta promez’, des-y Triki a l’ tobib vet’ fât qu’e nos viant t’ pequer !, a sapt bonn’ pass’ tornées, ma bâll’, la mott’ all’ t’ viant à ta bott’ parâil qu’ l’ peché à Satan ! » a all’ qu’ descend, qu’ claq’ la portiār’ à m’ clegner dur son œil qu’ sât, d’ haut’ montagn’ embrasser la totaleté d’ son destin, a ratorn’ l’Oranâz’ a y jatt’ 3 sos, pas fiâr’, à l’Oukhramou, qu’au march’pied s’héset’ ton roz’ o r’happer la ball’ jeun’, s’ veder bian net por y reflechir d’ mieuss’, jesqu’ la ptet’ gôtt’ qu’y rast’ accrochée sans boger au fond d’ sa testecul’, a qu’e sât, l’ Chaouia d’ nâssanç’ qu’ d’un’ ptet’ presenç’ françâz’ en bordj des fois qu’en peut sorter tot’ un’ Legion que fât l’ massacr’ d’ tot par autor, a qu’ d’ çatt’ ptet’ gôtt’, d’jà rentrée dans ses foyers, la ball’ mecano, vet’ fât qu’ s’y r’fât la p’lot’ entiâr’ dans sa coïll’ a qu’ trop plân’ damain, qu’all’ va s’attaquer l’ papier d’ sa patronn’ a qu’ becot d’vant Franssa, mâm’ qu’ ç’ soie l’ becot la bott’ a l’ Franssa rian qu’ la mott’, vet’ fât qu’e en pard l’ râsonn’ment davant, a parâil por Allah, mâm’ qu’e y soie d’ becot à becot !, a prudenç’, d’un cop d’ cuiss’ qu’all’ ramèn’ la langu’ Oukhramou a, por 3 sos d’ mieuss’ y forç’ rachiarcher la gôtt’ ! » a te, mon coulo, à ç’ soir, te y sop’ ac ton mac au « Tantontain’ » qu’e vos y fât l’ patron rentrer par la cuisen’, cauz’ ta tenue legèr’, dans un salon partecelier !, a encor’ qu’e t’ ramarçie l’ Marciano por l’Oukhramou, qu’ du consommé au cressonné, e t’en cauz’, ton homm’ qu’e en a d’ l’instrection r’legieuz’, parâil lui Marciano à Dieu, parail te Abraham, a parail Isaac l’Oukhramou, a tot pendant, te, te y pens’ l’Oukhramou qu’ moans qu’un’ bât’ e en trembl’ encor’ d’ ton cran d’arrêt, sos l’etendaj’ d’ haïk a d’ dassos femenins, a, au chaud, contr’ à contr’ l’ Marciano, au grand let du Grand Fonds, mâm’ qu’ te y pass’ qu’ l’Oukhramou e t’ maudit d’vant Ahriman, a ton sidi bian emmanchetté d’ te, mon coulo, te y répèt’ l’ sanatorium por ç’t’ Oukhramou a des soans contr’ son evrogn’rie, des onguents por son paquet d’ chtouill’ a ton sidi qu’ sebeto e s’ sort d’ te a va son ecretoir’ a t’ segn’ sur 3 papiers timbrés qu’e t’affranchit a t’ fât gerant d’ ptet fonds Batna, m’ artecl’ 3, e t’ concèd’ gratuit sa propraieté sur quà ?.. l’Oukhramou !, a qu’ du produit des pass’ du ci-nommé te t’engaj’ à y conteneer les soans !!, a tot cach’té, qu’ par Triki, dàs matan, e fât vanir son notâr’ à vot’ drap qu’ te, d’ ta ptet’ mostach’ qu’y depass’ sur l’orailler, a ta triqu’ matan bian sâsie entr’ tes gross’ cuiss’ d’ guetteur d’aigl’, te sonn’ Triki por l’ kawa a 3 fois te y relis l’act’ a 3 fois te y segn’ d’ tes enetial’ sos paum’ notâr’ qu’en chambrett’ e t’y forç’, chaqu’ soir ferié Franssa, qu’e y t’ manj’ tot’ ta mard’ ! a, d’jà l’ Marciano qu’e t’ pleur’ ton depart a l’ Triki « arrèt’-te Barika a embrass’ ieddïra d’ ma mèr’ a tât’ les motons por la tont’ a des-y m’ oumma ton Triki nehârek zin ! kît enhomma eloulâd’ ? mon Aïcha, nekleb ben prdlek tequoul lo ijî ichoufni, maza mon Khader, qu’ l’ sidi Marciano, inchâ Allah !, e lui pae l’ train por m’y rajoandr’ mon travail !.. ach tesâl le jarek ? » qu’ l’ Triki d’jà qu’ laç’ l’ bikini d’ssur un’ gross’ qu’en debord’ a qu’ trop fort d’ tot sos sos gros poil, jamas qu’un mac s’ l’a resqué en pass’, e en trembl’ tot l’ plateau d’ vra cuevr’ frappé souk Tounis sos rian d’ contrat qu’ des fois l’ Marciano e s’en ramèn’ un choix d’ trois Sousseann’, por essa, a rian d’ plus rian qu’e y peut l’ patron, dedommagé d’ trois s’mân’ d’absenç’ por çenema !, rapatreier ses apprentis !, ma l’ Marciano qu’e y tiant d’ tiars son Triki en propraieté, sur photo d’ grop’ scolâr’ qu’e y a fât son choix sur l’ Khader a « ajot’-z-y l’ Triki, à m’ [illisible], qu’ ton employeur, e pae les l’çons au Khader por qu’e y fâss’ l’ chauffeur d’ ma Mercedès ! » a l’ Triki qu’e s’ calcul’ qu’ d’ trois ans d’ pass’ trois parties d’ son Khader, e y rabiott’ au Marciano d’ qua s’affranchir d’ son troisiâm’ tiars qu’e dessemul’ son vol sos heretaj’ soufi ! a por y donner l’ chanj’ farm’ qu’ d’jà qu’e s’estorbit l’ ­çarveau à donner, dàs avant-matan, a rian d’ siast’, a apras-menuit, son propr’ fels en pâtur’, à ton cœur te y mats ta man dans la derection du sian a te, qu’ des fois d’un’ mauvâz’ gôtt’ o d’un anneau maxemum trop mo dans l’ tro du patron, te resqu’, mâm’ dapuis « Tantontain’ », les trois papiers timbrés, à l’oraill’ d’ Marciano « cheri, ajot’-z-y un papier timbré qu’ te m’y confies l’ Khader trois mois à l’essa por fâr’ la pâr’ ac l’Oukhramou, a tos fras d’ cadeaux à la grand-mèr’ Triki, train, entretian, peqüur’, declaration-Poliç’, a tos projets d’ pass’ a fras d’ train jesqu’ Algier ō te, cherie, a pas l’ Triki son pèr’ te l’ receptionn’ à vie dans ton Grand Fonds, a ç’à me d’fâr’ sa formation, d’y endurer la resestanç’ aux trois parties, a l’ Triki rian qu’en peut rian terer d’orgueil o d’ profet hors câss’ qu’ l’ ptet mâl’ d’jà, par me, qu’e en sât assez d’ son âj’, d’ssur l’ mâl-à-mâl’ a qu’ connât plus son pèr’ a qu’y sât, d’œil, qu’ tot l’ so d’ la pass’ va à la caiss’, a qu’ tant por tant ! ajot’-z-y, cherie, a derect, descendu du train, qu’ rian d’ plus rian qu’e voit l’ Triki en Triki a y embrass’ pas mâm’ l’ gordin, qu’e t’abord’ ton drap, bian profetée d’ tos mes conseils, prasqu’ tot’ en poils a mâm’, d’ mes sos, j’y a enfelé sa ball’ poitrin’, prasqu’ d’un’ femm’, dans un maillot d’ fel noir façon, por te, cherie qu’ j’y sâs qu’ te t’en endur’ d’ bon poil a d’ tetons roj’ qu’e en sort’ plein les seins des garçons hors des maill’ ! » a l’ Marciano, qu’ davant notâr’ e t’ palott’ jesqu’ t’asperer l’ consommé d’ « Tantontain’ » à tes commessur’ « vra qu’ te m’ fâs bonn’ fell’ jesqu’ au bot, d’ m’ méfier Triki a s’ m’apprêter à Batna son fels, à tes frâs, d’jà qu’ ta paÿz’ mecano qu’ dans trois matans, qu’e va m’ vânir por l’embauch’, bott’ en l’âr a qu’ par ces papiers offeciels, j’ m’ separ’ d’ tes conseils, au moment qu’ mon Grand Fonds s’agrandit !.. d’accord !, ma te m’y lâss’ deux d’ mes propraietés, l’ roz’ a les talons hauts por, des fois, y essayer ta paÿz’ o, senon, dans trois mois, l’ Khader qu’ac l’ roz’ sos l’ maillé noir a les talons hauts d’ qua va m’ resester l’ Triki, son pèr’ d’ quàqu’ ruad’, combian d’ mott’ à son roz’ a d’ bott’ à son fil noir qu’e m’en atter’ dàs matan, bian appliquée d’ tot’ ses parties à ma grand’ vetren’, l’ Khader qu’ vos autr’, becots, d’un rian l’ Franssa e vos fât femm’ !.. a te y ajot’, artecl’ 5, l’ notâr’ qu’ mon ançiann’ qu’ fât ptet fonds Batna, all’ m’ fass’ battr’ l’ dj’bel Aurès jesqu’à tant qu’on m’y trov’ l’ blond d’ blond, l’ bleu d’ bleu, l’ dehanché d’ dehanché, l’ zob d’ zob, l’ tro d’ tro, la patt’ d’ la patt’, l’ haut’ montagn’ d’ haut’ montagn’ ac d’ la neij’ eternall’ dans les oraill’, la fleur d’ la fleur, l’ teton d’ teton, l’ jus d’ jus, l’ selenç’ d’ selenç’, l’ sans-Dieu d’ sans-Dieu, l’ sang d’ sang, l’ sans-mèr’ d’ sans-mèr’, la resperation d’ la resperation, la dent d’ la dent, l’ sans-bian d’ sans-bian, l’écout’ d’ l’écout’, l’ flair du flair, l’ profit du profit, l’amor d’ l’amor !, a qu’ mon ançiann’ all’ y pae des battues por y sortir du gouffr’, o d’ la cavarn’, o d’ la hord’ d’ chacals norreciers, d’ la neij’ eternall’ norreciâr’, du plus haut du plus haut, du pluss bas du pluss bas !, a à ses frâs qu’all’ y regal’ les battues a matt’ aux fers la trovaill’ o sos felet » a l’ notâr’ qu’ ç’ un’ Arab’ qu’ sorti des ecol’ d’ la metropol’ por s’eveter clerc, e fât la maffia, te y fâs l’ resumé, en arab’, d’ tot’ la poèsie du sidi, a, tot timbré, signé enetial’ chaqu’ des 3 feuillets, deposé banqu’ por Marciano a por te pleié dans ton roz’, a l’ troisiâm’ exemplâr’ au notâr’, te t’y fâs qu’ dàs descendu Bouira, te fâs commession du Triki à son oumma, a l’ troisiâm’ mois, d’ connevenç’ sos coteau ac l’ ptet mâl’ qu’ac l’Oukhramou e t’a bian travaillé au su du Marciano a l’ tiars d’ ses pass’ te y gard’ por fâr’ rachiater l’ darnier tiars du Triki, son pèr’, setôt à font’ des neij’ qu’ te y envoies « repons’ urgenç’ » la photo nue d’ son edeal’ d’eden l’ Chaouia à Marciano aprâs battues d’ sangleiers ac photos ma por homm’ au su d’ ton ancian, a chaq’ edeal d’edeal te y fâs mourir [illisible] d’ froid o [+++] qu’un’ bâll’ d’ bistrot e fât l’affâr’ apras qu’e s’a tombée, d’ sapt letr’ d’ biarr’ dans la neij’, tot’ nue d’ son rast’ d’ haillons qu’ l’ massef d’ Khenchella-Timgad-Drauh e en groïll’ d’edeal d’edeal à s’ ramonter l’ haillon pletôt qu’à garder les chevrett’, 3, 5, 7 par ptets tropeaux a à tot’ l’ zob qu’ ratiant l’ haillon du bas !, setôt, d’ nuit, te y mèn’ ton Khader aux Pèr’ Blancs d’ō y apprend à battr’ l’ beurr’, à recompter hors mott’-à-bott’ o mott’-à-bott’ o boch’-à-zob, a dormir draps dortoir a cops d’ règl’ au zob se chanj’ d’ let !, a, trois ans CAP, a bian pequé, dechtoïllé d’ coill’, d’esprit, sos faux etat-cevel, d’ seccersal’ d’ Pèr’ Blancs en plaç’ metropol’, e voyaj’, l’ Khader ac un’ sant’ medaill’ au co, Marsaill’, Paris, Bruxell’, Düsseldorf, Milan, Madred a s’ marie un’ negress’ en Guad’lop’ a, post’ restant’ Batna, ç’a parâil qu’un fels d’ ton vra zob qu’e t’envoie la photo coleurs cocotiers ac lui a all’ au bras a d’jà trois ptets cafés au lât tot nus dans les palm’ à fâr’ tomber l’ fruit dans l’ panier d’ la ptet’ fell’ cramponnée à mi-tronc qu’ te t’y fâs parail qu’ te y as vu aux dechirs des romans-felms à la chiott’ d’ ton Grand Fonds, a te, des fois, te y envoies l’ mandat por la Noël a l’ Triki qu’e apport’ les gâteaux, qu’ d’jà par la romain’, te t’indeferr’ d’jà, l’ ptet frottis mott’ à bott’ o bott’ à mott’ a l’ remugl’ des grâssaj’ a l’ taill’-pep’ en echo grand’ surfaç’, ma qu’ te t’efforç’ d’y raster nater’ ac ton Marciano, à pas hâter d’ rajoandr’ ton ptet fonds Batna à te qu’e te soçies d’jà comment qu’ te vas prendr’ levreson d’ l’Oukhramou, a telephoner Marciano, des fois qu’à l’Oranâz’, ton sidi e y aura segné un bail excedent, ac usufruit du prosteteé a se, quel qu’e va pâyer l’ prejudiç’ à l’Oranâz’, te o Marciano, a comment transporter sanatorium l’ bastiau qu’e va craïer qu’on lui cess’ son manger !, transports en commun o karroussà, a feni les examens, comment y attacher a qual arbr’ d’ l’oumma Triki, a des fois qu’ durant qu’ j’y parl’ l’ messaj’ Triki à l’oumma, ç’ bastiau, d’ trois lampées a plân’ coïll’ d’ la ptet’ Khader qu’à son âj’ s’endur’ d’ trop plân d’ jus e s’y attach’, la ptet’, son zob à la langu’ du bastiau a qu’au ptet fonds Batna, d’ vengeanç’ d’ mon roz’, e y fass’ prendr’ gôt à prosteteé à mon Khader qu’ me j’y veux fâr’ passer en vie civil’ a tot’ la Trebu Triki qu’e m’ descend du car à mon ptet fonds a l’ Khader que veut m’ raster prosteteé à vie qu’e y montr’ à la natt’ l’ rast’ d’ matiâr’ d’ nos amors a l’ bastiau qu’ par darriâr’ rauqu’ tos les bienfâts d’ la prostetetion a, raïou, ratorn’ la natt’ a y montr’ à la trebu qu’ tantôt ç’a me qu’e m’ mont’ l’ Khader, a tantôt qu’ ç’a me d’y monter fessa l’ Khader a tot partot, jesqu’ la chiott’, s’entortell’ à son doigt rubis l’ poil d’ la mott’ du Khader à mon poil d’ bott’ a me, o l’ poil d’ ma mott’ à me au poil d’ la bott’ à mon Khader, a d’jà l’ bastiau qu’e palp’ les coteaux dans les poch’ qu’ çat Oukhramou d’ malheur, mâm’ qu’e soie sos trâtement medecal, apras l’ tot, te y vas battr’ farm’, a y prever d’ seç’ qu’ ç’a l’ Khader qu’ va prendr’ tot l’agglût en charj’ !, a qu’ ton Khader e s’emmanch’ à te a y tiant ses gross’ coïll’ bledard’ à ton fonds çetadin por t’empecher qu’ te y aill’ la Poliç’ ma, d’un clign’ment à un’ ptet’ treizann’ d’ Vellaj’ Nâgr’ qu’ d’jà hors levreur t’ fât quàqu’ extras d’Aïd sos parmession d’ sa tetell’ f’mall’ ânée, d’jà qu’ la Poliç’ all’ franchit ton ptet fonds a desarm’ la trebu a l’ Khader t’ rast’ à l’Oukhramou te y fâs mordr’ d’ trois rats por penetenç’, a la trebu, au tro ! a comment qu’ te vas y fâr’ terer la photo à l’edeal d’edeal chaouià, a comment payer les battues, à [illisible], ma l’ Triki que t’a tant a tant destrebeée d’ sapt ans, d’jà qu’ plus l’ messaj’ à son oumma qu’e sât qu’ bonn’ fell’ te t’en acquitt’ a qu’ d’jà qu’e sât ler’ la pensée prosteteée jesqu’ affranchie, e a sâsi 2/3 d’ ton plan Khader a, pres congé d’ nos autr’ 3 lebr’, por y craier en sall’ la j’tonn’rie cotumiâr’, d’entr’ 7 a 33, vlan qu’entr’ ses mâchoir’ qu’ lui ratross’t son beau mo roj’ d’ lâvr’ jesqu’ ses naseaux d’ moyann’ montagn’ ō bonn’ coca du port, çà y viant l’International’ a l’hymn’ MNA a l’hymn’ PPA qu’e, sos mauvâs œil d’ tiars seccessif du prmiâr agglût, e fenit un sourat’ a, sos comptoir, s’evacue les 3 r’frains en bôch’ d’ l’ Hamza a te, d’ « salam » en « sahitte » d’artecl’ addetionnels au contrat, d’ « Tantonvill’ » en « Tantonvell’ » ac ton ançian, d’ corraspondanç’ repons’ urgenç’ ac local patent’, Poliç’ Batna, d’ cadeaux en cadeaux qu’ sur ptet’ avanç’ d’ ton sidi te covr’ tes bonn’ pratequ’ la bonn’ Poliç’, l’ sidi, l’ notâr’, l’ Triki a gaff’ à la defferenç’ d’ prex, a quàqu’ colefechets au rast’ prosteteé, d’achats d’effets decents, ac ton sidi qu’ t’ consaill’ devant la glaç’ des Gal’ries Algeriann’, por te d’ quàqu’ ptets guets qu’ te y fâs rue Prevée a Casbah, faç’ l’Oranâz’, a garaj’ a mosquée, a grand’ Post’ telegramm’ marabot por assurer ta descendanç’ à la bâll’ mecano, a d’ salopett’ à ses mensurations a produits desodoresants por l’Oukhramou, qu’ l’avant-vaill’ du train, te y deplant’ du ptet fonds a fât levrer par camionnett’ au Grand Fonds ō te y fâs attacher en effets, sos chloroform’ à Triki en emplaç’ment viarj’, a l’Hamza mâm’ qu’ sos chloroform’ l’appell’ l’Oukhramou por qu’e s’ taill’t la pep’ d’ seçeuz’ à seçeuz’, rian qu’all’ y repond dapuis son ovraj’ qu’e veut s’ garder sain’ sa partie payant’ a l’ Triki qu’e vaill’ au grain d’ la peau prosteteée !, d’ re-« Tantonvell’ » en r’-« Tantonvill’ » ac ton sidi a mâm’ por fenir cognac au Sant-Georj’, sapt jors encor’ qu’apras l’ contrat, a ta paÿz’ qu’ d’jà bian fedèl’ fât la tot’ dorée ac ton roz’, d’ ses reins chaouia, dassur ton sidi, qu’e veut un’ darniâr’ chân’ matan d’adieu a te quett’ complet veston a sos l’ sidi qu’ te t’ faufel’ ton d’jà dôché parfumé train ac l’ coteau à la m’nott’ por y tânir l’Oukhramou dans l’humaneté a qu’ mâm’ mellièm’ d’ second’ l’ jus d’ ta paÿz’ e y gecl’ au tro d’ ton sidi a l’ jus tot amer d’ ton sidi à ton tro d’jà bian desodoresé qu’ rian qu’un’ coulée a tot l’ rast’ y r’viant ac, a apras sapt cops qu’e t’ font r’desodoreser, a, sos sirèn’ train, detacher l’Oukhramou, a vet’ fât, palotté tot l’ Grand Fonds tot entier a l’ sidi qu’e s’ detorn’ son chagrin vars l’ sommeil d’ ta paÿz’, sapt jors apras qu’ te, qu’ d’jà qu’ l’agglût matan e t’ defât ton complet a tes d’ssos jesqu’ e t’ craïe des parties bass’ sur Triki, a qu’ l’Oukhramou e y balanç’ sa langu’ entiâr’ vars l’ zob qu’e s’a tâté d’ pluss’ gros sos salopett’ qu’ d’un’ novall’ poignée d’ chloroform’, rian qu’ te y renfonç’ sa langu’ d’un tiars, te y cors l’ train que fât arrêt sanatorium, qu’ t’ v’là lebr’, mon coulo !, m’ ac ton mauvâs œil au bras ! » qu’ je y fenis dans l’orâill’ à te, Grand Coulo qu’ d’jà qu’ cauz’ j’y a, d’ nâssanç’, ma poitrin’ avançée sos l’ poil, te m’y tât’ qu’ j’y sâs por qu’, ma l’ rustaud rian d’ l’odeur d’ l’envié sos roz’ d’ te, Grand Coulo, e y r’lèv’ un tiars d’œil, a, sans ordr’ d’ son sidi, vet’ fât qu’e, sauté du let, e va cogner ton zob au radiateur a à me qu’e m’ borr’ l’ tro d’ çà d’ dentefreç’ amerecan que m’ heriss’ ma toff’ por 3 jors !... a au soper Bleda, tot’ nue, sos mon Lahçèn’ sur natt’ qu’ j’ m’y joyeuz’ à ­happer-grogner l’os d’ mechoui d’ mon homm’ qu’e m’ crach’ tiars nets hors sa bâll’ boch’ d’ex-asilâr’ qu’e y a crïé d’ délir’ d’ sa mèr’, en avant d’ ma gross’ mâchoir’ portos ! a d’ vangt trois heur’ d’ mon absenç’ a d’ tant d’ kelomâtr’ d’ destanç’ a d’ vell’ à travarser, a raïoūr du ptet droit d’ cuessaj’ d’ ­Marciano sur me dans les condetions a j’y des rian à mon homm’ d’ la ptet’ chân’ en drap d’ Strasborg, d’ tot çà qu’e s’en a rempli sapt fois la cont’nanç’ d’ sa gross’ coïll’ qu’e m’y remplit ras-mott’ l’ total, mon homm’ qu’ des fois la mott’ d’ l’Hollinger [illisible] la lui a tant toché sa mott’ qu’ d’jà qu’e m’assur’ mon homm’ l’Hollinger e y ovr’ sans ordr’ sa mott’ a y rauqu’ moitié blond’ moitié brun’, par dassos ses parties pendant’ « remplis-z-y d’un tiars d’ son absenç’ à not’ Samora, patron, des fois qu’ d’ y attendr’ au rator d’ ta prançepal’, e t’en r’viann’ d’ la mauvâz’ mouss’ à tes lèvr’, patron ! » a m’ conferm’ l’Hollinger, ma, parol’ d’ put’ pet d’ chiann’ !, qu’ rian qu’e y a fât un nœud colant à la mott’ d’ l’Hollinger, mon Lahçèn’, a l’ total net qu’e m’ ved’ sa gross’ coïll’, fessa, dàs demarrés des macs a gordinés sur langu’, les 3 agglûts d’ treiz’ chaqu’ qu’e dapuis mâm’ temps, m’y ahann’t ma mott’, sur natt’, sapt geclées l’heur’ a 4 heur’ dans la nuit !, a qu’e veut tot m’y mâttr’, mon homm’ !, rian qu’e en debord’ un’ gott’ sur la natt’ a s’ e m’en debord’ à ma fess’, e en râcl’ l’ maxemum ac l’os a m’y mât contr’ ma mâchoir’ vet’ fât por qu’ j’y manj’ fessa avant qu’e en meurr’ ! a qual prosteteé, mâm’ qu’ ç’ soie sa prancepal’ au mac, qu’e en reçoit d’ paraïl hommaj’ d’ son homm’, qu’ la part la pluss’ chèr’ à son homm’, son jus !, e y veill’ qu’ ç’ soie son bian l’ pluss’ cher, son prosteteé prançepal ? que en fass’ comm’ son gardian d’ vie vevant’ a rian qu’e s’occup’ ma pratequ’ du train d’ la Capetal’ m’ remplir fessa mon r’tor des fois qu’à y r’mâttr’ à l’auror’, sos grand jus e s’y siach’rât l’ tiars dans sa gross’ coïll’ o e y devierât, d’attent’, mâm’ quanteté, por y mâttr’ l’Hollinger en ptet’ chân’ d’avant avarter’ traillis 6 qu’ sort grand jus, à y attendr’ e y torn’rât en ptet’ a rian d’ me qu’e y a pas sarvi à mes macs à d’autr’ qu’ m’y ont loé à mes macs, d’ cachett’ por leur contreband’, la grâsseuz’ ! a te m’ vas deposer mon dû d’ mon mâtr’ tant loan d’ mes cachett’ naterell’ ! » qu’ j’y tarmen’ ma salev’ à la grâsseuz’, m’ssiou Fanget, qu’ d’jà la grâsseuz’ ac mon tiars d’ coca sos sa destenée qu’all’ s’a separée d’ me, ac son chauffeur a son Raped’ volant a l’ bellet por l’Eden m’ssiou Dam’ ! a me qu’ac l’ dû d’ mon homm’, e m’ croqu’ l’ rast’ d’ coca dans l’ d’jà tot bleu a rempli d’ Franssa, fessa qu’en car d’ Poliç’ à y seçer homm’ chians fessa la ptet’ destanç’ ma chaq’ egal !, j’y rajoans mon turf !, a m’y gordin’ l’ Lahçèn’ par mon tro jesqu’ m’y aplatit la bott’ à l’évacuation a jesqu’ j’y rend’ les monnaes dans la consarv’, m’ssiou Fanget, qu’ me j’y y rauqu’ qu’ ç’a contr’ les voleurs qu’ j’y tanâs dans mes joes !, qu’ jamas j’y a volé mâm’ un ptet os d’ polet à ses dents durant qu’ j’ m’y ovr’ tot’ sos lui, à siast’ o à nuit ! qu’ jâmas, des fois qu’e lui debaroul’ d’ m’ trequer, jamâs j’y protest’ qu’ m’y respect’ rian d’ la derée d’ mon Fatima à mon co que m’y [illisible] por la montr’ Aïd, jesqu’ soper ! jamâs qu’ l’ Samora e y a rian volé à son homm’ o e y a fat pardr’ des sos à tarder sa bott’ o sa mott’ à l’Arab’ !, a colèr’, m’ssiou Fanget, qu’ j’y donn’ un cop d’ reins sec a qu’ j’y mords farm’ son gordin Lahçèn’ d’ tot ma gross’ mâchoir’ portos tant qu’ son gordin qu’e lui lâch’ les poangts, a m’ tomb’ dassur a e en prend peur, mon homm’ a s’encort cogner la vetr’ du pânier à salad’ a à la Poliç’ ac ses trois chians qu’ d’jà qu’à me qu’ j’ m’ radrass’ d’ la chiott’ ac mon vié empaqu’tté complât d’ la mard’ nocturn’ noir’ du fonds a qu’ m’ grond’t leurs dents, ma me, d’un claqu’ment d’ ma langu’ por chacun’, homm’ chian j’ m’y rappell’ au sov’nir d’ leur zob a djà qu’ mon homm’ e ved’ la consarv’ sur sa natt’ en alcôv’, d’jà mâm’ qu’ la prateq’ all’ protest’ mon honnêt’té, qu’e m’y pardonn’ l’ gordin a ma mard’ à mon zob a qu’e m’y a sopçonné d’y voler ses sos, l’ Lahçèn’ ! qu’ me, un’ Europeann’ qu’ rian mâm’ d’ mon pet qu’ j’y fâs appartenir, qu’ d’ droit qu’all’ peut m’y coper, m’y egorger ! qu’ me qu’ j’y fâs donner son comptant d’ jus à la pratequ’, a qu’ j’y y donn’ mon comptant d’ jus qu’autant qu’e en command’ son proprietâr’, Lahçèn’ !, qu’ me qu’ac la hauss’ du prix du detail a du gros, Lahçèn’ e a pu monter mes tarefs a e peut m’ ravendr’ un gros tiars d’ mieuss’ d’ mon montant qu’e a marchandé à mon preçedent d’ Mecheria qu’e, mon anciann’ e m’ fasât d’ la marqu’ a des parol’ sur mes beautés a qu’ rian d’ plus rian qu’y y changeât l’ prenom ac l’ sex’, ç’a tot sur desqu’ à ç’t’ heur’ a jesqu’ Barbès Paris, metropol’ ! qu’ d’ çà rian qu’e m’ remplaç’ son gros zob, l’ Lahçèn’ !, qu’e en faudrât un’ bonn’ d’ mulet qu’ m’y remplaç’ l’ sovanir d’ mon homm’ d’ Mecheria a qu’ m’ fass’ mon mac, un mulet ! a pardon a j’y r’fâs la pass’, ma pardon, Madam’ la Poliç’ qu’e faut qu’ te y oblij’ à m’ fâr’, Madam’, l’ Lahçèn’, darriâr’ comptoir, a bian laçé son bikini a sa patent’ d’ tiars faufelée d’dans, a d’ bon franssa, a l’ plan d’ pratequ’ en posetions a qu’e t’ promett’, Madam’ Poliç’, qu’ rian plus rian qu’ac son gordin e m’y mechant’ son pied à ma tât’, dans la chiott’ por m’y fâr’ resteteer ses monnaes dans la consarv’, en voleuz’, à me qu’ d’jà dapuis avant-matan j’y pein’ à melanger dans mes joes les sos a qu’ j’y taill’ la pep’ aux habetés, vra, m’ssiou Poliç’ ? a drass’-z-y procès-varbal qu’ sur sa tât’ d’ son Prophèt’ qu’ rian d’ not’ Jesü y ressembl’, rian !, e y pass’ promess’ d’ rian d’ plus rian à y convoiter son Samora en voleuz’ ! » qu’ j’y grond’ farm’ qu’ les trois chians d’ poleç’ e s’ despet’t d’y r’frotter leur zob à mes rian qu’ deux jamb’ d’ mâl’ qu’ sos mard’ ma troisiâm’ vet’ fât qu’all’ a cessé son avançée a, des fois, à mulet o Djadja o bœuf blond, jesqu’ dassos mes genox a qu’e y manqu’ rian d’ plus rian qu’ l’ pied, des fois !, a rian d’ plus rian qu’ m’ssiou la Poliç’ all’ s’y enfarm’ ac me, por ma declaration a Lahçèn’ qu’e y cogn’ la vetr’ a chiffonn’ mon zob, j’y r’fas à chaqu’, ma declaration d’ boch’ à zob, a les trois chians qu’y m’y font parâil à ma mott’ !, a l’ bregadier, bian vedé, qu’e m’ fât dans un rast’ d’ soffl’ d’ sa saptiâm’ geclée dans ma langu’ « qu’e y cogn’, l’ bougnoul’, jesqu’ e cass’ notr’ vetr’ d’ notr’ Admenestration a j’y fâs la mâttr’ à l’asil’ !.. a reponds-me, Samora, bian net paraill’ qu’ te nos fâs nos parties !, rian d’ declaration qu’ j’ peux t’y fâr’ à segner, ma ton homm’ j’y vas fâr’ procès-varbal !, a s’ e y obtempèr’ j’y mâts au tro a ç’à te d’ prendr’ la derection d’ l’etabless’ment, 3 jors, qu’ te y sâs compter l’ so, manier l’ gordin a y fâr’ leur homm’ à tot’ ces fauss’ mâl’, hein ?... a, cauz’ qu’ l’Admenestration e nos pae au lanç’-piarr’, hein, mes homm’, quà qu’ te derât, qu’ tot derant tot not’ sarveç’ jesqu’ la r’trât’, en secrêt la put’ qu’ te y tians trop à nos zobs a aux zobs d’ not’ chiann’rie a qu’ nâssanç’ te fâs trop franch’ d’ nos donner, hein ?.., qu’à fâr’ la putain rian qu’ por nos autr’ trois, me Bigeard, all’ Curatchet a all’ [+++] a les 3 bât’ qu’ sos mâtr’ rian d’ plus rian qu’all’ obeiss’t nos segnaux, paraill’ la putain, ma la putain, por qu’all’ soie enviabl’ d’ prasqu’ son semblabl’, all’ y a son penser, a pluss’ te un’ Europeann’ qu’ veut becot, hein !, te nos augment’ notr’ sold’, ma rian qu’ te nos fâs la putain por nos autr’ trois qu’on va t’enfarmer un local a bian gardé par les trois chiann’, a bian norrie, a rian d’ gordin, a un sommier, un calendrier, un tableau d’ nater’, a du tapis, à Bleda-mâm’, en appentis d’ l’Asil’ a te nos y fâs en put’ rian qu’ por des fous qu’ nos trois on y a fât l’ tri, por commande, a, aprâs qu’ j’y soie passé adjedant, j’ t’y deplaç’ tes pass’ Affrevill’ a ton homm’ qu’ fât r’chiarchier, rian qu’e peut t’y pretendr’ cauz’ qu’e t’es pas inscrit’ à notr’ Etat-Cevel, a, sos avantaj’, ç’a l’ caïd vellaj’ nâgr’ [illisible] qu’y fât l’ reglement sos Allah !, a mâm’ qu’e t’ fass’ r’trover ton homm’, contr’ sa loi indegèn’ qu’e oz’rât porter plaint’, a te, te nos augment’ not’ bian, parâil qu’ sos ton homm’ becot, entre nos, te y fas sos ­Europeans a te y mont’ en grad’, a l’ p’loton cynophil’ e t’ reassortit ta chiann’rie d’ gard’, a, des fois, ton gardian, o me, o all’ o all’, o autr’, e t’ fât rentrer l’ mulet !, a jesqu’ notre r’trat’, te nos en fâs du profit d’ tes beautés qu’ nos autr’ meletâr’, me, o all’, o all’, mieuss’ qu’un mac croïll’, mâm’ mieuss’ qu’un mac European, sûr qu’on y a mieuss’ qu’euss’ l’organesation dans l’ sang, a, qu’ d’ notr’ grad’ mieuss’ vet’ fât qu’on t’ fât monter les tarefs, a pequur’ gross’ coïll’ grateet’, a produits d’entretian parâil, a, dàs Bleda, me j’ t’y connâs un homm’ d’ paill’ que nos covr’ nos autr’, à Affrevill’, te t’y r’mâts, d’ joie, à l’agglût matan, pauz’, medi, pauz’ soper, feriés, Aïds, a ton homm’ qu’ ç’a nos trois bian armés, te y prefâr’ pas à un seul mon homm’ sans arm’, sans chians, sans Loi ? a l’ Lahçèn’, d’attent’, e t’ remplaç’ à sa natt’ l’Hollinger, moitié nos, moitié croïll’ a vet’ fât qu’ nos autr’ on y eclat’ son etabless’ment, d’ procès-varbaux, d’amend’, d’ preson, d’ contrôl’ sanetâr’ d’ ses prosteteés qu’ sapt mois, à l’appentis qu’e t’ viant, pejama a bâssé, flancs à fos, s’ eveder son broie-de-noir à ta mott’ qu’ rian d’ plus rian qu’ t’y r’connât rian d’ ta mott’, Samora ? » qu’e me fât l’ bregadier qu’ j’y reponds qu’ j’ vas reflechir son offr’ ma me, qu’ l’ zob d’ mon Lahçèn’ e m’ demanj’ d’jà à ma mott’ ō secced’ la zob’rie d’ la chiann’rie, a m’ demanj’ mon mott’-bott’ d’ mes habeteés, a mon Djadjà, a mon bœuf blond, a mes « Raped’ » matan-matan, à mon montant qu’ d’jà e peut en dobler la miz’ l’ Lahçèn’, a mon Fatema qu’e m’y sespend à mon poitrail à sa convenanç’, a l’ Turaü, a l’ Milo a me, tot’ nue à cru, matan, aux boniments-commerç’ a mon poil qu’ sart d’ cachett’ messaj’, transport, a me, prancepâl offecial’ d’ mon homm’, a l’ mechoï d’ la Kabèl’, a not’ ptet’ famell’ d’ bouic, a l’odeur d’ mon homm’, l’odeur d’ mon homm’ !, d’ son gordin dans mon tro qu’e m’ poss’ ō e vodra, d’ ma bonn’ santé sans rian d’ peqür’, d’ produits, d’y causer la prateq’ son salâr’, son epoz’, les dassos d’ son epoz’, les gouss’, a l’ Forqueroux qu’ d’ depit amoreux tot son rox lui a passé en roj’ d’ vin qu’e m’ boit chopin’ sur chopin’ à mon dos quand e s’ r’essaie ma mott’, d’ la chiott’, du jardenet, des sos, d’ la gross’ coïll’ d’ mon homm’ qu’ çanq jors sur sapt lui debord’, tot’ roj’ d’ son minibikini, d’ la mesâr’ d’ mesâr’ qu’à sapt pas du bouic, fât son compt’, à râcler ses poch’, à râcler l’ sol des fois qu’y trov’ l’appoant, d’ m’ trequer en grop’ a qu’ j’y sâs qu’ j’ vâs y trâter homm’ par homm’, du mulet qu’ m’ brae son content’ment, d’ mon homm’ qu’ m’ rot’ en plân’ boch’ la paraïll’, ma ç’a tot reflechi a j’y fex’ la dat’ d’ ma repons’ qu’ j’y sâs qu’y va detiandr’ sa metation o sa decoration, l’ bregadier ! a vet’ fât qu’en obleie son maqu’reautaj’ d’ mes beautés !, m’ssiou Fanget, qu’à pein’ e m’y install’ l’ nid d’amor à l’Asil’, qu’ ç’a all’ ma pramiâr’ cleient’, a eneform’ por eneform’, j’ m’y prefâr’ d’ mieuss’ les proposetions des Pompiers !, a j’y ruad’ l’emmanch’ment chian a l’ bregadier qu’e cachett’ l’ procès-varbal à mon homm’ a vet’ fât qu’ j’ m’y halet’ tot mon poil à m’y realegner aux agglûts, m’ssiou ! qu’ jesqu’ medi, j’ m’y rallonj’ saptant’sapt fois ma hott’ a qu’ la langu’ d’ mon homm’, m’ssiou, all’ s’en obleie d’ décacheter l’ procès-varbal à moiller l’ trop-plan d’ liass’ coulo à sa caiss’ ! a les trois flics e r’demarr’t la Renault ac leur bonn’ affair’ au cœur a qu’ s’ pens’ l’ bregadier son grad’, son ançienn’té, l’encr’ à ses doigts, l’ tampon en boît’ à gants qu’ ç’a d’ çà qu’e va s’en imposer aux rast’ son droit d’ cuissaj’ quotedian dassur me qu’e m’ont pas ach’té mâm’ mon montant d’ mon preçedent d’ Mecheria !, qu’ d’jà d’ tot’ la liass’ coulo qu’e moill’ mon homm’, a pein’ à y compter !, qu’ j’y craie dapuis un’ bâll’ toff’ nâgr’ qu’ j’y attard’ mon zob d’ mieuss’ qu’ j’y sâs qu’un tro roz’-roz’ à y morrir dadans mon coan ovârt !, d’jà d’avant-vaill’ e gonfl’ ses chârs por me « moill’-z-y la liass’ ac d’ ton urin’ qu’ bochonn’ à ton bot l’ paquet d’ jut’ qu’ te m’y fecèl’, mon homm’, dans ta colèr’ ! » qu’ j’y craie travars romain’ cauz’ qu’ son zob colèr’ d’ me e m’ depass’ hors bikini, la cot’ maxemum dans son toffat d’ dassos seins a qu’ l’Hollinger qu’e, des fois, s’ veut passer mazouzi, des fois qu’ l’ De Putt’ e viandrât, a [illisible] a vendr’ d’ son zob que projet’ d’ mes absenç’ por monter !, entr’ 2 pass’ d’ sa mott’, s’arroj’ sa mott’ à son dos d’ mon homm’ a qu’ mon homm’, travars elasteq’ arriâr’ ac rast’ d’ marq’ deposée, e lui signifie, d’un pet special qu’e en veut rian d’ rian d’ sa bott’ qu’ d’ son metessé va lui embroïller ses compt’ !, a l’ nâgr’ j’y descends dans son roz’ d’ l’Hollinger qu’y ruad’ la bott’ l’ Lahçèn’ d’ son gros pied bot corné vet’ fât qu’ ratorn’ en sall’ s’épanoïr sa mott’ mext’ à d’ la bonn’ bott’ noir’ nett’ Arab’, a qu’ mon homm’, à mon craiât, d’ recasser, e s’en obleie un’ geclée plein’ d’ mon dû dans ma liass’ coulo !, « pluss’ vet’ fât qu’ j’y auras compté la liass’ a m’ tremper mes doigts dans ton sang, donneuz’ !, qu’ j’y fâs decherer l’ procès-varbal par l’adjedant avant qu’ te t’y donn’ à leur separieur, traîtreuz’ !, qu’ j’ vas t’ ragordener farm’ dans ton parler, à dans la chiott’ a te m’y crach’ vet’ fât leurs proposetions qu’ me, durant, j’y cogn’ à leur vetr’ qu’e m’ restetuent fessa ma propraieté ! » a me qu’ j’y r’ovr’ farm’ ma mott’ à la gross’ bott’ emmusquée fort d’un’ ânée d’ fellah qu’aux banquett’ s’estorbit d’ kief a qu’a payé d’ dassos bernos la bott’ à son âné, à all’ a à son mulet qu’ m’ manj’ ac son kief sa palâbr’ mes morpions d’avant-hier qu’ sos djellabah e s’ decanen’ d’ son coïllassat d’un lent sorer’ vars me a la bott’ d’ son âné qu’ m’ remplet tot’ qu’ l’ pèr’ e m’ fât qu’ du debord e m’ plant’ra d’ mieuss’ a du sian mieuss’ la barr’ d’ son mulet « rian d’ flics qu’e m’y en a fât des proposetions !, a rian d’ ton procès-varbal, colèr’, qu’e va t’ decherer l’adjedant qu’e j’ tians, d’ Blanch’ à Blanch’, sa bott’ à ma  mott’, a pas d’ suit’, sauf qu’ te m’ reaccuz’ voleuz’ davant la prateq’, a en recass’ la prateq’ d’ tes hallecenations, mon homm’, qu’ biantôt ç’a la grand-tant’ qu’e descend l’ Raped’ y tânir ta caiss’ !, a qu’ t’ m’ mensonj’ voleuz’ me ta bonn’ fell’, qu’ jesqu’ ta mechant’ langu’ e t’ saut’t mes morpions d’avant-hiar ! » qu’ j’y hont’ chuya davant prateq’ d’ notr’ intemeté « qu’ rian plus rian d’os d’ mechoui te m’ projatt’ à mes dents blanch’ auparavant qu’ te m’as pardonné voleuz à genoux ! qu’ rian plus rian d’un’ bocl’ d’ ta bott’ que m’attoch’ un’ bocl’ d’ ma mott’, l’ Lahçèn’, a rian plus rian d’un gremeau d’ ton jus colèr’ qu’e m’y aill’ graviter au cœur a m’y agueser ma canen’ gauch’ en canif a ma droit’ en scie por t’ coper a t’ scier ta caroted’ ! qu’ rian d’ plus qu’ te y dois ovrer ton procès-varbal a y obeir à la bott’ comm’ la mott’ !, qu’ senon, s’ un mac d’ Grand Fonds e m’y viann’ por sur ma tât’ d’ ma defunt’ mèr’, promess’ qu’ premo e m’ trov’ à son gôt, deuxio qu’ par astuç’ d’ bott’ o d’ mott’ secrêt prosteteé o autr’, j’y fass’ qu’e t’ propoz’ sans remession o rian d’achat d’ me, la period’ probatoir’ dans son Grand Fonds a sans prejudiç’ d’ dommaj’ por te qu’e y pard tot’ ma quanteté de pass’, pluss’ l’ paement d’ mon montant par trait’ de trois mois o trois annuités a, cauz’ l’inflation, encor’ qu’te y pards des sos, d’ la descent’ du so Franssaoui ! » qu’ j’y r’craïe à mon homm’, m’ssiou Fanget, qu’e lui en mont’ trois anneaux d’ mieuss’ à son zob por ma mott’, a d’ bott’ d’ kief en bott’ d’ kief a d’ chopen’ en chopen’ qu’ tot’ la pratequ’, attendant’, consommant’, e en rot’ tot’ son avant-vaill’ à m’ recasser qu’ j’ m’y defends ma repetation honnêt’ ! a d’jà qu’ l’ pèr’ qu’e y à cops d’ongl’ d’aigl’ prasqu’ desput’ à ma mott’ la bott’ d’ son âné qu’e y veut rian en decodr’ à m’y fâr’ l’ ptet point, d’jà qu’ m’a ramonté l’ bernos jesqu’ ma mott’ a r’saut’t mes morpions d’avant-vaill’ pluss’ les sians a qu’, jest’ e m’ trequ’ ac gros flocons d’or, e m’ fât bâffrer en boît’ à cachou, l’ viail ex-PPA !, rian d’ plus rian qu’e m’y rauqu’ d’un’ ruad’, l’ Lahçèn’ d’ son pied pas bot dans la român’ ! « l’ procès-varbal, j’y dechir’ pas l’env’lopp’ qu’auparavant qu’ j’ t’y a decheré au sang ta mott’, put’ !, a qu’ derant qu’ j’ t’y y fâs, j’ t’y bourr’ ton parler blanc d’ godron noir, ma salop’, a longtemps qu’ te t’en gard’ l’ sparadrap collé à ta mott’ a la teinter’ d’iod’ qu’e va t’ pequer ton fond-fond !, a rian d’ ma pratequ’ qu’e s’oz’ t’y soigner mieuss’ qu’ me, ton homm’ ! a rian d’all’, Arab’, que va m’ protester qu’un prosteteé, mâm’ european, d’ soch’ putain qu’ rian qu’ te y fas d’ d’autr’ soch’, dans notr’ Algerie, a rian d’Etat-Cevel qu’ la Bregad’, dans son procès-varbal, qu’à qu’e z’y matt’t en plaç’ d’ ton nom d’ pass’ mâm’ qu’e soie blanc çartefié d’act’ d’ vent’ d’ mac à mac, dapuis bébé, rian d’autr’ rian qu’ l’edenteté du proprietarr’ Arab’, qu’ rian qu’ te t’y nomm’ « Lahçèn’ » tout cort a « l’ prosteteé » por les voies d’ fait !, qu’e y faudrât des sos a des ans por ramonter à ta sorç’ !, a encor’ autant por edentefier ta mèr’ en foss’ commun’ Lesban a comparer ses dents aux tiann’ ! a qu’ des fois qu’ jest’ all’ t’a mis bas, des macs o un’ société d’ trât’ e l’ait sortie du lit por la mattr’ à demeur’ dans un drap d’ pass’ au Bresil o Beyroth o autr’ qual mac qu’e va t’ fâr’ cadeau, apras me, qu’ tes parties exestant’ e vaill’t d’jà plus la pein’ !, d’ t’ defaufeler jesqu’ sa racine, ton cordon ombelecal !, qu’ ç’a me, por le so franssa, Mâchel, qu’e t’ fât l’ cordon ombelecal au mond’ !, a des fois qu’ l’ mac qu’ veut t’y fâr’ cadeau d’ ton oregen’, e y tomb’, d’ 3, 7 ans d’ recherch’ sur un’ miz’ bas mulet !, a, alorss, e va t’ mattr’ à la paill’, a, d’ coffins en coffins, des fois treiz’ ans, rian qu’en bât’ d’ somm’ te y rembors’ l’ montant d’ son enquêt’ a rian plus rian d’homm’ qu’ te y fâs, Mâchel, à manger l’avoin’ a rian plus qu’ brâr’ ac tes cosins !, a rian d’homm’ qu’, tot’ priz’ sos essaim d’ frelons, te y râl’ o te y pèt’ au detor d’un raccorci sos tot ton poids d’ ta charj’ a l’ vautor a la hiann’ e t’ manj’t ton rast’ ! » qu’all’ m’ feul’, l’ Lahçèn’, dabottée d’ son compt’ d’ liass’ a sa bott’ maxemum en romain’ a ses âssell’ qu’en suent à gross’ gott’ noir’ a l’ pèr’ que m’ tarmen’ son gremeau d’or à mon fond-fond, qu’ j’y sens à son déqueu colèr’ d’ ma bott’ qu’e va defendr’ ses sos qu’a payés por sa trepl’ pass’ tranquell’ « mânanjemân she nesîdân nekhellioukoum tedkhelou fi kerâ !, a l’ putain e va m’ fâr’ à mon mulet !, a apras te nos fâs excuz’, l’ ­Lahçèn’, qu’ rian plus rian d’ ta pratequ’ e va rian plus rian t’y regler l’ taref d’ la pass’ qu’ te y colèr’ o y sopçonn’ voleuz’ ses sos !, a davant Allah Akhbar qu’ ç’a son Nombrel, ouras Ennebi !, qu’ ton roumi Mâchel e y a, enracené, son cordon !, ouhaqquebbâ ! » qu’e y tât’ l’ Lahçèn’ ac l’ recousat d’ tot’ la pratequ’ en pass’, l’ Luciano à m’ poser en avant par sa viaill’ man gauch’ à ma mott’ qu’e s’y prenn’ tot’ la plaç’ por remberasser sa gross’ coïll’ bian vedée !, qu’ l’ Lahçèn’ e rentr’ la siann’ remplie ras-bot darriâr’ la romain’, à l’âné qu’ conduit au mulet par l’oraill’, l’ pèr’ « ouras Ennebi !, fâs-y excuz’ à nos sos, l’ Lahçèn’ o j’y vas payer l’ caïd que t’ fass’ l’ procès a, inhâl dînek !, à y fâr’ colèr’ a voleuz’ au Mâchel, te y retrecis sa grand’ mott’ por la barr’ d’ mon mulet !, ouhaqq rebbî !, l’ Mâchel, ç’a ton bian fî koull, Ben Lahçèn’, a sans usurier, bettahqîq, d’ bon Koran !, a te peux y coper, y ravendr’, y gordiner à ton aiz’ !, ma selon Koran !, ma se te y mats en location por nos autr’ ses parties, e y det just’, ton bian, qu’e protest’ qu’ te veuill’ nos ovrir sa mott’ en voleuz’ a sataner nos sos, qu’ mâm’ la Poleç’ e t’ fât procès-varbal d’ nos deshonorer nos sos ac la put’ ! » a qu’ d’jà qu’ l’âné, d’ ses gros poangs roj’ d’ haut’ montagn’ e m’y bourr’ dehors ma mott’ tot’ frâch’ d’ son pèr’ à la barr’ d’ leur mulet dassur l’ flanc a qu’ l’ mulet e en debourr’ du bousat qu’ m’ descend chaud au dos, qu’ d’jà l’ pèr’ en alcôv’, d’ trois ptets thés qu’e s’essuie sa mouss’ d’ colèr’ meselmann’ aux commessur’ a sa cann’ bian plantée dassos ses côt’ blessées d’ guarr’, tot’ pendant’ d’ Monte Cassino bian brellant’ au bernos, davant l’ Lahçèn’ en appui sur la tabl’ caiss’ d’ sa racin’ bian plantée d’ son sgag qu’ hors bikini assur’ son bot violat qu’e y a fât l’ Front sos camesol’ à l’Asil’, a rian d’ plus rian d’ pendant’ au poitrail qu’ ses deux gros seins roj’ sos l’ poil peigné d’ menuit à mes côt’ arriâr’, d’jà qu’e debatt’t l’ prex qu’e det l’ pèr’ qu’à la mèn’ d’ prantemps, sauf qu’e s’ trov’ d’ici-là un marchand por son excedent d’ portées d’ mul’, e peut pas y norrir l’ trepl’ d’ meletons d’ ptets enfants, ma qu’ l’ mulet a la mul’ comment qu’e peut les contenter sans resultats, a, sos prejudiç’ d’ mon tiars d’ pass’ quotediann’ m’ au grand âr qu’ j’ m’y remples les bronch’ coulo, a bonn’ norreter’ a dormir ac dans l’etabl’ à m’y lever mes parties, d’ nuit, à chaqu’ cop qu’e braient leur voloir, l’ pèr’ e m’y conduit dans son douar, a rian d’homm’ ne d’ femall’, sur la tât’ du Prophèt’ !, por y remplir a m’y fâr’ remplir aux bât’ d’ somm’ !, a allah ibârêk !, mon homm’, sos condetions qu’e m’ rend’ ac mes parties propr’ a allah ibârêk l’ pèr’ sos condetions qu’, des fois l’ Lahçèn’ y m’y aurât r’vendu d’icitt’ à la prochân’ mèn’ amecall’, l’ Lahçèn’ y fass’ monter ma remplaçant’ ac des parties paraill’ aux miann’ !, a top’-là top’ là, sans papier qu’ d’ meselman e s’y font confianç’, a me d’jà qu’, mon poç’ secé par me dans ma boch’ qu’ j’y y fâs d’ mac en mac, m’ssiou Fanget, a mes deux poangts qu’ m’ chiarch’t les 2 patt’ avant d’ la bât’ fecelée à l’anneau, por y assurer ses geclées, d’jà qu’ d’un’ saptiâm’ l’ mulet e m’enfonç’ tot son paquet d’ barr’ a d’ jus dans mon fond-fond a d’ sa barr’ maxemum e m’ râcl’ mon flanc pluss’ loan d’ son bas-ventr’ à l’asphalt’ a qu’ la Bregad’ qu’ dapuis Setif, Guelma, qu’ sur ordr’ vaill’ aux deux communautés, all’ nos y cach’ l’act’ d’un’ bâch’ a dans l’ombr’ d’ son Estafett’, a verefie l’ papier caïd Arab’ d’edenteté d’ l’âné qu’accroupi sos queue du bastiau y enfonç’ d’ la mextur’ d’ [illisible] ac des [illisible] dans l’anus du bastiau sapt ptets thés renforçés kief, deposés par Ahmed d’ decollé d’ sa Kabèl’ qu’e lui en pend encor’ d’ la tarr’ jaun’ à son zob, qu’ l’ Lahçèn’ e s’obtiant, en prim’, du Pèr’, qu’à  tiars des sapt jors convenus, e peut monter m’ monter a ses frâs d’ transport a la 3iam’ epoz’ lui fât l’ coscos, ma qu’e mont’ au bernos ! por m’y fâr’ lever ma patt’ por la saillie !,.. a des fois l’ Lahçèn’ e y aurât langu’ ac des macs homm’-à-femm’, qu’ l’ Pèr’ e en debord’ son champ d’ ptet’ fell’ inutil’ aux travaux, a des fois qu’ l’ Lahçèn’ à debattr’ un os d’ mechoï, son bernos s’ovr’ sur sa noveauté elasteq’ a bian fornie,.. qu’ des fois, d’ la pluss’ jolie des ouzann’ l’ Pèr’ e y fass’ terer la photo à ses frâs ac bejox apparat d’ prasqu’ mariée a l’ Lahçèn’ sur la copie, das Bleda, e effaç’ les ators por la fâr’ nue.. a la Kabèl’, en attent’, all’ lui donn’ à manger son foie favori à la ptet’ !.. a qu’ déhors l’ mulet qu’ d’jà s’ porliach’ sa barr’ sortie d’ me a s’ porliach’ por la miann’ son anus, l’âné e va son pèr’ qu’e en rit à gros boïllons du chanj’ment d’ sex’ d’ son mâilleur mulet a Lahçèn’ qu’e y fât cadeau d’ la pass’ coulo d’ me à mulet !, a l’âné qu’ rator anneau, rian d’ pluss’ rian qu’e y s’assur’ son doigt o sa ptet’ treq’ dans l’ tro à piss’ du bastiau « des fois qu’a rian qu’ not’ mulet qu’e veut t’ niquer, a senon e va nos brâr’ dans les defilés a alerter l’ MNA o tot autr’, a comment ? qu’ j’y fâs mâttr’ sur ses patt’ o qu’e t’ rast’ sur l’ flanc, la put’, qu’ l’ Pèr’ e y en y fât accord gratuit ac ton homm’ ! » a me qu’ j’y veux niquer parâil d’homm’-homm’, en sall’, a qu’ j’y veux m’assurer ses testecul’, pendants au bastiau « l’ mulet e t’ veut encor’, m’ssiou putain, j’y fâs mâttr’ dabot ses patt’ arriâr’ o te y nègr’ au flanc ? a l’ pèr’ e fât d’accord qu’ l’ bastiau e t’ niqu’ a m’ssiou Lahçèn’ d’accord gratis ! » a me qu’ dabot j’y r’liss’ ma mott’ a doigts ovarts por y ratanir l’ fiel roz’ du bastiau « ton pèr’ e y a payé por qu’ vos m’y niquiez tos les trois a l’ Lahçèn’ qu’e va fâr’ cadeau au pèr’ d’un extra qu’ l’ bastiau e y a droit à son sepplement pass’-sos ! a me, mâm’ qu’ j’y a assaz d’ barr’ por niquer l’ mulet, l’ mulet qu’e nos entend son sepplement gratis e va m’ retrecir sa mott’ a m’ coper ma barr’ ! a qu’ se j’y fâs l’ sepplement gratis, vet’ fât qu’a sortie d’ la vill’ pèr’ a fils a ballots d’ souk qu’e va nos varser à tarr’ l’ mulet, Akim ! qu’ me qu’ j’ fâs homm’ d’ somm’ paraïl l’ bastiau, j’y connâs l’ cœur a qu’e va vos y conduir’ derect Despensâr’ ! » qu’ j’y fâs au jeûn’ qu’ j’ rast’ encor’ colèr’ jesqu’ j’y trequ’ sos l’ bastiau a qu’ j’ m’y r’mâtt’ sos la barr’ d’ mon homm’, a siast’ ! a l’âné « treq’, putain ! » a me « j’y fâs rian d’ plus rian qu’e y soie été payé au bastiau ! » a l’âné qu’ farfoill’ sos sa djellaba a m’ vars’ l’ taref « rian qu’ j’y y fâs, qu’ l’ mulet e y veut rian d’ plus rian y r’nefler qu’ ç’a d’ so d’ son mâtr’ que lui pae son sepplement ! » qu’ j’y jatt’ au rabl’ la ter’ler’ du feston ! a ratorn’ en alcôv’ a explequ’ aux « top’ là » à l’ Pèr’ « Billah ! ç’ un’ Europeann’ qu’e sât son Koran sur l’ bot d’ son bot, Lahçèn’ ! a un’ bonn’ fell’ qu’e veut t’ gagner des sos ! » a Lahçèn’ « Ben Chadli, confie ta bors’ à ton âné qu’e y fass’ sentir aux 2 bastiaux ton argent à te ! » a l’âné « mssiou Lahçèn’, l’ putain e fât parâil un chian enragé a e va pas y croir’ à ta bors’, Babâ ! quett’ a j’y poss’ la putain qu’e y voie a e y entend’ qu’ te y paie l’ sepplement au bastiau !, a m’ssiou Lahçèn’ e t’ rembors’ fessa l’ taref ! » a Lahçèn’ « Ben Chadli, complements, qu’ ton âné d’jà e en tiant parâil d’ bon sens qu’ d’ zob ! fâs-y, a, ma parol’ qu’ j’ t’y rembors’ l’ taref, a fessa te m’ r’vians qu’ not’ Kabèl’ e t’a preparé l’ bon mechoï por l’ rator ! » a l’ Pèr’, au comptoir qu’e vars’ les çanq sos sepplement bian brellants au soleil a qu’e fât derer l’ compt’ qu’ l’âné e m’ ter’ vars la port’, par la bott’ por y voir a l’ Pèr’ à me « jesqu’ l’ melet que s’endur’ ta bott’, Mâchel ! a rian d’ plus rian qu’ te y fâs la pass’ dans l’ ptet fonds à Lahçèn’ qu’ te porrâs marier un’ ball’ Europeann’ blond’ ac des propriétés a y fâr’ d’ beaux gouss’ a te, te t’ prefâr’ ton homm’ ac son gordin a not’ bott’ à nos autr’ a qu’ des fois ton Lahçèn’ qu’e t’ fât tâter d’ macs d’ Grands Fonds, Algier qu’ por, des fois rian d’ plus rian qu’ l’ montant d’un moton d’Aïd S’rir en plus d’ ton montant precedent, e quitt’ son bian, te quitt’ sa barr’ a t’ v’là sans logis dans un Grand Fonds d’ Capetal’ sans rian d’ nos autr’, rian d’ mulet por niquer ! » a me « ouhaqq rebbî !, m’ssiou Ben Chadli, rian qu’ d’un sos-mâtr’ o d’un vedeur d’ Grand Fonds qu’ j’ m’y fâs fessa, d’ tot’ mes beautés, mon sos-« mon homm’ » a Mâchel, ferhân d’ nâssanç’, au rast’ ! rian d’ rian qu’ j’ m’y refâs pas ma p’lot’ à la mott’ capetal’ a rian d’ rian d’ peur qu’ j’ m’y retrecis mes pomons coulos o mon tro o ma boch’ au pluss’ grand Espaç’ !, a qu’ rian qu’ du montant d’un moton Aïd S’rir qu’ l’ Lahçèn’ e m’augment’ mon montant Mecheria, qu’ rian d’ rian qu’e m’y augment’ l’ montant d’ mon homm’-mesecian, vet’ fât qu’en Grand Fonds Capetal’, d’ tot’ votr’ quanteté d’ morpions a rian qu’ ton âné, m’ssiou, j’ m’y r’fâs la quanteté égal’ d’ ton mulet, m’ssiou, a la quanteté m’ niq’ a j’y niqu’ la quanteté, m’ssiou, qu’à mell’ un qu’ j’y emport’ ac me dans mes parties a tot partout, ses morpions à ton âné, m’ssiou, e m’ font un’ barr’ uniqu’ à m’ rentrer à ma mott’ a parâil un tro uniqu’ à y trequer tot mon jus ! a me qu’ d’ pass’ en pass’, dàs avant-matan jesqu’ l’autr’ avant-matan, qu’ j’y soie tojors collée d’ mâl’ o à mâl’, a mariée parmanent’ au mâl’ d’ rue a à mon gôt d’ nâssanç’ d’ rian prasqu’ tot des Arab’ a jamâs mâm’ bott’ a mâm’ bott’ a mâm’ jus a mâm’ musc !, m’ssiou, quà qu’ j’y marierâs mes trois tros à un’ Europeann’ qu’e lui fât defaut d’un zob d’homm’, a tojors parâil tot’ la vie y fâr’ la pass’ coulo, la s’mân’ au tro d’ davant, l’ Demanch’ a les Fériés au tro d’ darriâr’ !, a y attendr’ la portée mâl’ tot’ parâill’ blanch’ d’ peau, qu’ les parties all’ z’y soient formées a qu’ j’ vas, me, trent’-çanq ans, m’y vendr’ avec, Algier o metropol’, o Tanger o Beyroth !, qu’ mâm’ sur papier, ma conjoant’ o mes ptets en aj’ d’ segner, e m’y fass’ leur nue-propraieté d’euss’ !, qu’ me ç’a d’un mac à coteau o amzad, o gordin, o breloqu’, qu’e m’ faut, d’ nâssanç’, qu’ j’y soie la nue-propraieté, a pas trop qu’e s’attard’t mon marchandaj’ qu’ d’jà qu’ j’ m’ commenç’ à leur morrir à-côté, m’ssiou !, a mont’-z-y les deux patt’ arriâr’, l’Akim, à ton mulet, m’ssiou Ben Chadli, a rian d’ bozat qu’ te m’en fass’ propr’ l’ tro d’un cheffon o d’un covarcl’ d’ consarv’, qu’ me j’y vas y monter a l’ bozat e dessot rian qu’à mon jus ! mont’-z-y les patt’ o j’ vas y fâr’ au flanc !, a, m’ssiou, des-y Ahmed qu’e encaiss’ fessa l’ sepplement qu’ j’ t’ ramarcie, ton mulet a me, m’ssiou ! » qu’ j’y rauqu’ au Pèr’ qu’ d’jà qu’à pein’ l’ bastiau radrassé sur ses 2 patt’ arriâr’, j’y porliach’ les abords d’ mon entrée a au Pèr’ qu’ j’y sâs tôt à siast’ d’ Lahçèn’ qu’e z’y ont topé-là qu’ j’ vas y monter contenter son cheptel, a des fois qu’e m’ donn’ à remplir o invars’ un beau bœuf blond, j’y sovians mon zob d’ trois anneaux sepplementâr’ ma mesâr’ d’ mesâr’ secrêt’ au recoan chians collés, d’jà qu’ j’y a ecarté son jour d’ bernos, d’jà l’ bastiau qu’ m’ la maniganç’ au melet a brae ma barr’ dans son tro a j’y grâss’ trois va-viant d’ mieuss’ qu’à son mâtr’ a, à neuviâm’, comm’ mort’ qu’ sacoe sa tât’ au sabl’ qu’ j’ vas m’y accropir à ses orâill’ à y der’ « nehâr elhad… akter.. sekhroum.. khir ! » a l’Estafett’ qu’e demarr’ a l’ Pèr’ a l’ feston qu’ d’jà trottin’t vars l’ douar a me, qu’ d’ sos gordin d’ mon homm’ qu’e m’en racl’ l’ bot sos ma langu’ a darriâr’ mes mâchoir’ a dans mes joes por y trover d’ la monnae d’ rast’, vet’ fât qu’ j’ m’y r’fâs ma pelot’ amoreuz’ a qu’e m’introduit l’ bois conchié jesqu’ prasqu’ ma gorj’ parâil sa langu’, çà m’ decolèr’ tot net, j’y forç’ sa paum’ lebr’ sur ma mott’ qu’ j’y a desempodré du fiel bastiau, jesqu’ e tomb’ son gordin par tarr’ a m’ petret mes gros seins proemenents, a, sans excuz’ qu’ la pratequ’, d’ tot ç’ ram-dam, all’ s’appliqu’ à ses pass’ m’ ter’ ma mott’ dassos la romain’ a d’jà, sur natt’, qu’ son bekeni en elastequ’ maximum a qu’, ôté, tot l’ morpionnat m’en saut’ à la mott’, e m’ vageint sapt geclées a me, dassos son poids d’ mâl’ mac ac supplement d’encor’ sapt qu’e y r’fât la p’lot’ complât’ dans sa gross’ coïll’, qu’ j’e y lui corrasponds tos mes arriâr’ à ses davants a ma mott’ à sa bott’ des fois qu’à y viser, e y mâttrât à côté mon mell’ !, a au prantemps j’y mont’ a la mèn’ au Douar Ben Chadli a trent’trois mâl’ a trent’trois femall’ qu’e y possèd’ l’ Pèr’, a sauvaj’ qu’ por y fâr’ la pass’, l’âné e m’ cort apras qu’ j’y cors pluss’ vet’ au bastiau a j’y fas rentrer dans l’etabl’ ō vet’ fât qu’ j’ m’y a debornossée j’y attaqu’ l’ bastiau dans son crottin a des fois qu’un mâl’ e m’ resest’ ma bott’ !, vet’ fât qu’ j’y mâts sa barr’ à seçer dans ma boch’ ! ma jamas qu’un’ femall’ all’ y resest’ ma bott’ a mieuss’ doç’ qu’à la barr’ mulet qu’all’ y obeit, la mul’ à mon zob a sapt jors qu’ j’y cors ac Akim l’ djebel por y rentrer à l’etabl’ tos les marqués Ben Chadli a des fois, dassos l’ maquis j’y taill’ la pep’ à Akim, a setôt rentrés les sauvaj’ l’ Pèr’ e m’y enfarm’ d’ trois barr’ d’ bois ac, dans l’etabl’ a j’y fâs l’ovraj’ a au gordan qu’ j’y partaj’ les jalox a au foat d’ palmier les jaloz’ ! a des fois qu’à menuit l’Akim sos mauvâz’ heur’ qu’e quitt’ la natt’, l’ gorbi a m’ revaill’ au foan ō j’y attard’ mon zob dans l’ tro d’un’ mul’ a son ptet toffat d’ queue qu’e m’y sart d’orailler, d’y introduir’ son bot dans l’anciann’ serrer’ a j’y des « rast’-z-y l’ bot dans la sarrur’, Akim, qu’ senon te y forç’ ton zob a matan qu’e faut dégonder a tailler l’ bois autor.. mleh mleh » a d’un’ liach’rie à l’oraill’ d’ ma ptet’ mul’ d’un « iâ sidi berrel, nenjem chî nekhedj ?.. Khedite ?... feloueqt l’Akim a irja.. irja » m’ un gros mâl’ d’un trefonds d’ l’ etabl’ qu’ d’jà e lui viant sur ses çanq patt’ a j’y plant’ un’ palm’ dans l’ tro d’ ma ptet’ mul’ a j’y quatr’ patt’ vars la sarrer’ a « ecart’ ton bot du fer, Akim, a pogn’-te dans mon soffl’ a dans mon der’ qu’ j’ vas t’y fâr’ durant, a setôt te gicl’, te y viz’ ton jet au tro a j’y aval’ a j’y liach’ tot partot, crottin compris !, qu’e m’ vev’ bian vevant’ ta coulée dadans me qu’ j’ t’ la restetue à tes fiançaill’ ! » qu’ j’y rauqu’ à l’âné qu’ l’ gros mulet qu’ d’jà qu’ por m’intarder’ d’y ratorner à la ptet’ mul’ e s’abat ses arriâr’ à mon accropi a m’enfonç’ net sa barr’ dans ma mott’ a l’Akim qu’e y voit l’act’ par la sarrur’ « j’ m’y jaloz’ d’ ç’ gros mulet qu’ t’ nicqu’, Mâchel, fâs-z-y sortir d’ te, fessa !, j’ vas y fâr’ l’ seçé d’ la chân’, mé ! » qu’e m’y rauqu’ sa mue au tro à mon oraill’ d’jà sacoée d’ trois gross’ geclées du bastiau !, a me « raïour !.. a quand te descends Bleda, Lahçèn’, te y fâs pas parâil un’ ptet’ chân’ a m’ gecler dans l’ jus d’ ton Pèr’ a apras l’ Pèr’, qu’ ç’a la barr’ du mulet d’ ton Pèr’ que m’ bourr’ au fond-fond la matiâr’ d’ ton Pèr’ ! » qu’ j’y habit’ au tro à l’Akim a l’Akim « ma durant qu’ te m’aval’, rian d’ barr’ mulet qu’ j’y veux voir plantée à ta mott’ ! » a me « des fois qu’ ton Pèr’ qu’e prend soan d’ ton zob, Akim, e t’y guett’ à ç’t’ heur’ au moanss’ qu’ me j’y y fass’ son ovraj’ por çà qu’e m’a loé à mon homm’ a, au matan, e m’ gordin’ ac te ma me j’ m’y a gardé sos mon zob l’ tro d’ ma ptet’ mul’ a j’y a defendu au gros mulet qu’e la saign’ qu’ ç’a y fât infection a dommaj’ por l’ tropeau d’ ton Pèr’ !.. a fessa, gecl’ qu’ j’ t’y fass’ ton extra vet’ fât des fois qu’ la mul’ all’ pass’ homm’ a Allah e denonç’ ton nu ma à l’etabl’ à ton Pèr’, a tant battue d’arriâr’ d’avant, rian pluss rian d’ jus qu’e s’ r’fât la pilot’ dans ta ptet’ gross’ coïll’, l’Akim, jesqu’ l’ Pèr’ e m’y radescend à mon homm’ » qu’ j’y re-halèt’ à son ptet gros bot qu’ d’jà, qu’ trois geclées, e s’ rapproch’, l’ gros mulet, d’ ma mott’ por y r’fâr’ a qu’ j’y cauz’ parâil à sa grand’ oraïll’ por qu’ j’y fass’ monter sa barr’ d’ trois anneaux a, apras Akim, qu’ j’y sâs qu’ m’ va m’ ruader fort la miann’ jesqu’ qu’e pens’ qu’ rian d’ pluss’ rian qu’ j’y peux enfonçer dadans ma ptet’ mul’ a, des fois, l’ gros o autr’, j’y attach’ farm’ por y saillir leur mul’ a qu’ l’ Pèr’ emmanché à l’un’ d’ ses trois epoz’ e en recass’ du branlebas d’ l’etabl’, mâs j’y derâs l’ovraj’ en pluss’ des pass’ à mon homm’ a e y fâra pâyer l’ sepplement au Pèr’ qu’ j’ soie pas un paysan por corrir l’ bastiau a y attacher, ma rian d’ plus rian qu’e m’y a loé por l’ Pèr’ por prosteteé !, a sûr qu’e vont sorter l’ canef a la ­Bregad’ l’ carnet d’ procès-varbaux !.. a l’Akim e m’ gecl’ travars la sarrur’ a j’y enfèr’ l’ bot a jesqu’ qu’e y tât’ l’ ved’ a sa ptet’ gross’ coïll’ d’ quanzann’ a d’jà « manj’ me fessa, manj’ m’ l’ rast’ à la sarrur’ a par tarr’ a faufel’ entr’ tes dents tot l’ femier qu’e m’en rast’ rian d’un gremeau vevant hors d’ tes intestins, qu’ te m’y restetue la totaleté por mes fiançaill’, qu’ j’y fâs laver par notr’ troisiâm’ mèr’ a qu’ j’y ajot’ vevant propr’ au tro d’ ma promez’ ! » qu’e rater’ son bot d’ la sarrur’ a m’y halèt’ son halein’ d’ sonj’ d’ djà feïancé, l’Akim !, a me j’y fâs, quatr’ patt’ qu’ l’ gros mulet e s’y tiant collé à me a m’ rapoz’ ses patt’ d’ davant sur mes epaul’ a jesqu’ des fois l’aub’ qu’ j’y fâs mon sepplement au femier, paill’ par paill’, bousat par bousat a tojors l’ gros mulet qu’ m’ chauff’ mon accropi arriâr’ ! a l’Akim qu’ ratorn’ à la natt’ ânée a contenue son sonj’ qu’ d’jà, dâs avant-matan, l’ Pèr’ y ovr’ les trois barr’ a m’ contrôl’ mon mulet au dos qu’ l’ gros mâl’, d’ trois heur’ d’ palâbr’ à son oraïll’ e m’a autoresé d’y saillir en ptet’ mâl’, a contrôl’ l’ Pèr’ à deux mans, a chaq’ bastiau se j’y a bian rempli ses f’mell’ se la coïll’ d’ ses mâl’ j’y a bian vedé ! a rian d’ plus rian d’un kawa qu’e m’apport’ la ptet’ darniâr’ d’ la troisiâm’ epoz’, Fatiha, qu’e s’acquitt’ son « top’-là » d’ac mon homm’ d’ ma norreter’ matan, l’ chibanni !, a medi rian d’ pluss’ rian qu’e m’ fât jatter à la bouz’ un’ portion d’ pain trempé chorba, a, soper, parâil, quâqu’ quegnons quenottés d’ sa troisiâm’ portée a quâqu’ rast’ d’ ragôt sans viand’, par son cadet Abderhamm’ qu’ rator d’ecol’ ac l’ plasteq’ d’ son cartabl’ qu’ grinç’ d’ neuf à m’y jatter par la châtiâr’ a me d’ mes doigts, d’ mes naren’ j’y chiarch’ au bousat qu’ d’jà l’Akim e y ratiss’ ac les dents du râteau qu’ m’ rentr’t en naren’, en œil, a y racovr’ d’ foan frâs, qu’ me j’y derâs mon homm’ qu’e fass’ l’ decompt’ d’ mon entretian, ouhaqq rebbî !, au Ben Chadli, a, lun’ suivant’ à l’Akim qu’ m’ r’press’ son boton en sarrur’ j’y crach’ dassur !, a qu’e s’en ratorn’ s’allonger sa natt’ ac sa ptet’ gross’ coill’ dans les prmiārs essams que lui cass’ son sonj’ d’ sa promez’ ! a à siast’ a à soper qu’e m’empresonn’ ses trois barr’, l’ chibani !, ma la ptet’ mul’ d’jà qu’all’ m’allât’ d’ son mauvas ptet lât, a la ptet’ Fatiha qu’ d’jà s’endur’ secrêt d’ mon zob d’ ma grand’ ch’valur’ qu’à mes 2 sorties d’ l’etabl’ l’ grand soleil e y fât meroiter l’ grand Poux Roz’ dans l’ondulé naterel noir, qu’, par la chatiâr’, m’ en papier-jornal, all’ m’y gliss’ bechchouïa, bechchouia qu’ se j’y soie à mon ovraj’ au trefonds, d’ cœur battant parâil née, all’ s’espèr’ ma gross’ man blanch’ sur la siann’ ptet’ henné, un rast’ d’ Vetapoant’ en boul’ d’ l’Akim qu’ se all’ m’y vol’ l’ tub’ sec l’Akim e va la battr’ jesqu’ y abîmer sa ptet’ fleur, a cent gramm’ d’ grâss’ d’ moton qu’all’ a demâchoiré d’ la chiann’ a fât propr’ à sa ptet’ rob’ d’avant-Srir, a des fois j’y quatr’ patt’ darriâr’ ma mul’ o dassos mon mulet, a j’y prends, ma rian qu’ j’e y toch’ sa ptet’ mân qu’ ç’a un’ femall’ d’jà qu’ j’ m’ farm’ mes naren’ à son odeur d’ son tro !, ma, des fois, setôt, siast’ o soper, qu’ l’ Pèr’ e m’ djellabatt’ fessa d’un rast’ d’ djellabah d’ cosin mort en fornecation a l’Akim que l’y âd’ qu’ son Pèr’ y ragard’ d’ près ses yeux pâlis que m’y ont geclés sos maquis en boch’ a me d’jà qu’ j’y a melangé ac du bon jus d’ mulet qu’e s’ veut seçé sos la cavarn’, l’ Pèr’ e m’ forç’ pas mes dents des fois qu’un sort e y en sorterât por les ensorceler, a qu’ac l’Akim e prepar’ les 3 barr’ dadans a l’ Pèr’ les 3 barr’ extarieur’ a qu’ me, l’ Pèr’ e m’attach’ par l’ co au carroubier, vet’ fât qu’ la v’là qu’e saut’ à la cord’, du rocher en dassus d’ l’etabl’ ac d’autr’ ptet’ f’mell’ que m’ detaill’t mon nu a des fois, au vent que torn’ all’ z’en torn’t au bleu leur ptet’ faç’ à m’ renefler l’odeur hors mulet, d’ mon nu, d’ mes parties, d’ ma ch’valur’, a sapt jors a sapt nuits qu’ j’ fâs la pass’ au tropeau mext’ d’ Ben Chadli a des fois qu’à corrir l’ bastiau davant l’Akim, la djellabah du cosin d’enfer all’ s’ ratross’ d’ vent o d’ saut à travars haies que y comprend pas l’Akim qu’ d’ tot’ ma vie prosteteé, j’y gymnastiq’ mieuss’ qu’all’ l’ plân âr, sur mes parties arriâr’, d’un’ piarr’ vet’ fât qu’e m’y viz’ ma mott’ qu’ sacoe parâil ma ch’valur’ a, sos cavarn’ mageq’ qu’ j’y fâs jurer Allah, son Pèr’, sa mèr’ jesqu’ je y ovr’ ma mott’ a d’ l’echo d’ son vageint-va-viant qu’e consomm’ à mon tro a d’ trois ptets pets hauts qu’ j’y fâs por âder, j’y consoled’ l’ sarment !, a l’ djebel qu’ jamas j’y a fât sejor, sauf trois jors plâns ac mon homm’ d’ Mecheria qu’e y veut r’prendr’ l’insperation a qu’ sur sa natt’ prâs çall’ d’ sa parenté j’y coch’ a j’y manj’ l’ mechoï au miel dans son assiatt’ a m’assoit en sarwal d’ fêt’ à ses flancs en Djemaa, rian d’ plus rian qu’ l’ djebel mâl’ d’ pass’ qu’ j’y connâs ac ses cavârn’, ses eaux, sa vegetation, ses fruits d’ jor a d’ nuit, mieuss’ qu’Akim qu’e y tiant a y a fât l’Ecol’ ac les Scienç’ Naterell’, mieuss’ qu’ j’y nomm’ la tarr’, les fleurs, les vents, la greff’, l’ men’rai, les arbr’, les fruits, l’ mov’ment du soleil, a tôt matan l’ rast’ d’etoil’, d’ lun’, les dangers, les anemaux d’ tarr’, d’ fleurs, d’ branch’, d’ troncs, d’eau, d’âr, la chass’, l’ rend’ment, les serprez’ naterell’ qu’ j’y a tot ratanu d’ mon homm’ d’ Mecheria, a d’ mes sonj’, a du parail en homm’, a d’ la conversation d’ pass’ a j’e en nomm’ moinss’ qu’ j’e en sâs qu’ l’Akim qu’ d’jà fât jaloz’ d’ ses parties naterell’, des fois qu’e m’ denonç’ à son Pèr’ du faux !, qu’e en va, l’ Pèr’ m’en attacher à un’ longu’ cord’ qu’ j’y a jest’ la meser’ por y fâr’ mon ovraj’ au trefonds !, a, des fois qu’ l’Akim e y assopit sa trequée o sa cors’ o l’ baton d’ son Pèr o l’ sonj’ d’ sa promez’, dans un’ guelta, tot’ nue, me, j’y naj’ jesqu’ l’ fond por rian d’ pluss rian qu’y écoter l’ plus rian d’amzad d’ mon homm’ d’ Mecheria, a l’Akim, radrassé, vet’ fât qu’e cass’ un’ branch’ mort’ a m’en bât la tât’ au bord d’ l’eau !, a des fois, d’un’ vepâr’ que, por m’ sauver la pass’, e a pietené à mort l’ mulet sauvaj’ que m’emmanch’ dans la rocaill’ qu’ j’y veux y augmenter mon entretian, trois heur’ des fois qu’e m’ refuz’ l’alumett’, l’Akim, por y fâr’ greller la sarpent’, trois heur’ qu’ des fois sos mulets o à mul’ j’y sepplie mes boyaux à ç’ fels d’ son Pèr’ qu’ des fois qu’ nue durant sos l’ soleil plân qu’ j’y sue jesqu’ du sang à mon front à saillir l’ comptant d’ mul’, qu’e m’approch’ ma mott’ suant’ a y fât greseller la flamm’ d’ son brequet-essenç’, qu’à pein’ pardue j’y frott’ deux selex contr’ l’ paquet d’ brindell’ ō gît mon manger ecorché, evedé, tât’ copée, d’jà qu’ j’ m’y régal’ d’ l’etincell’ qu’ d’jà m’embaum’ l’ grellé d’ l’ecaill’ a y attaqu’ l’ sang froid, e en soffl’ la femée vars des turbans qu’ d’jà y sommeill’t leur siast’ dassos a « nâr ! nâr ! nâr ! » vet’ fât qu’e m’ rentr’ ma salev’ au gosier, a, des fois, tot notr’ ch’min qu’e y piss’ l’ caroubier, l’ nefflier, la frâz’ sauvaj’, la prenell’ a m’ chie l’eau frâch’, ma e en oblie qu’ j’ fâs putain d’ nâssanç’ a j’y manj’ l’ tot a j’y happ’ l’ têtard, l’ treton, la salamandr’ à crû l’eau sa mauvaz’ mard’ à ç’ sans-futur qu’ d’jà y rôd’ la rob’ d’ Fatiha por y trequer d’arriâr’ qu’e y a b’soan des sos d’ son Pèr’ por descendr’ Bleda s’ veder à ma mott’ !, a, des fois qu’un’ epoz’ qu’ ramont’ la cruch’ d’ l’oed sur sa tât’ j’y serprends qu’ tot nu, qu’ ç’a l’Akim qu’au djebel e y a droit d’ ma vêtur’ o non d’ son cosin d’enfer a qu’ des fois, sur ses haillons europeans e s’en vêt por y ­danser ac dans la clariâr’, qu’ j’y saill’ un’ mul’ sauvaj’ sur sa croup’ volant’, rian qu’all’ y desequelebr’ sa cruch’ la femmall’, m’ all’ m’ viant causer à l’oraill’ d’ la mul’ a y apprevoiser la crop’ jesqu’ ses doigts henné m’attoch’t ma bott’ a aux flancs du bastiau y barçer « oumma.. oumma » ma saïllie.. a sauv’ que peut qu’ d’jà qu’ la femmall’ dehanch’ sa ball’ crôp’ dorée d’jà dans l’ haut du ch’min, l’Akim e va-viant dans l’ Chên’-vart ac ma djellabah en fantôm’ sur ses yeux jesqu’ e s’ debarrass’ la defroqu’ d’enfer en boe a s’approch’ contrôler ma saillie qu’e en a peur por ses parties d’ fiançaill’ d’un’ ruad’ d’ la mul’ sauvaj’ en saillie, l’ khewwâf !, a me, quâ qu’ j’y vas m’occuper enfarmé dans l’établ’, tot l’ cheptel sauvaj’ contenté, a me au ptet froid d’ prantemps, qu’ je y âm’ pas dormer sans mon homm’ o sos ragard d’autr’, qu’e y fât trop obscur por qu’ j’y joe aux oss’lets, sapt jors, sapt nuits, ac rian qu’ l’écho d’ la creaïerie paysann’ !, ma des fois qu’un mulet e m’a echappé un’ saillie à mul’ qu’ l’ Ben Chadli e m’ compt’ l’ borraj’ palmier du vagin d’ la mul’ a qu’ des fois m’ croit, qu’ mé prosteteé, j’y a accotumanç’ d’ corrir vet’ fât à tot’ les barr’ remplies, a qu’un’ mul’ qu’ j’y a obleié l’ tro qu’e m’ les faut seyants menemum à mon organ’ prosteteé, all’ matt’t bas un’ portée, menuit, j’y ragard’ d’ tos mes yioux l’ travail, a chaqu’ ptet que deberol’ en letiâr’ j’y âd’ la parterution a j’y enfonç’ à cru mes bras dans l’ tro por y sortir par l’oraill’ l’ ptet recalcitrant à la mul’ qu’ m’ liach’ mes bras jesqu’ prasqu’ ma boch’ qu’ des fois l’ mulet e m’ ruad’ hors a j’y forch’ du foan frâs a sec por la portée gluant’ qu’ d’jà l’ mulet raïou qu’e m’ mont’ à me qu’ j’y soie accropi dans la nâssanç’ qu’ me ça m’y fât comm’ se j’ m’y sortâs me-mâm’ d’ ma mèr’ la mul’ a qu’ d’jà un « mon homm’ » e m’ mont’ dassur, a j’y enfonç’ mon bras au pluss’ profond des fois qu’all’ en aurât obleié d’ parturier un ptet mâl’ heman blanc ! a, au matan, du Ben Chadli, autant d’ cops d’ bâtons à me qu’ d’ mâl’ dans les portées a l’ foet d’ palm’ por les femall’ !, a m’y fât les étrangler entr’ les patt’ d’ leur mèr’ a rian y deranj’ qu’ durant d’ mes gross’ pogn’ à trâr’ d’ la gross’ coïll’ o j’y obeis la mort des meletons, rian qu’e y boj’ qu’ durant mon ovraj’ d’ mort hors « top’-là », qu’ l’Akim e m’ renvars’ 1, 2, 3 mulets por m’y intromâttr’ leur barr’, l’ patriarch’ qu’ sa Fatiha lui reluit ses pendant’ por !, a des fois qu’e s’enfiârr’ en Djemaa qu’ d’un prosteteé d’ Bleda, a tot’ blanch’, d’ Portegal, a d’homm’ à mac, rian qu’ d’ ses pendant’ e fât fâr’ l’ovraj’ d’ la Natur’, a sans natur’, a conform’ koran, caïd, a qu’ rian d’ ses pendant’ e a fât bâsser d’un tiars l’ prejudiç’ au mac d’ Bleda, a dur’ rian qu’ dassur me la Djemaa jesqu’ l’ medi a raprend apras-siast’ jesqu’ soper a qu’ des fois, medi, soper, qu’ l’Akim e m’ poss’ mes parties recrues sos djellabah d’Enfer, tot autor la Djemaa a rian qu’ m’ r’tiant dabot qu’ j’y r’vas dans l’obscereté, y r’fâr’ la pass’ à mes bastiaux, qu’ tot’ la chibannie enter­bannée, sos parmession du Ben Chadli, a leur rian d’ rast’ politiqu’ envolé au vent, qu’ d’ rian d’ sos peut payer l’ car a la pass’ chez Lahçèn’, all’ m’y tât’ mes parties, l’ tiars à mes mâl’, a la Djemaa qu’ palabr’ haut, chaq’ e m’ rancard’ dans son tiars edenté a me, qu’ j’e y a d’ beaux mâl’ d’ me, Bleda à m’ mâttr’ sos euss’ o euss’ à-dassur me, qu’ j’y erâs tailler la pip’ à ces vieux viés feignants, a j’y des rian a tot’ la chibbannie que m’ felicit’ l’ Ben Chadli qu’a fât monter un’ Europeann’ au douar por contenter la natur’ du cheptel qu’ ç’ un’ benediction d’Allah a d’ la Franç’ qu’un’ Europeann’ all’ va tânir la mèn’ du cheptel d’ l’Ançian a y eveter les portées qu’all’ peut pas y norrir la Djemaa !, a la Fatiha qu’e en r’frott’ au rast’ d’Ouator les pendant’ d’ son Pèr’ a la chibannie qu’ d’jà lui ratross’ sa rob’ dorée sur ses ptet’ parties, all’ en tomb’ l’ tub’ a l’ cheffon d’ m’y voir mes gross’ parties ratrossées d’ tot’ la Djemaa a y fât fiâvr’ 9 mois pluss’ tard d’ nuit d’ mes parties qu’e y gard’ l’ secrêt du nom à mort à Bleda Asil’ sos ptet’ camesol’ !, m’ auparavant, d’jà qu’un chibbanni s’approch’ mon bot d’ ses viaill’ lâvr’ recrues d’ tant d’ palâbr’ por rian a un autr’ qu’e m’ renefl’ mes testecul’, à me, qu’ tant d’ mellionnâr’, d’euss’-mâm’ apras detaillaj’ d’ leurs commis, e m’y ont ach’vé mon montant definitif o miz’ d’enchèr’ d’ rian plus rian qu’un’ ptet’ terée d’ mon poil d’ bott’ a d’ mott’ a du frein d’ mon bot, sauf mon homm’ d’ Mecheria qu’ sans passer commis, e m’ sort d’ mon ptet fonds d’Affrevill’, quanz’ ans d’ melieu d’ chân’ Arab’ verolée ō mon enculé d’ trent’çanq ans m’ ratorn’ à ma langu’ frâch’ sa gross’ noir’ à trois chancr’ syphillissiaq’, m’ loe à mon mac mon Fatima a m’y vêt soi-mâm’ dans sa Mathis d’un’ short peau d’ diabl’ a d’un trecot d’ peau ac un dauphin brodé au sein a m’ sort dans l’ dj’bel a au bord d’ l’eau m’ fât, sur son amzad, d’ sa voix se chaud’ parâill’ un vagin d’ femm’, moans l’odeur, qu’e va m’ monter à Mecheria, dans son fonds oriental a à qu’ j’y fâs « mon montant, m’ssiou ? » rian qu’e y repond qu’ d’jà sur l’eau, d’ son archet e y a tracé l’ deux mellions çanq a l’ corant y defât l’ montant a rian qu’e m’y chiarch’ aux parties qu’e m’ les chant’ à son instrement a, à soper, d’jà Mecheria, qu’ mon Fatima m’ ballott’ ma pramiâr’ pass’ dans son fonds orné d’arabesqu’ coleur, d’un cop d’archet qu’e cess’ tot’ la pass’ a s’assoit au centr’ d’ tot son fonds, destrebeer l’ gros morceau aux coulos que, l’ moyen aux passev’ a l’ legûm’ aux seçeuz’, qu’ l’ Ben Chadli d’un cop d’ cann’ e y torbellonn’ la possiâr’ autor a l’Akim e m’ rembarr’ dans l’établ’, m’y devêt du mort a qu’e frott’ sa bott’ à ma mott’ ! « se te t’y ved’, l’Akim, l’ Pèr’ e y sent fessa ton odeur a e t’ farfoill’ tes d’ssos vedés davant la Djemaa a e t’ bat a e m’ bat a l’ s’cond Ançian qu’e y fât à ton Pèr’ « ç’a-t’y d’un prosteteé à demeur’ que va nos abattr’ tot’ la mauvâz’té deven’ sur l’ doar o d’ me combler à blanc d’ ton cheptel d’ trop qu’ te y as fât accord ac ton fornesseur d’ Bleda ?, qu’ d’jà tot’ nos f’mall’, dapuis l’arrevée du Blanc, all’ nos resest’t l’ zob sur la natt’ a nos y font pardr’ les Allocations ! » a l’Akim vet’ fât qu’e s’ ranoe ses parties plân’ à son rast’ european a à la crae roj’ m’ marqu’ ma quanteté d’ bastiaux, a desembarr’ a sort a reembarr’ a s’encort l’ rocher plat ō d’jà, revers bernos au thé, s’assopit la Djemaa a vet’ fât qu’ l’ Pèr’ e mat aux voix la troée d’un’ clariâr’ mageq’ qu’ les femall’, rator d’eau, pluss’ d’ trois kelomâtr’ d’ pluss’ pendant les travaux mâl’ qu’all’ danden’ront leur or posterieur vars la marmaill’ assoiffée !, a mé j’y fâs tos les marqués a apras, rian por boir’ qu’ la salev’ d’ ma ptet’ mul’ qu’all’ y affin’ en prasqu’ eau doç’ sur sa langu’ ma l’ gros mulet fessa qu’ d’ son trefonds e nos brae colèr’ a d’jà qu’ j’y m’y encors m’ quatr’ pattauger sos sa gross’ barr’ roz’ d’jà marquée d’ l’Akim qu’ j’y a d’jà en preiorité, dans son trefonds-harem qu’ j’y raboch’ aprâs ō peut pas y ajoter ma ptet’ mul’ qu’e m’y sent trop qu’ j’y soie d’ raç’ hemann’, mé !, sapt fois d’jà rempli mon tro à son trop-plân qu’, des fois « Roi des mulets sauvaj’ d’ Ben Chadli, d’ ton jamas contenté, porqu’ qu’ te y descends par Bleda y concerrencer l’ bouic mulet-mulet o ō t’y placer en coulo que ? », qu’ j’y artecul’ à sa grand’ orâill’ gauch’ a la droit’ qu’e s’ tornoie sapt fois ses sapt dieux separieurs por parmession [illisible] geraff’, okapi, zèbr’, antelop’, hongr’, cheval plân !, e m’ sabott’ fessa ma boisson a, dans l’ tot noir, m’ brell’ d’un’ sacoss’ dans un moindr’ rai la seeur d’ sa barr’ roz’ a vet’ fât qu’ j’y bour’ d’ bâton l’ tro d’ la ptet’ mul’ a m’ brae âgü-rauqu’-âgü l’ raiour’ a mé, qu’ ç’a ma çanquiâm’ nuit d’ bled, a qu’ j’ m’y en endur’ d’ la pass’ homm’-homm’ a d’ la natt’ à tot fâr’ d’ mon homm’ !, a d’ la mell’ homm’-femm’ a des deux Raped’, a d’ mon Djadja a qu’un Grand Mac d’ Grand Fonds e y pass’ au bouic a qu’ mes parties e en soient absent’, mé qu’à chaqu’ jor, des agglûts entiârs d’homm’ ac pluss’ d’ sos qu’e en faut Lahçèn’ por m’ niquer o qu’ j’y niqu’, e m’ pietin’t « Samora Mâchel ! » qu’en attent’ d’ me en plân’ priz’ payée l’ taref simpl’ l’ Lahçèn’ leur fât pevoter l’Hollinger o l’ Van de Putt’ ac redection !, encor’ qu’e m’ viant l’ gros mulet stationner dassur mé a m’attend qu’ tot mon dos bian tot ramonté sos sa pans’ a y frottant l’ poil en sens invars’ d’un cop d’ ma mott’ à son bot d’ bot d’ me « hebib ! » qu’ j’y rauqu’ vars ses testecul’, m’ rerentrer a s’ renoveler d’ sapt gros paquets d’ semenç’ à blanc dans mon fond-fond !, a des fois qu’ j’y dors à ma ptet’ mul’, parâil mon homm’ qu’e m’ viant m’ roler mon sonj’ à ses sabots jesqu’ son trefonds-harem a m’ reemmanch’ au flanc a m’ crach’ parâil à portée d’ mes blanch’ mâchoir’ portegâz’ son mâchis d’avoin’ frâch’ a m’y forç’ d’y broûter, a l’Akim, à l’aub’ du sexiâm’ matan d’ tot debord’ qu’e m’y chiarch’ d’ son pied nu à ma ptet’ mul’, l’ gros mulet, au trefonds sos ses patt’, sos sa tât’, sos ses debord’ d’ chuya d’ graiss’ aux flancs qu’e fenit d’ m’ cacher !, parâil mon homm’ d’ Bleda !, qu’ mâm’ heur’ sos sa totaleté, j’y a desparu tot’ la miann’ pluss’ larj’ qu’ la siann’ qu’ la Bregad’, des fois avesée d’un ordr’ d’ l’adjedant que veut fenir sa nuit à mé, tot partot, la chiott’, l’ jardenet, sos la banquett’, sos l’ comptoir, sos un’ chân’ d’ mé d’ l’Hollinger au De Putt’, en cuisen’ sos l’ fagot o l’ va-viant Ahmed la Kabyl’ o l’ tas d’ pomm’ terr’, tot partot qu’all’ en perquesetionn’ l’ bouic a mon homm’ e m’ covr’ jesqu’ qu’ d’un ptet gonfl’ment d’ mon fond-fond à son bot-d’-bot j’y avartis selon, qu’ l’adjedant e m’y veut, chuya, iezzi, bezât, belmeq­loûb, foûq, taht a se j’y gonfl’ floueqt belketra, mon homm’, d’jà qu’ la Bregad’ all’ y lâch’ ses trois chians, vet’ fât qu’all’ s’ dequeut’ d’ mé a qu’ mé, par l’ jardenet, j’y précèd’ à la port’ d’ l’adjedant a, çanq, sapt menut’ qu’ la Bregad’ all’ y frapp’ por y fâr’ son rapport, d’jà du grand drap frâs depass’ ma grand’ chevalur’ tot’ lavée ac mon rast’ a la Bregad’ que decher’ l’ rapport a s’en frott’ les dechirs aux yeux a l’adjedant d’jà qu’ sos l’ grand drap d’ l’Armée Françaz’ e m’ mont’ en coulo à sa mott’ qu’e fât remplaçant’ d’ l’autr’ m’en pluss jeun’ a passev’, tot’ blond’ a qu’ mechant’ les Arab’ a traç’ les fiancés à cru les romans-felms m’ en slep o tot’ nues ac les parties naterell’ hors-nater’ qu’y colorie en roj’ la barr’ a l’ pesant en doré a, à pein’ la Bregad’ a rafarmé la port’ ac sa soch’ viarj’, j’y mont’ farm’ à sa mott’ dorée a j’y pin’ dur’ trois fois predenç’ des fois qu’ d’ ma bott’ portegaz’ j’y f’ras perler d’ la gott’ d’ sang à la myriad’ d’ gôtt’ d’or d’ sa ball’ mott’ qu’ j’y sâs qu’ por les priz’ d’arm’ o autr’ peblequ’, all’ y sarr’ la trop gross’ quanteté d’un bikini sos l’US reglementâr’, a feni les 3 cops que m’y ont det mes pass’ tarmenal’ qu’au theâtr’ ç’a rian qu’ por annoncer la verité, « porqu’ qu’ te t’ la cop’ pas à ras d’ tes fess’, m’ssiou l’adjedant, parâil ta ch’valur’ a ras tes oïes ? » qu’ j’y fas qu’ j’y gard’ mon zob en attent’ dans sa mott’ a all’ « que te m’ la cop’râs, sos top secrêt, put’ ? a mé, se ç’a me qu’e j’ m’ la cop’ à mes trois glaç’, j’ vas y fâr’ du dégât !, a te, que te vas m’y vanir tot’ les nuits, ç’a mieuss’ por te d’ t’y raposer ta pin’ dadans la quanteté !, a remmanch’-m’ por trois cops a defens’ d’ m’y tailler ton rast’ en pip’, putain, qu’ te vas m’ dormer à mé jesqu’ sapt menet’ avant l’ revail a des fois qu’au palot te m’embourb’ ma salev’ qu’a b’soan d’ leger’té por mes ordr’ ac mon propr’ jus d’ ma pin’ qu’ çà m’ fât parail l’odeur d’ la femm’ a qu’ se j’y deborr’ras illico dans sa boch’ » qu’e m’ ratorn’ son œil vagu’ à l’orailler, qu’ mon bœuf blond du racoan, à treiz’ geclées d’ soi-mâm’ à me, e s’ gard’ son œil d’ mesâr’ bian bleu qu’e m’en viz’ encor’ l’ mill’ du mill’ d’ mon tro ! a me, qu’all’ s’efforç’ rian d’y âder la saillie qu’ j’y ramont’ d’offeç’ a y mantians son melieu en ptet’ bôl’ sos l’ drap qu’ j’y vois s’ovrir son roj’ chuya sos sa ball’ mott’ d’or « te vas vânir foll’, m’ssiou l’adjedant à t’ raster remplie d’ tot ton jus à te a en pluss’ d’y ajoter du jus d’autr’ ! des fois, qu’ por ton avanç’ment, m’ssiou, e faut t’ desemplir ! a rian d’ te-mâm’, m’ssiou, ma d’un’ bonn’ professionnell’ qu’e y sât ō trover la racin’ du mal a y fâr’ veder tot l’ vra paquet dapuis ta pebarté, m’ssiou l’adjedant !, qu’ mé, se te t’ content’ mes sarveç’ coulo, j’ t’y trât’ l’ rast’ en prim’ a vet’ fât qu’ te y pass’ asperant’ ! » qu’ j’y oz’ qu’, mâm’ nu dassos femenin noir e depass’ du teroir d’ la commod’ a qu’ j’ m’y resqu’ un’ sadeq’, tant m’ fât doré d’avant-matan ta mott’ a qu’ j’ m’endur’ d’y corrir aux 2 Raped a all’ « m’obeis, ma mott’, fessa ! a t’occup’ pas mon jus ! j’y tians un negro por.. Bokassa qu’e m’a consaillé ta pin’ qu’e pae redection meletâr’ por rian qu’y fâr’ va-vanir sa gross’ mott’ noir’ autor ta bott’, chez Lahçèn’ ! a apras ved’ sa bott’ roz’ à un’ autr’ semi-blond’.. un’ pramiâr’ class’ que m’a sauvé la Vie à hâcher du bicot en tranch’ à Guelma a que sât, d’ magie noir’, m’ pomper mon excedent a qu’ me aval’ l’ tot por vânir café au lât à forç’ manger ma blanchaill’ a mâm’ y fâr’ des portées blanch’ à ses 2 Martin’ en parmession Bangui » qu’e m’ mouss’ d’ la colèr’ blanch’ à l’orailler qu’ vet’ fât j’y fâs ma « m’ssiou l’Adje­dant, porqu’ qu’ l’ Bokassa.. qu’ j’y r’mâts sa gross’ pin’ roz’ sos redection.. porqu’ qu’ ç’ à un negro qu’ te t’y fâs veder par sa boch’ a mé, un’ blanch’, qu’ te t’ fâs monter ? un’ ball’ mâl’ tot’ noir’ qu’e t’ mont’ sa gross’ roz’ bian sân’ a apras la mâm’ boch’ bian roz’ ac un’ langu’ à, d’ nâssanç’, sos gri-gri, fâr’ r’monter l’ passé lequed’ a denoer l’ mauvâs nœud, du mâm’ corps bian noir bian accotemé à te, qu’e t’ pomp’ chef, m’ssiou l’adjedant, d’ qua t’ fâr’ corrir, d’ tiars pluss’ leger apras la conscrit’ qu’e trân’ son bala à la chiott’ a te y refuz’ ta mott’ ac qu’ vet’ fât, d’ prasqu’ amor, y melanj’ son beau noir d’ bott’ a ton blond sos l’ grand drap blanc ! » qu’ j’y halèt’ son troisiâm’ qu’ j’y sâs, ma j’y des, m’ssiou Fanget !, qu’ la gross’ lèvr’ noir’ ac son revers roz’ d’un rian qu’e all’ s’atter’ à seçer l’ zob blanc a Arab’, m’ssiou, qu’e y en a pas assaz d’ seceuz’ negros dans les bouics !.. ma qu’un’ adjedant’ blond’, mâm’ qu’ l’ porteur negro e y a sauvé sa vie europeann’ contr’ ceseaux d’ trois viaill’ femall’ d’ Guelma !, jamas qu’e va, sos grand drap blanc d’ l’Armée Françaz’ y ovrer sa mott’ blond’ s’mi all’mand’ à du mâm’ ratrossis roz’ m’ en bott’ nâgr’ ! a all’, sa troisiâm’ d’ mé bian englôtie « liach’-z-y l’ debord qu’ j’ m’y rendorm’ à sec jesqu’ l’ clâron d’ malheur, qu’ vos autr’, salop’, d’ coulées arab’ en coulées arab’, à resqu’ d’y reduir’ l’ profit d’ votr’ homm’, te y prends l’ temps, te, d’y fâr’ propr’ ta chaqu’ pass’ consommée ?! a m’ command’ rian que m’y concern’ l’usaj’ d’ mon jus !, qu’à ç’t’ heur’ j’ t’a fât r’chiarcher coulo, par la Bregad’ !, ma qu’à-demain, mâm’ heur’, ç’ un’ passev’ qu’ j’y fâs vânir à mon zob, par la Bregad’, qu’e m’ conseill’ Bokassa qu’ l’ bouic ō te fâs e en grouill’ tot plân d’ passev’ tot’ raç ! » qu’all’ m’y fât repons’ a command’ment la sans-zob, d’un pet d’ mess offeciers a qu’ tant qu’all’ s’ trân’ sa ptet’ legn’ d’enculée sur l’ drap d’ dassos, à mi-flanc vars son ch’vet ō s’allum’ un’ cibich’ amarecân’, j’y chouf’ ses pendant’ dans l’ombr’ du drap d’ d’ssur qu’ l’ tot, joli, potelé, e tiant dans un’ main d’ saptann’ tot compris a mé, y liachant poil par poil rian d’ mon debord à sa toff’ qu’ mé, mâm’ d’un sorti d’ l’Asil’, encule agité o d’un mulet que s’ debarr’ d’ mé en trois temps, tojors qu’ j’y rends les parties propr’ !, j’ m’y fâs à mon penser, qu’ ma barr’ à mé, rian qu’accropi sos l’ drap, all’ m’ mont’ jesqu’ dassos mon menton por rian d’ mott’ eneq’ ma d’ nater’, j’ m’y fâs comment qu’ la ptet’ adjedant’ blond’ all’ en ter’ d’ son ptet rian d’ qua blanchir l’ sonj’ procreateur du Bokassa a rian d’ pluss’ qu’ d’un ptet pli qu’ j’y conduis dapuis mon poang, sur l’ drap d’ssos jesqu’ sa ptetess’ auprès, qu’ j’ m’y fâs r’encor’ à mon penser qu’e peut pas passer adjedant un mâl’ sans jus mâm’ qu’e soit sos protection d’offecier separieûr o d’Activ’ d’ famill’ qu’ vet’ fât qu’ sa ptetess’ s’ derol’ comm’ d’un cobra la tât’ en corn’ [illisible] au drap a les 2 couill’ qu’ sos l’ blond, rogiss’t d’un’ arrevée d’ blanchaill’ d’ quanteté domestequ’ que, l’ temps qu’ j’y comprenn’ l’ Bokassa, d’jà qu’ sos un plus gros pli a l’amerecân’ que lui trembl’ aux dents, vet’ fât qu’all’ s’empudiqu’ d’ me, son secrêt, l’Alsaçiann’ a d’un cop d’ reins m’ cess’ ma feuill’ d’ roz’ blond’ qu’ j’y debut’ à fâr’ a d’ son bras long 3 fois sa jamb’, m’empoangn’ l’ meffl’ a m’ renvars’ au carreau « a les morpions, m’ssiou l’adjedant, qual qu’e va t’en fâr’ l’ propr’ ? » qu’ j’y fâs qu’ d’jà rassez’ au carreau j’y reliss’ ma barr’ parmanent’ a y manj’ l’ rast’ d’ gremeau à cru mon bot por, des fois, la r’fâr’ v’nir à mé !, qu’ rian qu’en chambr’ europeann’ a en draps e m’en rast’ d’ çà qu’en pass’ o dassur mon homm’ rian d’ plus rian d’ jus m’en rast’ qu’ por la mott’ suivant’ que a payé l’ taref populâr’ qu’ por la enièm’ mott’ d’ mon homm’ qu’e m’a payé mon montant net, a all’ « l’ Bokassa e y a l’ongl’ por !, qu’ ses ançâtr’ d’ 33 cops d’ongl’ e desencaillaent l’ crocodel’ entiâr ! » qu’ d’jà qu’ flanc decovârt a l’œil d’jà vagu’ sos la femée blond’ lux’ quasi qu’all’ m’y recass’ qu’ d’jà j’y sens l’ ptet bœuf blond à mes tross’, a m’ choff’ sa tât’ d’ moitié raposée sur son epaul’ a sa mott’ d’âssell’ suant’ bian en vue d’ me parâill’ un tro d’all’ qu’ j’y aurâs obleié d’y niquer, ma me j’y asper’ fort mon gremeau à mon bot sos ma chevalur’ renvarsée qu’au travars j’y chouff’ sans qu’e m’ chouff’ qu’ j’y chouff’ a j’ m’y mantians à vue d’ ses parties [illisible] grand prosteteé sauvaj’ que pet’ gros la fin d’ son ovraj’ au carreau a all’ « des fois qu’ l’ Bokassa e va m’ parter en parmession dans sa caz’, a rian d’ nâgr’ comm’ ac dans la garneson, ō qu’ j’ vas couler ? » qu’all’ m’y ardent’ sa voix qu’e r’travars’ d’un’ troisiâm’ amerecân’ a me j’y r’achèv’ mon gremeau jesqu’ j’ m’ y fâs au profet d’ mon homm’ qu’ ç’ à all’ d’ s’ declarer ses besoans à mé !, a j’y fâs claquer à mon bot ma langu’ qu’en enfourn’ ac d’ mes pluss’ bâll’ mêch’ portos a j’y degaj’ mes coud’ d’ mon poitrail qu’e y chouff’ l’ roj’ d’ mes seins proemenents sos l’ poil bian gomené a rian qu’ j’y boj’ d’ mon carreau qu’all’ descend’ du lit, tot’ nue, tot’ blanch’ a, durant qu’ parâil un chian j’y astequ’ mon zob por r’Lahçèn’, les 2 Raped’ a d’jà por mes pass’, d’ bas en haut, d’ haut en bas, ac la coïllass’ parâil au carreau, d’ grands cops d’ langu’, j’y chouff’ sans rian qu’all’ m’ chouff’ qu’ j’y chouff’, qu’ d’jà qu’all’ m’ pass’ darriâr’ me a, sebeto, s’accropit à mon dos a m’ treter’ mes lollos a rian qu’ j’y pens’ j’y fâs « vra qu’ se mé j’ fâs felloûs, ma qu’ te m’y fas d’honneur l’ sorer kabel’, m’ssiou l’adjedant », a au carreau qu’all’ radrass’ aux poangs mon accropi à son zob a j’y âd’ d’ tos mes doigts, d’ tot’ ma mott’, d’ tot mon tro qu’all’ s’enfiâr’ d’ m’ resteteer à l’aub’ à mon homm’, a davant Bregad’ ac deux bons d’ l’Armée Françaz’ qu’ la Bregad’ en pae en sos mon homm’, 1 qu’ j’y a fât coulo a l’ deuxiâm’ qu’e m’ecrit l’ bon en gros caractèr’ à mon dos qu’ ç’ all’ que m’a niqué, a au carreau qu’all’ m’y trequ’ 3, 5, sapt geclées moyann’ a par tarr’ parâil à un prosteteé a ac un vra !, qu’à sa saptiâm’ all’ m’ dechevalur’ mon oraill’ a « d’ trois Arab’ que m’ont violé mes deux tros, mé, saptann’, j’y a rencorné à l’envers mon zob a e m’ sart plus d’ rian d’ plus rian qu’ por l’ fâr’ couler dans les romans-films, a rian d’ femm’ a rian d’homm’ avant te, Samora, a d’ romans-films o d’ dassos femenins-mascelins, j’y rencontr’ l’ Bokassa qu’e veut s’ blanchailler ses portées futur’ a rian d’autr’ qu’e en veut qu’ la magie blanch’ all’ lui viann’ derect d’ mon zob blond à sa langu’ roz’ a qu’e en veut sa quanteté quotediann’ qu’e y a compté son sorcier a des fois qu’ por me seul, j’y vodrâs m’ garder ma ptet’ quanteté à mé, e m’ tenaill’ l’ zob dans ses dents blanch’ a d’ sa mol’tièr’ gauch’ e s’ bandaj’ en pagn’ d’ brouss’ son nu noir a d’ sa gauch’ parâil vra nu blond a e m’ forç’ s’ patasser à all’ a vet’ fât qu’ d’ me rapport d’ ses priz’ au bouic d’ ton homm’ ac te qu’e y domin’ dans l’ tas e m’attrap’ au vol mon ptet rast’ !, ma j’y vas fâr’ muter en Oubangui-Chari a j’y vas t’ payer ton homm’ un forfât sur ma ptet’ sold’ qu’e t’ loe à mé hors pass’ par davant a darriâr’ qu’ te m’y coul’ ta ch’valur’ dans mes parties qu’ biantôt j’y modifie l’ forfât qu’ te m’ viann’ rian qu’en passev’ a qu’apras j’ m’y essae à d’autr’ put’ a apras rian qu’à du vra homm’ !, a j’y avanç’ fessa asperant ! » qu’e s’ croit à dos d’ mé qu’ j’y fâs d’ nâssanç’ dans la matiâr’-homm’, ac son plus rian d’ rian d’ mesâr’ qu’e m’ coll’ au coccyx qu’ d’jà d’ s’ rassentir desemplie a froid’ tot partot jesqu’ sa nâssanç’ a vars son grand futur, prasqu’ qu’ rian qu’oss’ments d’ çem’tiâr’ qu’e va s’ radrasser d’ mé, vet’ fât qu’e s’ reprimand’ d’ son grad’ qu’à sa troisiâm’ e m’y a engagé d’y tetoyer pluss’ prosteteé qu’ j’y a fât à sa sâsie d’ mé !, a mé qu’ d’jà la Bregad’ m’y a rapossée du pied sos mon homm’ qu’ d’ trop plân d’ kief qu’e m’a patientée e y rend son méchoï d’ssur sa natt’, d’ssur les bons tot neufs qu’e rian d’ plus rian lui cess’ son vomi à sa gross’ barr’ que m’a r’trové mon tro a qu’ d’jà qu’e m’y graiss’ dur dans l’ ptet jus d’ l’adjedant, mé comment qu’ j’ vas y fâr’, qu’ d’jà medi la Bregad’ all’ va y apporter l’ forfât sos cach’té au Lahçèn’, a qu’ l’ Lahçèn’ comment qu’e peut y tarder un’ pièç’ d’ son fonds à la gendarmerie qu’e y parmat son fonds, por m’ fâr’ sauter d’ mon dos la ptet’ beauté qu’ mon fond-fond e s’en endort d’ ses preoccupations !, m’ssiou Fanget, qu’ j’y sâs qu’ mâm’ qu’ fât tot’ jeûn’ d’aj’ a d’aspect son jus e a viailli pluss’ vet’ qu’all’, m’ssiou, à couler dans du pas-vevant, qu’ jamas, d’ forfât en forfât, qu’all’ va m’ depasser l’ sapt cops a colèr’ qu’e va m’y en imputer à mé, m’ssiou qu’e j’ m’endur’ vet fât a mon cœur qu’e y bât tant sos la pass’ vedée du Lahçèn’ qu’e m’y barr’ jesqu’au sang qu’e m’y sopçonn’ d’jà qu’ j’y a sâsi d’amor la ptet’ blond’ qu’e m’ rauquass’ à plân palot « d’ mes sos qu’ te y bocl’ ta bocl’ que m’ençarcl’ d’amor à mort, d’un gros nâgr’ mesâr’, Djadja Allah inraïnlo !, a un’ Europeann’ qu’ d’ son blond a d’ sa taill’ d’ guêp’ all’ va avancer offecier a à ton amor offecier te y command’ d’ fâr’ etrangler par tes amors d’ gross’ patt’ noir’ por un rian d’ bellet ! », a mé rian qu’ j’y boj’ d’ mé sos mon homm’ qu’e y delir’ son meurtr’ à all’ separé a me qu’ j’y pens’ l’ crem’ separé qu’ por y calmer rian d’ pluss’ rian qu’ trois matiâr’ nos uniss’t à ç’t’ heur’, l’ langu’-langu’, l’ zob-tro a mon montant qu’e m’a payé, mon homm’, à mon precedent d’ Mecheria !, rian d’ vra homm’ à vra homm’, a tant pis qu’e s’ déqueut’ d’ mé a cort sâsir son gordin a qu’e m’ l’empal’ à ma boch’ por m’y fâr’ vômir mes deux amors !, tant mieuss’ qu’ durant qu’à m’enculer ma boch’ d’ sa barr’ d’ bois qu’ rian en sort d’ son jus e s’endur’ sa barr’ d’ chair qu’e en sort tot plân a command’ à ma mott’ à lui carasser l’ cœur d’amor, a s’ r’abatt’ à mes fess’, tant mieuss’ qu’ j’ m’y a d’jà fât tot l’ plan d’ mon crem’ qu’avant-matan j’y a dequeuté mé-mâm’ mon homm’ d’ mé a encourer à mes Raped’, a duré ma ptet’ montr’ au chambranl’, a contenté trois agglûts lâtiâr’, d’ chantier a d’ voirie, qu’ l’ v’là vet’ fât hors agglût, l’ Bokassa qu’e y jatt’ son bon quotedian por bouic homm’ o bouic femmall’ à l’Ahmed d’jà traqué sos plonj’ d’ trop plân d’ pass’ à y satesfâr’ l’ sos dans les temps a qu’e en rogit colèr’ d’Arab’ à nâgr’ son d’jà trois quarts d’ verol’ kabyl’ d’occeput à nombrel, a vet’ fât qu’ j’e y a devié l’ zob dapuis la mott’ mext’ d’ l’Hollinger vars la miann’ a vet’ fât debotonné l’uneform’ a mes posteriârs, qu’ d’jà qu’à sa troisiâm’ geclée sa gross’ halein’ roz’ dans mon oraill’ gauch’ dech’valurée « y a bon parfum mon adjudant.. li Lahçèn’ maint’nant qu’e y vaporiz’ l’ Lux’ Paris parâil qu’ nos separiârs, à ses put’ ?.. li en varopez’ l’ bas parâil l’ haut ?.. li va nos en fâr’ cōter pluss cher la pass’ à l’Armée Françaz’ ?… a la trop’ all’ va s’ fâr’ ceintur’ d’ son jus ?.. ma mé qu’ j’y suis d’ Pramiâr’ Class’ j’y a droit des honneurs speciaux » a d’jà qu’ m’ ballott’ son paquet noir en déqueu au gros doubl’ por y r’fâr’ sa p’lot’ à l’air por jesqu’ sa saptiâm’ ragl’mentâr’, j’y sacoe farm’ ma mott’ qu’e j’y sâs d’ combian d’ naseaux nâgr’ que m’ont flâré leur pass’ avant d’y fâr’ qu’ sûr’ qu’ l’ Bokassa, d’ ses naseaux d’ chass’ aux fauv’ vert’ fât qu’e va y separer l’ rast’ d’odeur d’ jus d’ son adjedant du gros grâssaj’ au sang d’ mon homm’ a d’ combian d’ priz’ d’ ma demi-matenée !, a mé « sens-z-y por voir, l’ Bokassa ! mon haut, ç’a d’ mon parfum naterel d’ vrae Blanch’ que, s’ à ma maman portegaz’ l’infermiâr’ y a rajoté l’ parfum à sa ball’ ch’valur’ embaumée d’ nâssanç’ parâil qu’à te, Bokassa, l’ beurr’ dans la natt’ d’ ta maman ­d’Oubangui-Chari, por m’ recevoir aprâs qu’all’ m’y a miz’ bas d’all’, ma maman, d’ davantaj’ qu’ mé j’y sort’ tot’ embaumée a tot partot, a l’ bas, parâil, qu’e m’ mont’ achiatée pluss’ châr d’ ç’ rian d’ rian tot partot, mes macs seccessifs !, a te, Bokassa, qu’ fâs amateur d’ parfums por offrer, sens-z-y ma mott’ parâil qu’ por rian d’un bon en plus te y tranch’ d’ mieuss’ l’ sent-bon naterel por jesqu’ ta saptiâm’ ! » qu’ j’y fâs, tot’ gentell’ d’ vraie blanch’ à vrae noir’ qu’ac les Arab’ du fonds e y oz’ rian d’ trop rian d’ nâgr’ à Arab’, a j’y ajout’ d’ la « ma maman » por y donner l’ chanj’ au négro a e s’accropit por m’ humer ma mott’ a jest’ demarr’ la ­Bregad’ du fât-fac’ femall’ j’y clign’ l’ Lahçèn’ qu’e y s’enconn’ a ses 2 bons a son forfât d’ la ptet’ blond’ qu’ lui claqu’t aux doigts pras l’oraill’ bâssée du Bokassa a qu’au chambranl’, entr’ mon homm’ à la Bregad’ rian d’ pluss’ rian « l’adjedant e t’ f’ra connâtr’ sa repons’ à soper, m’ssieur Lahçèn’, a des fois qu’e veuill’ y changer d’ prosteteé por sa nuit.. ! » a l’oraill’ pelue du Bokassa qu’en tressaut’, ma rian d’ pluss’ rian qu’e m’en raspèr’ d’ pluss’ prâs ma mott’ a rian d’ pluss rian qu’ j’y fâs « fessa, l’ Bokassa, r’sâsis-mé vet’ fât ton bon qu’ l’adjedant e aurât b’soan d’ tes sarveç’, astequer la bott’ a frotter Ouator ses botons qu’ ptât’ d’jà a cessé remplaçant’ a qu’ ç’a notr’ adjedant, qu’à pein’ rator, vet’ fât qu’e envoie la Bregad’ remplir son lit por la nuit !, fessa, r’rentr’ mé, des fois qu’ la remplaçant’ e a d’jà pres l’ train por Algier o qu’e y aurât des ptets sarveç’ intim’ à t’ commander a qu’e veut t’ der’ adieu, des fois qu’e y aurât pres gôt à tes sarveç’ ! » qu’ j’y soffl’ dans sa grand’ oraill’ roz’ qu’e s’attard’ à m’ renefler ma mott’ a « y a bon parail l’ parfum d’ mon adjedant dans ta mott’, Mâchel, a j’y a pas senti parail à la mott’ d’ l’Hollinger qu’aprâs l’ bon j’y a flâré la mott’ mext’ qu’un’ Arab’ e t’ tornât autor por t’ veser l’ mell’ ! » qu’ d’jà m’ grinç’ ses dents l’ Bokassa à ma mott’ a j’y clign’ l’Hollinger qu’ dassos un gros mâl’ noir sur banquett’ e sue sa partie brun’ a l’Hollinger « des fois, mé, l’ Lahçèn’, por economie qu’ rian ma partie blond’ d’ ma ch’valur’ a d’ ma mott’ e vaporez’ au « Soir d’ Paris » a, des fois, un negro qu’e m’ mont’ à mé, qu’e m’evit’ à son zob la partie brun’ d’ ma mott’, qu’ ç’ un chic d’ Paris qu’e m’y tranch’ par ma partie blond’ !, a des fois le mâm’ negro qu’e y pae sepplement qu’ j’y coul’ dans sa boch’ roz’, ma rian qu’ du côté d’ mon blond qu’e s’en croit ses parties futur’ blanchies d’ trois quarts !, a la gross’ nâgr’ que m’encul’ à ç’t’ heur’ hein qu’ te y paes sepplement au Lahçèn’ d’ m’y trancher par ma partie blond’ d’ ma mott’ que mé, rian qu’ t’y accord’ d’ m’y trancher par ma partie brun’ d’ ma mott’ ! » qu’e y halèt’ l’Hollinger sos sa mass’ noir’ qu’opin’ d’ son crepu !, a l’Ali Piarrot qu’ j’y seccèd’ fessa mon œil d’ prosteteé prancepal e en cess’ sur son reps trop ball’ bott’ blond’ d’ chantier qu’e en racrach’ l’ plâtr’ au carreau, a travars l’ rast’ des trois geclées tot partot sur son ptet haut mâgr’ tatoé Bibendum d’ mecanos secés, ma qu’ s’ gard’ les zobs dans sa gross’ battoir’ d’ fouisseur d’ parties « mé qu’y recuz’ rian d’ bott’ nâgr’ à ma mott’, j’y recuz’ la paraill’ à ma bôch’, d’ tot ç’ ratrossis roz’ que s’echapp’ du pli nâgr’ qu’e j’y crois qu’e m’en étrangl’ au gosier un’ longueur intermenabl’ en combian d’ pâr’ d’ sauciss’ crues !, tant d’ tant qu’à forç’, a sans marabot ne sorcier, j’y matt’ bas à mes dents, affamée d’ tot’ les blanchaill’ d’ blond’ qu’ m’ remplis des fois la quanteté à m’voloir por la pass’ suevant d’ jus tot noir qu’e y en exist’ rian au mond’, sauf p’têt’ dans l’ nâgr’ d’ nâgr’ d’ brouss’ que son manger d’ lemaç’ noir’, d’ vars d’ maregot a son propr’ chié e en lâch’ des fois l’ gremeau ac son urin’ noir’ » qu’e m’ zesae l’appoant tatoé d’ sinceput à ortails dapuis son repas, ō 3 noveaux gros zobs, un’ Arab’ s’ajot’t à son poang droit a qu’e les liss’ en bott’ loan des blonds, travars son choix d’ jus, la cherie, a l’ Bokassa, d’ tot ça d’ noir, d’ roz’, d’ blond, qu’e lui viant en me à ses 2 grands [illisible] roz’, qu’e s’ radrass’ à mon dos l’ Bokassa, prasqu’ tot’ nue sauvaj’ a m’ croiz’ par de mon tro son rast’ d’ bon ses deux longu’ patt’ dur’ a en sagaies poantues d’ quatorz’ ongl’ taillés en poant’ à fâr’ sauter l’ morpionnat blond a, d’un’ trait’ deshabeller un tors’ heman sur ses côt’, jesqu’ sa cessation d’ jus froid parâil du sang chaud sorti a qu’ mâm’ sos canecel’ rafroidit pluss vet’ glacé qu’ la s’menç’ !, a, apras siast’ qu’ m’ raviant, l’ negro sans bon, ac d’jà du poil blond dans ses dents qu’e m’ renefl’ encor’ d’encor’ ses gros naseaux bicolor’ à ma mott’, a mé « sans bon qu’ te m’ vians t’ monter à me qu’e j’y a combian d’ bott’ d’jà payées que m’ patient’t ma mott’ a qu’ j’ m’endur’ d’ leur beau brun, d’ leur beau noir, qu’ ç’a Djadja un’ nâgr’ qu’ m’ fât mon amoreuz’ a qu’ j’y prefâr’ la bott’ d’ coleur à l’europeann’ ! des-y quà a sors ton bon ! » qu’ j’y pevot’ mes avants faç’ à faç’ a all’ qu’ m’ crach’ à ma bott’ ses crins blonds a, mé, j’y racrach’ ses amors !, a all’, pluss’ noir’ qu’ son noir nater’ « y a bon ton zob brun dans la mott’ blond’ d’ la ptet’ adjedant’ a y a bon por all’ apras, sa ptet’ bott’ blond’ dans ta mott’ brun’ pas sân’ !, bastiau !, sans-mèr’ !, mauvâz’ blanch’ que viant m’y derober d’ nuit d’ ma blanchaill’ d’ mon adjedant d’ quà j’ vas metesser mes portées futur’ en Oubangui-Chari, qu’ mes sapt femall’ achiatées d’ ma sold’ au Front d’jà qu’all’ s’ovr’t à ç’t’ heur’ por mon jus trecolor’ !, a té, un’ putain mâl’, que va y casser son avanç’ment à ma separiâr’ ! » qu’ d’jà vet’ fât qu’accropi e m’ debut’ d’ m’ manger l’ zob ma l’ Lahçèn’ vet’ fât qu’e y gordin’ l’ crepu a l’ Bokassa e m’ dessarr’ l’ zob a e tomb’ sur son cran d’arrêt a l’ Lahçèn’ e y ter’ dehors hors patt’ d’agglût que fât mass’ d’ tiars pluss’ gross’ à ç’t’ heur’ por mé qu’ l’ Bokassa djà matenée e s’a attardé à mé a fât rentrer l’agglût a veroïll’ portiâr’ a traillis a à soper d’jà qu’ l’ Bokassa, tot armé d’ tot partot a me, e y brandit dans tot l’ Bleda veroïllé les parties blond’ d’ l’adjedant, haut’ bass’ [illisible] à la ptet’ tât’ Alsaçiann’ a, davant l’ Monument aux Terailleurs Senegalas qu’e s’ fracass’ par les deux oraill’, la bouch’, l’anus, l’ conduit pennian a s’abat au faux bronz’, que por les morts Franssas e a payé l’ Bronz’ la municipalité ma por l’ mort otr’-mer rian qu’ du plâtr’ doré ! a rian d’ pluss’ rian d’enquêt’ qu’ la Bregad’ setôt la nâgr’ mort’ a les morceaux blonds emballotés en osier dans la camionnett’, qu’all’ frapp’ l’huis à Lahçèn’ lui restetue contr’ remborsement les 2 bons Bokassa !… a l’Akim, au djebel, qu’ s’arm’ d’un rast’ d’ portiar’ en boclier por m’ terer d’ nœud-colant hors barr’ mulet, dapuis la possiâr’ d’ mard’ d’ mell’ un ans du trefonds-harem jesqu’ dehors à m’ denoe a m’ r’djellabatt’ fessa a « l’ Pèr’ e fât content d’ ton ouvraj’ a e y a fât demander par la Postal’ que va quetter medi notr’ douar por d’autr’ qu’e fass’ derer son cosin Lahçèn’, Bleda, qu’ te nos y rast’ jesqu’ l’ Ramadan qu’ l’ Pèr’ e en a mes a decovart tiars d’ mieuss’ d’ mez’ bas sauvaj’ dans la vallée d’ l’aqu’duc qu’ djà les portées all’ s’y tiann’t tot dabot a embarrass’t la drâsin’ des Franssas en bas a d’jà, à s’encovrir, leurs parties les demanj’t a qu’ ç’ à té, la putain, d’ les contenter !, a comm’ çà qu’ j’y a pas besoan des sos du Pèr’ mé por t’ trequer gratis, qu’ mon Pèr’ e a les quatr’ çanquiâm’ des sos a djà les motons en agneaux por ma fiançaill’ a qu’ mon zob e s’en rallonj’ d’un tiars ac l’ jus d’dans, d’ chaq’ augmentation d’ l’accumulation du bian por ma fiançaill’ a Lahçèn’ sûr qu’ « naam » a renavall’ment d’ location a mé, qu’ par l’ancian tro j’y a chouffé qu’ la ptet’ mul’ all’ t’ fasât amoreuz’, tos les soirs qu’ j’y attach’ à chaîn’ l’ gros mulet qu’ te lui as contenté sa partie, matan, medi, soper, a des fois qu’ mé a té, prantemps prochan, e nos viann’t à nos femmall’ des portées d’ mâm’ jor ! » qu’e m’ flatt’ jesqu’ m’ palotter vet’ fât plân douar ma mé, l’ cosin à ­Lahçèn’ qu’ d’ metilé jamb’ droit’ FFL e fât Postal’ a qu’au bouic des fois qu’à mé seul’ e m’y oz’ m’ monter à mé ac sa jamb’ d’ bois qu’ tos les appoants e y crâgn’t l’ moignon a la prothèz’ froid’ à leur gras-dobl’, a qu’ mé mâm’ qu’en cachett’ j’ lui y fâs bian propr’ sa prothèz’ d’ son debord qu’e y a coulé hors sa mott’, a por, m’ coll’ des grands timbr’ noveaux sur ma poitrin’ ac d’ la coll’ Postal’ qu’en montr’ sos canecul’ rian qu’e s’en decoll’ d’ mes tetons ses beaux timbr’ d’ Notr’ Repeblequ’ o d’ notr’ Union Françaz’ ne d’ beaux nâgr’ nus coloriés dassur, d’ dassur la Djemaa ō fât segner pensions, allocations, mandats emigrés metropol’ vet’ fât qu’e m’a r’miz’ mâm’ sos djellaba, cauz’ ma ch’valur’ a jesqu’ medi qu’ sos l’Akim j’y content’ en boe, sos pluie, l’ cheptel, j’y restetue ma mott’ lavée au courant por son zob, qu’ d’ siast’ totaleté douar, d’anxieté qu’ lui viant d’ son infermeté a plân d’ cachets dans sa boch’ cassée d’un obus d’jà qu’e sât d’ la ptet’ Fatiha ō j’y rast’ embarrée d’ trois barr’ à y fâr’ l’ovraj’ aux bastiaux a d’jà qu’e m’ cogn’ la portiâr’ sa prothèz’ a, mé, qu’ rian qu’ j’y a fât d’ mon ovraj’ imposé aux bastiaux, « ç’a bian te, la cosin’ ? j’ vas t’ cogner l’arriâr’ d’ l’ecurie un tro rian connu qu’ d’ mé ō te pass’ l’ zob a te m’y trequ’ ma mott’ entiâr’ a j’y peux passer ma langu’ entiâr’ por t’ ­nettoyer tes debords sur ton engin, cosin’ ! » a vet’ fât qu’e clopin’ sa pin’ d’ quà mé seul’, dans l’arrondess’ment j’ m’y content’ ac son rast’, vars l’ viail tro harem qu’ j’y a borré, dàs pramiâr’ nuit d’ bosat-paill’ a qu’all’ y cogn’ parâil l’ haut d’ sa prothèz’ a vet’ fât qu’ j’ m’y a applequé son moangnon à mes parties, vet’ fât qu’e m’ remplit d’ tot çà d’ jus qu’ rian d’ put’ femmall’ homm’, chians, soi-mâm’, rian sur Bleda Boghari Affrevill’, d’ mott’ o d’ bôch’ put’ o lebr’ qu’e y oz’, d’ magie marabôtiq’ des fois, y pomper pras l’artecelation artefeciall’ çartefiée por « medaillés meletâr’ seul’ment » a all’, la doç’ djà tot’ griz’ d’ poil qu’à treiziâm’ geclée qu’, barrée au sang du Prinç’ mulet, j’y porliach’ l’ debord à son moangnon nu, rhabellé, a à sa jamb’ mi-fer-mi-bois « te, Samora, ma bonn’ fell’ qu’ m’y fât pas la fiâr’ à ma gloir’ Françâz’ à mé, jesqu’ té ravendue dans un Grand Fonds d’ metropol’ qu’ j’y f’ra l’ voyaj’ d’ mes pauvr’ parties vars les ball’ tiann’, jesqu’ ma mort qu’ ç’ à te, Samora, qu’ j’ t’y coch’ au Testament franssa, d’ m’y toiletter mes parties mort’ avant mon fossoiement, mesâr’ qu’à mé, un heros FFL, l’ Ben Chadli e m’ r’descend Bleda por qu’ j’y augment’ son baïl d’ té icitt’, aux bastiaux à Lahçèn’ !, ma mé qu’ j’y mont’ la quanzann’ que au douar, a qué qu’ j’ vas y veder ma coïll’, sauf qu’ j’ t’a radescendue d’autoreté Bleda, a j’ t’y pae l’ dommaj’ d’un’ jornée au Ben Chadli a ac l’ cosin Lahçèn’ rian que j’y agit’ tot’ mes pendant’ bian brellées à qu’ j’y tians son pied nu sos l’caoutchouc d’ ma prothèz’ !, qu’ tant pis qu’e t’ gordinn’, setôt mé hors bouic, à soper qu’ t’ v’là dans tes elements a jamas plus, sur ma tât’ d’ ma mèr’ qu’un Ben Chadli e s’aroj’ d’ rian qu’un top’-là Lahçèn’ tes bâll’ parties europeann’ à contenter un cheptel Arab’, du gros mulet que t’ barr’ au sang a nos abîm’ ton fond, a d’ la ptet’ mul’ femmall’ que t’y resqu’ qu’ dadans té, à forc’ e t’en r’viann’ quàqu’ gôt d’ mâl’ à femmall’, a d’ ç’ ptet rian que te y as rempli trop d’ mul’ à ç’ Ben Chadli, vet’ fât qu’un mac que s’endur’ d’ té, des fois qu’ d’ rian d’ plus rian d’y devener qu’e t’ rast’ rian d’ plus rian qu’un ptet rian d’ derect femmall’, e t’ pièj’ ç’ ptet rian à un’ photo d’ femm’ nue o sotian-gorj’ qu’ té rian qu’ te peux y rentrer un quart d’ zob en trop por la photo, e en rabâss’ sa miz’ d’ ç’ ptet quart, a té, apras vent’, vet’ fât qu’ te t’ v’là qu’ te y pens’ ton zob tos sex’ d’jà a d’abattaj’ mâl’-à-mâl’ te pass’ coulo, en mâson à caler la femmall’ descendue [illisible] à l’homm’ d’ faç’ o l’homm’ parâil a à y caler, té, du coupl’ homm’-femm’ vet’ fât qu’ te y pards ta ball’ bott’ a te descends mext’ en ptet fonds a seceuz’ que, des fois a d’ quà qu’à mort te vas m’ toiletter mes parties ! » qu’ d’jà qu’e m’ cadaveriz’ son halein’ au tro, ma j’y fâs l’ palôt à sa gueul’ cassée qu’e m’y languey’ d’ sa poant’ d’argent a mé « sur quà, a d’ que à quà qu’ te vas fâr’ sarment, l’ medaillé ?, sur nos tât’ d’ nos mèr’ mort’, sur Allah o sur Fatema, a té te peux fâr’ sarment à un vra homm’, ma mé qu’ j’y suis pas, qu’ l’ mac e m’attend ma miz’-bas por m’ vendr’ o m’ former put’ à d’autr’, qu’ mé, l’ moandr’ mulet e y fât pluss’ homm’ qu’ mé qu’ j’y obeis l’ Ben Chadli d’ m’y mâttr’ d’ssos a m’y fâr’ barrer à la conv’nanç’ du bastiau, qu’ mé, mâm’ en etabl’ l’ gros mulet qu’ te y entends au noir qu’e m’ brae, enchâné, ma mott’, e m’ fât mon mac a m’ destrebue les pass’ hors marquaj’ d’ l’Akim, a m’ defend d’y niquer la ptet’ mul’, qu’ des fois qu’ l’ Ben Chadli, pletôt qu’ d’y fâr’ monter un’ put’ homm’ d’ Bleda, e y cloût’ un comptoir-caiss’ ō l’ gros mulet e s’assoit a chaqu’ qu’e en veut l’autr’ o les ptet’ mul’ à blanc, par Allah qu’e y crach’ en sequins d’or l’ taref d’ la pass’ !, a l’ gros mulet vet’ fât qu’e viant pluss’ rich’ qu’ son mâtr’ pluss’ rich’ qu’ l’ douar !, a d’autoreté qu’e y etablit des ptets fonds dans l’ djebel a des Grands Fonds cetadins sos l’ vellaj’ nâgr’ a biantôt qu’ les Grands Macs d’ la Côt’ e y convient à leurs tablées !, a l’ gros Roi, geletté raes griz’ a chapeauté melon qu’e y brae sa sop’ trop froid’ au sarveur !, a d’ vent’ d’ mulet-mac à homm’-mac, vet’ fât qu’avant matan, en abattaj’ Belcort, au tra­­­­vailleur que y a j’té les sos d’ sa pass’, l’ sos-mâtr’ e y mât un mulet-à-mulet, à borrer !, a se rix’, ç’a l’ melet, ac sa gross’ barr’ qu’ rassort d’ trois quarts d’un ptet paill’té argent, qu’ du gordin, ved’ au pavé l’ paquet d’ sang !, a vet’ fât qu’ l’ mulet d’ bouic, qu’e y faut trepl’ d’ temps por y former à la pass’ e va monter d’ trois quarts l’ montant cach’ du mâl’ d’ bouic ! » qu’ j’y recass’-halèt’ dans l’ poil haut d’ la cosin’ a all’ qu’ m’ porliach’ mon sanglôt dans mon œil sos mèch’ embosée d’ sex jors sex nuits d’ovraj’ sans rian d’ plus rian qu’ l’ meroir des eaux conchiées d’Akim a d’un tiars d’ sa man d’ meroir qu’ m’ jatt’ la Fatiha sos la châtiâr’ ac l’ tiars des rest’ d’ Ben Chadli por y sâgner ma ch’valur’ portegâz’ « mleh.. mleh ! iedd !, a rian plus ­d’Allah ne d’ Fatema, ne d’ sarment, ne d’ mulet mac, a mé, amer fessa Ben Chadli qu’e t’ debarr’ a sans la djellabah du mauvâs mort qu’ te y prends plaç’ dans la postal’ a arrêt marabot que t’ rend à ton état, a carr’for Bleda ↔ [+++], encor’ qu’ t’y niqu’ por t’ resteteer homm’-à-homm’ à la cosin’, a ouhaqq rebbi qu’ l’ Ben Chadli e m’ resest’ encor’ d’un ptet so mes pendant’ d’ tot partot Franssas contr’ All’mands ! » qu’e m’ tap’ au zob son caoutchouc !, a setôt quetté, j’y restetue l’ gros bozat dans son mur, a, apras-siast’, d’jà qu’e y a fât lancer l’ moteur d’ la Postal’ par la marmaill’, qu’ac l’ Ben Chadli e m’ debarr’ d’ mes letiâr’, l’ medaillé a l’Akim qu’e m’ r’vêt l’oripeau anfarnal, à mon lob’ droit qu’e y arrach’ aux dents un’ bocl’ Petain, au sang qu’e m’y a clipsé pramiâr’ siast’ contr’ les vepâr’ a l’ sang que m’ coul’ sos l’orepeau jesqu’ mon talon, sos taloch’ d’ tot’ la Chibbannie r’encrottée sur la Djemaa, qu’all’ y porliach’ ses quenott’ djà dechaussées dans la traç’ pneumatiqu’ d’ la Postal’, a vet’ fât, Bleda, l’ caoutchouc aux ortails di Lahçèn’, d’avant soper, rian d’ pluss’ rian qu’ lavé complât au robenet a essuyé au linj’ d’ plonj’ d’ l’Ahmed, d’jà trent’trois maçonn’ qu’ m’ pass’t dassur a apras soper, parâil ma dassos mé, vellaj’ nâgr’ pluss sapt charpentiâr’, trois mecanos, sapt mitrons, trois transit Est-Oest qu’à sâsir tiars d’epasseur d’ tract d’ pluss’ qu’ leurs vât’ments leur froiss’ a ceinter’, sapt tarmenal’ short baskett badj’, treiz’ teeurs Abattoir qu’e suent d’ sang d’euss’ leur mott’ à trop plan d’ovraj’, a mon homm’ qu’ por fêter mon rator e y en rassort un’ bian verolée aux appoants d’un noveau bekeni assorti à pois roj’ à l’etaj’ d’ ses parties, d’jà qu’ d’ son avançée maxemum à mon gras dobl’, entr’ les sâsies qu’e d’ mon ovraj’ bastiau m’ rast’ tendanç’ à y fâr’ l’ gest’ d’y r’monter la queue a e m’ braent por !.. vet’ fât qu’e s’y foetass’ a m’ braill’ au dos pendant a m’ jatt’ en ch’valur’ ses croût’ d’yeux surkieffés qu’ d’ 7 nuits mal assurées dans l’ gras dobl’ d’ l’appoant qu’e en chanj’ chaqu’ nuit a d’ plesieurs chaq’ rian d’ pluss rian qu’e peut s’y garder endormie parâil à mé, a setôt la darniâr’ mott’ ratombée, setôt qu’e fât tomber l’ traillis a fât sorter l’ porteur par l’ jardenet a djà m’ saccad’ ses jamb’ aux miann’ a mé, rian qu’ j’y sacoe en queue d’ bastiau ma mott’ par-d’vant sa bott’ qu’ ç’ à all’ d’y sacoer en siann’ por rian !, dans la varmen’ d’ nuit, a mé, j’y vas sa natt’, ma j’y coch’ dassur l’ dos, ac l’ombr’ d’ ma frappant’ pas nettoyée d’ la darniâr’ mott’ teeur qu’ j’y fâs ramonter jesqu’ ma bôch’, parâil l’ bébé que seç’ son poç’ a qu’e va craïer farm’ se on l’en y ôt’, a s’approch’ bechchouia bechchouia l’ rast’ d’ natt’, mon homm’ a y coch’ bechchouia sa pauz’ !, ac l’ sparadrap sur ses ortails qu’e y fât plaes la cosin’ qu’e y en renovall’ rian d’ « top’-là », l’ Lahçèn’ ac l’ Ben Chadli a l’Ahmed qu’e m’y depoz’ l’ mechoï dans l’assiat’ pras mon orâill’ dech’valurée des trois transit MNA qu’e m’y ont terée au sang por rian d’ rian qu’ j’y ecot’ d’ leurs mots d’ pass’ en pass’ a, d’ jà barrée maxemum por l’ kouça d’ sa Kabyl’ qu’ sur natt’ en cuisin’ ovârt’ maxemum patient’ la varmen’ « koul ellaham !, Samora, a se t’y r’veux, te tap’ ! » qu’e m’y rot’ 3 fois d’jà sa prochânn’ sâsie a j’y bâffr’ l’ total a j’y pèt’ l’ total qu’e m’ fât mon homm’ trois amerecan’ à son bec torné a tiars sur la natt’ « l’ecurie e t’a bian assâni ta degestion, Mâchel ! » a mé « vra qu’ j’ vas t’y chier l’ total dans ta langu’ a, en pluss’, tot l’ paquet mulet d’ sex jors pluss’ saptiâm’ nuit qu’ j’y a tanu ma faim, durant, rian qu’ac, contrâr’ à ton « top’-là » ! a, mant’nant, l’ Mulet-Roi ç’a son heur’ d’ m’y barrer a j’ vas y dormir qu’e m’y barr’ en sonj’ a cess’-z-y rian, Lahçèn’, d’ son dû d’ Roi, qu’ vet’ fât qu’e t’ fât ruader à mort par ses gros Prinç’ d’ son sang ! » qu’ j’y mouss’ du noir d’ mechoï à mes badigoinç’ a j’y tap’ la cuisen’ qu’ l’Ahmed e m’en rapport’ fessa un’ portion trepl’ qu’ d’jà e s’y obleie un felament mext’ d’ son bot à dadans a mé « gard’-z-y por tes sâsies, l’Ahmed ! a rapport’-mé un’ assiat’ rastaurant a dadans ta sarviett’ d’ plonj’ » a all’ « t’y veux-t’y trepl’ o trois fois trepl’ ?, por tes sâsies d’ sonj’ au Roi-Mulet, Samora ? » qu’e en bâffr’ l’assiatée ac sa samenç’, dabot a en pèt’ djà d’ la prasqu’ mouss’ noir’ à son orlet, l’ sans-fond, gris-doré ac plân d’ peaux roz’ que transit’t sa raie mediann’ gomenée d’ sapt jors !, a mé « sahitte, konïa, mats-y dans l’assiatt’ aux neuf nâgr’ tot nus qu’ d’un’ ebrechur’ e en rast’ rian pluss’ qu’ sapt qu’e s’ font la guarr’ ! » a e m’ rapport’ a j’y farm’ l’œil du bot d’ tot’ ma paum’ la pluss’ tendr’ qu’e y cess’ d’ fornequer sa femall’ a bian dormer qu’e faut rian qu’e viann’ fessa caleur d’arriâr’-ferm’ en mâson ! ma ratorn’ grâsser l’ kouça sur la natt’ !, a j’y bâffr’ l’ tot a j’y dabott’ vet’ fât mon melieu recru por y chier l’ total du total travars ma mott’ a au robenet j’y lav’ poil par poil qu’ rian d’odeur d’ mon chié d’ son bian e tressaill’ les naseaux du Lahçèn’ a j’y ravians cocher la natt’ sur l’ dos « ouïu ? oueqtâch ? maza men ? ach ichoûf ? mâ ichoufnî che ! mâ dâ bia ! Hattachi ! Hattâ mâhad ! Edreb ! kesser ! Ekrej men essamiâ !.. tirânkouar idkkehâr fechechejir lî… Bekkâ ! Tejrah ! tehell ! Kîf chof rouho fî hâd elhâla, quetel nefcho ! Metreq ! ana berdân.. ana berdân ! nehabb ma mott’ vendue ma bott’ !, yoummin ! aqwâ ! Khemsaïn ! hedachia !.. Khems assiat alof ! youmin khems miat alof ! telt Ramadhan ! telt sîf ! telt chetâ ! nehabb nos ieddin à nus rejlin, parâil !, a mahna à Qelb, parail ! a dem à zenîza, parail, a râs à medbah ! râs à meddah ! a chaser por etrangler l’ Ben Chadli a l’Akim a remplacer djerb Fatihā ! a mon âm’ vendue aux oss’ments d’ ma mère ! a mon Fatima vendu à mon « pèr’ inconnu » qu’e y sign’ les pleins les deliés d’ mon nom total au registr’ d’ Losboa ! mâ dâ bia ! mâ dâ bia ! » tot ça qu’ j’ m’y cauz’ d’ mes trent’trois dents, l’un’ l’autr’, que l’ Lahçèn’ rian qu’e y entend gratter l’ecritur’ d’ mon testament !, tall’ment qu’ d’jà d’un ratorné e fascin’ sa noveauté d’ bikini à pois roj’ a mé « nehabb telain ! quellet ! te gâchir l’ slep ! tot’ qu’ vos vos y soyez fât’ vérolées pluss’ qu’ la conv’nanç’, d’ sex jors pluss un’ nuit qu’ j’ vos soie été absent’ ouhaqq Abrimanu ! » qu’ j’y boj’ rian d’ mé sur la natt’ a all’ qu’e s’ degorj’ l’ bec d’un’ seul’ amerecan’ a l’ecraz’ au carreau all’ qu’ des fois s’y noie la braz’ dans ma mott’ ! a mé « quelleb ! » a all’, la deuxiâm’ dans la cendr’ d’ la pr’miâr’ a mé « quelleb, quelleb, kelb flous ! » qu’ j’y ardent’ rian d’ mé, gorj’ cœur, zob a all’ qu’, sa troisiâm’ ecrasée roul’ à mon flanc ses postârieûr’, qu’ mé j’y roul’ hors la natt’ a m’ dabott’ contr’ frecot cuesen’ en sos-cuisson ma barr’ rian sacoée à trois poangs d’ mé a mé, qu’ d’jà qu’all’ s’ porliach’ l’ debord d’ mon assiatée, mé qu’ j’y sâs d’ l’Hollinger en pass’ qu’ trois jors d’jà qu’ l’ Dallessandro e y questionn’ mon absenç’ au Lahçèn’ dapuis sa Mathis chrômée ac sur banquett’ cuir arriâr’ rian qu’ du paill’té d’ montr’ a d’ la fringu’ d’ sortie por mé « por Mâchel, ta portoss’, por y aguicher ses parties çanq mell’ francs zero 1 centem’ qu’ j’y a depensé por, qu’ se te m’y vends, sans intermediâr’, l’ Lahçèn’, qu’ j’y mats miz’ à trois mellions cach’, j’y fâs teindr’ en blond doré tot son poil por mes 77 % d’ prateq’ Arab’ dans mon Grand Fonds Bab’ l’Oed !, a mé-mâm’ qu’ j’y a achiaté l’ tot rian qu’assorti à son blond que a ç’ à te d’y convaincr’ qu’ d’ son poil qu’ j’y chanj’ d’ coleur, trois fois pluss’ d’ pratequ’ qu’all’ m’atter’ à l’escalier d’ mon Hotel Intercontinental » a qu’ Lahçèn’ y repond qu’e m’a envoyé raposer au djebel a qu’au Dallessandro e râcl’ sa hanch’ verolée à la portiâr’ chromée a « j’ t’y rabâss’ à l’ mellion çanq, m’ssiou mac, mon Hollinger qu’e t’ r’viant moans cher à teinturer sa rian qu’ moitié brun’ » a qu’e ter’ l’Hollinger par la toff’ sos la vetr’ automatequ’ por y detailler la moitié blond’ d’ nâssanç’ « ecart’-z-y, l’ Lahçèn’, la d’mi-mott’ tot’ chiée d’ ma portiâr’ lux’ ! a fessa m’ radescends l’ Samora, ç’ un prosteteé d’ nâssanç’ a ton mext’ rian qu’ rian qu’un appoant, a pas somiz’ a qu’e font parter ac son caleur, a, mâm’ tailladé hors parties, quetter pluss’ loan ac un collé a trop d’ sos por r’chiarchier ! a j’y vâs pas prendr’ l’ resqu’ d’y fâr’ teinterer la moitié brun’ en blond’ des fois qu’à ces metiss’ leur blond tiant rian la teinter’ brûn’ ! Samora qu’ son beau brun e l’ tiant d’heredeté, la teintur’ contrâr’ y tiant d’ mieuss’ au naterel, a y tiant parail la deteint’ en brun’ por l’occasion ! mâm’ por l’Arab’, tant fât bâll’ sa ch’valur’ qu’e en croient nicquer ac un blond !, des fois qu’ tant d’ Russkis o d’All’mands o d’autr’ du Nord e y rast’t bruns d’ nassanç’ a d’ tot l’ doré d’ leur raç’ d’oregen’ dassos qu’en eclat’ à moandr’ sacoss’ ! » a l’Hollinger tot çà qu’e m’ rapport’ d’ pass’ en pass’ a qu’ s’ maudit sa moitié Arab’, la guarr’ hemann’ que y fât l’ melanj’ des semenç’ a qu’à pein’ e y arrach’ un’ mèch’ d’ sa moitié blond’ d’ mott’ por y mâttr’ au Mickey d’ son retroveseur !, qu’à pauz’-soper, en chiott’ ō fessa asperée Hollinger moangnon droit a mé gauch’ mâm’ moell’ d’ tebia d’ bœuf, tarjett’ tombée, j’y la sâsis dabot la pluss’ moans bâll’ en gros d’ ses deux moitiés bâll’ d’ détail, d’ trois geclées contr’ sa fent’ blond’ d’ sa mott’ qu’all’ m’ ratorn’ en langu’ contr’ graffitis conchiés salevant ses excès maxemum hors d’ sa partie blond’ d’ sa ch’valur’ en mâchoir’ incopée d’ sapt mois a « t’y veux-t-y fâr’ prosteteé à vie o rian qu’appoant, cherie ?.. ç’a pas d’ tes 2 coleurs deffecel’ à marier au mac un’ seul’ qu’icitt’ sos Lahçèn’ en ptet fonds mal geré d’un homm’ qu’all’ sa dobl’ coleur e y a dans l’ çarveau, a rian d’ teinter’ !, ton dobl’ poil e plât à des egnorants, m’ en Grand Fonds, Algier, Oarahn’, Annaba o Tanger o Tunis, ta dobl’ teint’ ac ton dobl’ parler qu’icitt’ e en font trois, vra qu’un Grand Mac e en tiant les moyens d’y rentabeleser ta dobl’ naissanç’, chérie, des fois qu’en chambr’ e en aie b’soan d’ ton blond qu’ branl’ tes parties ton brun a d’ ton franssa qu’y branl’ ta langu’ à ton Arab’, por y fâr’ v’nir au drap d’ quà qu’ l’ zob european d’ tos aj’ e s’ rempliss’ d’ matiâr’ vevant’ qu’ d’ tant longtemps e y a rian r’monté qu’ du manqu’ en colonn’ sèch’, a vet’ fât qu’ t’ v’là putain-soignant’ a tu rapoz’ tes cops d’ feu d’içitt’ a te y approch’ les beaux d’ssos europeans a du porboir’ qu’ t’assur’ davant ton mac tes soignés vet’ fât qu’ te t’y amass’ l’ pecul’ d’ ton rachiat vangt, vangt çanq, vangt sapt ans qu’ t’ suit sur reçu d’ tes protecteurs ac tes enchâr’ seccessev’, qu’ te t’ rachiat’ ton côté brun ac ton côté blond a v’là qu’ te fâs commiz’, d’ mac en mac, por la specialeté brun’-blond’, a d’ ton darnier ptet tiars non-lebr’, oraill’, quart d’ mott’ blond’ o, d’ porboir’ d’enchâr’ t’ v’là lebr’ a d’ trent’trois ans d’experienç’, ac un’ avanc’ d’ ton darnier, te y fond’ casbah un ptet fonds mâl’-à-mâl’ ac rian qu’ du putain mext’, cherie, qu’ te y remplis façel’ qu’ac l’Independanç’ combian qu’ d’ parail té e vont corir les rout’, les caïds, les Etat-Cevel, les matarnetés, les casârn’ rapatreiées, tot partot ō, des fois qu’ l’ peupl’ e tiant l’ seppletif qu’a fauté ac la Françāz’ por y boïllir la marmet’ a trop d’ temps qu’ te y accotumé tes 2 poils à la pratequ’ a trop d’ temps fâs prosteteé qu’à rian autr’ qu’ te peux jamas rian plus qu’y deposer tes bras ac ton ptet rast’ d’ pecul’ !.. ma des fois sapt mois, o sapt ans encor’ qu’e t’ faut fâr’ somission d’ ta totaleté au Lahçèn’, qu’ te m’y remplaç’ prancepal’ à sa natt’, des fois qu’ l’ Dallessandro e m’ propoz’ cach’ mon montant augmenté au Lahçèn’ a m’ prend à all’ dans sa Mathis a vêtue du tiars o du tot seperposé qu’e m’attend mes form’ à son cuir arriâr’, e m’ somâtt’ à son abattaj’ d’ Bab’ l’Oed ! promess’ qu’ das d’man, avant matin, te t’y sort’ tot’ seul’ d’ l’appoant a t’y somâtt’ au Lahçèn’ en sang !’, a « Samora ! » « Mâchel » qu’ sapt mois encor’ e y pietin’ l’agglût rian d’ pluss rian qu’ te te y entends « l’Hollinger » « l’Hollinger » a mé j’ t’y a levré sos secrêt mes accotemenç’ d’avant-matan a d’apras-menuit a rian qu’ te y fâs pas comm’ ac jesqu’ des fois qu’ te t’ sens somiz’ tot 100/100 a qu’ l’ Lahçèn’ e y sent parail à ton odeur d’ ton sparm’ qu’e en a changé, à tes os qu’ la desposetion à ton homm’ e en a changé a autr’ te y prends tes libertés d’ non-lebr’ a y fâs du clandestan offeçial o mesâr’ !, promess’ ? » qu’ j’y languey’ sa langu’ entiâr’ sortie sur les graffitis conchiés d’ content’ment o d’attent’ d’ mes parties, arab’ o franssas o all’mands, yogoslav’ o etalians ac dessin d’ mes form’ a dat’ chiffr’ d’ mes cops d’ la prateq’ à mé a d’ mé à la pratequ’ qu’ rian qu’ çà d’écritur’ qu’ j’y sâs ecrir’ a all’ « j’ vâs y r’gretter ta sauç’, Mâchel ! » qu’all’ m’y repond rian d’ pluss rian d’un rauqu’ d’ sa gorj’ sans langu’ a d’un’ sâsie d’amor d’ ma barr’ dequeutée d’all’ contr’ sa fess’ blond’ qu’e j’y sâs d’jà, d’ son trop d’ temps d’ tettée, d’ son etat-cevel mâm’ qu’ ç’a y soit brûlé à l’Independanç’ a d’ son frottis parmanent d’ blond à brun qu’ jamas m’ f’ra remplaçant’ à Lahçèn’ a jamas assaz somiz’ por l’ Grand Fonds.., mé, alorss’, m’ssiou Fanget, ma poitrin’ proemenent’ bian gonflée d’ tot’ çà d’ Dallessandro, Hollinger, sos l’ poil a ma barr’ qu’ d’jà sans boj’ mechant’ davant mé l’âr tot noir a ma mott’ qu’ s’ rafarm’ parail l’ coquellaj’ por jesqu’ mes 2 Raped’ demain, sûr !, m’ssiou « berek ! rekaïb ! teqachîr l’ slep ! fessa teqachir ! quoulte ! hell !, enti ! » qu’ j’y rauqu’ sans rian trembler ma gorj’, d’ trois eclabossur’ d’ ma ch’valur’ entiâr’ au battant d’ la cuesen’ qu’e en r’tomb’ des etoil’ d’or au carreau « khellih merga lî !, terf !, merga ! » qu’ j’y mouss’ mon noir d’ mechoï qu’ rian d’ pluss’ rian qu’ cochée d’ssur l’ flanc, all’ s’elasteq’ l’ bekeni jest’ j’y destingu’ l’ haut d’ son tro a ses 2 coud’ à natt’ s’allum’ trois novell’ amerecân’ « berek ! rekaïb ! a koûl merga lî a quedd mâ lî, a, par avanç’, segn’-m’ l’ reçu qu’ te m’ restetues tot’ mes tarâfs apras qu’ te y en a consommé tot’ la sauç’! »  qu’ j’y avanç’ mon poç’ d’ mon ortail vars l’ gordin que pend sos l’ bernos a d’ssur mon bikini d’Aîd a all’, qu’ recrach’ ses trois amerecân’ en assiatt’ por depôt a d’un rar’ froissis conchié que nos viant d’ serocco d’ la chiott’ a d’ son crayon-min’ sespendu tabl’ d’ compt’ qu’e m’ traç’ l’ graffiti d’ ma barr’ maxemum a du jet qu’e en sort en poantellé ac un trait à ras d’ mon bot dans son arabesqu’ qu’e m’ segn’ la dat’ d’ la nuit en franssa a son nom arab’ a m’y jatt’ qu’ j’y deplie sur ma poitren’ a j’y plie en trois dans mon bikini qu’ j’y boj’ ma mass’ por y avancer a m’y laçer aux hanch’, l’ papier bian sâsi dans ma mott’ a all’ « d’ té à mé, chérie, tot çà d’ecreter’ qu’ te y veux jest’ niquer ton homm’ a qu’ mé mâ dâ bià ! a rian d’ pluss’ rian qu’ j’y prepar’ tes Grands Macs futurs à t’attendr’ ton zob en femant l’amerecan’ !.. a te t’y laç’ l’ bikini qu’ rian qu’ j’ t’y défends d’y reformer les form’ hors Aïd o parmession d’ mé, ton homm’ !, a, parail, prends-y au nœud du crayon la clef d’ ton Fatima a par’ ton poil, chérie, qu’ tot çà d’or a d’argent que ballott’ mon dos ta sâsie a d’ mailleûr’ relegion qu’ nos autr’ Arab’, j’ t’y ovr’ des parties d’ ma partie qu’ mâm’ qu’ te m’ fass’ prancepal’ dapuis tant qu’ derect ton zob mon tro ! a tant, rian d’ pluss rian, des fois, qu’ d’ mé ton homm’, te y connās d’ mon tro rian qu’ çà qu’ te y combl’ d’ ta barr’ ac ton jus maxemum ! qu’ mé, dassos té, sos grelot Fatima, j’ m’ t’y conduis à droit’ à gauch’ dans mes secrêts d’enfanç’ qu’ j’ vas t’y fâr’ vider ta barr’ a ta barr’ vet’ fât qu’ te y mouss’ tes badigoinç’ à y juter un’ sauç’ special’ !, qu’ des fois, d’odeur, t’ ramontr’t tes antecedents parentaux !, a d’ bekeni à bekeni, on s’ sort pluss’ habellé, hein ? » qu’all’ m’y rauqu’ d’ son quart arriâr’ verolé qu’ d’jà j’y a sorti l’ Fatema a clipsé à mes seins qu’all’ ramont’ son bikini à ses hanch’ pequées d’ mell’ un’ plaies roj’ a s’ dabott’ a m’ racul’ à mé paraill’ a sos orlet bernos, d’ son ortail sparadrapté m’ recul’ a mé d’ hauts talons noirs obleiés d’ sa grand-tant’ a « des fois qu’ te t’ prepar’ mieux habellée, mieuss’ d’ sortie por nequer ton homm’, ç’a té, qu’ seul’ d’ tot’ l’ecurie Ben Chadli, te fâs ton ovraj’ dans l’ bozat a au tor corn’, ç’a té, à ç’t’ heur’ d’ notr’ fêt’, d’ m’y fâr’ d’amor, m’ensabottée ton tor ! » a mé j’y laç’ les talons d’ la grand-tant’ a « à tes pass’ mulets, j’ t’y parmats d’y chausser, cherie, a d’y râcler, à flancs, les sacoss’ dans la possiâr’ pebleq’ ! » a mé « en bekeni a ac mon Fatima ? » qu’ d’jà jest’ d’y der’, j’ m’ soie trompée d’un’ longueur d’ moans d’ ma colèr’, m’ssiou Fanget !, a qu’ mon homm’ d’jà qu’ d’un’ poignée e m’ ratorn’ ma bott’ au battant « rian pluss’ rian qu’en talons, Mâchel, por parail l’ mulet, put’ !, qu’ rian d’ pluss’ rian d’ nater’ e a son poil d’entor ses parties radrassées en simili-bikini a mâm’ rian d’ grelôt parail du mouton lui clips’ son mâtr’ !, a Mâchel, te vas rian r’feser ton homm’ qu’ te t’ par’ d’ sortie jesqu’ te t’as exegée a qu’ac ton homm’ e t’ niqu’ son droit d’ nater’ qu’e s’a enduré sex jors pluss’ un’ nuit sa barr’ d’ sa prancepal’ ! » ma mé d’un’ poignée parail à sa mott’ sos bekini, a plan d’ mouss’ noir’ jesqu’ mes oraill’ j’y r’vars’ à natt’ en fonction passev’ « a mé, d’ ma barr’ qu’ j’ porrâs y niquer en enfilad’ tot’ notr’ Algerie Françaz’, a qu’ l’ Dallessandro e t’insist’ por t’ach’ter ma bott’, qu’ maint’nant, a tant a tant, l’ Lahçèn’, j’ t’y obeirâs qu’ te t’endorm’ ton zob dans mes posterieūr’ a jesqu’ avant-matan, m’etrangl’ mon sonj’ d’ ma mèr’ ! back ! rekaïb ! l’ gordin e y tiant mieuss’ ma forç’ d’ bras qu’ la tiann’ ! a tekachâ l’ slep !, qu’ j’ m’endur’ rian d’ pluss rian qu’au chuya d’ vetur’ hemann’ dassos ma saillie !, a hell, enti !, qu’ j’ m’y suis brûlé l’os dex jors pluss’ un’ nuit à ovrer les mul’ ! » qu’ j’y rauqu’ r’egal’ vet’ fât encollierée, bekerri, talons hauts a j’y quitt’ ma mott’ l’ battant ō djà poant’ farm’ l’Ahmed sa dexsaptiâm’ sâsie qu’ la Kabyl’ y vageint sur natt’ qu’à chaqu’ gless’ autor les forneaux !, a, Fatima, bekini, talons hauts, j’y fâs farm’ sommer, froisser, claquer mon avanç’ vars la natt’ d’ mon propreietarr’ qu’all’ « ouhaq rebbi qu’ te m’ vians pas mon bian, Samora, m’ parail du fond d’ l’Enfer a te y fâs peur à ma mott’ ! » qu’ djà qu’ sa mott’ s’ rafarm’ bocl’ à bocl’ a qu’ d’jà qu’ baraqu’ ses posterieûr’ sur ses talons a qu’ s’ bâffr’ du kief à mâm’ la branch’ au mur, qu’ mé djà qu’ l’ tiars d’ mon ombr’ racovr’ tot’ entiâr’ mon homm’ « j’ t’y vians ton bian, mon homm’, a j’ t’ vians d’ l’Enfer qu’ sos connaissanç’ te m’as conclu sapt nuits ac l’ Ben Chadli ! a ç’a mé qu’ j’ vas t’ niquer d’ sortie, qu’ té, djà, sans m’y fâr’ l’honneur d’ l’habell’ment, te t’y jatt’ à ton bian a ton bian e t’ port’ à son dos jesqu’ tes trois prmiâr’ sâsies, a apras, rian d’autr’ rian qu’ te t’ecraz’ à lui por les suivant’ a trop vet’ fât qu’ te t’y noies l’ rast’ endormi à sa mott’ a te y gât’ l’ bekini à ton trop plan d’ seeur a rian d’ pluss’ rian qu’ te y entends la parur’ a, sauf sersauts d’ sonj’ camesol’ rian plus d’ rezob qu’ te y rentr’, l’ Lahçèn’, rian qu’avant-matan qu’ ton bian, d’ chaqu’ côté d’ té, e râcl’ un chuya d’ talons hauts au carreau a fenie, la sortie, la parur’ à l’amor, a mé, tot’ frepée d’ tot ton poids qu’ j’ vas m’ devêtir a m’encorrir mes 2 Raped’ !, por ton dû d’ mon sparm’ d’ ta grand-tant’ ! » a berek ! rekaïb ! tot çà d’ praièr’ meselmann’, qu’ té, l’ sans-relegion que sât rian tânir bon mac a bon meselman parail !, d’ trent’neuf menut’ qu’ te vas combler ton r’tard à m’ hausser tes posterieûr’ vers l’Oest a fronter derect Est !, qu’ por passer des fois mac d’ Grand Fonds, l’ Lahçèn’, Algier, Ouahran, Annaba o Metropol’ des fois, e t’ faut plân d’ relegion a payer imam, autoretés por fâr’ ton métier d’ vedangeur du Mal, mon homm’ !, o senon, d’ tes antecedents hospetalier icitt’, rian d’ pluss rian qu’ trois ans encor’ des fois te peux y t’nir ton moyan fonds, m’ apras, te descends licenç’ d’ ptet fonds Boghari ac rian qu’ d’ la ptet’ pebarté occasionnall’ grands plateaux qu’e t’ quitt’t la pass’ por la recolt’ d’alfa, a tojors leur parenté mâl’ que rast’ à palabrer dadans a la parenté femmall’ qu’y apport’ à manger en pass’, a vet’ fât qu’ te t’ r’fâs abus d’ kief a a decedé ta grand-tant’ d’ sa sterilité à vie a te y radescends Bleda camesol’ d’ forç’ a ç’a la parenté putain qu’ va t’ tânir ton ptet fonds !, a l’ bôcher qu’ te y as confié ta caiss’ des fois qu’ d’accord pluss’ cher ac la parenté, e t’enlèv’ d’jà ton droit sur tes insomiz’ d’ sâson a, dans ton propr’ ptet fonds y bâss’ chuya les tarifs, a, davant caïd a davant té qu’ ramont’ rian qu’ac ta feuill’ d’ sortie a d’jà d’ çanq hospetalesations, prasqu’ moha e t’ rachiat’ tes locaux qu’e partaj’ sepplement abattaj’ bastiaux, abattaj’ mâl’-à-mâl’ a, troisiâm’ ton alcôv’ en viagier a té, du sang, du râl’ d’ bastiau a du fotr’chiat a du vageint-va-viant prosteteé-pratequ’, te t’y borr’ d’ kief qu’ d’ grain’ e font pouss’ a branch’ a arbust’ dans ta tât’ a dans ta pans’, rian plus qu’ te y defends ta part d’ local a qu’ des fois, e t’y tariff’ passiv’ sur ta natt’ a v’lan qu’ t’ v’là prosteteé ! a des fois qu’ te fâs trop moha qu’ por t’ovrir ta mott’ qu’ te y defends d’ tes deux poangs a qu’ te y vomis colèr’ sur la natt’, trois teeurs qu’e y debauch’ d’ leur temps d’abattaj’ l’ bôcher e y a besoan por tânir la pass’ !, vet’ fât qu’ por t’ calmer e va t’ fâr’ châtrer sos trepl’ doz’ d’ kief l’ bôcher par ses âd’ a te grossis trepl’ en trois mois a ton poil vet’ fât qu’e y debarrass’ tes parties !, par poignées qu’e s’elasteq’ en conserv’ ac ton p’sant mort, l’ bôcher por sa ptet’ collection au cosy sos quà treq’ ses sapt epoz’, qu’e y a ach’té la saptiâm’ tot’ neuv’ ac l’ profit côrant d’ son ptet abattaj’ heman, a té, tot’ grossie a sans rian pluss’ rian d’ poil qu’à sortie d’ ta mèr’, ouhaq Rebbi, dans l’angl’ d’ son abattaj’ bastiau qu’e t’attach’ quatr’ patt’ sur la covarter’ d’ sa chiann’ d’ reprodection payant’ deçedée d’ trop d’ portées, tot’ nue a un coan d’ bois dans ta fent’ loantann’ attachée à tes flancs bian roz’ d’ vapeur d’ tuaj’, tot’ prêt’ por la consommation côrant’ d’ ses âd’ entr’ chaq’ tuaj’ o deshabellaj’ o autr’ l’âd’, vet’ fât qu’e t’y sort l’ coan a y remplaç’ fessa par sa gross’ barr’ surremplie à tuer, a té, d’un chuya à mi-profondeur, d’ frott’ment d’ ta postârieur’ gauch’ à ta droit’, sans fategu’, qu’ d’ treizann’ jest’ des fois a jest’ quanzann’, dàs avant-matan e s’ brûl’t leurs os jest’ formés, a mesâr’ à s’attaquer du bastiau trois fois leur taill’ !, sans rian y dereger leur barr’ à ç’a l’ precedent desempli qu’e t’ decoign’ l’orifiç’ por l’ suevant, chaqu’ e s’evacue sa quanteté roz’ qu’e, setôt l’ mâtr’ torné, chaqu’ y boit tant d’ sang frâs à la carotid’ du bastiau a s’en content’ d’ ses dex sapt heur’ d’ travail, por y garder intact’ la ptet’ paie avant-apprenti por la marmet’ d’ la parenté, la bogie d’ la troisiâm’ grand-mèr’ qu’e faut, d’ conseltation marabôtiqu’ consumer auprès tos ses sonj’ por raconter l’ total, accropie au bord d’ la natt’ d’ sa portée mext’ d’ sa bru por y endormir, a té, tot l’ sang e t’en viant du frâs par leur jus !, a te profit’ ton sang d’ leur sang volé à resqu’ d’amend’ a encor’ a encor’ qu’ te y suç’ la jeuness’ du jeûn’ !, a chaqu’ prantemps qu’e t’y repôss’ un chuya d’ bourgeon zob à ton moangnon, l’ grand’ Aid’ qu’ des fois d’enculé d’ son patron darriâr’ l’ pluss’ gros bastiau pendu e y a droit d’y enculer un’ ptet’ teeuz’ d’ son choix !, jest’ qu’all’ s’ecart’ ses fess’ shortées ac l’ tro à mesur’ d’ zob à l’orlet !, e t’ l’ raz’ avant matan ac son gelett’ môsseux, des fois qu’e t’en r’poss’rât un tot entiâr a qu’ te t’ detach’ a r’descend’ Bleda ō d’ ton zob refât neuf a ton epâsseur demeneée du tiars, d’ quâqu’ mesâr’ d’ l’orang’raie trop [illisible] por rompr’ l’tiars, te y romp’ l’ chié d’ trois jors, a te r’vians sos-trâtant, a recruteur d’ Chrea à qu’ d’âtr’ attachiée en gross’ à remplir tant a tant, te franchis d’ nuit, d’ jor l’ dj’bel à vetess’ felloûs parail se t’ sort’ des geclées-reaction d’ tes tendons d’Achill’ a dans les arboziers, te tât’ aux bargers leurs parties por trois sos chaqu’ a te y fâs la r’tap’ por ton mac que t’a sâsi d’enchèr’ ton ptet fonds d’ Bleda, a rian d’ pluss’ rian qu’ neuf heur’ d’amor la jornée a la viand’ quotediann’ à soper, a la natt’ frâch’ por chaq’ a l’orangena o l’ coca-cola ac l’ mâtr’ en Vell’ apras soper a du beau mond’ Franssa dans les chambr’ ac sent-bon bekeni, draps, porboir’, a veset’ medecal’ hebdomadâr’, a la parenté asserée d’un’ ptet’ pension que viant, sos env’lopp’ par la Postal’ por achat d’engrâs o d’ plants d’abricotiers o eco­nomie por achiater l’epoz’ au cadet qu’euss’, en Vell’, a d’ repetation d’ leurs parties, por rian d’ sos qu’e manient des fois des Franssaz’, ma des fois qu’ des Grands Macs du littoral o d’ metropol’ e arrêt’t leur Mathis chrômée au ptet fonds d’ Bleda, a, sur choix derect, ac content’ment d’euss’ a d’ leur protecteur, e quitt’t sapés franssa por les Grands Fonds a la bâll’ vie !, ac gross’ pension, retrait’, por la parenté !, a, sorti d’ l’arbouzier, te segn’ accord davant caïd ac la parenté mâl’ a sur vot’ d’ la Djemaa por effectifs plâns por la cueillett’ des olev’ qu’euss’ leur prospecteur y paiera des remplaçant’ a des fois des sans parent’ que gard’t l’ tropeau fantôm’ o, por rian qu’un’ letiâr’ en mechta sans toiter’ por un propraïetarr’ d’ trois jors à pied, vet’ fât qu’ d’un seul agnelet sos l’âssell’, e t’ suev’t à la Postal’ a tot çà ac accord o sans, qu’ dàs soper, tot’ frâch’ d’ djebel, ton mâtr’ d’ ton ançian fonds vet’ fât qu’ desapés d’ haillons, qu’ des fois detorn’raient, d’ peanteur, l’agglût-metier, fessa qu’e destrebue ses noveautés à la pratequ’ a d’jà qu’e torn’ l’ gordin dassur sa tât’ qu’ l’orphelin’ e veuill’ garder son agnelet en pass’ !, a rian d’ pluss’ rian qu’un’ sans viand’ à soper, a rian d’ sortie coca-cola en Vell’ ma, jesqu’ menuit, la pass’ a s’y choisit son mazouzi à y chouffer tos fâr’ ac l’ mâl’ a rian d’ pluss’ rian qu’ la natt’ commun’ a les ançiann’, vet’ fât qu’e pass’t hors, d’odeur contrâr’ les noveautés a, à la chiott’ ç’ au jardin qu’ l’ mâtr’ e y fât chier d’ forç’ l’anciann’ sur l’ ptet bozat d’ mesâr’ d’ la noveauté ! a, matan, ouhaq Rebbi qu’ çà raïour’ farm’ aux agglûts !, a té, qu’ ton mâtr’ d’ ton ançian fonds e t’ parmat un’ covarter’ d’ chiann’ deçedée dans son appentis, d’ nuit, sortie d’ son mazouzi fras, qu’e t’ gordin’ a ton noveau zob qu’e t’ serprend à mâcher du kief au jardenet !, a, rian qu’ ton bernos, un sarwal à cru qu’e s’a appropreié ton mâtr’ ton bekini !, a chaussée godillots gendarmerie, dàs matan, a rian d’ mazouzi por ta covarter’, fessa, qu’ d’un kawa te y r’pends ta battue d’ bargers bian montés, a jamas qu’ d’un zob qu’ tot Bleda e sât l’artifiç’, te vas depasser recruteur, Lahçèn’ ! a vet’ fât qu’ d’ tos les excès d’autrefois, te baraqu’, isolée, au bord d’ l’oed ō te t’hallucin’ l’ reflet du pluss’ beau barger qu’ ton mâtr’, se te y rapport’ Bleda, des fois qu’e t’ nomm’ sos-mâtr’, ma d’ trop d’ kief a d’ kelomâtr’, te tomb’ ta mostach’ dans l’ reflet a te t’y noies a porris sapt mois dans l’ reflet-fantôm’ ! a ton mâtr’ qu’e s’indeffer’ d’ té qu’ l’ beau barger e t’apport’ en engrais à son pèr’ por ses abrecotiers !, e travaill’ por descendr’ des bras erectil’ du bled a assânir la demographie a la rentabilité du secteur Arab’, vet’ fât qu’e fât torner les pièç’ d’ son fonds, à y mâttr’ en location dans les ptets fonds alentor, a a pris l’ pli, la parenté-Djemaa, d’y fornir par la Postal’ ses besoans en ânés, cadets, benjamins des fois por la suç’, a ton mâtr’ posthum’ e tiant farm’ ses compt’, ses locaux, ses liçenç’, ses transports d’effectefs qu’e covr’ d’or nue-propraïeté dapuis Boghari jesqu’ abords Algier, qu’ tot’ les gendarmeries all’ s’ corraspond’t son telephon’ en v’lors a rian d’erreguelareté d’ sos-mâtr’, d’ gerant, d’ contrats caïd, d’ transporteurs, rian qu’e y sonn’ pas d’abord la gendarm’rie, a apras, l’ muezzin !, a vet’ fât qu’e fât fornesseur d’ Grands Fonds, sur photos des parties ac fich’ anthropometriqu’, a la pièç’ all’ rajoant sa novell’ destenation, en camionett’ d’ gendarmerie, sapée m’nimum por arrêts-sorties, ac reçu segné à contr’segner sos photos par l’ destenatâr’ dans l’ procès-varbal d’ la Bregad’ ac trois droits d’ chaqu’ homm’ sur la pièç’ a un parail des chians d’ Poleç’ a, à soper la Bregad’ y apport’ à ton mâtr’ posthum’ l’ duplicata contresegné ac la vêtur’ menemum a l’ bregadier, sur command’ment des macs, qu’e y fât contrôler la traç’ des saillies d’ ses homm’ a d’ ses chians !, a trois ans jest’ ta desparetion qu’e y fât encadrer d’or son « diplôm’ » ton mâtr’ posthum’, ma l’ fonds a pequé a desinfecté 3 fois l’ mois, a se chtouill’, fessa tobib, a syphillis, hopetal, qu’e a tot racovart d’un’ Assuranç’ social’ !, a mâm’ por les mineurs, toch’ tiars d’Allocations !, a parail por la pratequ’ que doit presenter ses parties a terer la langu’ avant pass’ a fornir des çartefecats !, a comm’ ac, assânit les popelations a deuxiâm’ « deplôm’ » d’ la Santé !, a l’ troisiâm’ Arab’ imams Bleda jesqu’ Boghari qu’e fât l’ pluss’ grand Evacuateur du mal Mâl’, ton mâtr’ posthum’ d’ ton bian emmobelier posthum’, jesqu’, sapt ans, ouhaqq rebbi !, te lui r’vians fantôm’ à mon cosy quà te lui defâs l’ zob d’ son darniâr mazouzi, un’ seizann’ Tiaret bian bottée a bian mottée a tot’ dorée autor qu’ Djemaa-parenté t’ fât descendr’ par la Postal’ polets, sangleiers por qu’all’ t’ profet’ bian qu’à tot y bâfrer ç’ à te qu’ l’ present profet’ bian !, sans bruit d’ ta manch’ d’ bernos aux hanch’ joant’, d’ ta man invesebl’ a parail te defâs l’ sos-mâtr’ à natt’ d’un’ noveauté d’ la Chiffa, un’ treizann’ rian d’ pluss’ rian qu’en chevalur’ zob langu’ a posterieûr’ epoux que bâton, lessiv’, fel d’ fer, e y a mes trois heur’ l’ sos-mâtr’ por y rompr’ l’ chié a y intromattr’ sa barr’ Maltaz’ a en caiss’ te defâs les compt’ ac ton âd’-fantôm’ un Khateb peblic qu’a commencé prosteteé peblec, a un troisiâm’, un imam deçedé en odeur d’ foutreté a vos invarsez les lign’ des trois deplôm’ a ovrez la portiâr’ trois fois remborrée du fonds a changez les prosteteés en poux !, à tot partot l’ secteur d’ ton mâtr’ posthum’, en sapt heur’ d’ bernos volant, vos y defât’ sos-mâtr’, gerant, d’ leurs mazouzis a, gendarmerie, desparâss’ l’ total des operations d’ bianfâsanç’ civiq’ a remplacez par des procès-verbaux, a mâttez la pann’ aux Postal’ a tombez les muezzins des menarets a d’un cop d’ baboch’ rendez compt’ au Prophèt’, a matan, vêt’ fât qu’ l’Administrateur Colonial e a fât verroiller tot’ la quanteté trafecant’ a les mauvâz’ Bregad’ par les bonn’ a l’ Governeur vet fât qu’e câbl’ Paris d’ l’effectef de remplaç’ment gendarm’, postiâr’, tot partot a vet’ fât qu’ l’ bon muezzin e racraïe sa sourat’ complât’ a rian d’ segnaux travars Koran, a les parentés rentr’t dans leurs presents a la Djemaa dans sa tât’, a les prosteteés-pox à la medusa !, a les Grands Fonds Lettoraux a torn’t rian plus rian qu’ac leur prancepal’ jesqu’ epuis’ment des put’ a rarefaction claïentèl’ !, a mé qu’ j’ soie vanu mazouzi d’ Dallessandro, te vas m’ changer en poux, a m’ jatter à la rue ac la varmen’ ? a vos autr’ trois, vos travarsez la mer a defât’ la pass’ tot partot, Marsaill’, Toulon, Paris ma té, Barbès, en Grand Fonds Jessaint, te t’attaqu’ un’ bâll’ blond’ por y changer en poux, m’ avant l’ chant du coq e t’ rapôss’ ton vié ancian a te y ressuscit’ ta barr’ rian d’ plus rian d’ temps qu’e t’ taill’ sapt pep’ dans sa ch’valur’ por aill’ la miann’ m’ en blond Alsaçien a l’ temps qu’e t’y pass’ a desparâss’, en morpion qu’e t’ rast’ à ton zob a les deux vos autr’ qu’ raviann’t d’ defâr’ la pass’ esclav’ a les compt’ a les jeux à miz’ sexeall’ Gôtt’ d’Or, Charbonnerie, Abbess’, rian d’ plus rian d’ad’ d’ Muhammâd qu’e peuv’t t’ décrocher l’ morpion du zob, a d’ ç’ morpion à ton zob tot té qu’ v’là qu’ ressuscit’ ac ta grand’ seçeuz’ blond’ Alsaçiann’ à tes pieds qu’en assopis t’ rumin’ a t’ restetue son neuviâm’ d’ seç’ glotonn’ d’hiâr en bôl’ d’ fotr’chiat pelu, carr’four Gott’ d’Or Jessaint Chartr’ a, dabottée, vet’ fât remâch’ à ta baboch’ en arriâr’ barreautté Post’ Vigie Fleury a vet’ fât qu’ faut’ d’Identité, d’ ton savoir-fâr’ mac, la Bregad’, primo qu’all’ t’ somât sur papier en-têt’ les parties d’ l’Alsaçiann’ qu’ pras d’ té all’ en content’ gratis l’ zob d’ tot’ la bicot’rie-negrerie embarreautée ac sos flagrant delit por y calmer l’ recors à l’avocat, deuzio qu’ sos accord qu’ trois fois la nuit quotediann’ a sapt l’ week-end te y ­forniss’ la paraill’ o la mâm’ por la mâm’ au Depôt, all’ t’ requesetionn’ la sall’ commen’ l’escalier a trois chambr’ du « Central Hotel » por ton usaj’ a t’y ach’men’ras d’ la ptet’ delinquanç’ por appoant, d’jà qu’ la croïll’rie s’impatient’ au traillis farmé a des fois qu’un tissaj’ d’ toil’ d’arâgnées confectionn’rât d’ la banderoll’ autonomest’ a march’rât sur Fleury !, troizio, assaz d’ sapt jors d’essâ, vet’ fât qu’all’ t’apport’ ta liçenç’ ac un’ matraqu’ cadeau, sos accord qu’ l’ tiars d’ tes profets e va à Vigie, a feni fantôm’ du Bian, fessa qu’ d’un’ prateq’ Arab’ te lui gratiss’ ses pass’ à volonté qu’all’ t’ lessiv’ desinfect’, repeign’ croïll’ tes locaux ac d’ l’arabesqu’ d’ son gôt dans l’escalier, au comptoir-caiss’, aux chambr’, qu’all’ t’ vedanj’ les trois chiott’ d’ sall’ a les trois d’en haut, cresyl, enduit, chaux, a t’ veroïll’ ton arriâr’-fonds renatté d’ frâs por des appoants extra-jedeciâr’, a t’embelliss’ ton alcôv’ d’un cosy a regrâss’ a verniss’ l’ traillis a t’y r’mâtt’ l’electricité partot a t’ r’brell’ ton neon intarmettant « Central Hôtel » a sos ampoul’ coleur, t’ revelass’ faux ton escalier, a l’Alsaçiann’ qu’ sos son ançian mâtr’ du « Central Hôtel » e t’ refât coulo que en chambr’, qu’ l’ temps d’ desparâtr’ en morpion que, tant all’ y a pres froid d’ ses trois menut’ d’Enfâr’ à y obleier son montant, fessa qu’en sall’ all’ s’ rechauff’ sa nue-apropraieté d’ pevoter sa mott’ en bôch’ aux agglûts a tint’ment des sos a tant pis se rian d’ pluss’ rian qu’ d’ trois heur’ d’ pass’ qu’all’ meroit’ d’jà d’ chevalur’ à genoux sur enfeçelaj’ d’ felaments d’ fortr’chiat, qu’ d’ son seul nu semeltané all’ t’ ter’ trois pass’ plân taref a semi-pleiée à un dos d’Arab’, all’ l’ trequ’ durant qu’ d’ côté all’ s’ torticoliss’ à y tailler la pip’ à un autr’ a un autr’ Arab’ lui embarr’ la mott’, a qu’ des fois qu’ l’agglût s’y a prasqu’ tot vedé, a qu’y rast’ en sall’ rian d’ pluss’ rian qu’ sapt o neuf pets à troer o à terer d’ mott’ o d’ bôch’ la quanteté corraspondant’ du jus, à tes sandal’ qu’ tiars assopie, quatr’ patt’ au lino a cul haut, qu’ durant qu’ l’Arab’ la poant’ au mell’ all’ t’ rumin’ gros bruit son degurgis d’ suç’ a t’y lâch’ en bôl’ qu’ rian d’ pluss’ rian, qu’ d’jà te y sostrâs ton grand registr’ l’ tiars por Vigie, d’ ton empeign’ te y rôl’ la bôl’ pelue davant l’Arab’ suivant, a setôt son Arab’ vedé, sûr qu’all’ va quatr’ patter, yeux clos, à sa bôl’ por y remâcher cul haut durant qu’ l’ zob suivant lui niqu’ travars sa bâll’ mott’ blond’ bian glessant’ son beau tro roz’ d’jà d’ qual demaillotis doigté expert toilatt’ d’ mèr’ inconnue, a, Assestanç’ bian depebârtesée, a plaç’ment paysan, preson, preson, preson, a embauch’ « Central Hotel » parail, derect, liss’, branleur automateq’, net All’mand, a parail jesqu’ saptiâm’ o neuviâm’ zob qu’e r’viant roler sa bôl’ à ton empeign’ a à chaq’ te y r’mâts en plaç’ parail jesqu’ l’ darnier zob qu’ jest’ l’Arab’ desempli s’en déqueut’ à plân’ poignée d’ mott’ por y siacher, l’Alsaçiann’ e raval’ sa bôl’ definitif a té, traillis farmé d’ ton empeign’ te y revaill’ la mass’ blond’ qu’all’ aill’ fessa chier sa bôl’ a fessa sarpillier l’air’ a, apras, se medi, craquetter tot son nu sos ta tabl’ à happer tes rast’ a, au makhroud o cœur d’ gazell’ rian d’ pluss rian qu’ t’y tailler la pip’ à volonté, o, se soper, rechier sa pluss’ gross’ bôl’ pluss’ pelue qu’à fategu’, aux darniers agglûts ta prancepal’ d’ poignées d’ bott’ Arab’ qu’all’ bâffr’ à s’assurer ses doigts aux zobs à seçer, re-fessa sarpellier l’air’ commun’ a crésyler l’ trepl’ chiott’ a s’etriller la sânie siachée à son nu au robenet, a, apras, mé qu’ j’y re-sostrâs l’ tiars Vigie, all’ s’attend ma bott’ à mon drap à pein’ l’ temps d’y enfumer d’amerecan’ sa boch’ roz’ ovârt’ maxemum à d’jà mes sapt cops d’ barr’ remplis sa mott’, qu’ plân’ nuit, sur toc ! d’ la Bregad’ aux traillis, à Vigie qu’ ton Alsaçiann’ tot’ frepée d’ ton appesantis, desex’ sur accord, tot l’ depôt mâl’ embarreauté, seç’ exclusif, a l’ temps qu’à rator au « Central Hotel » ta blond’ degurgit’ regurgit’ sa bôl’, parail, a bian pelue colèr’ qu’ des fois ç’a la Bregad’ à mans gantées qu’e y forç’ l’ zob flagrant délit dans la bôch’ ac du poil henessé ac, au march’pied troisiâm’ chiott’ a s’ r’robinett’ boch’ mott’, rian d’ plus rian qu’ sapt autr’ mott’ sent-bon qu’ te lui travars’ jesqu’ son roz’ all’mand, a trois ptet’ heur’ qu’ te y joes, poç’, ptet soffl’, toc-toc-reflex’ sur ses parties endormies qu’ te y crois, Lahçèn’, d’otr’-Lahçèn’, qu’e y sât rian d’ pluss rian, m’ssiou mac Fanget, que les trois parties veill’t au prosteteé endormi !, qu’ d’jà les lâtiers rempliss’t leur port’-bagaj’ au Depôt Ordener’, a enforch’t leurs zobs plans la sell’ Pigeot, a Depôt Caulaincourt d’ barr’ trop droit’ la salopett’ r’mont’ deffecil’ aux reins boueux [illisible], qu’ té, té vars’ hors drap l’Alsaçiann’ qu’ radabottée, semeltané d’ son droit r’allum’ l’ kawa a d’ son gauch’, a cru l’ saindoux cuisin’ en bâffr’ ses trois parties, a kawa avalé a porté à mon drap a, saindoux d’ bôch’ tiars avalé renfort, rast’ mâché ac lèvr’ en appât, a, aux deux autr’ parties massé profond a fardé poil mott’ bott’ rian d’ pluss’ rian qu’ por trois agglûts que, qu’apras ç’a l’Arab’ qu’y apport’ son saindoux, caiss’ enchânée raposée sur rebord fenestron alcôv’ - sall’ commen’, t’ rabord’ ton drap sos quà, jesqu’ matan, à chaqu’ nom craïé a tint’ment sos corraspondant genr’ d’ pass’, te vas t’endurer sa mass’ dans son rast’ d’ pli a couler jesqu’ l’ dassos coll’ au dassus qu’à cocher ç’ à all’ d’y decoller d’ sa gross’ langu’ tot’ noircie d’ tes rast’ d’ mechoï depeché sos assiatt’ fromaj’ d’ sarveur « Restaurant Chelif », m’ all’, d’jà, avant-matan, traillis clos, fât montr’ d’ ses trois parties à troisiâm’ march’ d’ l’escalier sos neon intarmettent, por l’ tot-v’nant, por la pratequ’ novall’, entr’ pass’ aux agglûts coûtumiers a y ter’ sa langu’ entiâr’ à mâm’ temps qu’ sa barr’ maxemum a surbrill’, haussée, ses gross’ lèvr’ d’ Haut’ Vosj’ ses gros naseaux roz’ special por seç’ negrerie tant pras tub’ ardent qu’ tiars saindoux s’egôtt’ à sa gorj’ jesqu’ son beau poil blond d’ seins a grill’ l’ poil parail que fornit ses naseaux a tant ter’ rian d’ pluss’ rian qu’ sex’ d’ sa mass’ gros detail sans rian d’ rian d’âm’ o d’un chuya d’ proprech’ d’ soi-mâm’ sos ses gros yeux blonds clos d’ mell’ un’ nuits d’ sommeil intarrompu pass’ domesteq’ o autr’, tant a tant d’ craindr’ ses trois menut’ d’ transformation morpion a rian plus rian d’ mémoir’ d’ son montant d’enchèr’ maxemum, s’obleie son coulo que posthum’ a s’ tordr’ en bastiau d’ somm’ que fât rentrer a sorter l’ sos par tos ses orifiç’ a d’ tant s’ tordr’ s’essaie d’ s’en ovrer d’autr’ dans sa mass’ qu’ tot’ l’arabo-negrerie tant salev’ a glaviott’ a vomit l’ haut vitré d’ la port’ trois cad’nas verroillé qu’ d’ sapt en sapt menut’ l’ patron « Chelif » y depech’ son plongeur por essuyer la vitr’ !, ma d’jà y sât l’Alsaçiann’ a y compt’ a y organez’ ses organ’ selon la demand’ d’ chaqu’ à rian d’ pluss rian, au parler muet d’ la lâvr’ o d’ la langu’, au temps d’ chaqu’ sur la vitr’, à la matiâr’ liachée à la durée, à la traç’ d’ chacun’ sur la vitr’, combian d’ zobs, combian d’ mott’, combian d’ taill’-pip’, a d’jà tot’ defât’, tot’ glessant’ d’ ses pass’ cotûmiâr’, e en craie l’ total, par la châtiâr’, dans l’alcôv’ à té qu’e t’ tir’ l’ pis à son pli, qu’e te y en estim’ l’heur’ d’ l’ovartur’ complât, a all’, qu’ des fois, en va-viant coutumiers-escalier, gless’ sa s’mell’ d’ fotr’chiat au faux v’lors a en tomb’ ses lèvr’ contr’ la vetr’ a combian d’ ratrossis roz’ o d’ langu’ Arab’ qu’ s’y disput’t au recto d’y corraspondr’ son baiz’-second’ !, a, ramontée sa troisiâm’ march’, cauz’ qu’ dapuis liçenç’ trop rian qu’ d’ l’Arab’ o du simili s’agglutin’ ton « Central Hotel » que l’Arab’ o son simili rian qu’ veut sortir les sos qu’ por y rentrer son zob dans ta pièç’ uniqu’ qu’avant morpion fâsât qu’ coulo que, à cauz’ qu’ d’ tot ç’ paquet meselman à ta port’ encor’ rian d’European e y a inauguré l’étaj’ en passev’ sos la blond’, vet’ fât qu’all’, qu’avant-morpion des fois qu’ rian qu’ des fois saoûl’ s’obleiât sa mott’ au zob d’ son propraietarr’, vet’ fât qu’ por s’ garder dans ton bian à té Arab’, a t’ fâr’ vet’ fât assaz d’ sos d’ quà te fâs ovrir un’ entrée special’ Europeans me d’ [+++], fessa qu’ por y rentabiliser primo sa mott’ qu’a tariffée trois sos d’ mieuss’ qu’ son taill’-pip’, agenoïllée à troisiâm’ march’ sos néon qu’all’ y connât a corraspond les intarmettanç’, all’ s’en caress’ sa paum’ ses deux paum’ frepaillées à sâsie coulo d’ quàqu’ hanch’ cotûmiâr’ non Arab’, l’ debord boclé or hors farmetur’ postâriâr’ frepaillées sâsie passev’ quâqu’ entr’-cuiss’ cotûmiâr’ jest’ talcquées chuya parail davant d’ sapt en sapt priz’ sur roz’ deveté blond cendré sos barboillaj’ d’ sâsie, se, d’ ses doigts noircis à poignées d’ mans cotûmiâr’ a en rast’ sâsie d’ac mitrons rian qu’e s’enfiarr’t parail l’agglût d’ rapport [illisible] a palotter bonjour ! la putain avant priz’ a parail apras Bon Appetit à Demain ! qu’ lâtiers, boeux, epanoïr lento la plantation, la cocher jesqu’ raçin’ en trois toff’, breller l’ coquellaj’ à la negrerie, y chier un chuya d’ rast’ cotûmier en attrap’-negro frâs que, des fois, l’ marigot lui glôglôtt’ encor’ en estomac, d’un rast’ d’ jus bleuté, l’Alsa­çiann’ mi-hors roz’ s’en plant’ parail un d’mi-sos sos néon l’ negro e s’espèr’ qu’à sa pass’ e va terer l’ total a payer tiars d’ sa pass’, o d’ rast’ boeux melangé chuya d’ sang o d’ café thermos patron d’ benn’ o d’un canon d’ roj’ en attrap’-Kabyl’ qu’e s’ croit qu’ac son zob e va reterer un corail qu’e va sertir à la broch’ d’ sa troisiâm’ epoz’ qu’engrossée d’ sapt mois lui refuz’ son zob o vendr’ au juif d’ Bell’vell’ a payer trois mois la pass’ Alsaçiann’ m’ au troisiâm’ agglût a neon eteint rian pluss qu’all’ fenaud’ l’ recto vitr’ l’Alsaçiann’ !, tot’ enfarinée du darnier mitron qu’all’ ramont’ l’escalier a du haut, accropie, sa gross’ langu’ depassant sa d’jà gross’ coïll’ qu’ té, te vas avartir l’ sarveur « Chelif » qu’ l’ tobib e viann’ y pequer à medi a y liachant à l’envars l’ gros poil blanc, d’jà qu’ la farin’ prend au sparm’ tot partot, vet’ fât qu’all’ y peign’ à sa mott’ un paquet qu’all’ s’ bâffr’ à l’envars entr’ l’arriâr’ d’ sa coill’ a sa mott’ a vet’ fât s’assopit d’un œil, d’un’ coill’ a front trent’trois menut’ la port’ d’ l’etaj’ a, d’ trois menut’ en trois menut’ s’alement’ son assopi à sa mott’ ac ses doigts qu’ d’ son davant s’abatt’t par-dassos coillassat sa mott’ empeiguée d’ quà ruminer trois bôl’ bian pelues d’autr’ poil, m’ à trent’troisiâm’ menut’ ç’ un’ seul’ qu’all’ restetue sur sa saptiâm’ march’ d’ rot qu’ fât trembler la vetr’ d’en bas a t’ revaill’ té, a, neuf menut’ qu’e t’ rast’ avant ovartur’ reglementâr’ traillis, te forç’ ta barr’ dans l’ bikini a te y pass’ ta matraq’ au laçet a fenis l’ kawa froid a d’jà qu’à la vetr’ d’en bas travars’ l’ fo-rir’ d’ ton pluss long agglût qu’ tot’ l’arabo-negrerie, tos, doars d’oregen’ a tos mesâr’ impebâr’ à mener haillons, froid, fam, prmier zob sâsi en kouçà chèvr’ o chiann’ o brebis a prmier cul sâsi barr’ boc, belier, chian, l’ tropeau feodal, l’ fo-rir’ leur ramont’ d’ leurs entraill’ passées en vomi des fois sur l’ trottoir qu’un’ prasqu’ All’mand’, là-haut ō jamas franchiront leurs sos, parail un môton qu’a trop vet’ brôté dans l’ champ du voisin Franssa o autr’ European, cauz’ amend’ por la parenté du pauvr’ barger, all’ rumin’ a restetue son excedent, la glôtonn’ !, a all’, revaillée d’ tot partot, qu’à troisiâm’ march’ faux-velorssée y descend sa bôl’ à son muffl’ a y ramâch’, pelu lâtier, pelu boeux, pelu mitron, a y liach’ rian parail avant, seç’ à lâtier, torn’ autor ses naseaux à boeux, bâz’ à mitron, a, à saptiâm’ment, parail, accropie, y happ’ l’ tot definitif, entr’ arriâr’ gross’ coill’ a mott’ a y aval’ dans ses vertèbr’ dorsal’ !, a té qu’ d’jà en sall’ commun’ debarr’ l’ traillis a ter’ la caiss’ hors fenestron au comptoir, ma pas d’ jetons sans sos-mâtr’ !, all’, en bas escalier, haut d’ sa mass’ plaquée detail à la vetr’ a bas parail au battant a ortails d’jà sos huis grattant d’ongl’ l’empeigu’ mesâr’ d’ la pramiâr’ flaquée !, y ardent’ tot son d’vant a y halèt’ tos membr’ corraspondants recto, qu’un grand gros negro qu’e s’a arrogé à cops d’ canin’ la totaleté du recto, vet’ fât qu’ tot’ port’ ovart’, a té qu’ d’jà brandit la matraqu’-cadeau sur caiss’ enchânée darriâr’ ton comptoir sos leçenç’ encadrée d’or a d’ Kaaba a d’ Eden a d’ Faut’ Premetev’ coleurs Egyptiann’, e y crach’ ses çanq sos derect sa boch’ roz’ qu’e y a dormi ac Aubarvelliers en tor d’ paillaiss’ a marché ac au bouic travars banlieue, Bol’vards Exterieurs, Butt’, Gôtt’ d’Or, vet’ fât qu’ crachés ses sos ac sa salev’ d’ sapt kelomâtr’ a pied sur ta matraqu’ qu’e s’ corraspond son noir d’ noir haillonné camboïs d’ son darniâr emploi terrassier à ta blond’ a vet’ fât qu’e lui engross’ ses postârieur’ d’ son gros zob d’ brouss’ cerconcis, encorné, sutturé gris-gris, faufelé jesqu’ gland d’epin’ impebartâr’, a pas toch’ les Arab’ à sa priz’ a pas d’ priz’ adjaçent’ au morceau blond !, a, à chaq’ sâsie, racul’ son calé au comptoir a t’ crach’ à ta matraqu’ l’ sepplement, a, por tânir sa priz’, noe trois nœuds sa bott’ noir’ à la mott’ blond’ a jesqu’ qu’ l’Arab’-Arab’ que sât l’ négro-negro a qu’ soixant’dex-sapt Arab’ [illisible] d’ rue d’ Chartr’ à Jessaint, e s’encorn’ sa priz’ blond’ jesqu’ d’ son seul vié, a jest’ sa mâchoir’ sarrant la neq’ d’ l’Alsaçiann’, e y en hiss’ l’ poids jesqu’ la port’ d’ l’etaj’ a frond’ à matraq’ l’ sepplement a tall’ment engross’ l’Alsaçiann’ qu’à la blond’ transportée, berçée sur gros seins Afrecans, d’jà s’assopit a rumin’ sa bôl’ tant lui gicl’ l’ paquet l’ negro travars ses organ’ roz’ à la blond’ jesqu’ l’organ’ ruminant !, a s’assopit d’ çanq sos encor’ l’Alsaçiann’ qu’ l’ negro veut la bôl’ sortir ac son gros poil noir melangé bocl’ blond’ a l’Alsaçiann’ y remâcher à sa gorj’ noir’ a y ravaler jest’ l’ [+++] d’Arab’-à-nâgr’ lui siach’ net l’ zob a l’ radescent à raculons sos comptoir ō vet’ fât s’ déqueut’ sa priz’ d’or a s’ rencort fessa Aubarvelliers tot’ transie, dormir, sos sapt covartur’, son froid mageq’ jesqu’ extinction, a té, d’jà qu’ la blond’ y a ravalé definitif la bôl’ negro a chié tot’ a passé la sarpelliâr’ à l’anus a la langu’ à l’anus, te y destrebues la mott’ aprâs sos, a mleh.. mleh.. jesqu’ medi ō, traillis rafarmé, encor’ qu’all’ t’ jongl’ un’ bôl’ à ton empeign’, l’Alsaçiann’, a l’ tobib qu’e y piqu’ au lino, e en prend not’ qu’y etudie son deplôm’ veterenâr’ a l’Alsaçiann’ y detend sa jamb’ au lino, ma té !, comment qu’ te vas y tânir longtemps un’ blond’ uniqu’ sos tot Barbès ? qu’ mont’ neuf jors, la Bregad’ qu’ repond rian plus rian d’ l’agglût avant qu’all’ y soit doblée d’effectifs, ton Alsaçiann’ e t’ fât der’ l’ commessâr’ impératif qu’e t’ faut la dobler d’un’ parail’ a, trent’trois jors, trepler, qu’ la Bregad’ all’ veut bien t’āder ton travail d’ mac ma ç’ à té d’y chiarcher, d’y aguicher, d’ seduir’ la trovaill’ a la Bregad’ rian d’ plus rian qu’all’ peut y disparâtr’ son identeté, ma ç’ à té d’ t’ la sosmâttr’, a durant qu’ te y mâtt’ aux gar’, aux rangs d’orphelenat, aux rendez-vous levreurs o autr’, ac du sent-bon des amerecan’ plân tes poch’ d’ complet, ç’ un’ costaud’ Proprianniann’ que sât corraspondr’ au registr’ rian d’ pluss’ rian qu’ me chiffr’ à la craie d’ la blond’ que fât foi d’ chaqu’ pass’ a d’ chaq’ cop dans chacun’, qu’e t’ tiant 15 h – 21 h ton bouic, au mauzer !, a rian qu’e fât carton sur l’ rumin’ment d’ la bôl’ d’ la blond’, sur avis medecal, a ç’ all’ qu’ des fois, d’ nuit, des fois, la reter’ d’ sos té por y bernosser a y desçendr’ à Vigie veder l’ flagrant délit !, a des fois qu’ çatt’ s’mi-Sard’ s’ l’ appropreirât d’un ordr’ d’ mession a, d’un’ corraspondanç’ Maregnann’, la putain menottée à all’, qu’ Santa Teresa vet’ fât accosté d’ barqu’ Bonefaciann’, tot partot en Sardagn’ s’ la prostetue en tombereau bâté a s’y fass’ saptupl’ d’ sa sold’ futur’ d’adjedant d’actev’ !, te y fâs mâtter des R.G., a té, neuviâm’ soper, l’Alsaçiann’ qu’ d’jà e joe sa bôl’ à l’empeign’ du « pattù » a y cauz’ son montant Sard’ d’jà ac te y fâs cadeau d’un sent-bon à la s’mi-Sard’ qu’all’ joangn’ vet’ fât d’ vet’ fât qu’ te e y a trové l’ dobl’ regl’mentâr’ a qu’ l’ commesâr’ fessa qu’e en fass’ desparâtr’ l’edenteté a parail l’Alsaçiann’ m’ en moanss’ montée sos l’ bekini qu’ te y tomb’ l’ bernos qu’ d’ la Haut’ Vosj’ parail a sortie d’ mèr’ inconnue, rentrée Assestanç’, plaç’ment paysans elevaj’ qu’ d’jà, assopie au lino, au sersaut y degurgit’ la bôl’ d’ trop d’ gâteries m’ ac poils polets o artechauts qu’ d’jà te y as gavé por test’ en gargott’ Maubert, a parail, sortie d’ Radrass’ment, derect l’escalier meltilumineux du « Roch’choart » gaz tos etaj’, d’jà commiz’ en passev’ à Platé l’ sos-mâtr’ Sard’ qu’e y tiant la sall’ commen’ rian plus rian qu’ d’ ses crachats-sommations qu’ jest’ vos autr’ les trois Posthum’ vos y atterrissiez Barbès, d’jà Joliett’ qu’ s’ l’embarquât en propraïeté maffia vars un abattaj’ Seçelian, l’ Platé qu’ levrâson fât pattù, d’ trois nuits d’ tran, s’ rentornât avant-matan « Roch’choart » por y menotter d’autr’ blond’ a tant pis, qu’ rian d’ pluss’ rian qu’un’ travarsée d’ ton poç’ posthum’ dans son front dur qu’ sos second’, s’ chanj’ en rat d’égôt qu’ sos rat-chef, en egôt destrebue l’amor venal d’ rât-mâl’ à rât-mâl’, a desapée bikini, rian d’ pluss’ rian qu’ d’un’ bôl’ pluss’ gross’ qu’ çâll’ d’ ton Alsaçiann’ d’ baz’, qu’e s’egaliz’ sa plaç’ au bouic, a d’ parler rian d’ pluss’ rian qu’ parail ta prancepal’, l’ ruminaj’ d’ la bôl’ a son rat d’ sortie, qu’ rian l’Arab’ a simili e va, lendemain, fâr’ defferenç’ d’ blond’ à blond’ qu’ parail restetue la bôl’, a rian d’ nom qu’ d’jà l’ commessâr’ telephon’ Prefectur’ a desparât l’edenteté du doubl’ !, qu’ té, vra mac, te y laiss’ donner l’usaj’ à la pratequ’, ma té, qu’ deux bôl’ enegal’ qu’ sos tabl’ d’ compt’, d’ manger, te y alement’ d’ rast’ pelu polet « Chelif », t’ rôl’t d’jà tes deux empeign’, d’jà qu’avant d’y songer l’ sos-mâtr’ qu’ d’ pattù ac l’ commessâr’, trent’trois jors qu’e t’ rast’ por y apparier l’ treplé parail a que, faut’ d’effectif a mefianç’, e t’ reter’ ta s’mi-Sard’, a durant qu’ te bats ta s’mell’ crèp’ tot partot Paris-Banlieue en affût d’un treplé ma qu’y montr’ la mesâr’, au lèch’-vetren’ qu’ vet’ fât va s’ sos-mâttr’ à te au taill’-pip’, ton sos-mâtr’ qu’ te t’endur’ d’un dur que ranj’ a destrebue l’agglût aux deux paraill’, a s’ç’ un Arab’ a y sopès’ l’ pluss’ poids d’ pesant d’ ta prancepal’, a l’Arab’, quand bâz’ pebleq’ l’ mâl’, e insist’ qu’e l’ veut mâl’ egal à lui, sauf qu’e s’accommod’ d’un’ passev’ inegal’ d’ virilité m’ en cachett’ a comment qu’ l’ sos-mâtr’ qu’ te y as rian d’ rian encor’ somiz’ à té, d’otr’-Lahçèn’, qu’à travarser fantôm’ rian d’ pluss’ rian qu’ te y as pris plaç’ dans Paris !, a rian d’ pluss’ rian qu’ te t’y connâs en macs, en prosteteés, rian d’ pluss’ rian qu’ te t’obleies mé, ta prançepal’, en prasqu’ parail blond’ !, comment qu’ ç’ sos-mâtr’, des fois Cors’, o s’mi-Sard’ e va d’un’ matraqu’ defendr’ l’etaj’ a borrer les angl’ d’ la sall’ peblequ’ d’Arab’ qu’e menaç’t canif cran d’arrêt s’ e y donn’ pas à niquer çà d’ blond’ qu’ dassos niqu’ sans gecler mâm’ longueur d’ rian !, a comment qu’ ç’ sos-mâtr’ e va y fâr’ payer l’ sepplement d’ son privilèj’ qu’ veut tânir secrêt !, qu’ se d’autr’ d’arabo-negrerie e parç’t son s’crêt, vet’ fât qu’ ton sos-mâtr’ e y sepprem’ l’ sepplement !, a comment qu’e va tariffer la passev’ que, qu’ tot’ la pratequ’, sauf cotûmiâr’, e rafuz’ d’y payer rian d’ pluss’ rian qu’en seçeuz’, a sur quâl motef qu’ la Bregad’ e va y embarreautter l’Arab’-chef a y matraquer jesqu’ promess’ d’ payer parail l’ex-coulo à la passev’ que a qu’ l’ rast’, à rator d’ l’Arab’-chef, e y admett’ l’explecation d’y intromâttr’ mâm’ sos l’ex-coulo à la passev’ que, que ç’a pas l’ bon sos-mâtr’ s’ e a pas fât tânir l’ secrêt a l’ sepplement à l’Arab’-chef a à quâqu’ autr’ !, a e t’ pard l’ sepplement d’ la cotûm’ Arab’ qu’un bon mac e en ter’ beaucoup d’ sos d’ la mâm’ pass’ !, sauf qu’ des fois qu’un’ simili-Europeann’ attend’ son tor en agglût Afrecan, sûr qu’ dans tos les bars alentors vet’ fât qu’all’ y tomb’ ton Alsaçiann’ d’ baz’ en passev’ que !, a qu’ la putain, durant qu’ te t’en chiarch’ un’ troisiâm’ paraill’, ma ressuscitée d’ trois ans d’ taill’-pip’ que, çà-mâm’, a d’ çà qu’ té l’otr’-Lahçèn’ qu’ demeur’ l’ Lahçèn’ d’ Bleda, qu’ rian assaz, dans la pass’ domestiqu’, sur natt’ o sos drap, té, qu’ te veux y garder la somession nett’ à monter d’ tot’ la nuit, ta prancepal’, té, qu’, mac, tiant l’ selenç’ assuré d’ ton côcher ac, rian assaz qu’ac te y altarn’ l’ dassus au d’ssos, qu’ rian parail aux Grands Macs que y respect’t l’ coulo d’ leur prançepal’ a l’entretiann’t a l’augment’t à çà que ç’a d’y monter à son mac qu’un coulo e s’y tiant à vie a dans l’ tro d’ leur propraietarr’ qu’à chaqu’ côcher ac, ac son chié e en rassort son montant neuf a s’y attach’ d’ mieuss’ à son homm’ que detiant l’augmentation d’ son montant qu’ rian d’ pluss’ rian qu’ d’ çà qu’e tiant sa râson d’ vevr’ !, l’ prosteteé, rian assaz qu’ te y fâs monter à té, ton Alsaçiann’, qu’ bechchouia bechchouia, sos ta mass’, mon homm’ !, all’ s’obleie, son organ’, sa fonction, son prevelèj’ a l’augmentation d’ son montant, a qu’ d’ rian d’ plus assaz qu’ mâm’ temps te lui soie son homm’ por la vie ma qu’ sos d’autr’ all’ s’ sonj’ qu’ te y as despeté ac, tiars d’ mieuss’ d’ son montant d’ baz’, darriâr’ cloison o romain’ o enchèr’ clandestin’, ac commis qu’ derect en pass’ lui palp’t ses mensurations, o, enchèr’, darriâr’ redeau d’ fer, d’autr’ à pochett’ patron au veston qu’e y abass’t leur bikini semi-affranchi sos leurs postariâr’ à ses organ’ offeciels tapés marteau « commessâr’-preseur », qu’ bechchouia bechchouia, all’ s’obleie son organ’ au tiars a s’habitue ta mass’ a s’y aplatiss’ dassos ses vraes parties, qu’ des fois te y ovr’ tes chambr’ aux Europeans, d’jà l’Alsaçiann’ qu’ rian plus rian qu’all’ y saut’ y fâr’ l’ gros dos, sur drap a la pratequ’ qu’a payé rian qu’ por y fâr’ qu’all’, vet’ fât qu’ d’un cop d’ foet, rian !, d’un’ jarr’tell’ noir’ à sa fess’ à la pratequ’, rian !, d’un rian d’ musc à sa mott’ Arab’ qu’ des fois la put’, dabottée y irât flârer ses naseaux à cru la mott’ d’ senteur fameliâr’, rian !, a jesqu’ la pratequ’ Europeann’, mott’ emmusquée, fess’ jarr’telée, s’y faufèl’ dassos, par l’arc d’ l’accropi a corraspond sa mott’ à la bott’ qu’e a payé por, rian d’ mieuss’ rian qu’ ses parties aplaties sos ton habetud’ qu’ l’Alsaçiann’, foattée sang d’un bras d’ la pratequ’ a d’ l’autr’ sa bott’ empoangnée, rian !, a, dabottés vet’ fât, à l’armoir’ à glaç’ qu’ la pratequ’ au reflet, y corraspond sa barr’ maxemum à tiars d’ la barr’ coulo au repos, a sonn’, a ton sos-mâtr’ à l’essa comment qu’e va rallonger la barr’ au coulo a y convancr’ d’ radir a d’y fâr’ du jus !, qu’ ç’a l’Alsaçiann’ qu’ frott’ sa mott’ au rian d’ bott’ pratequ’ a l’ sos-mâtr’, d’ trois cops d’ foet qu’e vars’ l’Alsaçiann’ dos au drap !, a d’ sa paum’ conchiée en sall’ Arab’ y frott’ a derçit bechchouia la barr’, a, des fois, qu’ bonn’ fell’ la pratequ’ all’ s’y assoit a s’y enfonç’ qu’ d’jà, en bas, agglûts à doblé font sens d’ssus-d’ssos !, sans sos !, a, en chambr’, des fois oui, des fois non qu’ ton sos-mâtr’ d’essa e y a declenché l’ jus à ­l’­Alsaçiann’, a des fois non, passé l’ taref d’ neuf menut’ qu’ l’Alsaçiann’ s’a assoupie son zob à sec dans l’ Seant European a la prateq’ qu’e liach’ l’ genou d’ la blond’ por y reveiller à s’en dequeuter, l’ conchiat Arab’ frotté ton sos-mâtr’ e fât mortier dans la priz’ a rian d’ jus d’ la ball’ endormie genox levés à sarrer les jamb’ jarr’telées d’ la prateq’ a qu’ d’jà rumin’ sa bôl’ sur l’orailler, qu’e y plâsirât’ l’anus-enfant d’ la prateq’ !, rian qu’en font qu’ l’ sos-mâtr’ e defât la pater’, a la pratequ’ r’ sapée sos-mâtr’ vet’ fât qu’ l’ sos-mâtr’ e y rembors’ l’ prex du jus a trov’ un’ excuz’ au mi-coulo d’ l’Alsaçiann’, la lun’, les règl’, ma tant fât bâll’ la blond’ à rendormir a ruminer sa bôl’ ac sa barr’ egal’ qu’ la pratequ’ e y croit l’ boniment a y rend l’ prix du jus a prend rendez-vos por dans trois jors, mâm’ heur’, mâm’ putain, mâm’ chambr’, a y ajot’ au prex du jus trois d’ teintur’ d’iod’ por les plaies du foet !, o des fois oui a tot son coulo lui raviant à l’Alsaçiann’, parail sa bôl’ a e y en jut’ d’ geclées seperposées l’ Seant European tant a tant qu’ tot’ la quanteté à gros boïllons chauds qu’all’ forç’ la barr’ d’ son poids d’ descent’ a fât tampon a d’ depôts du creux d’ hanch’ a du drapt fessa qu’ la prateq’ rafrâchit son tampon-bébé, ma parail, la putain, all’ s’en desput’ d’ recassats l’ tiars aux doigts d’ la pratequ’ por sa bôl’ a s’endort l’orailler son zob au tro montant, a, la pratequ’ qu’e joe à râcl’-tampon, d’ neuf menut’ parail qu’all’ y depass’ au renvarsé d’ son dos à la poitren’ blond’ qu’ d’jà y ramont’ la bôl’, des intestins, en barçeuz’ intercostal’, ses sos a tos ses rendez-vos d’affâr’, a l’ sos-mâtr’ parail, qu’e sort du bain a essaie a r’sap’ tot’ a vet’ fât y prend l’ sepplement avant qu’ l’Alsaçiann’ e y degurgit’ sa bôl’ à l’orailler, a, parail, rendez-vos, mâm’ heur’, mâm’ jus, mâm’ chambr’ a des fois qu’ d’un seul bâser d’ la pratequ’ à la commessur’ d’ l’Alsaçiann’, comment qu’e va y explequer, ton sos-mâtr’ d’essa, l’ rot a l’ vomi d’ la bôl’ ptet’ pelue d’ son rian d’ mott’ Parisian à la pratequ’ ?, d’un mal qu’ viant aux coulos extras ?, a la pratequ’ qu’e y ajot’ au sepplement çanq sos d’ consultation veterenâr’ ?, a en bas encor’ sens d’ssus d’ssos l’agglût ac l’ dobl’ passef a des fois, 5, 7, 9, 27, 33 Arab’ qu’e s’y sont vedés pluss’ d’un’ pass’ sans sos !, a, des fois elargi la mott’ du dobl’ passef au coteau a fessa l’ tobib !, a l’ rast’ d’ l’agglût, l’ sos-mâtr’ e y rabat trois sos la priz’ sparadraptée, a r’en-haut, comment qu’ ton sos-mâtr’, Arab’ o Cors’ o Sard’ d’essa, e va apprêter l’Alsaçiann’ qu’ d’jà y vebr’ l’essam d’ moch’ vart’ jesqu’ dassos l’orailler ō s’a applatie la bôl’, por la pratequ’ Europeann’ suivant’ ?, qu’ des fois ç’a l’ sos-mâtr’ çà-mâm’ qu’ farm’ l’ovartur’ a se Cors’ s’assoit s’empaler l’endormie, ma se Arab’ o Sard’, vet fât la ratorn’ a y ved’ sa barr’ !, a d’ ton Alsaçiann’ qu’all’ siach’ o qu’all’ y moïll’ d’ trop, vet’ fât trent’trois jors qu’en plaç’ d’ sa barr’ parmanent’ d’avant-té rian d’ plus rian lui sort qu’un’ trip’ d’ piss’ !, ma tant pis, té, d’ deux bôl’ qu’à soper ton dobl’ blond frâs, te y renvoies d’ ton empeign’ sos tabl’ aux deux bôch’ destenatâr’ a te y fâs erreur qu’ deux bâll’ blond’ blanch’ qu’Allah e t’a facilité l’investess’ment e y cogn’t leurs naseaux à flârer se leur siann’, rian d’ pluss’ rian qu’ te t’ fâs question laquall’ des deux, qu’ d’jà chichma en chiott’ gar’ d’ l’Est, jest’ recourtée d’un hot dog a d’un ptet sent-bon à s’ plâsirer l’ darriâr’ d’ l’oraill’, vet’ fât qu’ sapt cops, aux graffitis qu’all’ y fenit sa sauçiss’ la mesâr’, te y as somiz’ côté Est, la passev’, qu’ te vas y aplatir sos ton cocher !, a rian d’ pluss’ rian qu’ te y attends qu’ ton Alsaçiann’ qu’encor’ vars sa mott’ qu’ s’ derej’ ta mauvâz’ barr’ qu’ vet’ fât qu’ te y âd’ d’ ton empeign’ qu’all’ y aval’ sa bôl’ definitif !, a te mont’ à all’ jesqu’ avant-matan !, a all’, a s’ ratorn’ sa mâchoir’ à la tiann’, des fois neuf fois la nuit qu’à t’y happer ta langu’, all’ t’y fât langaj’ qu’all’ s’ réendur’ ta barr’ dans son tro, ma l’ dobl’ passev’ qu’au metro te y a rauquassé dox dans l’oraill’ encrassée d’ neuf jors qu’à la mâson un belier-homm’ ac son pesant lord parail sa tât’ a un’ barr’ parail sa cuiss’ e mechantât l’alcôv’ d’ son homm’ !, a déjà la passev’ qu’ salev’ son rast’ d’ motard’ à y penser les parties clandestin’ dans son tro en chichma !, a encor’ qu’ te y as fât croir’ en metro qu’ rian d’ pluss’ rian qu’e mechantât l’ belier-homm’ rian d’ pluss’ rian qu’ l’ cocher d’ son mâtr’ sur la passev’ !, a alorss’, ton soper feni, te vas dabotter l’Alsaçiann’ a y terer par la bott’ en alcôv’ por y fâr’ croir’ la passev’ qu’ sapt nuits l’ mois e s’ veut sa barr’ dans ton tro, l’ belier !, a té, d’jà aplatie a remplie sapt fois d’ té, te t’indeffèr’ ta passev’ frâch’ dans la romain’ qu’ rian qu’un belier-homm’ e y charj’ ma qu’ desparât ses attributs sos ta mass’ Arab’ à debords d’otr’-Arab’ a djà qu’à té e s’ rappell’ sa mott’ à y va-vânir trois rangées d’ perl’ d’ la romain’ a e y attend son tor qu’ te y as promis en metro m’ au troisiâm’ va-viant vageint d’jà, d’un cop d’ mott’ dans la romain’ qu’all’ t’ sersaut’ d’ ta cotûm’ a d’un’ rangée d’ romain’ qu’all’ s’a conchiée d’ votr’ hot dog vet’ fât qu’all’ t’ bôrr’ l’ naseau a l’ meseau parail la hyann’, flâr’ dans l’ombr’ ta troisiâm’ geclée, a jesqu’ çanquiâm’, ratorn’ romain’ a rumin’ sa bôl’ d’ hot dog, d’ rast’ sos tabl’, a degurgit’ a regurgit’ a rian qu’ te y as desapée d’ son bikini d’appât qu’all’ y tiann’ ses parties passev’ hors attaq’ Alsaçiann’ qu’all’ y trân’ son rator sos la tabl’ por y liacher la trân’rie du pesant d’ ton Alsaçiann’ qu’ rian d’ pluss’ rian qu’ d’ cop d’ langu’ à langu’ por y separer sa bôl’ d’ çàll’ d’ la passev’ e y a fât fêt’ ton unité d’ baz’ à son dobl’ a la passev’ rian d’ pluss’ rian qu’ par-dassos la mott’ d’ ta prancepal’ e y a resqué sa poant’ aux gros attrebuts noirçis complât ­compres gros poils blonds enracenés gros por’, m’ à consommation d’ ta çanquiâm’ serie d’ geclées d’ quà rian d’ pluss’ rian qu’ ta prançepal’ d’un’ man l’autr’ jattées sos tes hanch’ ramollies o chuya deboitées d’ ta sâsie d’ kawa o rast’ mechoï bas let rapport’, par peignées, l’ debord d’ mauvâs jus à sa bôch’ por y ruminer sa bôl’ d’avant-matan, ta passev’ vet’ fât qu’all’ pevot’ ses genox sos tabl’ a, dabottée, son moans monté heressé maxemum en bikini avant luisant trân’ries d’ bôl’ frâch’, sa mott’ debikinifiée, pluss’ or blond qu’ çall’ d’ ton Alsaçiann’ heressée parail en debords à ses hanch’ avant qu’e peut en fâr’ la roe parail un paon faç’ la pratequ’ !, qu’ té, sûr qu’ rian qu’ te y vas prendr’ soan d’ la partecelareté, qu’, des fois, d’une enchèr’ çà y dobl’ o trepl’ l’ montant d’ la pièç’ sans marteau !, ma d’ trop d’ pass’ peblequ’ y abîmer l’envargur’ d’jà colèr’ la romain’ a t’ mechant’ sa bott’ en roe or complât’ à ton manger a té, qu’ rian d’otr’-Lahçèn’ à l’envars e t’ r’viant qu’ mieuss’ colèr’ jesqu’ meurtr’ qu’ des fois font les passev’ contrariées qu’ les coulos parail qu’euss’ e y ont barr’ a jus en defens’, rian d’ moans rian qu’ d’un ptet os d’ mechoï qu’ te lui y mechant’ sa mott’ qu’ fessa qu’all’ t’y happ’ tot’ ta ptet’ tât’ a rian pluss’ rian qu’ te peux y craïer quâqu’ ordr’ mac a d’un’ gefl’ o d’ ton poang à la temp’ d’ l’Alsaçiann’ te y sersaut’ ta ball’ aplatie endormie profond qu’e, d’ neuf menut’ d’ dialect’ Vosgian Assestanç’ Preson, y doçett’ son dobl’ d’ r’parterier ta tât’ qu’ bechchouia bechchouia en rassort d’ la bâll’ roe a rafarmée bocl’ à bocl’, tot’ roj’ djà prasqu’ strangulation a streiée conchiat noir !, a d’jà, mon homm’ !, comment qu’ te vas t’ partager ton côcher en deux !, qu’ ta prancepal’, sōper feni, all’ y a pres droit d’ presenç’ d’ ton drap !, a l’ dobl’ y saut’ apras !, a comment qu’ te vas partager ton jus qu’ d’jà d’ rian d’encord’ment d’ nuit d’ la passev’ en anneau sall’ commun’ te y as habitué ton dobl’ das ton pr’miâr soper ac, o, contrâr’ l’ coulo !, qu’ rassortie tot’ ta tât’ a la mard’ du tro passef râclée d’ tes paupiâr’, te t’ souvians l’ commessâr’ qu’au trent’troisiâm’ soper te lui ramèn’ à Vigie un tripl’ parail en seçeuz’ que, qu’ setôt rentrée au Post’, e y embarreaut’ à seçer tot l’ depôt arabo-nâgr’ !, a neuf jors passés, qu’ te y fass’ presentation d’un sos-mâtr’ d’ mensurations regl’mentâr’ ac qu’ te vas povoir partager l’ content’ment d’ nuit d’ ton fonds, a d’ ton rast’ Arab’ d’ djbel, avant-matan l’Alsaçiann’ a son dobl’ sortis d’ dassos té contentés égal a té vedé d’ac ton jus d’ ton sang d’ genox, d’jà l’Alsaçiann’ en sall’ s’apprêt’ les trois agglûts cotûmiers, te y resq’ l’ dobl’ qu’ d’ content’ment t’ fât rōe sur rōe dassur ton kawa, en pâtur’ lebr’ a par l’escalier faux-velorssé, la port’ vetrée ō rian d’ pluss’ rian qu’ trois Arab’ o simili e patient’t la montr’ d’ l’Alsaçiann’ qu’ac ta baboch’ te y combl’ la chatiâr’ qu’ la passev’ que s’ croit l’Alsaçiann’ en chierie à chichma e y entend’ rian a y sent’ rian combian qu’ac les cotûmiers all’ y rauquass’ a pet’ lebr’ ac, y lâch’ dans Jessaint a y montr’ l’ doigt dans la ventur’ d’ nuit, l’ovartur’ ovart’ neon mi-etaj’ d’ la bolanj’rie ō un’ vangtann’ marocann’ jest’ shortée, à contr’ lemiâr’ plat’ qu’ fât l’ mâl’ rian d’ pluss’ rian qu’e fât, a pieds nus sur rebord, qu’e s’ râcl’ d’un’ âssell’ l’autr’ a « mont’-z-y Ghazi l’ Marocan que t’ mont’ vet’ fât ac tot’ sa quanteté, qu’e m’y a payé forfât por, mâm’ mott’, mâm’ heur’, mâm’ barr’, hiâr d’jà qu’e t’as d’vené ta mott’ quand j’ t’ fâs monter du metro Barbès por t’ rentrer à la mâson, a por sapt jors d’jà qu’e m’y a payé l’ forfât qu’ ç’ à té d’y contenter son gros pain d’ trois levr’ ac un’ bôl’ fendue au bot qu’e m’y r’novell’ sapt fois sapt jors d’jà son forfât !, a, avant-matan, d’autr’ qu’ j’ vas t’ lâcher à levrer à domeçel’, a matan, d’ té-mâm’, te y ravians icitt’ y fâr’ ta bôl’ en chiott’ a y rendr’ a y ravaler fessa defenitif avant l’ovartur’ des traillis !, a alorss’ combian d’ bâll’ bott’ d’otr’-mer s’ meroit’t l’ coteau à cru ta mott’ !, a té, rian d’ pluss’ rian qu’ d’un gros pet All’mand qu’ te y ranj’ les crans d’arrêt dans les poch’ ! ma mont’ fessa Ghazi qu’apras priz’ e t’ m’ fass’ rapporter des croissants chauds a r’tians-té fort l’ debord à l’anneau des pramiâr’ qu’ rian qu’e va t’ monter à té, là, l’ pluss’ loan du four a e a la decharj’ Rifain’, l’ Ghazi ! » qu’ te y doçett’ à l’oraill’ d’ ta passev’ a « avant, dozann’ jesqu’ dex neuf form’ qu’e marnât mitron-mitron, Monaccia, Cors’ Sud por son patron franssa rapatreié d’ Ch’chaouen a mant’nant, qu’ sa vertèbr’ dorsal’ d’un accedent d’ levrâson automobel’ ­Porto-Vecchio, a passé Continent, chef d’ for por Naâr l’ grand-Kabyl’ ! » qu’ te y r’doçett’ à son oraill’ à la passev’ qu’ rian plus rian qu’y voit la barr’ du Ghazi depasser l’ gros gland violat d’ sos l’ lastex d’ taill’ du short, a vet’ fât qu’ ta passev’ d’jà là-haut, a y a passé d’vant l’ Ghazi a s’a assuré les 2 poangs dans les anneaux d’ poulie a d’jà l’ Ghazi e y a ecarté gauch’ droit’ l’excès d’ mott’ a plaqué patt’ à pain les debords aux côtés postârieur’ d’ la passev’ a y a bâssé du pied l’ bikini aux jarrets a d’jà l’ blondier vetabrill’ du dobl’ que sacoss’ les geclées, ma rian d’ pluss’ rian d’ seeur qu’ d’ seeur d’ for que s’ajot’ au tors’ pelu du Ghazi a té, vet’ fât qu’ te ramont’ ton alcôv’ dormer ton rast’ d’  pass’ sur deux plis !, a matan, Alsaçiann’, passev’, bian sâsies d’ tot-vanant, a, d’jà neuf heur’, la troisiâm’ d’ tes neuf boît’ d’ bescuits bretons remplie ras-bord d’ bons sos conchiés, djà, chaqu’ priz’ entorbellonnée d’essams d’ môch’ vart’, te y mât’ dans l’ desapé tors’ tot-v’nant en acteveté, des fois, d’un’ musculatur’ bian artecelée, d’abdomen à mâchoir’, o dans l’ biceps que manie ton fond d’ fond, l’ poang qu’apras prez’ passev’ ratorn’ par la mott’ l’Alsaçiann’ a, crachés sos derect en boît’, y forç’ farm’ sans rian qu’ poil blond lui rast’ au doigt, a d’un’ doçett’ parail à son oraill’ y râdit la barr’ a y mantiant au poang dans l’charj’ment priz’-sos a forç’ son d’mi-desapé bas par la put’ a se, dans rian d’ pluss’ rian qu’un espaç’ ved’ d’ sâsies, ombr’ o lemiâr’, fond o pras huis, ma qu’ la totaleté des sâsies s’ y ptet’ patt’ autor, a se, d’un rian d’attoch’ment du bot d’ l’Alsaçiann’ à un rian d’ bocl’ d’ la mott’ d’ ta prateq’ centrefuj’ te y chouff’ la bott’ d’ l’Alsaçiann’ somez’ d’jà à la mott’ qu’e va trancher, a sâsies consommées, se la pratequ’ rian qu’ d’un doigt à sa mott’ s’y, sepplement r’craché derect en fond d’ çanquiâm’ boît’, fât agenoiller l’Alsaçiann’ a s’y fât passer la feuill’ d’ roz’ complât’, a du mâm’ à son bot, la baraqu’ parail à son d’vant mi-desapé a y fât fâr’ propr’ ses parties d’ sa pramiâr’ sâsie d’ac, a d’un rian d’« non » à ses ptet’ lèvr’, sans rian y decharger du p’tet jus clandestin parail qu’y carott’ trois sos d’ mieuss’ por, l’ tot-v’nant rian pressé d’emploi o d’ metro, a se, du mâm’ s’en fât r’saper tot entiâr’ a y sort l’ coteau se la put’, des fois liach’ a happ’ l’ slep avant d’y r’botonner, a se la pratequ’ d’jà, d’un cop d’ hanch’, au son des sos d’ la suivant’, sans rian qu’e s’arroj’ l’ ptet droit d’ la suivant’, vet’ fât qu’ ton Alsâçiann’ e y orient’ les pas davant o darriâr’ la suivant’, a e va por guetter qu’ te y vas, oui o non, mon homm’ d’otr’-homm’, y debôcher l’ pastis por a y fâr’ proposetions ?, à ç’ sang mêlé qu’au saptiâm’ pastis, sur reçu d’ té qu’ rian d’ moanss rian qu’e t’ declen’ son identeté Norreddin’ Eanes qu’ te y segn’ qu’ l’ commessâr’ Vigie Fleury e va desparâtr’ Prefectur’ tos ses antecedents d’otr’-mer, Barbès, Porto-Vecchio o autr’ vet’ fât qu’au reçu segné commessâr’ papier en-tât’ Vigie qu’e lui degaj’ daman matan, aux heretiers d’ son ançian mâtr’-mac des Eslett’ ō fât vedeur a des fois caleur d’ pratequ’ calant femall’ aupras brasero, çanq sur sapt d’ sa lebarté qu’en mâson Porto-Vecchio son mâtr’ Sard’ lui possèd’ sa totaleté dapuis Arrhis, Aurès, ō, quanzânn’, obleiée Etat-Cevel d’ mèr’ Ouled Nail d’jà mariée, d’ trois kelogs d’argent massef gagné pecul’ prostetetion a d’ pèr’ inconnu, Legion avant-guarr’ né d’ pèr’ inconnu Viet a d’ mêlée ­Franssa-Macao matarnall’, d’jà son mâtr’ Maltas y mât, d’ sa bonn’ min’, caleur en chambr’ torist’, a mâtr’ deçedé, d’indivis Maltais, l’ notâr’ l’ degaj’ à vendr’ en nue-propraieté bon prex à trois frèr’ Cors’ qu’e font macs sos la Brèch’, Ksantina, en quartier juif, a rachiaté tiars d’ pluss’ d’ son montant à un’ chân’ d’ macs juifs qu’e trât’t tot’ les isl’ d’ la Grand’ Bleue, d’ Lesbos à Baléar’, Santa Teresa Sardagn’ content’ sapt mois tot l’ mâl’-à-mâl’ alentor en mâson, a pass’ ac stepefiants Porto-Vecch’, mâm’ famell’, m’ en prancepal’ d’ trois Cala­­braz’ noiraud’ qu’ ranâcl’t au jus, ma, mard’ bian sâsie à la prateq’, trop fugu’t en cosinaj’ Tarrabucett’ Poggial’ Bonifacio a trop y remplaç’t l’ mac Piro aux flancs d’ sa prancepal’, trop torist’ trop mâl’-à-mâl’ arriâr’-pays Levic Bavella, qu’ l’ mac e en decèd’ à plân’ heur’ a l’Eanes, qu’ tos, mâl’, femall’, e lui cors’t l’entarr’ment d’ son mâtr’ ac des zobs parail la coppa a des vagins parail la polenta, vet’ fât qu’e s’echapp’ l’indivis a en sôt’ cargo rajoant l’ continent, Barbès, les Islett’ ō, d’ cosinaj’ Sardo-Cors’, rian pluss’ rian qu’ deux por cent d’ sa nue-propraieté indiviz’ Piro mort a secrêt que l’indivis rian veut rian, sos creïat femmell’ quasi voilées noir entamer l’ patremoin’ d’un’ acr’, d’un chatâgnier, d’un’ barqu’ stepefiants, d’un’ reserv’ d’ mell’ un’ coppa, d’un cosy, d’un belier, d’un’ nue-propraieté d’ prosteteé formé, d’un taureau, qu’ d’jà trois Calabraz’ achiatées bon prex Piro mort en fuit’ au rator au pays darriâr’ meurtraiar’ ac mauzer e y ont d’ trop d’jà eclaté l’assiatt’ d’ l’indivis o defecelé du saptiâm’, des fois, la coppa familial’ !, a que se sât les deux por cent du Eanes, vet’ fât qu’ l’Hectar’ d’ Chatâgniers Carboni d’ son mac-mâtr’ des Islett’ e carbonez’ sos asseranç’ indivis d’un’ Bastos du pazzu famelial !, trois por cent d’ mieuss’ encor’ d’ sa lebarté qu’ té, encor’ Lahçèn’ d’otr’-Lahçèn’, mâm’ temps te veux t’y tanir mieuss’ l’Eanes d’ac à y fâr’ croir’ qu’ d’ Koran, se bons sarveç’, d’ trois en trois ans te vas y reduir’ ta propraieté à ses pieds que !, a mâm’ temps petoch’ l’ cran d’arrêt d’ l’indivis, mâm’ qu’ d’ vos autr’ trois fantôm’ rian plus rian d’ Sardo-Cors’, ptet fonds Islett’, Gott’ d’Or’ entiâr’, sauf qu’avant soper, d’jà l’ mac-mâtr’ des Islett’ depèch’ l’Eanes en passev’ d’jà à la bott’ Ghazi qu’e y fât tot por d’ pain por l’Aïd Kebir !, a à l’Eanes, l’ commessâr’ e fât l’ raconter d’ la nuit d’Allah a l’ çanquiâm’ meselman du Norreddin’ e t’en ramarcie a la vangtann’ encor’ qu’e croit qu’ te y en possèd’ l’ çanquiam’ d’all’ sur reçu offeçiel a qu’ac Vigie te lui y vas proteger du cosinaj’ mort, son porcentaj’ d’ lebarté a, à tes flancs, garder son montant neuf ac l’ hauss’ des prex moanss’ ses deux por cent qu’à l’enchâr’, qual mac ressuscité ac commessâr’-preseur a l’ tot e va s’accommoder ç’ p’tet moanss’ que y appartiant farm’ !, tojors qu’e croit qu’e va t’ demeurer sos-mâtr’, abri, emploi, manger, niquer sos protection Poliç’ Franssa, fringu’ fantâsie Lahçèn’ à reluir’ à l’Atlantic-bar, Pegall’, sapt sopers d’ sortie par ­tremestr’ a du sent-bon sos l’oraill’ por stuzzicà l’agglût d’ conscrit ! daman medi o quâqu’ trent’nâr’ Europeann’ à fâr’ rentrer par [+++] en chambr’ a y vanter l’ cont’nu, jesqu’ rian pluss rian qu’ ses ortails e y t’appartiann’t a alorss, d’ ces dassos d’ pied qu’e t’ rast’t en nue-propraieté d’all’ jesqu’ intardection d’y chausser d’ son propr’ pécul’ e d’viant ton commis à vie, à recruter, recruter qu’à té, l’ Lahçèn’ d’otr’-Lahçèn’, e y vaill’, l’ commessâr’ a rian d’ pluss’ rian qu’un bouic mâl’-à-mâl’, e content’ tot’ l’imigration Paris-Banlieue, que d’ Vigie-Fleury rian d’ pluss’ rian qu’un etabless’ment mâl’-à-mâl’ qu’e y a compres qu’ l’emmegré, d’ nuit e sonj’ son epoz’ henné meselmann’ achiatée o à achiater d’ prasqu’ l’ tiars d’un’ bonn’ etabl’ d’ djebel a, d’ jor, e va niquer au mâl’-à-mâl’ du blond o simili qu’e y depens’ rian d’ pluss’ 

		

	



		
			



			rian qu’ l’ prex d’un sepplement d’ ragôt, en location que, a sans resqu’ qu’ l’ mac o l’ sos-mâtr’ e y attrebue des fois la patarneté peblequ’ d’un noveau-né femall’ qu’e gard’ l’ mâtr’-mac por la reprodection o d’un parail mâl’ d’ la putain mâl’ d’ quall’ priz’ ?, qu’e y fât avorter l’ mâtr’-mac djà la blond’ mâl’ ençeint’ d’ sapt mois se veterenâr’ e y palp’ travars ventr’ mâl’ fœtus mal monté a parterier se bian monté, a l’avorton fessa en benn’ boeux avant-matan qu’apras, por trois sos, rentr’ t’y sâsir la mèr’-mâl’, recruter, recruter por y remplacer les défaillant’, a deux tiars d’ blond’ qu’ l’arabo-negrerie pietin’t por en agglûts, l’ tiars restant, portos, espagnol, grec, cors’, arab’, berbèr’ o autr’ langu’doçian consommé en chambr’ entrée Europeann’, qu’en bas e y faut por l’arabo-negrerie d’ la gross’ Percheronn’ blond’, d’ la Westphaliann’ parail, d’ la gross’ Vosgiann’ o Forêt Noir’ parail en coulo-passev’ que tiant l’ choc d’otr’-mer a d’ la ptet’ chtimi o belj’ o bretonn’ o paresiann’ ouest, du tendron por tailler la pip’, a tot çà qu’ vet’ fât prend la chtouill’, a d’ trop gross’ coïll’ qu’ la Percheronn’ d’ sapt jors d’enfilée endroit-envars d’jà pein’ à marcher sa patt’ avant apras sa patt’ arriâr’ jesqu’ chichma, a d’ trop gross’ langu’ la ptet’ Paresiann’-Oest rian plus rian d’ zob qu’ d’ trent’trois jors d’ taill’-pip’ rian d’ mâchoir’ qu’all’ peut plus rian y ovrer a manger solid’ rian pluss’ rian qu’ l’Arab’ e s’y content’ rian qu’ jest’ la suç’ labial’ a trop y grossess’t d’ssus les lâvr’ qu’ rian plus rian qu’ la negrerie por y niquer l’ naseau o l’oraill’ a parail s’y grossit d’abcès la ptet’ Parisiann’-Oest a tomb’t d’jà ses mèch’ blond’ porries sur la gross’ bott’ ­crepue, a la gross’ Vosgiann’ d’ coulo-passev’ tombée passev’ que, d’ soixant’dex-sapt jors d’enfelée rian plus rian d’ zob d’otr’-mer qu’ passé sa mott’, peut lui franchir son tro farmé d’un’ gross’ bôl’ d’abcès a rian plus rian qu’ l’ negro qu’e s’ content’ ses çanq sos d’y branler son zob dans la gross’ mott’ m’ ō d’jà y rogeoie en trois plaq’ roj’ à cru d’jà l’ rian d’ mott’ a l’ negro e y cort apras por y ecraser parail à un’ d’ ses sinj’ mort’ d’ forêt sa geclée, au lino o march’pied chichma a, apras, 3 sos crachés dans ta saptiâm’ boît’ ratorn’ sa priz’ a dans halet’ment 40 degrés d’ fiâvr’ y fenit sa vedée en mâchoir’ clinquant’ à langu’ vart’, tot çà d’ bon prosteteé sain qu’ te malsainn’ à t’ voloir realeser ton rêv’ d’ mac mâl’-à-mâl’ un’qu’ sur Paris !, recruter, recruter a ç’a la Bregad’ Vigie, qu’aprâs reassortement d’ pièç’ frâch’, s’occup’ placer les defaillant’ au sana o hospiç’ qu’ te en gard’, sauf soans à ta charj’, tot’ la nue-propraieté !, a, des fois qu’ la Bregad’ y inspect’ la benn’ d’avant-matan a qu’ d’ l’ordur’ e raspir’ un’ ball’ mott’ Percheronn’, vet’ fât qu’ l’ commessâr’ e s’encort fâr’ l’ compt’ d’ tes pièç’ sur son registr’ a trois heur’ d’ cop d’ feu t’ sespend ta leçenç’ !, m’ feni sonj’ d’ recrut’ment a d’ reassortement au prmiar reçu fessa la prateq’ all’ desparât son deux por cent d’ lebarté sos attent’ Paris o Banlieue qu’ d’jà qu’ te y a offert d’ soper ac a d’ d’jà vos y partager l’ content’ment des deux blond’ à satiété, ma, derect, matenée qu’all’ télephon’ d’ null’ part l’ commessâr’ se prêt reçu officiel d’ son degaj’ment d’indivis Sardo-Cors’ a se, medi, traillis farmé, viant, cran d’arrêt en poch’ sos paum’ y fâr’ pattù d’ nos trois patt’ dans pastis a y segn’ d’un’ croix en croissant au bas a d’jà desapée sauf bikini panthâr’ faufelé matraqu’, vet’ fât d’ sa corn’ d’ dassos pied sersaut’ a rerâdit l’Alsaçiann’ ravalant,  assopie dos mi-corps chichma, sa bôl’ a vet fât la dabott’ en coulo que, a parail d’ mâm’ corn’ sersaut’ a enfonç’ ortail en mott’ du dobl’ assopie mi-corps en troisiâm’ chichma, pauz’ au march’pied ravalant la siann’ a vet’ fât la dabott’ en passev’ que a neocid’ l’essaim vart qu’à coulo, derect tro chichma groïll’ son arriâr’-blondier a à passev’ son muffl’ qu’à station tro en groïll’ ses naseaux, ses oraill’, sa boch’, ses yeux, sa ratombée boclée d’ blondier avant, a fessa, les 2 pièç’ dans l’escalier faux-velorssé, l’Alsaçiann’ sos matraqu’ rian d’ pluss’ rian, faç’ port’ vetrée, tânant sa barr’ à deux poangs a, dassos, y sacossant ses ­testecul’ plân’, à çanquiâm’ march’ dabottée farm’ mescl’ cuissiers jambiers pebians riant d’autr’ rian apprêtés sos peau à coulo que, a loe passev’ à troisiâm’ march’ rian d’autr’ rian qu’ cul faç’ vetr’, y fass’ roe d’ sa mott’ a en fass’ sorter l’ roz’ a s’ negrerie y glaviott’ à la vetr’, vet’ fât qu’ du bot d’ sa matraqu’, déhors, à cru rue, all’ y fât rentrer l’ glaviot dans l’ gosier, a d’un cheffon faufelé en lacet gauch’ e essuie traç’ a y met à l’amend’ d’ 1 so, a, intârieur, desembue respirats seeur d’ la montr’ !, a dobl’ d’ reçu d’annulation d’indivisù serti en medaillon à chânett’ faux-argent tintant sa toison dorsal’ infra-mediterraneann’ d’jà qu’e remplit tiars d’ ta pramiâr’ boît’ d’amend’ qu’ d’jà te y appell’ à cocher ta siast’ qu’ rian d’ pluss’ rian au rabord d’ ton let all’ y bâss’ son bikini sur ses postârieurs a fessa y ramont’ sur tes trois geclées qu’ d’jà te y delaç’ son bikini por sapt autr’ qu’ te y mont’ à all’ sos l’ drap m’ all’, fessa, du bot d’ sa matraqu’ fât tinter l’ tiars d’ sos d’amend’ a te rendors naseaux sur rebord flârant son musc d’ sa mott’ a all’, qu’ rian pluss’ rian qu’e va t’ fâr’ cadeau d’all’, hors dû d’ sos-mâtr’ deux por cent d’ lebarté affranchi qu’e en a conclu accord secrêt telephon’ ac commessâr’ sos condetion d’ sapt cochers ac dans l’ tremestr’, vet’ fât qu’ trois heur’ moans trois menut’, qu’all’ y descend par bott’ a mott’ tes deux pièç’ blond’ ac leurs bôl’ au bord d’ la mâchoir’ en sall’ commen’ a fessa en chichma y fat ravaler complât leur bôl’ chaqu’ a y habitue, à ­âd-matraqu’, d’ sapt en sapt jors, a rian plus rian qu’y fâr’ qu’à la d’mand’ d’ la pratequ’ douar d’oregen’ a d’ trois jors apras Aïds qu’ l’ moton egorgé, bâfré, mort, e s’ contenue vevant chuya dans les deux blond’ vevant’ à quà e rast’, trois jors que, du ruban d’or au co, a fessa, e y fât sceiurer l’air’ a cresyler les trois chichma qu’e, d’Arrhis, Santa Teresa, Porto-Vecchio, jesqu’ Islett’, tojors e turf’ en chiosù a maggiale, ma, mant’nant qu’a passé sos-mâtr’, por l’ bian d’ son mâtr’, la santé du fonds a respecter l’ pattù secrêt commessâr’ Vigie, e pein’ por fâr’ propr’ l’ fonds qu’e va d’ trois en trois ans, primo arab’ y affranchir bechchouia son porcentaj’ a, d’ rian d’ niquer d’ trop hors pass’ ō mâttra vet’ fât l’ zob à la pât’ ac les prosteteés, vet’ fât qu’e t’ sepplant’ra aux ecretur’, aux regl’ments d’ compt’ d’ la prateq’ a cru les prosteteés, au reassortement du fonds, à l’entretian, aux r’novell’ments d’ leçenç’ a d’ ses pieds qu’encor’ t’appartiann’t sos hypothèqu’ qu’e te t’as achiatié trop d’immeubl’ à Bleda a un’ concession mortuair’ en çem’tiar’ Franssa a qu’ te y gât’ d’ trop d’ bejox vras a d’ dassos darniâr cri un’ seizann’ Londonniann’ qu’e s’ pretend d’ haut lignaj’ a qu’ rian qu’ te veux y mâttr’ en pass’ a te gard’ son blondier, ses fin’ attach’ a son melanj’ cockney-paregot, por ta coch’ parmanent’, qu’ ton sos-mâtr’ rian d’ plus rian qu’e y avât levée metro Franklin-Roos’velt por rian qu’ saptiâm’ seçeuz’ !, tot ton fonds, d’ nuit, en car d’ Poliç’ a au medaillon reçu offeciel com­messâr’ Vigie qu’ d’ loi anti-trât’ des corps l’Etat Franssa e t’affranchit tes pieds definitif, qu’ d’ faillit’ du fonds sos trop d’hypothèqu’ [illisible], l’Etat Franssa e t’ confie l’usufruit d’ tot l’ fonds vevant, e y convoiera la totaleté, Montroj’ en arriâr’ bestrot copropraieté ex-Legionnâr’ Guelma correlegionnâr’ seppletef [illisible] 1945, provesoir’ sos protection commessariat cosin commessâr’ Vigie Jessaint a y depech’ra l’ fonds sos [illisible] lemeneux, sapt coulos que, sapt dobl’ faç’ que, treiz’ passev’ que, çanq seçeuz’ qu’e, m’ hygièn’, pequür’, norreter’ sân’, bon appariaj’, y fât trepler l’ rend’ment monnae d’ quà pae d’ pattù oral çanq por cent commessâr’ Vigie Fleury, sapt commesâr’ Montroj’, trent’trois d’ location d’un simili-Jessaint sans faux v’lors a rian qu’ m’ chichma a les prosteteés, fini la pass’ e moïll’t au ragôt parail la claientèl’ m’ en appentis, a aux meretant’ coulo d’jà qu’ son saptupl’ o moanss’ d’inné Ouled Naïl, e y fât passer à sa caiss’ trois fois l’ tremestr’ por y destrebuer un pecul’ l’ treiziâm’ d’ leurs pass’ qu’ d’jà fât placer en bejox, regulier, qu’ d’jà niqu’t ac, a, trois ans d’ pecul’, d’jà qu’à l’appel en chambr’ o en sall’ s’  Aïds, d’ soixant’dex-sapt mâtr’ d’espaç’ ved’ o d’ trois mâtr’ d’ mur o d’ decibels d’ vageint-crie en sall’, l’ son d’ ses parties ballottées egalez’ l’ son d’ son collier d’ bejox à marier qu’ d’jà a se fât trop homm’ l’ Norreddin’ Eanes e y trov’ un’ Franssaz’ à son gôt qu’ac l’homm’ all’ veut la dot en pendantifs a rian d’ pluss’ rian qu’en echanj’ d’ l’affranchiss’ment total du marié e reclam’ l’ pramier-né mâl’ en dû !, a té, rian plus rian protegé Vigie, vetr’ cassées, chichma debordant d’ mard’ ançiann’, à la bogie qu’ te y fenis d’ fornir sos té ta Londonniann’, a, des fois, rian pluss rian qu’ por vous fâr’ monter l’ ragôt par l’ sarveur « Chelif », qu’ te y consens por 3 sos la paiz’ à volonté qu’avant-matan, e s’ sort’ ton cockney d’ dassos sa pans’ d’jà enceint’ d’ son cercueil posthum’, a kieffés ras-bord ses hemesphâr’, sur traç’ d’ farin’ qu’y jatt’ au pavé Jessaint, entr’ cageots ved’, vomis, rats gavés niquant ratt’, jesqu’ bas ovartur’ ovart’ par ō mont’ la Londonniann’ l’ Ghazi en panniâr’ à poulie, a, jesqu’ sa vertèbr’ accedentée levrâson Porto-Vecchio lui coanç’ à nuqu’ l’efforçat d’ niqu’, e y borr’ tot’ sa quanteté qu’ tojors chef d’ for rian qu’e y veut melanger l’ salâr’ au sex’ à borrer ses mitrons qu’ tot’ la nuit e s’endur’ l’ ptet pli postârieur au bikini surenseé, a rian d’ pluss’ rian qu’au Ghazi te y prostetue ta Londonniann’, a l’ Ghazi encor’ qu’e t’ doçett’ ta Londonniann’ en memoir’ d’ l’Alsaçiann’ a rian d’ boclett’ lui arrach’ au dequeu à son rast’ d’ mott’ blondass’ anglo-saxonn’, a bon croyant, l’ Ghazi, des fois y fât pequer l’ cockney entr’ deux sâsies, vetamin’ C, calcium, a y debors’ por, en arriâr’-botequ’ a s’y fât envoyer des depleiants ­medecaux, d’ cur’ o autr’ a à la leeur du for, l’analphabèt’ e suit du doigt la penetration mâl’-à-mâl’ por les coleurs, a d’avant-matan en avant-matan, bon croyant qu’e s’ reduit du tiars sa barr’ dans l’ ptet fonds cockney a y fât croir’ son maxemum, a, d’ soans en soans, l’ Ghazi qu’ jamas question trebu Rifain’, e viandra propreiatâr’ d’ for, des fois qu’e s’ mâtt’ en menaj’ ac ton cockney qu’ rian pluss rian d’ sa barr’ trop gross’ jamas trov’ra vagin femell’ à demension !, a sortie d’ desintoxecation sana, l’ ptet e t’ fât cadeau d’un sent-bon ac ton mandat menstruiel a vet’ fât s’oblie jesqu’ rue, nemero du « Central Hotel » a d’un’ parenté demeurée Soho s’ fât adresser aux deux-pièç’ du Ghazi, tot l’ paquet d’aphrodisiaqu’ a d’ repilation a d’elargess’ment rectal ­Hindo-Philippin-Afghan, tot’ la med’çin’ d’ l’Empir’ Anglâs qu’ nos autr’ d’ ton Emper’ Franssa, l’ Lahçèn’ d’otr-Lahçèn’, d’ ton enfanç’ mi-mesâr’ à pein’ trois mois d’Ecol’ Coraneq’, d’un ptet bian te fond’ ton ptet fonds d’ Bleda qu’ rian d’ formation mac d’jà te y tariff’ des sâsies d’ racontars Algierois par Raped’ a parail te y desput’ les montants d’ tes pièç’, qu’ croïll’ d’ l’âm’ au ptet ortail rian d’ mieuss’ rian qu’ mac en Colonie te peux y augmenter ton bian a l’ Koran e t’ sotiant ton rôl’ soçial !, rian d’jà d’ingredients o d’ magie sessual’ qu’e peut rian pluss rian d’jà, d’puis Brazzavill’, nos âder par envois flacons o autr’, nos parties blanch’ !, a y fât les commessions, l’ marché les demarch’ admenestratev’ au Ghazi, a, tot balayé, vâssell’ propr’, eclâraj’ tamesé, côtur’ des dassos des dassus professionnels, d’ sortie, lavaj’, premo qu’all’ dort l’ temps du metier Ghazi a, bian raposée a sent-bon tot partot, s’encort y attendr’ son mâl’ metro Barbès ō s’endur’ d’y rian tailler rian d’ pip’ au croïllassat que s’y engoffr’ por Renault, a, rentrés au p’tet hom’, rian d’ rian qu’all’ s’ fategu’ son trât’ment qu’ son Ghazi, sapt fois sa nuit, d’ sapt heur’ à medi s’y fât tailler trois pip’ chaqu’ a bechchouia bechchouia, parail y saillit, dans l’onguent Afghan, tot’ ta longueur ac tot’ sa quanteté, deuzio, bian guerie, s’ froufrout’ sa mott’ bian r’passée ac coleur d’oregen’ bechchouia bechchouia à la cassett’ du Ghazi o à, mâm’ temps d’ travail qu’ son mâl’, s’encort s’ tailler son trois mâtr’ carrés d’ macadam tarr’-plein Clichy, a, sapt heur’ moanss’ sapt à l’unijambest’ qu’ tiant l’ kiosqu’ porno a ac, por échanj’ d’y lâsser son frofro jesqu’ soper e lui en taill’ un’ entr’ sân’ a moangnon qu’e fat marcher ac, le trent’nâr’ veteran d’Arromanch’ !, sa mott’, sa boch’ lavée Fontân’ Wallaç’ a sent-bonnefiée qu’e y treq’ pluss’ qu’ sa longueur l’ Ghazi au pilier troisiâm’ class’, au melanj’ Afghan-musc-lavand’ a s’y fât plâsir l’ bon Ghazi qu’ sa p’tet’ vet’ fât qu’all’ s’endort ac, ma tojors, avant-matan, au rebord d’ovarter’ ovârt’ d’ son for, sos sa short r’prisée d’ sa ptet’ qu’ rian qu’e en fât fiarté l’ Ghazi qu’un’ Anglâz’ pur blond qu’ sa langu’ ç’a la pr’miâr’ du mond’ all’ soit amoreuz’ d’un Arab’ emmegré d’ sa tarr’ feodal’ colonesée, analphabêt’ a vangt trois ans rian qu’encor’ a pas tojors rian qu’ chef d’ for d’ bôlanj’ a deux-pièç’ que a gêné à vie sa trop gross’ barr’ por marier sans resqu’ d’encorner sa f’mell’ à mort a se rian, d’encorner à mort la portée intârieûr’, a mâm’ Rifain’ d’ Rifain’, rian d’ pluss’ rian qu’Arab’ d’ peau, d’ parler franssa, d’ relegion, d’ musc, all’ s’endur’ sa barr’ maxemum vars l’enseign’ eteint’ du « Central Hotel » qu’e y en sort’ sos forfât, jest’ troisiâm’ avant-darniâr’ fornée cuit’, un’ vrae put’ sos montant echell’ mobil’ qu’ d’jà à reculons y sacoe en nuit noir’ sa mott’ d’or sapt fois l’ chemin gras sos pieds nus, sans traç’ farin’, rian autr’ rian qu’ désaplatie d’ sos son mâtr’-mac o d’ son sos-mâtr’ rian autr’ rien qu’en rast’ d’ mell’ un’ puanteurs d’ pavé, d’egôt, rian autr’ rian lui sent qu’ son jus que lui bôt à lui, Ghazi, dans sa barr’ maxemum !, a, d’ froufrou Clichy ō, des fois, chuchoté l’ turf d’ son ptet marié à sa gross’ oraill’ à reperer l’ grelôt brebes egarée en Rif, e y guett’ l’ for, a s’encor’ y estafiler, l’ bon Ghazi, sa reguliâr’ que y racrach’ yeux secs, ac l’ sang l’ paquet frâs d’ son darniâr taill’-pip’, a y estafilad’, des fois l’ froufrou laçé au slep à pein’ l’ cockney s’ receintur’ l’ short sur sa darniâr’ sâsie d’ barr’ Ame­­recan’ sortie d’ leur nu o autr’, mesâr’ errant’ qu’e y ovr’ sa mott’ gratis tant s’endur’, tertio, la p’tet’ Soho d’y somâtr’ l’ rast’ d’ sa p’tet’ vie condamnée sana à un vra mâtr’-mac que y fât devenett’ d’ son montant d’ baz’ d’enchèr’ a y tariff’ la mott’ en sall’ commenn’, d’ frofro alorss des fois ensanglantés canif du bon Ghazi a d’ tros dans ses economies qu’, tojors bon Ghazi, e en frapp’ au sang la tât’ d’ sa ptet’ mariée infedèl’ au cosy, vet’ fât qu’ la cockney e y a pisté la novell’ adress’ du fonds a vet’ fât qu’ d’un ptet adieu dox tracé anglo-franssa-becot, au sang d’ sa darniâr’ ptet’ plae à cosy, au drap d’ sa gross’ Rifain’ qu’e veut rian d’ rian y viaillir son rast’ tabârculeux à ses beaux flancs mesclés pâtur’ Rifain’ dorés au for a mesqués fort d’ son bon Ghazi, ma s’endur’ tall’ment d’y crever d’un’ barr’ l’autr’ dans sa mott’ a y culbuter sa mauvâz’ tât’ mal-née sebeto mort’ en tro chichma d’ mâson d’ pass’ a, fantôm’, y connâtr’ son montant vra du montant d’achat d’ sa remplaçant’ !, e y clopin’ ac ses frofros borrés en poch’ short, a, d’ quâqu’ soans à ses estafilur’ infectées, vet’ fât qu’ l’ Norreddin’ Eanes, e y r’crayonn’ra la noveauté d’otr-Manch’ au tableau noir d’ son arriâr’-bar modern’ Bar Montroj’ ac les frofros en sepplement, a té, rian plus rian d’ ragôt qu’ l’ sarveur « Chelif » e t’apport’ rian plus rian qu’e espèr’ l’ rator d’ son taill’-pip’ clandestan a son patron, des fois, quâqu’ ptet’ dôçeurs sos tabl’ à ses domenos d’apras-soper !, a te y norris ton agonie d’arâgnées, m’ à ç’t’ heur’, l’ Norreddin’ Da Ponte rian d’ plus rian qu’e s’ sonj’ ses çanquiâm’ d’ sapt d’ son corps a d’ son âm’ metessée en nue-propraïeté d’ té, mon homm’ posthum’, a sos protection d’un rator d’indivis à rian pluss’ rian d’ deux reçus a parol’ telephoniq’ commessâr’ simpl’ Vigie a qu’ ç’a pluss’ mieuss’ qu’e a jamas vecu sa sarvetud’ dans l’ Bassin Mediterranean a, en pluss’, sur reçu offeciel qu’e fat sos-mâtr’ sos mâtr’ Arab’ pas regardant n’ aux compt’ n’ à l’entretian du fonds, a trois fois sos camesol’ d’ forç’ Bleda, a qu’e, d’ neglegenç’ d’ son mâtr’-mac a d’ l’abondanç’ d’ l’agglût, e y va d’ mieuss’ y apprendr’ son metier, qu’ mâm’ d’ tos ses transports d’indivisù en indivisù a qu’e d’ qual droit’ e y a fât pattù oral a ecrit d’ sa man esclav’, qu’ trop s’y a lâssé usager d’ son corps, d’ son âm’ dapuis qu’ Bou-Hamama, d’un croûton son mâtr’-mac-d’Arrhis e y a debauché la bôch’ à craier apras ses agneaux d’ son propreietarr’ grand-Arab’ qu’ d’jà descendu d’ sa Mathis, a son âd’ du sepplement d’eau chaud’ radiateur y savonnant la mott’ preçedée barr’ bōc, lui faç’ d’ droit’ l’ tro impebâr’, en bōch’ à manger l’ zob colon, o simili, trop s’a fât rôler d’ semell’ mâl’ tot’ nue o encollierée fil d’ Viarj’ d’ Fêt’ medeterraneann’, en purçelli d’ Santa Teresa à Porto-Vecch’, trop matan, medi, sōper, menuit, en desput’ d’indivisù sōs bōgie, petrol’, d’urgenç’ avant cran d’arrêt, d’ femell’ voilées noir, d’ dassus, d’ dassos d’ pass’, darriâr’ a jamas darriâr’, d’un os d’ cabri a d’« presto ! presto ! u putana ! » trop d’ans prenebel’ s’a fât sorter por, d’ sa seul’ vue d’un bian heman vevant, nue-propraieté des fois d’ trent’trois heretiers, reaccorder l’indivisù, qu’ sa putana mieuss’ d’ sos a mieuss’ vet’ e y rapport’ à l’indivisù qu’un trōpeau d’ bœufs o un’ band’ d’ chèvr’, qu’ des fois, la tresaïeul’ d’ l’indivisù à la pass’ coulo qu’all’ t’ clopin’ derect a y en ecuell’ ton debord a, trefonds purcelli, vet’ fât qu’ d’ quâqu’ Chiama a Madona, au vagin d’ la sciemù ­sterilé d’ l’indivisù y forç’ l’ecuell’ entiâr’, qu’ des fois, qu’ te fâs propraieté d’ l’indivisù, rian d’ rian d’honneur qu’ d’ ton jus que y appartiant à l’indivisù, la madre y gav’ au jour ta quanteté propr’ l’ vié d’ son masciù incapacenté des fois qu’au bol, e y en degurgit’rât la totaleté dans l’ vagin d’ la figliôla du duganerù !, a trop « u putana ! », « presto ! presto ! », « spugliâtu ! », « dentru ! », « fora ! », « spuglia ! », « davanti ! », « daretu ! », « sôttu ! », « sòpra ! », « acnôchin ! suchiâ », « piantà ! piantà ! ancú ! ancú ! », « liccà ! liccà ! », « ubbidi, û paupriéta ! û putana ! », trop palpée d’ tot l’indivisù mâl’ famall’, enfanceaux, des fois qu’ nu, impebâr’, hors pass’ a t’ braillant « a cédâ ! a cédâ ! », hors vue adult’, te y poz’ ton sprupositù dans sa menott’ a e t’ delie sa langu’ l’ secrêt d’ l’indivisù, qu’ te y en fâs l’ pluss’ gros pezzù !, a qu’apras l’ecol’, à Christ-Roi o Pent’côt’ vet’ fât qu’ d’un zin scemù que rian d’ pluss’ rian qu’e y intromet ses dassos parail que, corrayeur, e faufel’ son bras sos les goemons d’ l’Ans’ d’Arbitro, e en fusill’ parenté, cosinaj’ entiâr’, a payés l’ juj’ ac les dedommaj’ments filiaux d’ tot partot les deux îl’, a vendus les immeubl’, chiôsus, te lui y rast’ en nue-propraieté a qu’e t’ sort d’ l’Il’ sos faveurs d’ té aux duganerû, a, Genova, en caban’ portiâr’ vet’ fât qu’e t’ rentabiliz’, sos protection duganerû, ta sprupositù daventi daretu au bordrès nâgr’ Amerecân’ a d’jà, sans rian d’ rian quetter un ptet postârieur’ d’ son taboret e y fât mensuration scolâr’ d’ son decimâtr’ d’ ta longueur maxemum a d’ ton tro sos mott’ parail, a, d’automn’ en automn’, les bargers rator d’ Bavella o d’ Omù Di Cagna qu’e t’ grâssent l’ dassos d’ mott’, ac la bôl’ d’ leur belier o selon, rast’ vereux d’ furmaghù qu’à sunaghialu d’ leurs tropeaux d’ leur mâtr’ en pâtur’ portiâr’ Santa Teresa o Porto-Vecch’, e s’ dequeut’t d’ té qu’à t’encorner e y ont feni l’ rast’ d’ fromaj’ à ton dos a t’en font cadeau la croût’, qu’ trop Porto-Vecch’ à huis cagna sos bōgānvelliers illuminés lantern’ petrol’, qu’ d’ sapt second’ en sapt te y annon’ les r’montées patebelâr’ du port-contreband’, « a û putana ! a û putana ! a û putana ! », hors cagna postârieûr’ forchées, tesonniées tresaieûl dapuis marmett’ d’ socca, les patt’ mat’lots abâss’t, frott’t la ranur’, la fleur à ton nu-nu a t’y ecras’t l’ pollen rōj’ jesqu’ t’embelliss’t tes naseaux, tes oraill’, ta mott’, des fois ton gland, d’ la fleur ent’iâr’ a d’jà, t’effleur’t leurs jōes patebelâr’ aux tiann’ a t’ tatōent tes côt’ d’ leurs doigts camboïssés, a t’ font cadeau qu’ presto s’ajōt’ l’indivisù, d’ medaill’ d’ la Viarj’ o d’ musc, o d’ faux dollars, a d’jà s’empoch’t ta barr’ chacun son tōr jesqu’ l’ gerant d’ cagna indivisù, fōrché grass’ postârieûr’ d’ sa tresaïeul’ slep fantasie enflé mauzer d’ « dentru ! dentru ! » d’ la tresaïeul’ e t’ rentr’ par la bott’ en cagna, a des fois y fōïll’ la poch’ aux mat’lots, des fois cocaïn’, heroïn’, morphin’, aux ballots d’ hard’ gardées comptoir, qu’ d’jà, des fois à sapt nus patebelâr’ en slep e y culbut’t l’ Norreddin’ Da Ponte au mat’las d’ reprodection d’ scemmù à scemmù, a trop, d’ jōr, attachiée taill’ chaîn’ colessant’ sur fel d’ fer ō siach’t les dassos scemmùs, d’ sapt menut’ en sapt à s’ craïer « û putana ! û putana ! û putana ! » jesqu’ les ronds d’ cordaj’ ō siast’t leurs neuf veufs dassus slep trōé éclats huil’ bōïllant’ d’ sôt’ a coca aux commessur’, des fois à grincer l’ fel sos canicul’, rian d’ pluss’ rian qu’un fechu noir nōé crân’, d’entrée d’ cagna à trefonds ordur’ jardenet, chiann’ noir’ attachiée parail parallèl’ en hauteur, haletant’, [illisible] l’ vié metiss’, fraction Porto-Vecch’ d’indivisù s’incestuant d’ trisaïeul a demaillotis en cagna sōs portrât Benito, qu’e lui en viant un abçès gros parail son bōt dans son gosier qu’au palôt matelot patebelâr’ e y defend d’ sa langu’, a l’ temps qu’ l’ veterenâr’ e y parç’ sur mat’las a y fass’ tomber la fiâvr’ à la langu’ a qu’ rian moanss’ rian qu’ l’ Norreddin’ la marin’ s’ l’appuie en passev’ que, ç’a l’ pluss’ scemù d’ scemmù d’ l’indivisû qu’e guenilleux, s’encōrt tōt Porto-Vecch’ à y craïer en plaç’ « ù putana ! ù putana ! », aux cargots qu’e s’encōrt craïer la mâm’ aux mat’lots qu’e s’y sonj’t un vié allongé parail l’ rond d’ cordaj’ ō siast’t leurs intardits d’ sejōr !, a l’ Norreddin’ qu’ pass’ pras crever encor’ a encor’ qu’ sur mat’las scemmùs qu’e y lui triqu’t leur quartier libr’ ma trembl’ tant a tant sa fiâvr’ d’ sa totaleté, ù putanà qu’à trois qu’e y tiann’t sa nuq’ aplatie, ses deux postârieur’ bian ōvart’ qu’ chacun son trō y emmanch’ son organ’ patebelâr’ a rian pluss rian d’ grâss’ d’ sôt’ o d’onguents afrecans pōr y assōplir les sphyncters tant a tant qu’e secrêt’ d’ la seeur d’ fiâvr’ bian grass’ tant qu’e lui en esclabōss’ en étoil’ d’or sur simpl’ pression des pōç’, qu’ mâm’ des bargers Sard’ qu’e lui ont pratequé les parties à Santa Teresa e paient l’ passaj’ pōr encor’ a encor’ y passer leur zob au travars, a, des fois, patient’t la nuit contr’ l’ huis à manger, du calm’ sur brasero, rian pluss’ rian qu’ pōr, matan, pōr trois lir’ à sapt y etaler chaqu’ leur gross’ coïll’ rapieçée brebis, châvr’ chanvr’ a, 10 heur’, r’embarqu’t Bonefacio, la navett’ ac leur brasero ō des fois, l’ pluss’ scemù d’ scemù, d’amor e quatr’ patt’ l’ brasero hors autr’ endormis, jesqu’ proe a y grill’ ses parties entiâr’ a y manj’ la cendr’ avant tomber à mort dans la mer Jesù Maria Giuseppe !, a l’indivisù qu’ d’ tresaieul’ a demaillotis, à matan, d’ ses ongl’ comblés matiâr’ inçesteeuz’, y ovr’ la mâchoir’ en Da Ponte por y tâter en gosier la bonn’ evacuation du pus, a s’endur’ l’ Norreddin’ son coulo aplati que, comment, fiâvr’ tombée, e va s’echapper l’indivisù, la chaîn’ au fel, sur cargo, à travarser la mer jesqu’ l’ Contenent sans sa barr’ à tot fâr’ !, a d’jà qu’e y entend la trisaïeul’, sa bôch’ plân’ d’ cabri avarié, y imposer l’ rast’ d’ l’indivisù Porto-Vecch’ qu’, setôt la fiâvr’ tombée a l’ mat’las resteteé aux scemùs, au co qu’e font d’ mieuss’ y noer la chân’ au putano a y allonger un’ longueur d’anneaux qu’e puiss’ chier, pisser accropi au trefonds jar­denet a d’ mieuss’ y evacuer ses humeurs, qu’ ç’a d’ son enchân’ment à sa taill’ qu’e lui a ramonté sa grosseur au gosier a qu’ ç’ à la putana d’y craïer son etat a y attacher trois grelots sos son creïât, au co, sunaghialù coulo, sunaghialù la passev’, sunaghialù seçeuz’ a l’indiviz’ d’ vangt ans qu’ raviant d’ debarquement US Sicil’ e y resqu’ son avis qu’ rian plus rian qu’e y faut attacher l’ bian dehors, ma y fâr’ demeurer dentrù, sur chaiz’, ac un discograph’ qu’e y repèt’ à manivell’ du putain « ù putana ! ù putana ! », que y faut menager l’etat du bian, y fâr’ pequer regulier, des fois sa gross’ coïll’ a y desinfecter la mott’ a y prendr’ soan du tro a treïer la pratequ’ sân’ d’ la malsân’ !, ma vet’ fât qu’ la tresaïeul’ y a battu son avis d’un fagot foatté sur la boch’ au sang !, a l’ Da Ponte e y patient’ qu’ son zob tot seul l’ solèv’ d’ mat’las scemmù !, a, menuit, fiâvr’ eteint’, tot pus avalé, d’ sa barr’ mieuss’ norrie salevée d’ paillass’, tot’ nue, sauf cecatreç’ d’ chân’ à sa taill’ a camoflé roj’ boganvelliers noir camboïs, d’indivisù coançé en chân’ incesteeuz’, vet’ fât qu’e poss’ l’huis a s’encort un cargo en partanç’ Marsaill’ barrée d’un’ Françaz’ blond’ corail d’Arbitro serti à ses commessur’ que, son quart la triqu’ dox a jesqu’ Joliett’ y cach’ en sôt’ sos covarter’, sos menaç’ mauzer aux soutiers patebelâr’ a, Joliett’ y fât cadeau d’un dassos femall’ a d’un’ salopett’ d’ soûtier Arab’ deçedé jatté en mer, nuit, a rembarqu’ Beyrouth la ptet’ Françaz’ blond’ qu’y laiss’ au putano sa photo ac adress’ sur penich’ Escaut-Rhin a soixant’dex-sapt sos !, a vet’ fât d’ sapt pass’ independant’ cors Belzunç’ d’ Da Ponte e s’a fessa fringué fauvett’ son nu qu’ d’Arrhis à Congo a demarré nu, a d’ son metessaj’ vet’ fât qu’ y fât feu d’ tot’ nationaletés, a s’achet’ un’ vendetta bian aguisée contr’ l’indivisù, a mont’ auto Paris rian qu’ac des blonds, m’ en Paris, trop ù putano por resester l’embauch’ Barbès, Islett’ ō s’ refât sa barr’ à caler la saillie homm’-femm’ a trop « ù putana » d’ parler a d’ remugl’ d’ paquets d’ furmaghù, e y seccomb’ l’indivisù a reaccotum’ son çanq saptiâm’ d’anemal d’ chair au chiostrù plân Paris a des fois qu’e cal’ l’appariaj’ homm’-femm’ tall’ment qu’e s’ regrett’ à ses postârieûr’ l’ calderostru des bargers rator d’ l’Omù Di Cagna, qu’ patient’t d’ nuit l’ huîs du chiostrû d’ la cagna Porto-Vecchio à y poëler chatâgn’ d’Orone, Radici, qu’ōvartur’, y plaqu’t attiédi, en angl’ du chiostrû, a qu’ travars trōs e y forç’t sortir tot’ sa mott’ a qu’euss’, les mat’lots lui reluisant tot son poil d’ biâr’, e lui asperj’t leurs saisies d’ vin d’ myrt’, a y seccomb’ vet’ fât d’ des fois questionner son sos-mâtr’, se vant’ montant anemal d’ chair o d’anemal d’ lât qu’y repond l’ scemmù tojors « ù putana ! sattù ! sattù ! » a rian d’ rian d’ sos-mâtr’ o d’ mâtr’, qu’ des fois sos l’ drap, e y fât « sopra ! sopra ! » qu’ jesqu’ des fois à caler a à encor’ caler l’ vageint-va-viant qu’au remugl’ femall’ e s’ boch’ les naseaux dans son rast’ d’ fechu noir, e s’endur’ sa laiss’ d’ Porto-Vecch’, l’ bōgānvellier ecrasé rōj’ sur son nu à la frâch’, la chiann’ noir’ attachiée parail qu’ des fois, a terée maxemum, e combl’ ses chaleurs, rōj’ d’ sa barr’, sos canecul’, en ordur’ menagèr’, fechu noir imposé en voil’ jesqu’ sa bōch’ par tresaïeul qu’ rian d’ rian l’âm’ d’ la proprietû e y soit derobée pour les yeux, d’ l’indivisù !, a, matan, qu’ sōs néon, assez à saptiâm’ march’ faux-velōrssée, domin’, d’ tōt’ sa barr’ nue, l’ femellat assis ovârt, jarr’telé, sotian-gorjé noir o or o argent çanquiâm’, troisiam’, premiar’ march’ qu’en dialect’ nordiqu’ lui mechant’t d’ crachats, d’ glaviots sa virilitù medeterraneann’ qu’en sâsie y racul’ l’ vié, l’ jus d’ leurs pass’ mâl’ vars ses parties d’ calaj’ a des fois, d’ trop d’ dialect’, d’ trop d’ matiâr’ d’ bôch’, a des fois y jatt’t par-d’ssus eponj’ d’ leur tarr’ jaun’ au zob por y reduir’ ! e y decharj’t derect à leur blondier por y fâr’ târ’ ma d’ l’ vié à l’autr’ vet’ fât qu’all’ s’en peign’ l’ paquet d’ leurs longs ongl’ autoresés en autodefens’ contre arabo-negrerie exclusif, qu’ musc, fard, renfort chimiqu’ US tarr’ jaun’, biâr’ au blondier, d’ pass’ en pass’, s’ reassortess’t l’ tot sos mandile noir, sotian-gorj’ phosphorescent, jarr’tell’ parail affâssée, mott’ femell’ moïllant dechirs jornal sur faux-velorssé, a, des fois, hors sa gross’ coïll’ seperant derect prevelèj’ virilitù sur faux-velors, à chacun’ boch’ femell’ ratornée d’ l’un à l’autr’ vars l’ haut, y gecl’ la quanteté corraspondant’ la mechanç’té, ma d’ sapt menut’ en sapt, sapt heur’ Sard’-Cors’ d’ovārtur’ à pratequ’ payant’ por corbaj’ homm’, rast’ d’heur’ à rian qu’ homm’-femm’, par chatiâr’ haut’ ō s’echapp’ en femée d’ chatâgn’ cabri, l’ remegl’ d’ l’incestuerie parmanant’ d’ son indivisù, sauf, par tor d’ gard’, tresaïeul o enfançeau [illisible]  tiars d’appel aux putains, parail d’ sos à la prateq’ « prestù, ù putana, presto ! sopra ù pratica ! », vet’ fât qu’e y rentr’ en gross’ coïll’ tot’ sa quanteté pardue en parol’ sparmatiaqu’ a, mandile ressarrant sa tegnass’ metess’ qu’un pratica pae les Eslett’ por rian qu’ por rian, calant du scemuli, s’ rassentir calée du verb’ fât chair d’ son matriarcat nativù, a y content’ a budelle vuta la grand’ oraill’ ved’ du calant, Cors’ o Sard’ o Arab’ o Calabrâs, a, trois sos d’ sepplement qu’e craïe au tor d’ gard’ d’ l’indivisù, d’ l’un’ à l’autr’, cloison d’ chambr’ pieculù chiostrû allumé parmanent bogie sos Viarj’, a Benito, qu’ d’un’ feuill’ d’ roz’ qu’e desput’ à la put’-femall’ d’enfonçeur e fât rentrer l’ matreiarcat par l’organ’ a les matiâr’ mâm’, a, vié d’ la pratequ’ resteteée en trip a femell’ cōps d’ pied hors chiostrù, d’ son mandile r’levé sur oraill’, des fois qu’e en r’çoit confedenç’ delictuell’, meurtriâr’ d’ tot l’ macho d’ Cors’ à Rifain dexhuitiâm’ arrondess’ment !, a, soper, l’ femellat, en angl’ chiostrù prevé indivisù, a calderostrù brandi qu’e y desput’ sa portion d’ cabri, d’ furmaghù, d’ biâr’ d’ quà craïe la coll’ qu’e lui veut manger l’ tiars d’ tot’ sa quanteté solid’ a liquid’ d’ quà l’ù putano lui vol’ l’ tiars d’ chaqu’ mâl’ que l’engross’, a combian d’ bebés qu’ d’ remplir l’ mâl’ deux tiars parail qu’e y remplit l’ femellat !, qu’ l’ Norreddin’ Da Ponte vet’ fât qu’e s’ remplit son deux por cent d’ non-schiavù d’ bonn’ connâssanç’ d’ cœur tot schiavù femell’ qu’ vet’ fât qu’ rian d’ pluss’ rian qu’en fât doçett’ son barçeau !, a vet’ fât qu’ l’indivisù l’ maintiant chiostrù qu’ des fois l’ femellat sort cenema, bar, tarr’-plân Clichy a, d’ çanquiâm’ à darniâr’ march’ par port’ vetrée prend l’ soleil Islett’ a e, saptiâm’ march’, rian, vet’ fât qu’ viant blanc d’ peau a, sapt fois l’ tremestr’, des fois qu’un indivisù e a mis aux voix, mauzer o vendetta sos âssell’, qu’ l’ prex d’ l’homm’ a monté a que y faut y vendr’ l’ caleur qu’ fât du jus bian blanc, rian mecrobian, qu’ d’ trois jors en trois en paum’ chef o ecéell’ recurée d’ sapt jors d’ gras, e y decharj’ l’ Da Ponte, a l’ chef e louch’ d’un œil l’autr’ sos bōgie à Viarj’ por contrôllù la salute a jesqu’ y ajōter un’ pastell’ por negativù a positivù a l’indivisù rian d’ pluss’ rian qu’ por y boir’ ac, l’ sepplement d’ sepplement quotidian d’ vinù da mortà a y fâr’ cadeau la mauvâz’ bariqu’, qu’e y fât monter travars socciâ femmina û arobu, liberatù d’Allah o autr’ prohibitû, un pieculu torchlù castratù, qu’e fât ­marchand d’homm’ d’ châr d’homm’ d’ lât sur Barbès-Pigall’-Trinité, por experteser l’ Da Ponte a march’ ses mocassins dans l’ con femell’ a s’en essuie la s’mell’ à l’entrée du chiostrû prevé l’Arab’, un’ Batna qu’e y depass’ la lam’ aux Bata, qu’e profet’ la guerr’ por y mentir un’ passev’ en coulo o un’ seçeuz’ en passev’ o un’ Rifain’ blond’ en All’mand’, ma qu’e sât trop l’indivisù medeterranean por monter rian qu’ por rian qu’ por y doçetter du chaouïa ac repons’ au Norreddin’ a s’en fâr’ remplir en alcôv’ chiostrû prevé, scemmù d’ scemmùs desappariés chiamas Teulada son saptiâm’ d’ quanteté tremestriell’, ma l’Arab’ qu’ sauf l’ prohibitù d’ l’indivisù, que, mâm’ sur l’ d’mi-mellion qu’e y en fât offr’ d’ baz’ d’ l’ù putana, d’jà l’indivisù qu’e sort sa chaqu’ lam’ a y chiama l’honneur d’ la proprietâr’ ançastral’ !, s’en endur’ tall’ment, l’ torchlû castratû, d’ son prasqu’ corre­legionnâr’, sa barr’ metess’ ac mott’, anneaux pelus dans son tro sbarbatû, que se fât pattù l’indivisù ac, comment, qu’e s’en frott’ en postârieûr’ au sang les hemesphâr’ çerebraux, a qu’e sât l’âm’ schiavù à vie d’ son amor, comment qu’, e, marchand d’homm’ e, sans âd’ d’Allah qu’adopté colon a copé por rian plus rian e y croit ac Muhammad, y sortir son amor d’ chiostrû, d’abattaj’ o d’ mâson lux’ qu’e fornit por d’ frâch’ Rifain’ rian moanss rian etrillées jesqu’ l’ suint natif a musc ajoté d’ relegion a y presarver d’ vent’, d’enchèr’, d’ passations d’ fonds, à ses flancs copés son amor qu’ d’ sapt heur’ ac d’jà lui languirât son montant a quall’ heur’ l’enchâr’ qu’e s’y apprêt’ ses parties a qual mâtr’, qual commis, e, e y avartit d’y ageter ses sent-bons !, ma d’ sapt en sapt fois l’ tremestr’, l’ Norreddin’ e y doçett’ son Arab’ en alcôv’ a y detorn’ l’amor du copé à y fâr’ lui conter ses bonn’ affâr’, combian d’ Rifain’ qu’e y a manefacturées dapuis Ch’chaouen, transit Tanger, enchâr’ Marsaill’ a abattaj’ Lyon Paris, a otr’-Rhin, aux occepants, combian d’ sos por y manefacterer, d’ sos por y transiter, a d’ sos qu’apras vent’ du lot o d’ la pièç’ e y investit dans les noveautés a combian d’ sos qu’e y plaç’ à la Banqu’, en actions, tarrains Batna, a parail por la variété européann’, d’ Grecs à Açorians, d’ Galiçians à Bretons, d’Islandâs à Maltâs, a, chaqu’ bon montant d’à partir d’ rian d’ rian, l’ Norreddin’ e y sât d’ quall’ quanteté d’ jus corraspondant a e y combl’ l’ sbarbatù !, a, feni l’Arab’, trop « ù putana » vet’ fât qu’à sa saptiâm’ march’, l’ Da Ponte a, mochoir noir, mandile noir ressarré jesqu’ naseaux, y raviant mordr’ son bot d’ soi-mâm’ par soi-mâm’ à pein’ ù Arabù qu’écraz’ l’ con darniâr’ march’ craquant pepins sur papier-jornal !, a vet’ fât « a putana sottù, ù putano sopra ! », a la put’ femall’ qu’ conduit la triplée, ac l’ [illisible] brodé [illisible] indivisù au palier qu’e d’ l’un’ à l’autr’ d’ ses postârieur’ stuzzicà ù zob d’ la praticà qu’ tot’ les put’ femall’ all’ s’endur’t d’ sâsies postârieûr’ a y mechant’t aux coulos jesqu’ meurtr’ o copé nocturn’, a l’ caleur d’appariaj’ qu’ tiant l’ savon sos sa paum’, vet’ fât qu’ d’jà la treplée s’ensue d’ trois seeurs d’ trois nationaletés qu’ d’jà d’ l’halein’ d’ la pratequ’ s’eteint la bogie relegieuz’ d’ tât’ a la bogie politiqu’ aux pets arriâr’ des deux mâl’ !, ma qu’un scemmù d’ scemmù d’indivisù qu’e faut y attendr’ la fin d’ son trât’ment psychiâtriqu’ por y fâr’ segner « sân d’ corps a d’esprit » la vent’ d’ trois chatâgniers d’Orone plantés en tarrain voisin sos indivision d’entr’ sa bouch’rie e y a serpris l’ caleur à gâcher son sparm’ d’ l’indivisù, hors pass’ dans l’ cheveu, la boch’ du femellat en escalier, vet’ fât qu’ l’ chef éborgné d’un’ vendetta Carboni-Radici e foatt’ au sang d’un fagot la croup’ d’ Da Ponte, o d’un’ calderostrù incandescent’ lui menaç’ la mott’ qu’ l’ moanss’ scemmù, un’ seizann’ qu’ fât chân’ chez R’nault a, qu’ des fois, d’un’ viaill’ ptet’ forch’ d’ noyer à, sans ployer crop’, fâr’ sauter la gross’ chatâgn’ mèr’ hors bogu’ entrovârt’, apras-soper, contr’ trois sos à son indivis, sur paill’ personnal’ trefonds chiostrû, jornal en man gauch’, a bôch’ plân’ cabri froid a fumenghu y fât sersauter la barr’ au caleur a parail son rast’ d’os d’ cabri dans la bôch’ a s’y assoit à la barr’ por y fenir son jornal Sard’, l’ moanss’ scemmù e y arrêt’ l’ chef a y renvars’ l’ calderostrù qu’un’ homm’ d’ lait, d’un mecrob’ o d’un tarriss’ment Devin rian d’ moanss rian qu’e peut fâr’ anemal d’ châr, passev’, a laquall’ praticà qu’e va, por çanq sos, y frotter ses cuiss’ à des postârieûr’ troées d’ mell’ un feux a s’y intromâttr’ sa barr’ dans un’ mott’ calçenée qu’e y faut sapt mois d’entretian triquotedian por y fâr’ r’posser !, a l’ chef borgn’ e s’ rabat sur la bôch’rie du scemmù d’ scemmù a des fois d’y treterer e y r’mat en plaç’ a combian d’ bogies qu’ sebito presto flamb’t dans l’ chiostrû a la Bregad’ vet’ fât qu’ cauz’ les Fritz e y craïe Franco-Sard’ l’ covr’-feu !, a, des fois, matan froid, qu’ la pratequ’ d’ guarr’, s’ rarefie a en procrée d’ mieuss’ d’ mâl’ à femall’ en prevé, en attent’ du mâl’ qu’ mell’ un’ pincées jarr’tell’ à ses flancs, l’ femellat s’hallucin’ mell’ un sons d’ sleps mâl’ elastiqués darriâr’ port’ vetrée, sur brasero qu’à saptiâm’ march’ l’ Da Ponte calderostr’ la poignée d’ chatâgn’ d’Orone derect par colis Kommandantûr’ a y destrebue au femellat selon menut’, a des fois qu’ jesqu’ medi, rian d’ rian d’ mâl’ e s’attard’ son muffl’ à la vetr’ roz’, à chacun’ dans sa paum’ s’hallucin’ la poignée attiédie en autant d’ deux testecul’ par mâl’ absent a d’ poids d’ sos en moanss’ por l’indivisù !, a des fois, 3 heur’, rian encor’ rian d’ mâl’ à la vetr’, l’ darnier con ramont’ au jornal du deux, a l’ deux au trois, a l’ trois au quatr’, a l’ quatr’ au çanq, a trop d’ tarr’ jaun’ d’jà travars’ l’ papier-jornal au faux-v’lors, a trop les deux plus hauts cons aux ongl’ des ortails du ­Norreddin’ y râcl’t d’autant d’ grains hors la mott’ d’ mâl’ d’ d’mi-sâson, payants, a qu’ d’ froidur’ à chacun’ mott’ femmall’ y resqu’ sa corn’ d’ dassos pieds l’ caleur jesqu’ des enj’lur’ aux doigts, qu’ d’ chiostrù plancher sacossé sersauts froidur’ indivisù gavé vinù di mortà sos peliss’ Bavella desquammées pox, d’ tiars glott’, autr’ sâsi gel, autr’ vinù di mortà, du Chef, par châtiâr’ « manica, giovanu ! » a l’ Da Ponte, qu’ rian d’ rian ira sa barr’ en con, sos vinù di mortà qu’e s’ fât terer, enfoncer, decharger sa barr’ dans la soccià femeninà entiâr’, anus, vagin, trois cops chaq’ dans chacun’ d’ chaqu’, a encor’ a encor’ claq’ la jarr’tell’ a s’y combl’ l’ con d’autant d’ chatâgn’ qu’e leur manqu’ d’ testecul’ d’ mâl’ payant, a, des fois, sos resqu’ d’ foat fagôt, à la blond’ la pluss’ mâgr’ qu’ la froidur’ y sâsit pluss’ vit’ qu’aux autr’ grass’, l’ mescl’, l’os, e s’y desattribue son mandile ançastral d’ la troisiâm’ generation anticipant l’indivisù actuel a y appliqu’ au poant d’ froidur’ a la poverà innée d’ pèr’ inconnu Islandâs a d’ mèr’ d’Aran en abattaj’ Dublin qu’, e, por a semmenda qu’ rian d’ rian qu’all’ y peut payer d’ trois sos en poch’ de pass’ trepl’ qu’un caleur l’ chef e y confie la ­surveglianzà du trepl’ appariaj’, l’indivisù e y a plaçé son nu-nu sauf jarr’tell’ à darriâr’ mouch’ en ventur’ d’ dassos port’ vetrée !, a la poverà d’ trop froidur’, des fois qu’en sepplement, all’ lui tabâss’ la barr’ à son fard mi-gelé a s’y remplit d’ trois geclées ardent’, por tât’, cœurs, genox, jesqu’, çanq heur’ trent’trois, l’ Da Ponte ramonté asseoir, à saptiâm’ march’, son seant sâsi chié rast’ cabri siaché, à chacun’ march’ sos calderostru rabattue sa barr’ aux sex langu’ femmall’ qu’e y craïent leur portion mâl’ qu’en trepl’ pass’ resarvé d’ droit au caleur d’y apprêter se besoan, a paum’, à langu’, l’organ’ d’ la praticà, qu’ d’ loi Sard’ seul l’œil e y a droit, voilé mandile, d’y rentrer dans son corpù schiavù ù membrù liberù, sa barr’ haletant sos bogie uniqu’ vars sa langu’ terée maxemum reluisant entr’ email roz’ metess’ intact côlée grâss’ rast’ cabri, tos dassus faciès femell’ nordeq’ intruguàtu, gruppù di praticà scris graturâ a vetrù a vet’ fât qu’au pluss’ chaud des ptets parents l’ Da Ponte, l’indivisù d’excès d’ vinù di mortà tât’ rôlée Santa Teresa - Porto-Vecch’ - Santa Teresa a rast’ corpù coançé latt’ plancher o sphyncters indivisù, e y desput’ sos la magrù au rast’ blond qu’e y destrebue la saïllie sans cal’ a, palier, processionn’, belier arriâr’ fessa ù praticà caldù, a putanà freddà, a, en stanzà, qu’e ç’a son droit d’occhiù proprietù voilé mandile d’y spiccicà l’ bas du ptet parent, d’y slaccia bikini a elasticù vet’ fât qu’un mat’las à bogie Mussolini e y fond la mard’ entr’ ses postârieûr’ a à bogie Viarj’ y rechauff’ sa tât’ a magrù, son melieu parail du torchlù caldù l’ pelu torso-pebian, a, en attent’ du ptet parent qu’e recass’ trepl’ largeur d’ sa bocca à y terer la jarr’tell’ noir’ à y baver saliva rast’ vinù di mortà caldù sur semù, vet’ fât qu’y frott’ crass’ jesqu’ sang chaud a cavicchia di a putana, a y altarn’ à la poverà ancù fredda la schizzà du ptet parent à la siann’ qu’à chaqu’ les deux mâl’ y ensuent d’ caldu son melieu à la magrà fredda anàs freddà Frieda a sapt paquets d’ bon jus chaud norri sandox qu’e s’ segn’ à la Viarj’ avant d’y remplir a d’un pet l’ Da Ponte au chaud bogée Mussolini qu’e y fond a chie hors trois, sapt scybal’ d’ cabri avarié a, por trois sos, e y cal’ l’ caldu qu’e rempliss’ auçu la putanà a qu’e y obéiss’ l’ caleur l’ caldù d’ ptet jus que l’ caldù d’jà e y chiammà les prevations, tant pis qu’ vet’ fât l’ caleur y command’ la putanà faufeler ses poangs dans les aissell’ du caldù por y fâr’ r’v’nir ma ç’a rian d’ pluss’ rian qu’ por y fâr’ chauffer ses enj’lur’ a d’ancù un sepplement d’ cal’, e y mantiant l’ Da Ponte l’ ptet torchlu pelu à rechauffer Frieda, a d’ sapt menut’ d’ tât’ froid’ d’ Frieda à tât’ chaud’ d’ vinù di mortà, a d’y parmâttr’ l’ caldù d’y liccà plân’ langu’ qu’e y lâss’ dépôts d’ sandox en replis, semmù, ventoùr, gàmbas faufelées entr’ crop’ d’ la praticà a ventrù a aux calaj’ ultim’, l’ paquet ardent du Da Ponte e y gecl’ derect au con d’ la Frieda par l’ conduit ved’ du ptet parent a s’ la veut chaud’ por crever, sa Frieda, qu’ r’drassé l’ torchlu e y en râcl’ d’ forç’ à la putanà tot’ la quanteté du cleient qu’all’ qu’ fât putanà d’ nâssanç’ nienti ancù nienti qu’all’ y sât les matiâr’ d’ bordel, sauf l’chiat, setôt mort’ à la quettée du cleient, vet’ fât qu’all’ z’y rafroidiss’t dans l’ con femall’ o l’ con mâl’, a, trop Port’-Vecch’ la cagna entr’ Vell’ a Port, qu’avant attachiée jardenet, seizann’, e y f’sât fêt’ d’ sa mott’ dans l’espaç’ tombal’ aux pinzutùs, aux scemmùs d’ l’indivisu, ende dans la copol’ frâch’, a, des fois, collés qu’ la barr’ scemù d’ scemù nienti d’ nienti qu’e va quetter sa plaç’ a quetter son compagnon d’ jeux d’ davant, a, des fois, l’indivisù e y laiss’ aller l’ copl’, au port, au maquis, en ruell’ a l’ scemmù y baver Klacson, moteur, repriz’ aux montées à dos d’ sa propriétù a y travarser les feux fermés d’ [illisible] a y faufeler les étendaj’ femenins ō bav’ en poch’ culott’ o sotian-gorj’ a y monter à dos son collé por y fâr’ western dans l’orj’ a y forcer boir’ aux abreuvoirs à mulets, a, des fois, bien caché par-darriâr’ sa montur’ human’ s’y fâr’ parler d’amor aux femell’ du lavoir, a, des fois, qu’ d’ trois jors attachiés, l’indivisù s’espèr’ qu’ù putano va y convancr’ segner la vent’ d’un ceresier, d’un’ barqu’, d’un’ concession morteâr’ qu’e y manqu’ sa segnatur’ a, sos chatâgners o sur plaj’ d’un bois fourchu à pogn’ o d’un fel d’ fer, e y empoign’ l’ poang d’ son collé, l’ Norreddin’, par-darriâr’ sa hanch’ a y apprend l’ segn’ o les sapt lattr’ d’ son prenom romain, ma rentré, à cagna nienti d’ nienti qu’e veut y r’fâr’ sur papier blanc, a tant mieuss’ por l’ Norreddinn’ qu’ l’ scemmù d’ scemmù qu’ nienti d’autr’ s’ norrit d’ reboz’ vart’ o d’ myrt’ à cru, qu’en cagna tant a qu’ tant e s’ croit empoisonné du rast’ d’ l’indivis, tot’ sa portion e donn’ à tester à son attachié a se tresaïeul’ o chef d’ la cagna e fât gest’ por en destrebeer la part au rast’ d’ l’indivis, vet’ fât qu’ par-dassus epaul’ d’ son collé ō sur taboret rapoz’ sa barr’ e y crach’ l’ mauvās sort que fât des tros dans les pantalons a les rob’ à pois, a fessa qu’ bâffr’ l’ù putanà son écéell’ entiâr’ jesqu’, d’un’ douçett’-bav’ dans l’oraill’, l’ scemù y command’ varser l’ suprapiù, ma, des fois, d’ trop d’ mesâr’ o d’ trop d’ paquets d’ jus defettosù, nudosù, nerù, vedés dans son collé, e s’y racul’, dans l’enclos tombal, son dobl’ scemmù liberù - normale schiavù, a sapt cops semeltanés d’ son sprupositù tari en tro proprietù a d’ son sprupositù arriâr’-çerebral tari ançastralité indiviz’ à stèl’ mortuâr’ sa Màmma presumée, Quillicus o Lillus, d’ dex sapt années auparavant la coll’ d’ trappù babbù, attachié parail un sinj’ d’ cerqu’ ac qu’all’ veut quetter l’indivis, parail s’eclat’ d’avant l’ cerbellù à stèl’ morteâr’ babbu presemé !, a contr’ l’indivisù qu’e s’endur’ l’ matoriu du pazzu qu’ d’ nienti d’ nienti veut segner la vent’, y doçett’ à l’oraill’, y ter’ avant d’ doçett’ries rectal’, l’ Da Ponte son collé jesqu’ d’ saptiâm’ cop neccal mortal s’y fend l’ sinceput a s’y lequefie sur dall’ ō tombé les deux patt’ en l’air l’ scemmù son sprupositù cerebral a s’attend, renversé ac entr’ genox qu’ râdiss’t drassés d’jà-treterés d’essams a ensarrant ses flancs à fâr’ craquer quaqu’ oss’lets d’entor d’ sa mott’ d’ travail, l’ putano, l’ fossoyeur tât’ rafroidie d’excès d’ vinù di mortà, sprupositù sessuale servevant l’ cerebrù dans son tro à y augmenter du tiars du sprupositù cerebral vedé, por, d’ sapt seaux d’eau ardent’, copl’ dabotté contr’ stèl’, d’ trois enfonç’ments d’ pieds bich’ à rovrer les cercueils exhumés por chiamma vendetta, a l’indivisù qu’en cafana fossoyeur, l’ Da Ponte decollé en trefonds sur paill’ agnelets s’ quastionnant s’ e, por avenir, va s’ garder son tro elargi sprupositu du mort, des fois qu’ reduction d’indivisù, e soit vendu du rast’ a en ae besoan d’ ç’ tiars d’ sprupositù sos mott’ en abattaj’ Cagliari, Genova, Napoli o s’ e, parail, vendu Marsaillier, Parizi, d’jà qu’e lui faut commander ­reduction cerebral’ d’ son conduit, a s’ desinfectant varr’ d’ vinù di mortà son conduit d’ trois jors conduit trequ’ intarn’ tos azimuts a y relissant sa mott’ metess’ doç’ ō l’ scemmù decedé e y a noé mell’ un nœuds, festoie à reguergeter bôl’ d’ ragôt d’ cabri a à pesser tiars d’ mieuss’ d’ vinù di mortà en barriqu’ qu’e va fâr’ vendr’ par scemmù femall’, mercatù, a pinzutù, trop qu’e s’y a fât monter l’ fossoyeur gênois à sa crop’ a trop d’ ses doigts entortellés porreter’ d’exhumations trop frâch’ qu’e y etreint, dapuis appui ortails au granit o meroit’ dyorit’ orbecelâr’, l’ co d’ putanō haut fendu metess’, l’ fossoyeur por y saillir son corps gras, trop qu’e y a vu d’ sa mott’ priz’ l’ grand corbeau terer d’ la charogn’ beccal’ à ras faux aplatis a r’monter l’Omù Di Cagna por y voler l’ verb’ mort o l’ renard o l’ sangleier par interstiç’ cercueil tiars cloûté, y bâffrer du bébé avorté forchatt’ tresaïeûl jesqu’ ptet tas d’oss’lets sos canin’ ebrechées renard o effritat defens’ sangleier a, matan, chiammà a màmma a ù babbù, trop, trop, qu’à l’odeur e y sât qu’ la Frieda rian d’ pluss’ rian qu’ trent’trois jors d’ pass’ auçù qu’all’ s’y racommod’, vevant, ses jarr’tell’, son blondier, son con, ses genox a la pratica !, d’jà lui viant d’ la peau noir’ sos son blondier, e, l’ Da Ponte, e y resest’ 33 cops d’ fagots en chiostrù à y resester qu’ la Frieda all’ y mont’ d’ çanq march’ sos calore châtiâr’ chiostrù a, crevée en pass’ trepl’, qu’e ù praticà Solenzarian’ rian d’ pluss’ rian qu’à s’ rassentir parail l’ parturié en siast’ exclu son membr’ du con mort, e y command’ l’ caleur varser la charogn’ au plancher a lui schizzà presto a soprapiu di nova codas !, a crach’ les sos au ventr’ creux du cadavr’ a d’ l’autr’ foatt’ les flancs d’ son caleur colèr’, a terées les neuf quantetés d’ sa gross’ coïll’ a fât propr’ les parties d’ù praticà a relaçé l’ bikini tât’ d’ Maur’ a rebotonné d’ mocassins à col, a radescendu sauf la putanà, en rue, vet’ fât qu’ l’ Norreddinn’ e ramont’ en chambr’ a y fât l’ boch’-à-boch’, l’ bôch’-à-con au cadavr’ d’ la Frieda qu’e entortell’ en covarter’ sos l’ let qu’ d’jà la çanquiâm’ Nordequ’ rein­tegrée sexiâm’ march’ derect sos pelu gross’ couïll’ barr’ Da Ponte, au palier ac son linj’ en paum’ qu’all’ mèn’ l’ devant d’ la procession a l’ Da Ponte qu’e colèr’ écras’ son morceau d’ savon dans sa paum’ qu’ d’un’ ptet’ sacoss’ à sa gross’ coïll’ d’jà s’ refât sa p’lot’ por l’ tro du ptet parent qu’e tot’ les mediterranées non meselmann’ e z’y ont tos, à soixant’dex-sapt por cent, besoan d’ caleur mâl’ por caler la f’mall’-mèr’, a l’ Da Ponte, ancù a ancù qu’ d’ son prasqu’ sprupositù e y âd’ la normal’ a pèt’ pluss’ fort la bogie Benito a chiamma ses geclées, qu’e d’ loi Corso-Sard’ rian d’ pluss rian qu’e y doit bruir’ sa fonction rian qu’ l’emmanchement arriâr’ d’ la pratecà qu’ rian d’ pluss’ rian qu’e y a fonction invesebl’ d’ la Divinita d’y âder à la virilitù maschiù ma chiamma Virgà chaqu’ terée l’ caleur por y relayer la Virgà l’ boch’-à-boch’ à Frieda !, a l’ ptet parent qu’ parail sa mammà chiammà dans son dos sos l’ mandile noir, la Nordiqu’ grass’ a tât’ ardent’ d’ vinù di mortà vet’ fât qu’ d’ son gros babil rauqu’ a d’ ses genox qu’ lui sarr’t les oraill’, all’ y sauv’ la treplée qu’ l’ masciù e peut, pieccelù, ma y peut a d’ son con ovârt maxemum all’ y prend la virilitù entiâr’, barr’, gross’ coïll’, bott’ a y happ’ profond l’ tot dans sa tarr’ jaun’ natal’ jesqu’ rian plus rian, noyée d’arriar’, noyée d’ devant, a la Nordequ’ jesqu’ va chiarchier l’ paquet !, l’ ptet parent e y raconnât la pass’ Medeterraneann’ a des fois qu’e s’ croit en pass’ Eskimo, feni la treplée, la Nordiq’ femant talons sur armoir’ à glaç’ un’ cegarett’ d’ la Kommandantur a y rajestant sa jarr’tell’, ç’ ancù au caleur voilé mandile d’agenoïllé y fâr’ propr’ d’ deux tiars d’ tarr’ jaun’ que la Nordeq’ e y a depensé un’ poignée plân’ !, a d’un ptet tiars d’ slaccia maschiù a y fât gremaç’ dans la bott’ du ptet parent rian d’ pluss’ rian qu’ la Nordeq’ d’un pet all’ y croiz’ ses jamb’ jarr’telées sur glaç’ a r’ovr’ sa mott’ por y noyer l’ megot !, qu’à soper, d’un pilon d’ cabri en mâchoir’ [illisible] l’ Da Ponte tât’ rancoré d’ la grâss’, a, nuit, accupià d’ l’indivisù augmenté du propriétù shiavù fessa, qu’, tâsant ballott’ment d’ son sprupositù davanti a frottis parail daretu a mandile noir mechanté crachats gloutonn’rie rast’ cabri des sex’ Nordiqu’, l’ Da Ponte, comment qu’e y a pieta au ventr’ d’un’ prosteteée mort’ qu’e, sos Occupation, à pein’ rafroidie, l’ chef d’ l’indivisù, nienti d’ nienti qu’e y fât parail les mâtr’ macs Arobù qu’e y jatt’t aux ordur’ matan l’ prosteteé mort, a parail la ptet’ maqu’reauté nâgr’ qu’e y deshabell’, tranch’ accommod’ en marmet’ a bâfr’, plân Parigi !, ma va Kommandantur a tocher pension d’ la Frieda annexée au Grand Reich, nienti d’ nienti qu’ sur sapt testimoniù, Porto-Vecch’, Santa Teresa, Cagliari, Napoli, Genova, rast’ testimoniù mortiorù à vânir par corrier d’ campus autù Orone, Radici !, qu’en prevations Parigi, qu’ contr’ quâqu’ ptets menaj’ en chiostrù, la Frieda e a asserée d’ sa portion d’ cabri quotediann’, a, aprâs, d’ ptets parents en morgu’ Sant-Louis a d’autr’ en morgu’ d’ Facelté d’ Med’çin’, e y en toch’ l’ prex du cadavr’ !, contr’ pass’ trepl’ à chaq’ au chiostrù Islett’, comment, d’ quall’ pitié d’engendreurs inconnus, d’ quall’ pitié d’ son corps morcelé tarefs a nue-propraieté d’autr’ sauf, au montant total, ses deux por cent d’ non-schiavù, comment por combian d’ sos qu’e y ajot’rât ac d’ quall’ Divinitù !, à son pécul’, e graiss’ d’un’ geclée l’ gond d’ la portiâr’ du chiostrù, va chambr’, ovr’ fanâtr’ a d’un cuggianù pebâr’ rejeté indivisù qu’e froufrout’ sos pantalon calabrâs carr’for Jessaint por tardifs au covr’-feu, chiamma à l’oraill’ a y descend la calanchée tot’ nue, tot’ rad’ qu’ d’jà y a rian pluss’ rian priz’ qu’ par l’ rast’ d’ poil blond hennessé l’imbroglio d’ jarr’tell’ a confie qu’e va y ramonter à la Butt’ à la port’ d’ la paroiss’ a l’ cugginù d’jà seffl’ sapt autr’ froufrous qu’e nienti d’ por nienti qu’e s’endur’t leur total d’ soixant’trois ans d’ leurs bras-à-branler les soixant’trois march’ d’ la Butt’ a, qu’e y crâgn’t les Arab’ boeux qu’avant varsée en benn’ e vont y emmancher l’ con gelé jesqu’ leur bot y trov’ du chaud profond, e y sonn’t aux Ptet’ Sœurs des Pauvr’ a y rentr’t la canée qu’en bain d’eau chaud’, les sapt, au poël’ reallumé, bâffr’t chocolat, ragôt, flans, saccharin’, ses corn’ s’ detrianguliz’t jesqu’ au-plat, a vet’ fât, les sapt’ r’debaroll’t leurs propos clandestans dans Pegall’ a vet’ fât, en chiott’ peblic, por trois sos Petain, y tray’t fessa la trop’ all’mand’ retardatâr’ o egarée !, a vet’ fât raviant cocher l’ caleur sur sa paill’ a s’endur’ a lacrima Porto-Vecch’ davanti cortena ō tât’ sarrée mantile noir’ a nue dassos sopra surveglianza mammàs ptet’ parent’, a balcone altarn’ etendaj’ roj’ sespendus parties nues, etendaj’ noirs a chiamma nue « ù putanello ! ù putanello ! » a pae l’indivisù location d’ l’etoff’ sespendue qu’e, darriâr’ l’ marinarù nustrale manimozzù o d’jà nagrù US o Arobù sbarbutù mitron Monaccia o ­corrayeur velutù, y infurna leur sprupositù dentrù se macchinlelba fresée, a s’ compt’ chaqu’ mammà l’ taref d’ la sâsie por la cagna d’ la location d’ son etendaj’ cach’-sâsie, qu’e torn’ vars l’intarieûr en tettée du poppante !, a s’endur’ d’ ratorner Terra Genovese ō, davanti guera, troppù qu’e, prasqu’ pebâr’, e chiammà son mâtr’-mac d’Arrhis, Aurès, a jesqu’ son propraietarr’ d’ ses brebis d’ Bou-Hamama, à chacun’ fât’ Virgà, tot l’indivisù e va mandria, a, pieds en paill’, front metess’ intarn’ cogné à graffiti ançastraux preson, sos ogev’, rast’ fresqu’ anfarnal’, jesqu’ soleil par meurtrièr’, d’ sprupositù marinerù mandriatù traficutù, ma frappant assiz’ blocs granitiqu’ e chiamma chiamma sa ciuffu qu’e lui perç’ au tro parail les dents aux gençev’, a mammàs, surellas, avutas, qu’ les maschiùs ter’t reter’t l’ felet en pass’, qu’e y altarn’t calderostrù, maglia, pàga tariffù, touta tiars di la mandria, pallinà à indivisù inmicù, a cosge haillons d’ la praticà forà matrimoniù, contr’ pàga spezias, a à notte, en carrettà trois lampione terée d’ mulet, nudu contr’ scemmù membrus entortellé stracciù sos poids velu crottée, rentrer cagna a grandir ses parties sos tois’ a y grossir en balancé vende salami, a, des fois, entr’ pass’, y approcher l’ gabellù d’ la surella la moanss’ scemù a y apprendr’ l’ poant milanās, l’ poant sarrazian qu’Arrhis, à siast’, a contr’ ptet’ langu’, les mariés torist’ y font trecoter au Norreddin’ jesqu’ e en fât por l’ salon d’ son mâtr’-mac, d’ la tapiss’rie cerf aux abois en napp’rons gueredons, ma d’jà avant-matan a l’ chef scemù e compt’ sa socciâ femmina a d’jà s’encort, commessariat, Kommandantur, qu’ d’jà sât l’ Da Ponte des sapt frofros qu’à la vetr’ e lui clign’t leurs yeux qu’e vont s’en veder la poch’ morteâr’ ō, dans qual orailler d’ grass’ matenée ?, a d’ qual fard y fâr’ desparâtr’, les mesâr’ !, qu’ rian d’orailler moelleux, rian d’ croissants chauds, vet’ fât qu’à Fontain’ Wallaç’ e tord’t leurs frofros a aux pessotiâr’ nuitards Boch’ e y treient la pinç’ langost’ dans l’ vomi !, qu’ d’jà dans l’ drap d’ pass’ deven’, tot’ lavée, orifiç’ onguentés, ciarj’ en paum’ droit’ d’ sapt ans à mort ankylosée à branler l’ zob, avant Islett’, chap’let entr’ ses deux seins sterel’ que tos ses macs y ont forcé avorter por que sos Occupation, coût’ trop cher la norriç’ !, a descendue arriâr’-cav’ ō d’jà neuf ptets juifs sortis caiss’ hard’ pieuseries partanç’ Palestin’ e y ont pris mère’ commun’ d’ nuit !, qu’ trois mois, d’ menaç’ [illisible] de taill’-pip’ clandestan à en pratica sâsie d’ bonn’ loi par-darriâr’ par l’ caleur a d’y coiffer l’ blondier ac l’ calderostru incandescent !, o d’y rentrer l’ manch’ du mâm’ à mort d’ l’organ’ dans l’ cou maxemum efflorescent, e y tiant la mauvaz’ Nordiqu’, la spia qu’e en espère la saptiâm’ march’ à flancs caleur a son montant augmenté por l’ dopùguera !, a neuf jors d’ r’cherch’, l’indivisù y remplaç’ la Frieda d’jà entarrée en tarr’ saint’, d’un’ cuggina, trent’nâr’, detarrée vevant’ d’un’ vendetta Radici a d’ son fratellù parail, guacarù velutù, cordone que lui sort di ventrù en codda di porcù d’ qua dobl’ l’indivisù à Debarqu’ment Normandie, mandile faç’ entiâr’ por spungiare la bav’, velpeau d’ hanch’ à hanch’ por cacher l’ cordon, ma sprupositù tremendù, drittù, riccù, por y relayer caleur que l’ Da Ponte qu’en putano dobl’ faç’ sall’ commen’ ovart’ droit’ port’ vetrée sur parmis Kommandantur, ma mostra paraill’ à flancs cugginù a la mauvāz’ Nordeq’ dassos dassos mâl’ ancù !, o chambr’ sans femm’, e y fenera la guerà à doucetter mieuss’ son rast’ sprupositù a son rast’ prevations di guèra d’ strozzica per supporola, cummuscenza, ragione sessuale, a, en seul’ chambr’ d’ treplat, mieuss’ d’ son sprupositù fràs norri castagna mutoné làtte nativù, a contr’ pàga a parente, que y fât son sprupositù mieuss’ succhiosù, e y content’, l’ guacaru qu’e s’y content’ ac, mieuss’ qu’à mener sos caillox d’ sa matrigna son tagliolù en ptet maquis adjaçent o la matrigna l’ caillôt au sang qu’all’ lui gluclòsa son accupiù a troia, a d’accupiù e sùcchiù mieuss’ nustrale mùtu Divinitù schizzà la praticà ! a rapoz’ ses parties, ses hemesphâr’, l’ metess’ à y travailler un seul mâl’, a pluss’ d’ Franssà o Arobu o d’jà metess’ Viet’-Franssa, des fois Chaouia !, ma, mostra, siesta é notte, ancù é ancù qu’e s’y essae sur paill’-femier, au Norr’din’, manica la sua sprupositù dentru a sopra ciuffer di metesse, a, des fois, y noe à son ghiànda un trepl’ nœud colant d’ paill’ o d’ fel noir roj’, or, volé en panier côtur’ sposa capu di chiostrù Islett’ qu’e en espèr’ emmancher l’ Da Ponte jesqu’ lui prendr’ au collet son çarveau plus son cœur a, du manch’ di calderostrù y emmancher en plaç’ des sians !, a rian d’ pluss’ rian qu’à chiammà du Da Ponte, e y en reter’ sos collets la grapp’ d’hémorroïd’ !, ma fessa, qu’ fât ghientile guacaru, collets reterés, y liach’, muffl’ en ciuffu, l’ sang entiâr’ jesqu’ avant-matan ō, flancs à flancs, e y font nostra sopra soccia femmina, saptiâm’ march’, a, des fois qu’à disordine notturnu a puntarôlu y a decheré l’ velpeau ombelecal, a qu’ d’jà en cagna é chiammà à guacaru hors postârieur’ trappu velutu a hors bocca, paraill’ intornu jesqu’ dentru sopra lingua, vet’ fât qu’ l’ Da Ponte d’ droit’ e y r’noe l’ velpeau a farm’ la bocca à son adjaçent a, mâm’ temps d’ gauch’ d’ sa paum’ faufelée entr’ faux-velors a pesu postârieur’ jesqu’ a traversà a sprupositù ciffù e y arrestu l’etron à nâssanç’ d’un chiamma d’ sa sua mammà natura !, a chacun avant-matan, y tord son mandile la bav’ notturna, a, entr’ pass’ y liach’ au noir l’ d’jà debord !, a se « ù guacarù !, presto sòpra a maschiù ! » a la Nordeq’ d’jà au palier à, linj’ au treceps, trinicà d’jà faccià a faccià, son desordr’ jarr’tell’ avant à la triqu’ d’ la pratiqu’, fessa qu’en kelog d’ savon sespendu ac coteau entrée chiostrù pras coppa quotediann’, l’ Da Ponte e quett’ sa march’ a y decop’ la portion qu’e y sarr’ en paum’ du guacaru a « picchià lettu, picchià ù maschià, savone, savone !, manica manica é schizzà, schizzà tuvonnu bocu tuttu ! ma mutù, mutù ! e se « basta ! » la praticù, falata presto falata, e liccà tuttu ù pesù maschiù, tuttu u pesu ! é, ù pesù seccu, chiòde tuttu ù vistitu di ù pratica ! presto, cameratu ! » a y obeit l’ metess’ l’ guacaru en procession d’ pass’ ō clopin’ darnier d’ triplat, siempre, d’jà, d’ nuit, matan, medi, soper, hevâr jesqu’ hevâr, l’ troisiâm’ tiars d’ sa sprupositù o des fois, corn’, manqu’ s’ prendr’ dans l’âssell’ d’ la pratequ’ o des fois, druttù, la Nordiqu’ y plaqu’ à sa hanch’ jarr’telée o des fois, d’jà succhiòsu, y sarr’ son poang la Nordiqu’ qu’, en chambr’, au deshabell’ment du d’jà tot-v’nant, jatt’ la bôl’ sos l’ let, d’jà la femell’ au drap claquant sa jarr’tell’ a ovrant parfums d’ son cou maxemum, genox drassés rotul’ cagneuz’ arriâr’ effretant crass’ Marie-Roz’ pox, par l’ guacaru âmorrant halein’ mauvās çarveau à cru pratiqu’ modulé rast’ chiamma Oranian chacun boton du vistitu, s’attardant l’elastequ’, l’ parfum noveau, l’ nœud d’ poils a d’jà, rabotonnant chacun boton a y jetant chacun se sussùrù qu’ebranl’ l’ carreau cassé, a debotonnant chacun boton a la pratequ’ o des fois patient’ qu’e a vu l’ sprupositù trâner son pesu au parquet o des fois, se lebr’, cop-d’ -pied l’ Da Ponte qu’e rentr’ y mâttr’ en plaç’ fessa son dobl’ por la sâsie arriâr’ !, o se priz’, attell’ au capu qu’e fat sur l’homm’ a l’homm’ monté à la femell’, y grimp’ l’ guacarù a y repèt’ l’ capu, sur pièç’ au guacaru, la fonction du caleur, ma troppu d’y apprendr’ à reapprendr’ la bav’ y moûss’ au mandile a tant pis qu’e y liach’ fessa l’ capu, d’ cugginù à cugginù !, que rian d’ moanss’ rian qu’ ç’a par la bav’ qu’y s’ transmettrât l’ scemmù !, ma par l’urin’ !, a d’ scemmù à scemmù, qual des deux qu’e va s’aperç’voir l’ scemmù d’ l’autr’ a d’un troisiâm’ qu’e y arbitr’ rian d’ pluss’ rian qu’e, du sprupositù e y en jaillit à gros boillons jaun’ l’urin’ pruibità, ma, d’ sapt jors en sapt jors, jesqu’ entrée US dans Parigi, e y reussit l’ guacaru, l’ metess’, à y fâr’ tânir son tiars excedant d’ sprupositù en mâm’ poang qu’ l’ savone, debotonner l’ gilet, deçeinturer, debotonner chemiz’, soangner debotonnaj’ salopett’, abâss’ment du slep, delaçer soliers trois mois por, apprêt parties avant, a se la pratequ’ d’jà y decharj’, avaler a y r’fâr’ la p’lot’ en gross’ coïll’ a, trois mois, fâr’ grimper la pratequ’ à la femm’, a sapt jors y grimper à l’homm’, trent’trois y savonner la toff’, a, trois mois, rian d’ pluss’ rian qu’y baver en mandile noir la ptet’ quanteté qu’e rian en s’égoûtt’ au dos d’ la pratequ’, y attendr’ l’ troisiâm’ cop d’ reins du cleient a l’ vageint-va-viant femell’ por y rentrer fessa l’ sprupositù a y schizzà tuttu qu’ trent’trois jors rian d’ pluss’ rian qu’ l’ guacarù e y fât natura, a trent’trois jors ançù per place l’ masciù, a sapt jors ancù por deserù sa trequ’, augmenter l’ bian d’ l’indivisù a y fât collection d’ laçets, que, tot’ la nuit e en tress’ d’ la feçell’ paraill’ d’ tuttu son velutù, a y augment’ d’ mieuss’ l’ bian d’ l’indivisù qu’ l’ capu, a rator des soliers laçés tress’ d’ poils e fât payer l’ ptet vol à la pratiq’ a trent’trois jors auçù chiamma suo prezzu ! qu’ d’jà e raval’ tiars d’ sa salev’ quotediann’ por s’apprêter l’enchâr’ d’Aubarvelliers, arriâr’-Catch Hassan, por fâr’ caleur rue d’ l’Estoc à quai Grenobl’ por Sinatra, ptet jouet Seçelian por l’aïeul’ matarnall’, a des fois, monter carretta mulà o tran arrêt Veyn’ ō sos uneform’ chef d’ treïaj’ s’endur’ sos faldetti d’un gros sprupositù d’ passaj’, jesqu’ descent’ transhumanç’ Sisteron ō en bourdal annex’ Sinatra d’angl’ dedal’ ruell’ sos trois rangs d’ Genoiz’, traillis haut eclāré petrol’, faufel’ son sprupositù entr’ barreaux à hauteur d’ mâchoir’ barger a rian d’ rian qu’ pae l’ barger qu’e y a pas mordu la mâm’ qu’ sa pièç’, a sopesé mâm’ pesant qu’ son belier, a à siast’ sur tarrass’, dassus Duranç’, dur’ son sprupositù por gerant, foll’ du d’ssus, meilleur mond’ qu’aux Islett’ a rian qu’e a à s’ radrasser d’ sa natt’, tos les tros qu’e lui viann’t d’en haut, s’asseoir à son sprupositù, a, durant, e, qu’un’ ptet’ Arobù montée s’ rassasir les bouch’ d’un abattaj’ d’ Belzunç’, Marsail’, e y event’ autour les séants, abeill’, guêp’, frelons, tarentul’ bac à fleurs, tros murets, [illisible] d’ reemploi, dans l’evacuation d’eau o moché par l’arabellot, que y evacue sa bav’ qu’ s’ rarefie ac son parler qu’ d’jà y pass’ d’ mieuss’ par-d’ssus, ma chiamma l’indivisù qu’ veut villagiaturer flancs à flancs ac l’ Da Ponte, ma, sapt mois, teré d’ pass’ caleur à soper a son sprupositù à cru en salopett’, vet’ fât, enchâr’ Aubarvelliers, marteau commis-preseur trois cops raçin’ vié, jarrets, talons guanaru nu sos ecol’ment mortier toitur’ tôl’, caramboïll’ Sinatra sur montant caleur craïé passef sprupositù bandagé sos anus sos 7 mauzer vesant trent’trois cœurs macs ach’teurs prmiâr poang mac drassé enchâr’ fracassé ball’, dapuis trent’trois cach’, guacarù clôté salopett’ paill’ guegua en wagon-bastiau Bercy, chang’ment Sant-German-des-Fossés, receptionné Grenobl’, achemené à pied jesqu’ rue d’ l’Estoc, avant-matan, en crue Isèr’, a rian d’ rian qu’ d’jà qu’e veut etronner son bot à pramiâr’ pass’ Arobù mâl’ - Bressann’ blond’ d’ just’ sapt menut’ d’attent’ escalier non faux-velorssé qu’e y chiamma por, son montant exact ac centem’ a l’ flanc d’ son Da Ponte !, a tant pis qu’e y bav’ l’Arobù tot parail la menut’ d’ sa mez’-bas !, a, mâm’ sos lemegnon petrol’ escalier flaqué Isèr’ jesqu’ troisiâm’ march’, qu’entr’ pass’ l’ gerant feston Sinatra l’ gav’ à l’entonnoir, d’ forç’, trois poangs coulos a magaseniers à mâchoir’, d’ trois letr’ d’ vinù di mortà, a, troisiâm’ repit pass’, y assoit d’ forç’ par empoignad’ blondier crannio-pebian, sus favoritù, un’ Niolân’ d’ dex sapt ans que, sur renseign’ment telephoneq’ PCV indivisù Islett’ Paris, y cauz’ les mots a y contenue l’edecation heman’ !, rian !, a l’ gerant, qu’à saptiâm’ pass’ trepl’ sempre secco ù guacaru, d’jà qu’e telephon’ l’ Sinatra PCV Paris comment qu’e peut m’ separer la tât’ du guacaru d’ sa sprupositù, qu’e râcl’ tiars d’ son jus à sa Niolân’ por y infurna dans la cal’, a des fois qu’e y f’rât sorter l’ guacaru jest’ quai Claud’-Barnard por y montrer l’ casqu’ d’ Neron enneigé à sommet a y fât croir’ qu’ ç’a l’ sprupositù naturale que crach’ çà-mâm’ sa blanchaill’ parmanent’ !, ma l’ Sinatra qu’ d’jà e a maté l’ profet du Da Ponte, qu’e veut y fâr’ sorter d’ l’indivisù cugginù por r’embellir a y altarner chambr’ d’ pass’ Europeann’ en tiars d’ mâson qu’e tiant ac entrâneuz’ night-club Pegall’ qu’e en possèd’ tot l’ mobelier, decoration, o tuttù ù putano en night-club etagé chambr’ d’ pass’ Allies Palermo, d’ son cosy e s’ dequeut’ son favoritù, figliànu por y passer rob’ d’ chambr’ damassée roj’ a y repondr’ au telephon’ parail qu’en attent’ son gerant e y mâtt’ l’ guacaru a rian qu’ nequer rian qu’ d’ la femell’ o rian qu’ du gros tro Arobù o Nagrù en chambr’ special’ matron’ rue d’ l’Estoc o à domeçel’ veuv’ o epoz’ seul’ a tarriffer canq cents Francs la pass’, qu’e va y fâr’ terer la photo caleur du Da Ponte à y envoyer en express’ a promettr’ qu’ son flanc à flanc d’jà qu’ d’ mâm’ enchâr’ e y descend Grenobl’, a, patienç’, qu’ son flanc à flanc e y fât dir’ qu’ mant’nant, l’ mâl’ d’apras-guarr’ e y prefâr’ ù sprupositù daretù a qu’e commenç’ d’jà bien s’elargir por, qu’ tant plân d’Arobù e nos r’pass’t la mer vars nos a l’ Nagrû invârs’ qu’ tant plân d’ faux epox europeans e y sont concurrençés rator presonniers qu’e leur font tânir l’adeltarr’ en parcs, autos o autr’ a quetter l’ treplat d’ guarr’ qu’ les années à vânir all’ sont por les passev’ a caleur, coulo, sprupositù e faut y rengâner l’ zob !, qu’e s’elargess’ sa sprupositù arriâr’ en bian roj’ sos mott’, parail te sinj’ ù scimmù qu’ des fois, en etaj’ chiostrù Islett’, l’ex-sergent d’ la Colo e y pae por s’y contenter l’ treplat ac sous femell’, des fois d’ sinj’ scimmù à putano a putano, la Colo, o des fois ù putano qu’e y mont’ au sinj’ scimmù por y planter l’ trepl’ roj’ arriar’ a l’ sinj’ qu’e y mont’ à son mâtr’ !, qu’all’, l’ Da Ponte, d’jà qu’avant d’y descendr’ Grenobl’, e s’remat en etat son dassos d’ mott’ qu’ rian d’ rian a sarvi aux Islett’ a d’jà y rentr’ tot son poang gauch’ a y rogit d’jà en sprupositù d’un’ podr’ d’ corail ­d’Arbitro qu’ d’ poignées aïeul’ s’en appleq’ l’ ptet mortier leié tarr’ jaun’ nebel’ scemmù payé a promis d’ l’indivisù, avant-matan, medi, menuit, des fois sang d’ bœuf contr’ sâsie gratis en sall’ commenn’ apportée en torsad’ papier roz’ boch’rie abattoirs Villett’, qu’en montr’ l’ trepl’ roj’ vef vet’ fât qu’à port’ vetrée, et fât stuzzicà, plâsanter l’ tot-venant Arobù o Nagrù a y mâttr’ en ausia l’agglût !, qu’ sauf quâqu’ coloniaux o Carpath’ sos procedur’ d’ naturalisation, qu’e y paient por l’ treplat en chambr’, le tot-v’nant rian qu’e y patient’ rian a y paie por, deux bâll’ postârieûr’ encornées coccyx trois mâm’ roj’ o se gross’ coill’ plaquées natur’ en trois parts sos raçin’ a coccyx trappù pinsuttù, mâm’ roj’ à arriâr’ gross’ coïll’ sâsies postârieûr’, qu’ meroit’t leurs trois eclats rossu ritual sos pelu renforçé coleur natur’ sandox, excedent rob’ penniann’ avant ramené tressé à pelu aval a rian qu’au paiement qu’au son du sos, defâr’, detoisonner, denoer l’ secret !, qu’ l’Arabù o l’ Nagrù e y trequ’ son maxemum à, d’ ses doigts, ongl’, y attocher son bot au trepl’ roj’ parail se por l’Aïd tond l’ moton qu’e va y egorger dassos a s’y eclabosser d’ sang roj’, a parail por l’ Nagrù qu’e s’efforç’ ses gris-gris maxemum d’ denoer la forêt o l’ pelaj’ fauv’ por y atteindr’ l’ sang vevant, o des fois, sos brossaill’, y mâttr’ à nu quâqu’ rast’ marabotiq’ sacré o, a l’ Sinatra qu’à forç’ mâter l’ Da Ponte a y entendr’ quâqu’ rast’ d’ langu’ travars pass’ a soper, des fois qu’e y parl’ tiars parail au guacaru, qu’ tiars en tiars, l’ guacaru e y croit, rue d’ l’Estoc, l’oraill’ d’ son dobl’ d’ montr’ pras la siann’, a vet’ fât qu’au saptiâm’ tiars telephoniq’, avant-matan, e y etronn’ un gros d’ sparm’ au genox d’ la dexsaptiâm’ Niolân’ à qu’e fessa y doçett’ à l’oraill’ qu’e veut en badegeonner son œil bleu droit qu’à forç’ mâter l’agglût a voir sâsir d’autr’ çà d’ mâl’ qu’e y a trequé por, e y a pardu saptiâm’ d’ son montant d’enchâr’ à y loucher l’ gauch’, ma la Niolân’, capterée au barçeau, sos exaltat jout’ poetiq’, par sard’, ghentile qu’e recuz’ l’onguent d’ quà crant l’abâss’ment d’ son montant à contamenation d’ l’œil gauch’ !, ma d’jà qu’ trois cops d’ pied l’ gerant e vars’ au palier mossu darniâr’ crue a rian d’ savon au sang, rian d’ linj’ au treceps d’ la Bressann’, sos combl’ retuilé, vet’ fât qu’e mont’ à rôleur d’ barriqu’, sur mat’las ō la Bressann’, nu entiâr, rian d’ jarr’tell’, d’jà bâillonn’ sa tarr’ jaun’, a d’ ses longs bras veinés d’ prevation d’ guarr’ empoign’ d’ sos tableier vineux l’ raid’ du mâl’ a rian d’ deshabell’ment par l’ guacaru voilé mandile, rian !, qu’ d’jà l’ mâl’ y etronn’ sa blanchaill’ en profondeur d’ guarr’ a y palott’ l’ moût à la langu’ d’ l’evrogness’, a l’ guacarù, d’jà qu’e regrett’ son mandile, son prevelèj’ maschiu d’ deshabell’ment d’ la prateq’, agenoillé bott’ à toff’, e y attend l’ foat, la matraqu’ ! a rian qu’ d’un pet du barriqueux semeltané d’un rot d’ trop-plein d’ salev’ d’ la Bressann’, e s’y mat en fonction, ma a evalué qu’ rian d’ moans qu’ l’ bot d’ sa sprupositù jamas e pass’ra l’ tro des barriqueux a d’un gutturale cuntentu semeltané d’un etron d’ jus qu’e s’ décharg’ a s’ coll’ à son index rongé jesqu’ peau d’ sa reparation d’ac son Da Ponte a enfonç’ bott’ à mott’ en tro du barricoulo, sapt fois parail content’ sa pass’, a vet’ fât la Bressann’ y fât propr’ les parties a descend derect l’ guacaru en sall’ ō tant pis qu’e bav’ d’ faç’ a d’ dos à l’Arobù o au Nagrù, d’ trois en trois mois l’ Sinatra rator d’ vellegiaturer ac son fighlielù dans son ptet fonds d’ Sesteron, e stopp’ sa DeSoto rue d’ l’Estoc, a, soper, ganté qu’e lui soupèz’ ses parties avant arriâr’ a y rappell’ son montant d’ baz’ a d’un’ tap’ a sprupositù arriâr’ e y fât ratorner aux agglûts d’ nuit a l’ guacaru e y prend intelligenç’ d’ l’homm’ à rentrer d’dans, à en r’sorter, à l’homm’ parail dans, hors ses sprupositùs, a à la salev’ du tot-v’nant, à totaleté d’ ses matiâr’, vet’ fât qu’e y prend intelligenç’ d’ son parler, a, d’ trois mois en trois mois, d’y repondr’ la paraill’, la bav’ viant à lui manquer, a à s’envolver l’ tot-v’nant a à y mufflailler la forç’, les parties, pocu a pocu viant normale, a à turfer en boe d’ crue a à du mâl’ brutu, viant pulitu, a, des fois, d’un cop d’ pied aux temp’, d’un cop d’ poang à ses naseaux, d’ presto à presto d’ mott’ à bott’, d’escalier à palier, d’ let à sall’ commun’ ō appuie ses côd’ au comptoir por y verefier les sos a boir’ la chopin’, y pard son clopin nustrale a d’ debotonnaj’ en abâss’ment d’ dassos fins elastequés d’ la pratequ’ commun’, d’onglée en matiâr’ bruttu, des fois, en matiâr’ d’ sentement, e y delie, adroit’, delecat’ ses membr’ o predateurs o pris, d’ sfangà a svirgina, viant dilicatu, seddutore, a chiamma amorosù a parfumus, pettine, faux bejox, a gard’ ses trois sprupositùs intact’ ma peut y réduir’ selon ù praticà !, a vet’ fât s’eprend la Niolân’, qu’ d’ troppù infurnà son organ’ berberiq’ en cal’ etaj’ en cal’ parmanant’ prevée nocturn’ à gerant Trievain castratù d’ nâssanç’ matarneté Vif par happée [illisible] matreçiels, y corraspond l’amour jesqu’ boch’ a y sât l’ex-guacaru qu’e y apprend à ler’ aux barriqu’, aux rôtiers, à la ptet’ a grand’ ors’, hors pass’ en combl’ ō a paillé l’ conduit d’ brequ’ d’un’ anciann’ cheminée abattue, farmée portiâr’ font, y rentrer son sprupositù riduttù dans son tro desaffecté a y reappreter por l’Arobù a en ajoter son montant d’apras-guarr’ qu’ l’ Sinatra, dàs Anschluss e a inverti l’ bian d’ son indivisù dans l’organ’ qu’e, fascista, nazis, assemelés treiomphateurs d’ mieuss’ d’ vectoir’ en mieuss’ e y obleient leur virilitù corporale a pluss’ band’ leur çarveau national, imperial, a pluss’ salev’t leur cri national-imperial à dos d’ dialecteux contrâr’, moanss’ e triqu’t moans e gicl’t a d’ bonn’ guarr’ qu’e s’ fass’t emmancher leur tro occupant par l’ zob occupé a y pass’t ac totalità di suo o diù, a qu’e y faut deux tiars d’ bonn’ passev’ en chiostrù, ptet fonds, boît’ d’ nuit, pâtur’ lebr’, a, d’ Palermo a Parigi, par Sassari, Porto-Vecchio, Marsaill’, Sesteron, Grenobl’, Lyon, d’jà, vangt-trois ans tiant part o totalità corps mobelier, emmobelier, personnel semi lebr’, dassos d’ man auto­­retés occepant’, refractâr’, a gard’ l’œil dassus l’ râd’ d’ ses petains nue-propraieté, associations, hypothèqu’, indivis, parenté ammutagna à dedommager, a d’ trois frottis d’orlet d’ son poç’ ganté, tot partot e y fât gecler la matiâr’ en assiât’, m’ apras-garr’, bôch’-à-boch’ fighliolù, fessa qu’e y fât ecrer’, à ptet’ enjambées montagnard’ seceliann’ la missiv’ mental’ qu’e va desperser dans son reseau qu’ vet’ fât, dàs Stalingrad qu’e y a boch’-à-boché à [+++], qu’ tot partot Alliés debarqués, feni la cal’ !, qu’e y faut reconvartir, ratorner dobl’ faç’, reassorter tutta a soccià maschiù-maschiù, a rian d’ plus rian qu’ garder intact un tiars d’organ’ sprupositù par seraghliù, a bâsser Grands Dormeurs en dobl’ faç’ a Moyans en dobl’-faç’ seçeurs, a siccati o proscingati en seçeurs que, a tariffer à ptets dollars o sterlings, a rian d’ rian d’ monnae siccata, qu’aux bargers d’ Sassari, Porto-Vecchio, Sesteron, ovreiers nationaux Marsaill’ Lyon Parigi, fâr’ rendr’ leur monnae null’ en ptets marchés intârieurs tenus zitilli contr’ echanj’ monnae mondial’, a depenser fard, dassos femell’ por les dobl’ faç’ a eparpiller sos servaillanç’ tiars d’ mieuss’ d’ pâtur’ lebr’, coups, casern’, ports, pontons meletâr’, ma, avant pequer tutta a soccia contr’ malatia marinea militaria, a bian servailler pass’ nagrù US o Senegalas d’ac putanò biondine, qu’ d’jà d’ Palermo à Köhln por l’ prex d’ la pass’, e sort’t l’ P.M. a embarqu’t la propreieté en jeep por fenir la Campagn’ vars Barlin o y fâr’ boïllir dans la roulant’ FFL o en prenn’t ferm’ d’un jor sos aumônier cuité ac voil’ blanc, rob’, bejox pellés tot partot !, o e en font passer por d’ la ptet’ Bôch’rie orphelin’ qu’e y font adopter leurs seperieurs parails, a d’jà, d’ tutta la soccià, sapt blond’, muttu-matu, qu’ font mascott’ aux Sanegalâs avant rator nâgru brôss’, ptet’ eposée en caz’ griot a vent’ chèr’ por marmit’ o broch’ Fang contr’ trois bœufs chaq’ o trois femall’ viarj’ o por simili albinos enjeu d’ ptet’ guarr’ trebal’ a des fois qu’un’ Westphaliann’ o un’ Ruhr o un’ Pontarliâr’ d’un’ castration sagae au sabl’ viann’ à vie sorcier d’un district a vet’ fât augm’ent’ par voix les Esprits l’ bian d’ son predateur !, a frapp’ por, trebue nue contr’ trebue empagnée, à mort tiars d’ guarriers, à sarvetud’ femellat, enfançat vaincus qu’à totaleté vont, d’ droit dans l’ short d’ son homm’ predateur !, a vet’ fât qu’ rue d’ l’Estoc, l’ex-guacaru s’endurant le tiars !, en sall’, à toison Arobù, barriquards, la toison d’apras-tont’ des bargers, recto varso, d’ vant-matan à apras-soper, pluss’ extras hors sall’ en pâtur’ lebr’ fôrs à pâns, entrepôts, depôts tramways, jesqu’ quand o des fois d’ temps d’ Gross’ Paix qu’e s’ fenit heman bav’ tarie, gros detail reduit prosteteé commun m’ ac sprupositù peniann’ en sommeil à qual poang, qual tro egal s’y sersaut’ por l’ gros taref, à turfer aux amphèt’, l’ movu pruffitu du Sinatra ?, a la dexsaptiâm’ Niolân’ qu’ d’ troppù d’ malincini à caler ancù a ancù son comptant d’appariaj’ normale, suo innammatu, l’ gerant Infante di Genova, vet’ fât l’ descend definitif en sall’, indibubù, sbioncattù, bleu stravoltù, biondine menacé grisgiu terzu muttu, quall’ durée d’ Gross’ Paix a, des fois, deporté qual bouic, qu’ d’ trent’trois jors guaritù au dobl’ faç’ pluss’ seçeur qu’ rian ancù rian veut payer l’ sos la pratiqu’ d’ sall’ a d’ pâtur’ lebr’ por s’y fâr’ trâr’ la mamell’ d’apras-guarr’ por la bocca dannatù d’ l’ex-guacaru, pluss’ pâtur’ lebr’ alentor, a jesqu’ y seç’ l’ pus pied [illisible] infecté rôlement accedentel !, tantù é aio a a vita !, qu’en tot partot, y seç’ l’ gros baïllon vin, farin’, sang d’abattoir, sos l’ tableier o l’ short o l’ tableier, à l’etron d’ d’abord blanchaill’ que parç’ à la mentu du haut l’ bot champegnonné chtoïll’ !, a biandine guaritu à matiâr’ naturell’, a d’avant-matan jesqu’ menuit, a lemignon petrol’, jesqu’ trefonds gravats sall’ d’ fât porsuivr’ a empalper ses postârieur’ encroûtées rators bozats d’appariaj’, seant sur boe, sang, urin’ noir’, jesqu’, des fois, aux crues, y effrit’, à saillie, la paraill’ à ses mollets, talons !, a d’un séant d’attent’-menut’ en pâtur’ lebr’, vet’ fât qu’ la pratequ’ tos metiers d’ trois chatâgn’ grellées, d’un bol d’ sang ardent d’abattoirs, d’un bôchon d’ graiss’ chaud’ d’ train-avant, d’un ecraboïllis d’ mich’ trop cuit’, e y degèl’ l’ sphyncter personnâl, a y gard’ parmanent qu’y pequ’ l’ Veto, qu’y emmanch’ sos drappu suo innammatù, qu’y fât la roe à saptiâm’ march’ avant-matan, qu’été, essams cane­culâr’ y depass’t por attaquer commessur’, paupiâr’, plaes d’ pass’, engelur’ d’hevar à hevar couterrées en abcès ­desparadraptées por sâsies, apprêts enchâr’, a, des fois, sos drappù, y attend ac son homm’-gérant, suo innammatù que defat suo spugliàtù infiaculittù teraillé d’ordur’ [illisible] sopra rast’ tavulinellu, agenoïllé, biondine œil bleu acrobatequé ac totaleté pesant renvarsés ensarrés au roj’ entr’ postârieur’ noir’ à replis violats o eresés or, a à sâsie, rian d’ rian du cal d’ crass’ qu’e s’y effritt’ à frottis orgastiaqu’ hanch’ bassin etroit Infante contr’ rondeurs innées Niolo, a, des fois, l’Infante, à siast’ o nuit d’ Fêt’ Vergenal’ o Tôssaint, bian vedé, jesqu’ y fât tânir a breller des bôgies roj’ d’ex-voto !, qu’ la Niolân’ all’ en gard’ les mèch’ a extinction sur fatras roj’ por, des fois, s’eclârer la fent’ en côloir d’entrepôts a vespasiânn’ a tro breq’ chemenées d’usin’ desaffectées ō, des fois, d’jà, d’ trois à sapt prosteteés Niolân’ d’orgen’ o kednappées o infummattù chiostrù por cosinaj’ non-­Noliân’ s’enfoïss’t sos paill’ a jout’t poesie ançastral’ innée augmentée coplets d’ leur Infâmie, pass’, nedeté, tarefs, montant d’ baz’, enchâr’, jattée en Isèr’ d’un’ mesâr’ consanguin’, quall’ durée d’apras-mort, qual elisire d’ jutée parmanent’ embochonné en cunventù, qual chiammatù, quall’ preghiera por augmenter craïée d’enchâr’, quall’ preghiera por augmenter à mort le cop d’ pied sos mâtr’, quall’ pieghiera por, qu’ chaqu’ parturitti di troia, e y soit été béni ac à benedizzione di tagliolù porcu davanti paracchia, a marqué segn’ pruprieta, chaqu’ cogn’ au ballù sos chatâgniers, a des fois lamentu qu’, porcù, pluss’ vit’ qu’e y aurait échappé, chaqu’, au recrut’ment des macs du Continent, o à l’indivisù, a defoncu l’ chiostru a rejoandr’ leurs metess’ cighiale o fessa en tranch’ beurrées dans les sell’ di cunventù o du curé o en intestin di viscuvata, di ville du Niolo a refrain que « shiavù no porcu ubbidi senza benedizzione ubbidi é ancù ubbidi ù pruffitù socciale publicà a piginnànte publicù proprietù di mâle, proprietù di pruffitù diavalitti » m’ à saptiâm’ coplet pass’, sâsies gratisa d’innanuvitù privatù sâsies di immamurati publici sopra prezzu, vet’ fât qu’ hors paill’ e s’ combatt’t à crachats, mullizzu contrù mullizzù, misùra di membru, appannaggiu, tariffu, brigia di venta a l’esta, veteranu o nuovù, drappù o mài drappù Parigi o mài Parigi, bikini o mài bikini, trenu o carrettà, jesqu’, se pass’ Arobù o pass’ Françāz’, à cops d’ briqu’ d’ remegl’ musc à remugl’ moût s’escagass’t leurs pratiqu’ !, a, crân’ fendu, trop elargi, commesser’ parail, au sang, à lamentu à vocero qu’ d’jà s’endur’t d’ seeur d’halein’ pebleq’ a vet’ fât, rast’ pâtur’ lebr’ depeché tot partot, fessa recoan comptoir bouic, s’ desap’t d’ rast’ salopett’ boeux, enneigé poch’, rast’ trecot US, rast’ baskett’, a presto à râcler leur bozat postarieur parmanent à cuiss’ Arobù o barricad’ o autr’ s’ardent’ l’ sang ovart parail l’ sang farmé !, des fois qu’ l’ favoritù e s’en soit echappé d’Infante, a, par Veyn’, Genova, ­Propriano, d’ pass’ en pass’ rator transhumanç’ tran, rôt’, a blond noirçi provesoir’ boïllie d’ shist’ o autr’, e y soit rentorné Niolo natal a, denoirçi menut’ son poil por raconnâssanç’ rast’ parental, a vet’ fât renoirçi, des fois sapt mois pâtur’ a sciocca sopra monte Retto jesqu’, trâtr’ possebl’ egorgé a fessa desparsé lambeaux falcù, squelett’ empiarré en meandr’ Golo, redenoirçi a surgente sulfureuz’, raprend plaç’ posthum’ a parica di chiesa o, etat-cevel en medaillon collier, resqu’ biondine nativù en abords bourdals Ajaccio jesqu’ rast’ sargent US castré Okinawa, d’ fenestron despensâr’ Santù Erasmù y mâtt’ son râd’ encornant droit’ gauch’ d’ rast’ braguett’ salopett’ a pesant non debozé d’ rue d’ l’Estoc, travars tro rogeoyant sos noir pesu di sùcchiu eternu é indiavulutu encorné à seeur sapt ciuffu biondine !, a y crach’ l’ sargent bandé à virilitù chewing-gum dassus l’ troisiâm’ ortail nu d’ la Niolân’ a y ramass’ l’errant’ qu’ d’jà capù di chiostru sessuale mocassin sur l’ortail, y offr’ la coppa sapt rondell’, tas taill’ bon vié d’ bourdal a y douçett’ à l’oraill’ mânù d’jà qu’au remegl’, au bruit d’ la mer corraspond’t d’jà l’ bôquet noyau d’ sâsies hors cop d’ feu a l’ rythm’ parail d’ l’halein’ sexuell’ peblequ’, a y racrach’ derect la bôch’ US en fenestron, m’ ancù ù capu d’jà, travars tro, y sopèz’ l’ pesant a y empoagn’ la corn’ d’ la Niolân’, ù, a manéra di a venta a l’asta, a d’jà qu’ ramont’ à sa gorj’ son montant d’ baz’ à la Niolân’ a e en torn’ du gris son bleu d’œil, a au racrachat chewing-gum di sargent qu’e y sât castré, travars fenestron Despensâr’, y raracrach’-t’y o t’y pas que l’US e lui y a mes dans l’ mell’ buccal à troisiâm’ fois ?, y sort-t’y o y sort-t’y pas ses deux branch’ d’ortails d’ dassos d’jà les deux mocassins mac ?, des fois t’y, apras adoption, rapatreiement US, a qual montant a qual rast’ d’ parenté qu’e va y payer l’US por !, y pâtur’-t’y l’ tropeau bovin achiâté du sargent por son adoptif en posthum’ d’ trent’trois vars’ments pension castration d’ guarr’, otr’-Atlantiqu’ contr’ saillies à volonté d’ l’US en sbarbatu progressef, sos cosy eposseté medaill’, cadr’ matarnal, grand-matarnal fiançée europeann’ cadr’ epaul’ epaul’ Okinawa avant castration nipponn’, o y pâtur’-t’y pas ?, o d’jà y repond-t’y o y repond-t’y pas jesqu’ sex’ pressions mocassin mac sur ses ortails, a à saptiâm’, l’US occupant menut’ ses yeux à trois autr’ trip’ parail un’ Ajacciann’, Aleriann’, ­Calviann’, mâm’ âj’, mâm’ mesâr’, mâm’ haillons que rôd’t fenestrons Despensâr’ à rechiarch’ d’ quaqu’ sâsies contr’ dollars o d’expatriement sos adoption, autor Pavellon des châtrés que, chaq’, netivù Corso, contr’ expatriement se tiant à coteau-scie apannaggiù di membrù, à vie !, d’ecout’ con­cupiscent’ d’ son œil US, y va-t’y suivr’ au pet d’ bourr’ [illisible], dans la craïée marin’, l’ mocassin jesqu’en abattaj’ rue, a passer pattù corporale d’ sapt sâsies dobl’ faç’ sopra drappù a y r’fâr’ sa p’lot’ parmanant’ peblequ’ au tot-v’nant des Vallées, des cargos, ma sos climà nativù a bonn’ sâsies d’ son tro d’ l’Estoc par bons bargers Niolains en descent’ d’ tont’, tiars membrù, tiars ciuffù làna tiars sanu succhiù, a, des fois, s’indeferer qu’e y manqu’ à la montr’ d’avant-matan, un’ ptet’ novell’ malad’ à vie o un mediocr’ montant recalçetrant qua, por salubrité du bouic a exempl’ tremestreiel, l’ mac mocassin e y a pres habeted’ d’y achever soi-mâm’, ma ta châr putente d’ex-quartier-mâtr’ convois Cayenn’ tatoé d’ nuq’ à talon d’autant d’ tât’ d’ mort qu’ d’ bagnards egorgés vendetta sur pont vet’ fât redecharj’ evasion, sos secret d’ jattés mer !, sauf bikini roz’ tât’ d’ Maur’ en sall’ commenn’ d’avant mez’ en plaç’ matan, a d’y ecraser la rebellion, à la gorj’, au ventr’, aux parties, à cops d’ mer !, ancù é ancù, tantu qu’e en eclaboss’ d’ sang la montr’ d’ sapt march’ d’jà reassorties d’ ptets rejets d’indivisù, d’errant’ enfanellu o metesse d’ guarr’ aux trois jetées SNCF, Capuçins, Cetadell’, a rareté Niolân’, apras propriettù marquée spàlla « S » Sinatra di Parigi, a d’ cops d’ancr’ epargnée tôt’ recalçitranç’, contenter sera animà d’augmentation reguliâr’ d’ son montant corporel a d’ son appannaggiù bian diné eternué s’indeferer l’enchâr’ fenal’, a patienter, sopra mantellu sessualé publiccù, sua murtà di sua virilitù, a, alorss’, Ajaccio aucurà, Alger, treccia di alfa, Napoi prison, d’abassamèntu di grova nu caldù di gioia dentru soccià à buccone freddù di muciapede, quarànta anui d’una volta di biondine du pruffitù tarrastr’, suicidù en benn’ boeux a corpù sessuale abuliti, ascençionner sur rast’ racrachés benn’ suo biondine agnulu a difetù concorsù di poesia nativù, à a entrata di bocu di sua màmma eterna a y patienter trent’trois jors celest’ que vecchia ciùffu attest’t por vecchiù budelle sera propriéta d’una volta !, é infurna ù tuttù eternù ?, ma, chiostrù Islett’, sopra nuovù capù di indivisù, y apprend l’ Da Ponte l’electreçeté, l’ Bikini, la pequer’ anti-veneriann’, l’ bleu d’ mytilèn’, l’ trecot la savat’ hevarnal’, l’ gaz, 3 « Minus » chiostrù - palier - sall’ commen’, la deratisation, l’ nouveau so, les trois vaccins amerecans, la cott’ par-dassus l’ trecot-bekini, l’ beret, l’ coteau por pâtur’ lebr’, l’ j’ton d’ pass’, l’ çartefecat d’ bonn’ santé por sâsir, l’ robenet ac evacuation aux pieds ō chaqu’ pratequ’, sos payés contr’ nemeros j’ton, en attent’, e rêv’ sa sâsie son zob retrossé sos l’ jet, l’ tub quotedian tot partot, la Javel hebdomadâr’ tot partot, la cir’ en chambr’-box’, la vaporesation des lent’ chaqu’ soper, chaqu’ avant-matan dentru a asceser di ù putanù, cresyl trequotedian en chiott’, scemù troppù scemù, mâm’ por Arobu qu’ rian d’ pluss’ rian e jatt’t l’ so por un tro vevant d’ form’ humann’ postârieūr’, à ù ospîzin !, a pezzu Parigi indivisù, femmina, maschiu, giovenezza, vecchui, chiavellutti en placard chiostrù crin castagna, coppa, pane é bucale di acqua, a calderostrù ma feu d’emission servaillé en chiostrù par putain malad’ o hors pass’ o en apprêts d’ venta a l’astor qu’e faut segnater’ d’ tot l’ placard por venta a l’astor o man à man di una parte corporale di pruprietù avant apras pattù rast’ d’indivisù Porto-Vecch’, Olbia, Napoi, ma l’ Da Ponte qu’ d’jà t’ fât ta miz’ en plaç’ en sall’ mon homm’, Lahçèn’ d’ôtr’-Lahçèn’ d’otr’-Lahçèn’, ancù é ancù é troppù en sanovù, stabilimentu sopra maglia e bikini é savat’ é salopett’ d’ pâtur’ lebr’ qu’e s’endur’ sua buccia meda publicca di Santa Teresa é Porto-Vecch’ a patient’ a primavera dové sorti d’ dassos cuvertoghiu capù, tuttù medù a notte d’jà, trent’trois pavés, grimp’ derect ovartur’ fôrnie à trois mâtr’ d’ haut du trottoir, par empoignée Manouji, siacher à langu’ Rifân’ sua sudata vetabrellant’ cicu capù, a, en rast’ d’ nuit, dabot ovarter’ por sapt prmiâr’ sâsies a genox son por sapt deuxiâm’ a plat ventr’ let d’ sangl’ por sapt darniâr’ que l’ Rifain e y rabotonn’ l’ haut d’ son short por te à chaun’ darniâr’ !, qu’u sua buccia nuda y meroit’ jesqu’ s’egoûtt’ ses talons a sudata muscquée di Manouji qu’à, des fois, grimp’ à talons rian d’ pluss’ rian qu’ por empoangnad’ gauch’ du seul râd’ du mitron rallongé sapt anneaux d’ mieux hors orlet short, a des fois qu’un talon du Da Ponte e y gliss’ l’ mur, d’en haut l’ Manouji y laiss’ la put’ s’assurer sa droit’ l’ pesant plein !, a rian d’ pluss’ rian qu’e d’jà en vagirât l’ Manouji d’ ses parties etranglées qu’e y croiz’ ses jamb’ a fenit sa cegarett’ en attent’ d’ la montée d’ son tro quotedian sos forfât a des deux empoangnées rian e y etronn’ d’jà quâqu’ blanchaill’ sos farin’, ma d’jà les postârieūr’ du Da Ponte arrevées à destenation, a des fois mâm’, à la montée, vet’ fât qu’e y crach’ en fent’ un’ pât’ d’ sa composetion dans la toff’, a des fois tall’ment qu’e y saillit en forç’ l’ tro craché qu’ l’ poil putain defrepé d’ saillies capù sur roj’ postârieur d’jà qu’e fât tress’ à la bott’ Manouji, a tall’ment qu’y veut son tiars d’heur’ corraspondant l’ so, l’ Manouji, a qu’ rian d’ pluss’ rian qu’e y a droit d’ detresser patienç’ que s’ e cop’ aux ceseaux d’inspection capù sûr qu’e paie l’amend’, trois matans, sans son tro, qu’, des fois, jesqu’ au let d’ sangl’ e s’y gard’ noé d’ poil au Da Ponte !, ma d’amor qu’e y a passé forfât ac capù por son tro metis quotedian, a d’ saillie en saillie e y gav’ d’ vra pan la boch’ prosteteée jesqu’ au let d’ sangl’, e y en racrach’ l’ Da Ponte qu’en saillie, lui renfôrn’ en bôch’ son Manouji que, muscqué fort à barger d’oregen’ parail, a y en fât secrêt son homm’, a, des fois, qu’avant d’ sortir d’edredon, e y a senti son capù trop plein d’ sonj’ à bôcler avant revail d’ sapt menut’ qu’e y depass’ l’ forfât au Manouji en deux darniâr’ series d’ sapt saillies gratis qu’, l’ total, font çanq, a, des fois, complèt’ l’ cheffr’ en y seçant, tât’ travars fess’, la trent’troisiâm’ geclée au zob reteré dans sa bott’, a, detressés fessa, vet’ fât qu’y, dabotté, yeux bleux tornoyant gris, enfôrn’ ses croissants, l’ Manouji a spatul’ chaud’ vet’ fât l’ fessier la tôff’ du Da Ponte por y eteindr’ la môss’ d’ son débord d’ jus, a vet’ fât qu’ l’ Da Ponte e y radescend en pânier-poulie geclé à tuttu [illisible] muddu sos-mitrons, a, rian d’ seée d’ son Manouji siachée espaç’ trent’trois pavés à briz’ prantaniâr’ delecelâr’ qu’ sapt menut’ avant cognée cotûmiers à traillis, en sall’ commenn’ s’ porliach’ tot entiâr’ avant-arriâr’ por y reparmanenter ses parties au capù qu’ d’jà, séant adult’ en trât’ment d’épilation semi-epilé ­d’excès d’ pelu fessiâr elastiqué sos bikini p’tet patron sur banquett’-caiss’ petant aigü rast’ recett’ veill’ d’apras-­soper lord rast’ depens’ parail, ma sprupositu grimpant au registr’, y command’ r’vanir aux siann’, presto !, a, fessa, trois menut’ l’assoit en caiss’, l’emmanch’, l’ gecl’ sapt cops qu’au saccadé l’encr’ violatt’ saut’ hors encreier integré !, a d’un palôt profond, sa gross’ langu’ pelue parail sos trât’ment encornant sa glott’ à repons’ Arab’, s’y réassur’ sua proprietà parlant’ avant d’y loer l’ repons amoreux parmanent à la pratiqu’ d’autr’ relegion persecutriç’ d’ la siann’, a vet’ fât qu’, sa sprupositu essuyée mandile commun clôté robenet, en caiss’ par Da Ponte, vet’ fât qu’ l’ capù, sans quetter sa caiss’ e y, par engrenaj’ mecaneq’ agencé d’un’ ptet’ pratequ’ passev’ Aubarvelloiz’ contr’ priz’ quotediann’ anemal’ hors jeton, a fât glesser l’ traillis au jor a overt la portiâr’ au matan noctern’ noir a ressuyé la port’ vetrée d’ l’escalier d’ montr’ par jets d’ lav’-glaç’ auto, d’ jus par coloir rue d’ [illisible] ratorné por 1, 3, 5, 7, 9, 11, 13 aux cotumiâr’ d’ voirie, lât, becs d’ gaz qu’ dàs prmiâr avant-matan, sos les pneus d’ la Bregad’ avant priz’, braient, qu’e tiann’t garder leur prevelèj’, les ronds dorés frappés d’ frâs enetial’ indivisù jesqu’ troisiâm’ ō trop d’Arab’ d’ Nâgr’ equipant les Europeans, par jetons les Europeann’ pluss’ vet’ a pluss’ long qu’ leur Indigèn’ y prann’t sâsie d’ mieuss’ aux tors prosteteés mext’ d’avant-matan, qu’ l’Indegèn’ e en tarmèn’ sa coulée dans la benn’ a l’Europeann’ au volant d’jà d’un lambeau d’ jarr’tell’ noir’ femell’ e y en chegnonn’ son levier d’ vetess’, a l’ lâtier que d’jà e lui fât defaut l’ tiars d’ letr’ à blanc a ses debords d’ son propr’ jus en mott’ mâl’ passev’ o à geclées coulos qu’e, sos jeton, d’jà e y a parmession capù d’y remplir !, d’jà trop plan coutûmier inscrit, vacant’, nombr’, recett’, sur Registr’ par man uniqu’ chiostrù alphabetesée, d’ jeton 1 à 77 par [illisible] qu’ d’jà son capù lui programm’ sa mott’ à l’Indegèn’, au Da Ponte !, l’ rast’ pae aux femell’ que troppù s’en enterbann’ l’Indegèn’, a rast’ d’ rast’ aux seçeuz’ mâl’ femall’, dapuis, d’agglûts pavé, la barr’ meroitant hors salopett’ son gland sur [illisible] l’ jeton sos rast’ d’ lun’ jesqu’ 9 heur’, d’agglûts d’jà soïllé matiâr’ professionnell’ frâch’, la barr’-pauz’ hors salopett’ o tableier qu’e, meroitant pluie o soleil o tornequet lemeneux Estafett’ Bregad’ o braseros d’ grelleurs d’ marrons, y a sespendu sa gamell’ l’Arobù o l’ Nagrù o y deplie hors papier roz’ poisson, pân, datt’ qu’y tarmin’ a rot’ au dos Da Ponte, quanteté d’ sparm’ egal’ quanteté d’ norreter’, qu’ d’jà s’endur’ l’ Da Ponte d’ son Manouji d’ fornil qu’ancù, sa corn’ retrossée collée hors jamb’ short jesqu’ nombrel, sos travarsée grellons, cafards, ombr’ des mitrons, des paniers des pâns fantaisies, Bastos aux lâvr’ éteint’ sur drap d’ salev’ sonj’, sos photos d’ sa promez’ en coleurs a, noir a blanc, des presents à y apporter au pèr’, ronfl’ a pèt’ ses conduits évaceés au let d’ sangl’ sa prmiâr’ partie d’ sommail jesqu’ onz’ heur’ ō, d’jà, hors-jeton, en chambr’-box’, e, vêtu bolanger, mont’ra, autoresé berbèr’, monter un’ blondâtr’ du chiostrù ma sos saillie d’ son Da Ponte que lui douçett’ aux ouïes enfarenées des command’ments d’ chass’, d’ charrue, d’abattaj’ forestier, d’ servaj’-braconniers, d’ son pèr’ décedé dassur ses sapt epoz’ contentées ma rian d’ rian y douçett’ les ouïes d’ la blondâtr’ l’ Manouji, ranj’, joe droit’ repons’ a rian d’ rian y parmet qu’au Da Ponte, la r’miz’ propr’ d’ ses parties, son r’botonnaj’, a, parail a paraill’, trois heur’, çanq heur’ ō quitt’ por la boulanj’, a, des fois, trop s’endur’ l’ Da Ponte d’ son empoignad’ d’ la barr’ Manouji, d’avant-matan, por monter l’ fornil a qu’ rian d’autr’ rian, là-haut, trois à çanq series, e y fass’ barr’, jus, norretur’, let, femell’ uniqu’ du chef d’ for, qu’ par metron ac qu’en pass’ agglût, e s’y fât ressentir clandestan, trois menut’, des fois, sapt longueurs d’ barr’ gratuit’ a donner sapt geclées d’ pât’ gratuit’, sos sarment d’ sa moitié Berbèr’ à totaleté Berbèr’ du mitron qu’e y brûl’ la photo d’ la promez’ dans l’ fôr en preparatifs d’ miz’ à feu, a y brûl’ parail la corraspondanç’ Chechaouen-Paris-Chechaouen, transcrit’ d’ part d’autr’ d’ecrevan peblic, tractations bians, apport fiançaill’ apport mariaj’ tant qu’à y depenser d’ sos à l’ecrevan Barbès por tojors du « Repons’ Urgenç’ » que, setôt, glessé sos port’ patronal’, chaqu’ metron y aplatissant son sommeil diurn’ sos la mass’ patronal’, va au feu, jesqu’ d’ racontars d’ connatifs du Manouji, à rator du douar, contr’ sepplements hors pass’ à Da Ponte, y hallucinant la promez’ o desparue aux sinj’ du djebel o, devoilée, en Mathis Françāz’ Chechaouen, Fez, Rabat, rattachant, sos rob’ retrossée au cuir, des pâr’ d’ bas d’or, d’argent, rubis.., l’ Manouji, que tiant trois tir’lir’ cad’nassées sos let d’ sangl’ à fâr’ éclater l’indivisù, d’ la pramiâr’ e ter’ d’ quà forfâter tot l’avant-matan du Norréddèn’, patron qu’ d’jà fât du sang, à la mott’ d’ ses metrons, transporteurs, patron-pâtessiers, patron-gargott’, à ses frâs, d’ la deuxiâm’ a des deux tiars d’ la troisiâm’, au capù qu’e y a mis Da Ponte sos hypothèqu’ por achat d’un beau blond Bressan trepl’ fonction, pedigree connu, fexé sur çartefecat medecal etat-cevel, veset’ organesées Bregad’ à geniteurs, grands-geniteurs vevants, d’ quà forcer copropreiété du Da Ponte, d’ac pattu oral placard transcret por rast’ Italiano-Cors’ d’ l’indivisù, a troisiâm’ tiars d’ la troisiâm’ ter’ler’ sos notâr’ avancé Manouji à capù tiars broicù d’arrh’ qu’e y a fât pattù sans provesion d’ mac à mac pays por un caleur d’étaj’, un’ vangtann’ Galloiz’ d’ quà, nom, peau roj’, tegnass’ rox-doré, œil bleu parmanent, ossater’ ançastral’ d’ pecheur, parler hors Medeterranée, menemum prandial gestecelatoir’, racontars oceaniq’, e tiant noveauté raçial’ en chiostrù d’jà modernesé a ceriosité prostetetionnell’ à fâr’ affluer l’European à ses box’, tant pes qu’ d’un metess’ aròbu-portoss’ qu’e va y r’mattr’ en plaç’ en pass’ sur scemmù sec du placard qu’ l’Arab’ o l’ Nâgr’ e y varra qu’ du tro parail, e y en abandonn’ copropreïeté, sos trois mois, sur papier timbré, sapt s’mân’ qu’ l’ Da Ponte, d’un metron compleç’ qu’à ç’ jor s’a fât d’un cosinaj’ emegrer mineur Limbourg qu’e rian y transform’ son sommeil diurn’ en noctern’, d’jà qu’e y a d’un rôl’ment d’hypothèqu’, ecrasé son indivisù a sos usufruit que, a sos capù que, prestissimo qu’ sos trois mois d’usufruit capù, trent’trois jors s’ fât terer la photo-fiancée epaul’ sos patt’ d’ son Manouji, bôch’ remenant sos haïk debors d’ jus d’ ses deux copropraïetârr’, jepon ençeint d’ deux alementations d’ relegion contrâr’, ombr’ capù posthum’ temoan en flou artestequ’ rajoangnant poangs des deux promis !, a, chiostrù, rian d’ pluss’ rian qu’ son Manouji au fôr dormant, e y combl’ en paniers trehebdomadâr’ parental d’ la Bressann’ en sâsie, dex-sapt ans d’ prevations medeterraneann’, a au rast’ d’ marée qu’ la Galloiz’, entr’ deux calaj’, s’ defrip’ à cru pavé trois mâtr’ du chambranl’, tot’ nue roj’, barr’ parmanent’ a tegnass’ rôss’ trânant, sos œil briàcu capu en caiss’ en ruisseaux d’ fiel, d’ fient’, d’ glaç’, part égal’ d’ darn’ avariée, d’ congr’, d’anguill’, d’orphie qu’ rentrée au chiostrù, la Grand’ Rouj’ vet’ fât grill’ au calderostrù qu’ sos [illisible] sans provision rian encor’ rian por autr’ qu’ son homm’ d’ Liverpool qu’all’ y villégiatur’ son vié Barbès !, a l’ Da Ponte, sos haïk a sur talons hauts dorés qu’ trois heur’ trois apras-medi l’ mois, bian defât’ d’ tot’ ses matiâr’ d’ pass’, a embaumée par-dassus, qu’au bras d’jà d’ son feiancé Manouji, e sort Barbès a choisit aux grands-magasins l’ ­trosseau european d’ leur prmiâr’ portée !, lanj’ o côch’, barboteuz’, talc, beberon, pot d’ chambr’, ptets pots Guigoz, bonnet brodé « M » « N », bavett’, l’ tot bébé immigré que jamās, mâm’ Independanç’ Maroc, y ratorn’ra travailler en pays, l’ Manouji por tiars d’ son salâr’ Metropol’ ! qu’e s’en endur’ tall’ment d’y savoir sa feïancée sos usufruit d’ trois mois, qu’ dàs çanq heur’ s’ sommeil comblé sonj’ parteritionnels d’ mâl’ a mâl’ que l’imam [illisible], quà [illisible] y va y benir l’ mariaj’ defendu ! sur let d’ sangl’, qu’e en sersaut’ qu’ l’ capù l’ cop’ en chiostrù, a fessa, s’ dorlott’ ses ortails darriâr’ l’agglût ō, sur çanquiâm’ march’ escalier, sa chevalur’ metess’ priz’ dans l’entr’cuiss’ pâli par plaqu’ d’ sa darniâr’ câl’ étaj’, de la grand’ Galoiz’ sa Da Ponte, d’jà sa bott’ engleée d’ mauvāz’ priz’ en sall’ bass’ o sa mott’ paraill’, y fât montr’, altarnées, a y sacoss’, recassant forç’ o etôffé bott’ roj’ du caleur maxemum, à l’arabo-negrerie qu’ sos gordin capù, dehors port’ vetrée, y a eu d’jà en pann’, por trent’trois jetons jesqu’ soper, qu’ hors forfât copropraieté, papier timbré, e s’y align’ por un trent’neuviâm’, [illisible] l’ Manouji, m’ avant son tor, par l’ traillis qu’e lui parmat l’ capù, d’ combian d’ pass’ passev’ peblequ’ a r’tornées en coulo por l’ saptiâm’, qu’e en voit sa feiancée, terée par sa mott’ aux banquett’, o possée vet’ fât sos debotonnaj’ d’ quals maux, aux murs néonisés o rian, o à un plat ventr’ au carreau, des fois au lino que l’ capù y a placé sa caiss’, tot partot, apras appel jeton appel à la chair d’ pass’, sa mott’ qu’e d’jà y voit sortir la tât’ d’ son noveau-né, plantée d’ gross’ barr’ seccessev’ a, au déqueu, meroitant d’autr’ semenç’ vain’ qu’ la siann’ procreatreç’, a, des fois, se y plât tall’ bott’ à la mott’ d’ son Da Ponte, l’ Da Ponte, guetter l’œil d’jà briacù des caiss’, l’y fâr’ rerentrer por, 3, 5, 7, 9 geclées gratuit’, a l’ Da Ponte qu’e veut y aguicher d’ mieuss’ l’amor feiancé d’ son Manouji qu’e sât l’œil au traillis, jesqu’ qu’e veut, à l’Europeann’, sa fent’ ecrit’ d’ proprietù Rifain’, tarrân, tropeaux, forêts !, a qu’ mâm’ temps veut garder sa part d’ nâssanç’ schiavù putanò d’indivisù qu’ d’ nâssanç’ troppù qu’e y y a pres gôt à vie por la pass’ peblequ’ a por son chiffr’ d’ chair qu’e y sât qu’ dapuis sa miz’ en rôl’ment d’hypothèqu’ ō s’y [illisible] ses tympans son capù ex-capù, en Arobù d’ pass’ salopett’ j’ponné parail l’agglût, ma sos mostach’ rasée, un Grand Mac d’ Grand Fonds, Lellois, Robotron Eddie qu’e en expedie l’ rebut d’ sa coll’ à Caracas a qu’ d’jà y mat’ farm’ la grand’ Galloiz’ por Patagonie, d’ sa bott’ blond’ dans sa mott’ metess’, d’ trois pass’ l’a somiz’ à l’y suivr’ au surplus Arobù qu’e lui chanj’ra les nationaletés, d’ trois en trois s’ mân’ promes, d’ soi-mâm’ au volant d’sa Mercedes, d’ Soho à Bruxell’-Midi, par Amsterdam en [illisible], Limborg, ­Düsseldorf-Stazion, a qu’ d’un seul tor d’ roe d’ la Mercedes garée Roch’choart, d’un seul tor d’un seul qu’e y peut quetter la pass’ domestiqu’, quetter l’ rast’ d’indivisù, à y voir du pays rian d’ pluss’ rian qu’au rentr’-dedans d’ l’emme­gration Nord, a, Soho, son montant passer d’ monnâe fâbl’ à monnâe fort’ a intarnationnal’ qu’ac, rachiaté sterling, e y fât la pass’ ac l’unevars entiâr !, a tot partot monnayabl’ en detail tarefs !, troppu qu’, dapuis quand auparavant bargier Bou-Hamama ?, qu’ troppù, ancù é ancù lui boïllonn’ intarn’ a extarn’ par vein’ venal’, outr’ l’ tot-v’nant mâl’, a la n’import’ quall’ cach’ d’ pass’, sos l’ n’import’ quâl clemat, à bois, carreau, lino, linj’ sespendu, tot l’ sang que fât s’indeferer son tenant desappropreié, d’y tânir ac l’ rast’ qu’e s’echauff’ a y evit’ la mort, d’y tânir o qu’un autr’ mâl’ y tiann’ mieuss’ qu’e, a d’argent, a troppù qu’ d’ ç’ sang e s’ réchauff’ l’ rast’ à pluie Barbès o cloqu’ a canecul’ Sardo-Cors’, troppù d’ troppù ma i tempi qu’ d’ ç’ sang ne eternù et indivisù y en a fât, parail les Romains leur mortier, l’ leiant etern’ solemé di suo ligù di sua perpriotù que tant pis, qu’ sos Robotron, e l’y gonfl’ra treceps à chambranl’ charbonneux du Limbourg !, o à faux mohair d’un sos-sol d’ Soho ō par Pakistanâs, avant pass’ e y frott’ un’ ninna-ninna, a, apras pass’, en mâm’ mohair conchié mets extrêm’-orientaux e l’y gonfl’ trepl’ a unù noceso di magu a qu’ le Robotron e y shlagu’ sa gorj’ la mentù por quoi qu’e y a pas possé ses pass’ hors fauss’ toison ō d’ nâssanç’ accoplés pluss’ vet’ qu’e y font qu’en box’ formica a tant pis qu’ tot partot e y soit été sua pruprietà di se qu’ tot partot d’ bordées d’ mâl’ en priz’ sur se, mai e y a eu senti un seul qu’e y soit sa propriété d’ soi-mâm’, sauf qu’, tot partot, lui Da Ponte e y tiant avantaj’ sur ces mesâr’ qu’, tot partot, d’un’ barriqu’ d’ vinù di mortà, Sud, o, Nord, d’ sapt feuill’ d’ roz’ à l’anus-colèr’ d’ son propreiatarr’, e y etronn’ vet’ fât l’ chiffr’ d’ son montant, troppu qu’ancù é ancù, à chaqu’ pass’ repetée, à chaqu’ mâl’ renov’lé, qu’e s’ content’ sa jornée d’ rian pluss rian autr’ y réentendr’ craier sa partie prancepal’ tareffée, qu’ rian d’ pluss rian y attend sa mott’ l’ plâsir d’ la bott’ du mâl’ qu’ por rian d’ pluss’ rian qu’y ancù é ancù y reentendr’, a autant d’ fois qu’ des fois fât l’ chiffr’ d’ son montant total craïer jesqu’ extinction vocal’ du craïeūr, por des fois, d’ dans l’ total d’ la craïée d’ désir d’ la pratiqu’, tiars d’ tot-v’nant qu’egnor’ tarefs a priz’ correspondant’, vars ō parmanent d’all’, châr espret âm’ tassées en un’, meroit’ a tomb’ l’ so peblec !, troppù qu’ d’ troppu ma i tempi, mâm’ Arrhis ō, des fois, por un mâl’ qu’y en sort d’ son tro a d’jà dans l’ dj’bel loantan y guett’ d’ quà, dans la nuit, garder sos sa nuqu’ por y deplumer a y rôtir matan, e y flaqu’ sa fin d’ puberté à l’huis d’ son mâtr’, e y prefar’ l’ taref à l’act’, a d’ çà qu’, des fois, trois cent soixant’çanq fois par jôr e s’ fât repeter son taref por l’ tamborinan trecolor’ qu’au bordel bocl’ son salâr’ commenal menemum, a vet’ fât, devant l’act’, s’y oblie son organ’ dans l’act’, qu’à forç’, debarqué Porto-Vecch’ e y en soit devenu putanò à vie, troppù qu’ troppu mi tempi, e s’ soit bogé, pensé, songé chacun’ partie d’ sa châr en son tant o tant d’ sos por la pebleq’ y accéder son desir qu’e s’angoiss’ d’ quetter la peblequ’ por l’ grabat neptial d’ Manouji qu’aux Grands Magasins y fât achiater à sa Rifain’ un materiel domestequ’ egal son montant !, qu’ sos œil à traillis d’ son fiancé e s’ repât tant d’ ses darniers mois peblecs, à tall’ment s’y obleier jesqu’ ses tarefs au desir au plâsir hors-sos d’ la peblequ’, qu’ des fois, qu’ sans mauvaz’té por son Manouji qu’e y repond d’Arobu d’ plân’ o d’ negrerie a mieuss’ qu’en pass’ dedans au sos, a y intromet son desir, sa barr’ en mott’ pebleq’, sa langu’ en tro pebleq’, son jus en bôch’ pebleq’, à l’écart d’ l’œil evr’ du capù, a des deux, en sos a hors-sos a s’y minaud’ a y manj’ tant a s’y fât tant manger d’all’ qu’au traillis l’œil mental d’ Manouji e y calcul’ qu’ des fois, por s’ garder form’ en appart’ment, sa fiancée por qu’ rian qu’ rian d’ son jus à lui l’ Manouiji, e s’engross’ l’ Da Ponte d’un’ prmiār’ portée que la fex’ en domeçel’ conjugal, y faudrait-t’y o y faudrait-t’y pas, d’ quàqu’ bian sepplementâr’ o d’une addenta au contrat enetial, y trepler son montant prosteteé qu’all’ y prenn’ gôt à lui enfanter trois portées, a Inch’ Allah !?, [illisible], setôt qu’ l’ Manouji lui viant à sa mott’ en trent’-neuviâm’ jeton !, à vue du novel agglût d’ sortie d’ travail que d’jà gordin’ l’ capù extrait evr’ d’un tiars d’ mieuss’ par femellat vacant descendu d’ montr’-escalier sur jarr’tell’ noir’ por y râvir au garçonnât l’ soin d’ leur propreietarr’ commun a, des fois, y changer d’un’ femall’ sa garnitur’ d’ nuit, selon œil ovr’, tantôt musc, tantôt nâgr’, tantôt besaç’, tantôt complet, tantôt relent d’attent’ enculeur o passef avant craïées, gordin entaillé cran d’arrêt surgis salopett’ o complets sos barr’ d’jà à cru nu, Grand’ Roj’, en box’ etaj’, bâfrant, par aiz’ tiars d’ gordin, en harengs, à postârieur’ d’ son calé, parail se rian d’jà d’ fiançaill’ a d’engrossaj’ d’ Manouji à Da Ponte qu’ù putano, parail totaleté pass’, l’ Da Ponte e s’ ratorn’ son d’vant au nemero a lui y flâr’ la bott’ a y oblij’ la receproqu’ à sa mott’ a jesqu’ va jesqu’ craïer l’ capù se d’jà payée la pass’, a por qual act’ a se l’ so d’jà y corraspond l’act’ dans la caiss’ !, a se l’ çartefecat d’ bonn’ santé d’jà e y a passé sos l’œil briacù du capù por contrôl’ a rian d’ mieuss’ rian y palabr’ la travarsée d’ sa mott’, femell’, Allocations, agent d’ mâtriz’ o moto, ac la pluss’ mesâr’ d’ ses mesâr’ endossées, qu’ jesqu’ l’ capù, tant evr’ qu’e en oblie les act’ notâriés, en gordin qu’e y viant forcer la palabr’ au Da Ponte à Manouji a y menacer foet clôté apras soper jesqu’ profond por y fâr’ sortir la pitanç’ au putain se y varie pas à son trent’troisiâm’ jeton, l’ repons qu’ la pratequ’ e se paie son tiars d’ so d’ pass’ !, a vet’ fât qu’ l’ Manouji e y intercèd’ por sa pass’ a vet’ fât qu’e en enqueut’ mental d’ tiars d’ tiars au montant trepl’ la sâsie por sa descendanç’ d’un correlegionnâr’ copé d’ franc European, mâm’ portoss’, a des fois, s’y endett’ d’ ptet’ somm’ command’ por s’y jetonner l’ maxemum à son Da Ponte dans l’agglût d’ çanq heur’ a d’ çà qu’ l’ Da Ponte, jesqu’ pass’ sos ptet’ dett’, à cru la Pebliqu’, lui resest’ chuya d’ jor en jor, de ptet’ en ptet’, d’ palabr’ o d’act’ payés, vet’ fât, trois mois, qu’ por y acceder sa feiancée qu’e y sât à dôleur trop sâsie dans la proprietà a dans l’ so-pass’ peblequ’ por lui y mâttr’ bas ses trois portées quarteronn’ d’ quà s’endur’ ses poignâts a, des fois, jesqu’ sa barr’ procréatriç’ à trop ras du feu du fōrnil, l’ Manouji, qu’, des fois, l’ Da Ponte [illisible] d’ l’indivisù, quàqu’ Grand Mac o Grand Fornesseur d’ Grands Fonds loantans, e y cueill’ l’ Da Ponte aux prex corant, e y fât savoir qu’ fât ach’teur à çanq fois l’ prex corant, d’ çà qu’e y commet l’ Da Ponte, rian d’ pluss’ rian qu’ d’ s’y endurer l’un sur l’autr’ l’amôr domestequ’ d’ son Manouji d’ quà, l’ temps d’un’ à trois portées sos draps blancs, a en sort d’ la Peblequ’, à l’amor d’ sa Peblequ’, d’ ses tarifs, d’ son montant, qu’e tall’ment, à vie, e s’ rejoït, qu’en pass’, d’jà la paum’ qu’ s’ separ’ ses sos s’y appliqu’ d’ mieuss’ à tordr’ la mott’ por y barrer, a, tiars saillie, l’ bot-d’-bot d’ la mâm’, en tro loé, s’y intarrompt sa descent’ infinie sur l’ ptet tas d’ monnaie !, a, parail qu’en tâteries-macs, Grands Macs, commis, l’or, en pièç’, d’ son montant presumé d’ baz’ y brell’ à leur œil à cru intarvall’ son darm’-epedarm’ qu’e y palp’t, pinc’t jesqu’ pamoison peauciâr’ local’, qu’ parail or en barr’, lingôts artecelés [illisible] qu’e y font tinter d’ corbements, decorbements, tap’, frapp’, torsions, manj’ries d’ son bot, d’ son nombrel, jesqu’ ses tetons par tât’ entr’cuess’ acrobatequ’, qu’ parail or en brut dans ses eaux professionnell’ o sentemental’ o [illisible], jus parmanent o larm’ o sang o pus qu’e, gantés noir o roj’ o jaun’ e y doigt’t profond chacun’ por y extrair’ l’or pur o l’impur’té d’ quà, faç’ all’, e y en defalqu’t du montant brut l’ prix du soign’ment !, qu’ parail, d’ son tro, à son gosier, e y lui plâsir’t derect leur barr’ hemann’ d’ longtemps resteteée en châr hemann’, extrât’, d’affranchess’ment o d’autr’, du marché d’ chair, à y rechiarcher l’ maxemum d’ solid’ or, jesqu’ dans son etron frâs qu’ d’ leurs naseaux parail dépréciés e y frôl’t, a all’ qu’auprâs, tro detaché d’ son etron, y ressent sa mard’ frâch’ parail l’ poignat o autr’ d’un’ jeuness’ ovreiâr’ o agrecol’ qu’ descendue du tracteur o abandonnée sa fauçill’ aux champs o sa hâch’ au billot, s’encort l’hopetal por s’y fâr’ recodr’ sa propraieté parental’ chaud’, à flârer d’ trop prâs, l’ resumé brut d’ ses capacités a d’esprit a d’âm’, d’ ses antécédents a d’ son futur !, d’ rian d’ rian qu’en pass’ o en Grands Magasins, e en fât l’ reproch’, d’ son [illisible], l’ Manouji, au Da Ponte !, qu’un briz’ment d’hypotèqu’ o d’un faux payé scrivanù, la Grand’ Roj’ à l’étaj’ y calant trop vet’ fât, un total d’ tarefs que l’accèd’ en nue-propraieté au capù a en restetue Robotron, son matteur, à son abattaj’ Lellois, a parail, la Bressann’ trepl’ faç’ que sespend l’hypotèqu’ d’ la Grand’ Roj’ a ras d’ cessation proprietà capù, d’ tiars d’ pluss au tiars d’ tota­­leté pass’ en sall’, des fois, l’ capù qu’en ter’rât d’ quà, sur ­denonciation scrivanu d’autoresation interMedeterranéenn’ d’indi­­visù d’y fâr’ pruffitù vent’ du Da Ponte, rachiater Manouji tiars d’ leur copropriété sur l’ Da Ponte, a, vet’ fât, treplant l’ turf sall’ bass’ etaj’, d’ quà rachiāter totaleté du Da Ponte sos tromp’rie qu’ l’indivisù, en echanj’ écrit, lui cèd’ nue-propreiété d’un fonds d’ boulanj’ Porto-Vecch’, qu’ l’ Manouji, vet’ fât qu’ premo rian d’ rian qu’en pass’ peblequ’ au Da Ponte e y fât voix d’ la mauvaz’té innocent’ d’ sa fiancée, d’ son tornant d’entr’ augmenter son montant vetal a, des fois, y combler la pert’ d’autant d’ portées amoreuz’ dans son ventr’ à s’en eclater jesqu’ la mort ō mâm’ entarré en bon roc Rifain, d’jà d’ trois heur’ d’ mort, e rajoant l’enclos tombal d’ Porto-Vecch’ ō s’y reentorn’ en pass’ commen’ o des fois, sans nom gravé, en melée oss’mental’ indivisù, sos concession famelial’, a sos capu posthum’, jesqu’ cri du coq, fât la pass’-extra o sos forfât à tot l’entor mâl’ !, a, parail, rian d’ rian d’ son torment d’ feiancé qu’e sât sa feiancée sos hypothèqu’ à vie jusqu’ infini hors vie, par macs hemans Vedangeurs du grand mâl’, d’Allah ac Ahriman, a tant pes qu’au jeton 41, dàs choix craïé en agglût d’avant-soper, a, bott’ Manouji fât’ propr’ parail l’ commun tot-v’nant, a, des fois, d’un « berra ! » ecartée d’ la ptet’ air’ noir’ d’ sâsies, a, des fois, l’entr’-hanch’ Manouji – j’ton 41 crachiattée colèr’ par l’ Da Ponte, vet’ fât qu’ front au mur o à plinth’, vié 41 debotonné, deslepé à dents, apprété rast’ fât’ peblequ’ payant’ sepplement pot scellé en nich’ d’entr’ chiott’ o apport personnel en boît’ o papier gras, e y rôvr’ sa mott’ l’ Da Ponte, paum’ aux pieds écartés des fois envergur’ maxemum, o des fois, ramontés autor mott’ y en mantiann’t aux doigts l’ovartur’ au roj’ palpetant rythm’ cardiaqu’ à contenter sos eclāraj’ menemum, ras bott’ esée o recalçetrant’, d’ trois pets aux doigts d’ son 41 qu’en chaud’ d’ mott’ y rôl’ en paum’ crachiatée sa barr’ crass’ d’attent’ e y fât enfler chaud d’ son roj’ hors mott’ parail s’en trop attent’ e veuill’ y resteteer l’ so a y coll’ l’ bot d’ bot du mâl’, a vet’ fât, qu’ l’ Manouji d’jà ramont’ l’escalier d’ son fornil ac sa queue tiars domesteq’ à tiars plein’, vet’ fât qu’ d’ son 41 e s’ fât rentrer l’ maxemum, l’ Da Ponte, a qu’ d’jà, dans la craïée, ses fiançaill’ lui sort’t tot’ d’ sa têt’ a tot entiâr y recentr’ son montant, à, au [illisible] d’ la barr’ 41, rast’ chuya d’ copropreiété Manouji a rast’ chuya d’ prmiâr’ portée Rifain’ à ensommeiller au sein qu’e y fex’ sa pensée putain, l’ Da Ponte, vet’ fât qu’e y berçeuz’ jesqu’ extinction a dans l’ gros jus d’ sa pass’ e y noie ses portées futur’ a du gros tressé d’ la bott’ d’ son 41 e y etrangl’ à mort son promis !, a, des fois, tall’ment lui creus’t l’aîn’, du sang des angl’, les patt’ metier d’ son 41 qu’e en vomit derect l’ mur la prmiâr’ geclée d’ son mâl’, en degestion invars’ a au Da Ponte que s’oblie chuya sa pass’ à liacher, ravaler la coulée jesqu’ lapp’ à la plinth’, son 41 qu’e y r’donn’ d’ mieuss’ au relent d’ sa virilité a au pet d’ nausée d’ son enculé peblec qu’, par naseaux, lui mont’ à la têt’ au parfum « r’manj’-z-y pas, cherie, lass’-z-y y breller les locaux ! tall’ment qu’ te t’ôvrâs tot’ au Manouji, qu’ dans la craïée, te y as omis d’ m’ecôter ma miz’ qu’ tot’ ma paie d’ sapt jors aux Acieries qu’ j’y a jatté ton capù, qu’ j’y a droit d’ té d’autant d’ sâsies jesqu’ te m’ rast’ collée jesqu’ l’ 77 a top’ la plinth’ d’ me à me qu’ fessa te vas m’ breller d’ ton vomi d’ ma virilité a qu’à chaqu’ nausée te vas m’y peter ton aphrodesiaq’, cherie, a d’ trois en trois, qu’ j’ vas y avaler derect à ton tro, a d’ çanq en çanq chuya d’ vomi qu’ te vas t’ ratorner m’y paloter la prmiâr’ quanteté a l’ rast’ te y bedegeonn’ tot’ la plinth’, jesqu’ brell’ ton restetuement d’ ma virilité à hauteur cloison d’ ta bâll’ tegnass’ qu’ d’ sapt jors non coiffée e en sort trois tress’ sauvaj’ enchegnonnées en bot d’ bot maxemum d’ bôl’ d’ fotr’chiat meroitant’ parail, pluss’ un’, les deux corn’ d’Ahrimann’ o les deux d’ Moïz’ rator au Veau d’or !, a ouras Ennebi qu’ tall’ment qu’ j’ t’ rempliss’ qu’e t’ grossiss’t trepl’ tes onz’ doigts, comptée ta bonn’ barr’ d’ petain mext’ qu’ j’y tât’ qu’ d’ retractée mott’ en kouça d’ secors por la barr’ fiançaill’ d’ ton Manouji d’jà sos mon ombr’ bian payant’ all’ sort tiars d’ sa longueur d’enchâr’ a ta langu’ parail qu’ j’y tords hors ton vomi sa longueur d’ feuill’ d’ roz’ à Grand Mac d’ Grand Fonds por y assurer l’ haut d’ ma saillie !, a trepl’ tes chevell’-ortails d’ combian d’ mocassins, baskets, sandal’, baboch’, peau-nue, griff’-ergots, sabots anemaux, pietenés lacérés dapuis parteretion ō ouras Ennebi, par quall’ patt’ avant, o heman’ o anemal’ o autr’ d’jà [illisible] vars quall’ destenation, tât’, tronc, ­vereleté-jamb’, femenité fess’ [illisible] à vef d’ quall’ Nathan d’ quall’ Deveneté por quall’ Enchâr’ ? a ouhaqq rebbi, encor’ qu’ j’ vas t’ remplir tall’ment qu’ ton j’ton 77 e y âd’ ton 77 à t’ ramasser, a à t’ trâner à son âr’ d’ priz’, a à t’ radrasser l’ front à la cloison a à t’y mattr’ des cal’ aux talons, por la saillie !, a des fois qu’ te y tomb’ à la plinth’ qu’ ta bott’ 77 e y a pas encor’ fât ombr’ à ta mott’, vet’ fât qu’ ton capù e t’ gordin’ a t’ saut’ sur ton ventr’ jesqu’ te y restetue moitié d’ mes eaux qu’e meroit’t l’ sol d’ la sall’ jesqu’ sa caiss’ a, d’autr’ moitié en desir dans ton tro a dans ta boch’ te y englues dans ma virilité tot’ l’ rast’ impâr’ d’ tot’ tes priz’ passev’ seçeuz’ d’avant a d’apras soper, jesqu’ ton capù, sos drap noctern’, a qu’avant-matan dans mon rast’ d’ rast’ d’ vereleté l’ Manouji e t’ fass’ ses sâsies fiançaill’, dabot fornil, aleté sangl’ !, a des fois qu’ sos gordin a pieten’ment capù, mes eaux t’ rast’t farm’ dans tes organ’, qu’ trois nemeros, d’apras-soper e t’ hiss’t en chiott’ que te t’y dégav’ d’ mé, a qu’avant-matan qu’apras Manouji, un Grand Mac roumi d’ Grand Fonds Caracas e y a pres rendez-vos ac capù por t’ tester, a qu’ rian d’ rian d’ mé e y soit sorti d’ té, qu’ l’ Manouji dabot sur ovartur’ fôr, tot’ sa mâtenée e s’ decapsul’ les morpions sos sa short, a qu’ d’jà les côtûmiers e y chient en chiott’ leurs sâsies pras ta joe à l’ capù qu’e y craint l’ gel d’ ma vereleté dans ta carcass’, vet’ fât qu’e t’ fass’ pequer un vomitif deconstipant, par l’ Veto Gôtt’ d’Or - La Villett’ Abattoirs a qu’e, en plaç’ d’ té, au Grand Mac, l’ capù e y sort’ d’un’ chaîn’ a fât passev’ d’ front a seçeuz’ d’ côté, la Bressann’, un’ roumi complât’ que, tant pis qu’ l’ Grand Mac, d’un’ matenée en alcôv’ capù d’essayej’ d’ la Bressann’ par son commis roumi, e en r’ssort ac, du claqu’ a prix d’ vet’ fât y convoie soi-mâm’, en cabin’-paqu’bot, sos medaill’ roumi, jesqu’ son Grand Fonds d’ Debarcadèr’ ō fessa, sos portrâts Viarj’, Saints, Jesus, Dieu allumés bôgies, e y fât saillir sa noveauté d’Europ’ d’ longs agglûts blancs lessiv’ femell’ d’Indians roj’ convartis roumis !, qu’ té, sapt pequür’ qu’e t’y faut por t’ desorganeser d’ mes eaux, tant mieux qu’au troisiâm’ avant-matan, aprâs sâsies Manouji, côtumiers, te y pass’ dadans l’ commis mesel­­man d’un Grand Mac d’ Grand Fonds meselman, Algier, ­Beyrouth, Bagdad, Tiflis, ō aux pass’ les pluss’ loantann’ meselmannn’, vet’ fât qu’ te y parl’, d’esprit, d’ cœur, d’ parties, ta moitié portegâz’ inconnue, ma encor’ sos option d’ trois mois a tiars en arrh’ d’ ton montant, te y accélèr’ la pass’ sos capù Islett’, des fois qu’e y aurât edée, ton capù, d’y remplacer d’jà la Bressann’ qu’ manqu’ aux murs d’un’ bâll’ pâr’ d’ jemeaux, femell’ mâl’, d’ parenté prosteteée Düsseldorf avant-guarr’ a d’jà la f’mell’ enceint’ d’ son frèr’ d’un’ portée à tarm’ d’ ton option d’jà trâtabl’ en enchâr’, à trois mois d’ miz’-bas incesteeuz’ a qu’ por ç’ treplé, encor’ qu’e va s’endetter ton capù o ramâttr’ sos hypothèqu’ la Grand’ Roj’ a té, tes trois mois d’arrh’, te y trepl’ l’ nombr’ d’ tes nemeros qu’e y veut rian d’ rian ton capù sorter un’ pièç’ d’ sa parenté scemù du placard qu’ dadans, ouhaqq rebbi !, tall’ment e y gaspill’, por l’honneur d’ son établess’ment, tant d’ posetions a d’ matiâr’ d’ pass’ qu’e en fât jatter tot’ la prodection parturiée o avortée qu’ tot’, qu’e veut rian d’ rian y fâr’ examener l’ vef d’entraill’ por son véto, por l’honneur, e y, d’ son œil evr’, decid’ tot scemmù a pass’ forfât ac côtumiers boeux ­Seçelians d’y bian servailler l’ broiement dans la benn’ !, qu’ portant, té, un prosteteé, vet’ fât qu’ d’un scemmù mâl’ d’ sa parenté, te y as formé guacaru, jesqu’ grovanu di glioïe nurmale qu’ rue d’ l’Estoc, Grenobl’, en sâsie d’ ses sprupositù d’jà e y t’a obleié son mentor !, a des fois, apras-domenos d’apras-soper, d’jà posetionné en grabat gerant, rian d’ rian d’ bav’ au drap, y appell’ a grognass’, d’ commesser’ a d’ langu’ bian deliées, sa nuit tremenstreell’ dassos son gerant d’ Sinatra !, a parail la Grand’ Roj’, en etaj’, qu’e y trepl’ la caiss’ quotediann’ a, des fois, calé semeltané trois penetrants mâl’ en trois box’ qu’en plaç’ d’ sa barr’ la Grand’ Roj’ y intromet un’ barr’ chian o bœuf bedegeonnée gonflée d’ son propr’ jus ac geclées intarmettant’ des fois aux trois fent’ a fessa descend sall’ bass’ caler flancs à flancs d’ ses deux autr’ caleurs d’etaj’, a, des fois, s’encort l’escalier por y renfoncer l’ postich’-chian o bœuf o y remplacer d’un noveau pluss frâs a y remplir la taill’-abattoir d’ son jus parmanent, a des fois, menut’, chausser l’ postech’ chian o bœuf a y ovr’ sa barr’ d’dans a d’dans la fent’, a fessa fessa, 3 cops d’ poang d’ la femell’ pénétrée, au plancher, vet’ fât defaufeler l’ postich’, l’ cacher sos sommier a fenir la cal’ ac sa barr’ !, a, biantôt, sur çanq box’ qu’e y fât la manœuvr’ uniq’ ac, aux intarvall’ cops plafonds, maxemum d’ saillies coulo en sall’ bass’ !, a feni ton capù qu’e siast’ dassur té a ne la Grand’ Roj’, a les coulos que, que, jesqu’ convoyaj’ a rembors’ment convoyaj’ Islett’, a paiement-cach’ d’ la treplée d’ portée d’ cheffr’ encor’ inconnue d’ Düsseldorf, neuf mois, rian plus rian d’horâr’ a d’ raç’ d’ trepl’ pass’ chambrett’ cloisonnées, dechiostréfication capù fond palier en ruin’ atelier charcutier mitoyen desparu d’ Resestanç’-Raffl’, ac grabats, sos-varr’ Viarj’ clechés ­Fillitosa, priz’ d’eau fond palier ovarter’-sortie toit escalier d’ secors sur cour d’ Chartr’ qu’y crayonn’ intarieur l’ ardoiz’ special’ caleurs-coulos l’ capù a y fât restrection oral’ à la pratequ’ d’etaj’ !, neuf mois, rian plus rian qu’un’ seizann’ scemmù terée du placard qu’e s’aplatit sos sa pass’ noctern’, l’ capù, des fois qu’encor’ avant-matan, la Grand’ Roj’ reemmanch’ ses abats chians o bœufs d’ grabat en grabat, a, redeau d’ fer descendu, aux murs banquett’ lino, carreau, tot partot sall’ bass’, y relaie, d’ ses grand’ jamb’ veloç’ dans l’escalier, infeltras sefflés en pauz’ boch’ à cru boul’ d’ braiz’ palier, ragôt d’ cabri empaquetté bâffré ac papier-jornal à dos d’ pratequ’ hissée hors trapp’ l’equep’-coulo que, ac adjoant, té qu’ setôt pratequ’ hissée, a chuya desapée, te y fâs ton ptet choix d’ passev’, a tot l’ rast’ que, sos clandesteneté, s’ decid’ vet’ fât sa posetion qu’ te y trât’ selon, bors’ sos procuration capù lacée cô a gordin quarant’nâr’ scemmù reteré du placard planté ovarter’-sortie trapp’, emmobel’ sos bôgie roj’ reassortie en forç’ d’ pass’ o d’ chaîn’, meroitant sapt heur’ sapt epasseurs d’ bav’ moitié haut’ a parail d’ jus por rian moitié bass’, neuf mois qu’avant t’encorrir Manouji, chambrett’ vedées, Grand’ Roj’ assopie sur trapp’, abats-postich’ poang gauch’, poang droit rast’ ragôt mexteré paj’ poleteq’, sos capù que, barr’ tordue, scemmù reveroïllé placard, en froissis drap ō tordr’ 3 letr’ d’ bav’ scemmù d’jà d’ sapt priz’, sos capù engleé, dassus dassos, tât’, jesqu’ ortails, d’ bav’ mauvaz’ relent f’mell’, travars romain’, t’ rauqu’ ta moitié arab’ d’ ton nom, encor’ qu’ sos son clapotis velutù, te vas lui radrasser sa barr’ à y contenter des fois d’ trois series d’ trois saillies chaq’ a d’ toilettaj’ langu’, linj’, parfums qu’à matans, assis câss’, bekeni frâs, fresé crânian renoirçi vetapoant’ sos peign’, rian d’ plus rian d’ bav’ scemù en moandr’ repli o sos ongl’ o cils o oraill’ intârn’ o gencev’ te y as resteteé son sui generis d’ capù ac relent monnae bellets à ses doigts, a té, d’jà, rentorné du four Manouji, ac paquet d’ jus preneptial en sespension epigastriaq’ bosselée, qu’encor’ les doigts côtumiers ordur’, lât, t’ r’entrovr’t ta mott’ a leur barr’ d’jà tornoyée dans ton rast’ d’ descent’ fiançaill’, a resteteée salopett’ d’un zest’ d’ feuill’ d’ roz’ augmentée au ptet toilettaj’ d’ leur bot dans ta bôch’ à joe droit’ tapessée intârn’ rast’ d’ dechirs Mod’ d’ Paris a gauch’ echardée ptets bris d’os ragôt Grand’ Roj’, qu’encor’, capù tât’, té ortails, à l’etaj’ te hiss’ la Grand’ Roj’, a, au palier, d’ commiz’ seizann’ d’Abattoir Villett’ qu’à balustrad’, paquets d’abats mes à frâchir au lavabo ō l’ femellat d’ treplat d’un mâm’ poç’ decrott’ ses paupiâr’ a descell’ kouça farmé sonj’, encor’ t’emmanch’ sapt cops gratis, te y reassortis d’abats-postich’ frâs les box’, toilett’ chuya la Grand’ Roj’ a y augment’ sa barr’-mātress’ a y frott’ chuya d’ meplats blanchis sos crins rox d’excès d’ cops en rator d’ ses enculés, a encor’ te y sarr’ en paum’ ses postich’ frâs qu’ d’jà par toitur’, femellat posetionné vulv’ jarr’telée noir sur môss’ maternal’, sur grabats, lui affluent, [illisible] à fendr’ postich’ o ma vié, reculant en desescalad’, arrondi, proemenent maxemum sos meroit’ment rosée, a qu’ d’jà, sall’ bass’, t’ vlà d’jà d’ ton capù, jetonnée d’ trent’neuf viés à renforner dans ton rastant attiedi côtumier, d’ sapt fent’ à fendr’ a d’ gross’ châr’ d’ gros pelu, a d’un rast’ noveau que, bian rangé me, t’attends tes form’, postârieur’ o labial’ por s’y decider l’ vié !, a encor’ moitié Portegaz’ assopie te tians passev’ aux trent’neuf viés qu’ rian d’ pluss’ rian qu’ leur defferenç’ d’ l’un à l’autr’, diamâtr’, longueur, jeuness’, adelt’, viaillass’, a d’ leur defferenç’ d’ jus, ardent, tièd’, froid, lord, lequed’, gremeaux o sans, e t’ secced’t fessa tes sonj’ d’ ta moitié Portegaz’ assopie, a parail aux sapt mott’ selon teint’ bôcl’, diamâtr’, longueur, derect o tors, epâsseur sucs, profondeur mard’, a parail indecis, tiars té coulo, tiars té passev’, a tiars te seçeuz’ qu’ tot’ accrôpie, ta moitié Arab’ apprêtant liachant, taillant la pip’, parail ta moitié Portegaz’ assopie sonj’ selon taill’, jus lent o vet’ à v’nir, quanteté, slep o sans, neuf mois qu’encor’ medi, trapp’ plân’, toiter’ parail, sortie d’ sapt menut’ en chiott’ ac la Grand’ Roj’ qu’épriz’ d’ té en actev’ ac, manger gauch’ abats droit’, d’un rian d’ cop d’ reins all’ s’epanoït sa mott’ d’ coleur por quâqu’ va-viant d’ ta ball’ barr’ mext’ dadans qu’y font bâver quâqu’ rast’ d’ vagiss’ment gaéliq’ dans sa gross’ gueul’ meett’ à forç’ caler, caler, caler !, te y attard’ tes postarieûrs à la romain’ qu’ vet’ fât qu’ ton capù qu’e s’a habitué tos ses mangers en saillie d’ té oblegatoir’, vet’ fât qu’ travars la romain’, e t’empoangn’ ta mott’ a la r’cul’ à son dîner, des fois qu’e s’ racont’ dans Barbès qu’ rian qu’e y manj’ l’ capù qu’e y a pas premo intromis dans son tro !, a encor’, à son grabat, sos drap frâs empuanti scemmù, e t’y mont’ dur selon dur’té d’ la viand’ accrochée l’os a s’ un’ gôtt’ d’ sang en perl’ à la terée mâchoir’, sûr qu’e t’en corraspond la paraill’ en ton trô à y voloir s’y intromettr’, travars ta mard’ qu’e en fât sauç’ d’ ta mard’, ton capù, à son os !, a des fois qu’e t’ contrôl’ ta barr’ a qu’e y flâr’ la mard’ a qu’e y raconnât l’œil nu l’empreint’ du tro d’ la Grand’ Barreuz’ Roj’ qu’e, dapuis achat y a neglegé la partie jesqu’, à vu, racontars femell’, flârats chiottiq’ d’ l’amôr d’ sa Grand’ Caleuz’ Prancepal’ por son favori prancepal Da Ponte, ma sans jamas y sopçonner l’ Da Ponte en actef !, qu’e y croit qu’ la Grand’ Roj’ s’y barr’ all’-mâm’ a rian d’ pluss’ rian qu’à fin d’ l’acrobatie, d’amôr all’ y donn’ à seçer l’ desordr’ d’ matiâr’, d’ chârs, d’ poils d’ son autotrequée !, m’ aux sopçons rian d’ pluss’ rian qu’ des fois travars la romain’, à y empoigner sa barr’ sortie d’ l’amôr e y fât r’mâttr’ en posetion d’autotrequée, à sec, a, au déqueu, ton capù e commenç’, premo sans doigter l’ tro d’ la Galloiz’ qu’e en respect’ l’ fond se precieux !, a rian d’ pluss’ rian qu’y obsarver d’ son œil evr’ l’empreint’ à la barr’, deuxio, à y doigter lento, à y corraspondr’ l’ detail du conduit !, ma rian encor’ au detail du conduit, e pens’ fâr’ corraspondr’ l’empreint’ à ta barr’ qu’e s’indefarr’ sos drap sos poids d’ son manger emmanché !, ma saptiâm’ medi-siast’ du saptiâm’ mois, qu’ recrue d’un surcroit Aïd S’rir en matenée, te y as obleié d’ t’ debouser tot’ ta barr’ d’ la mard’ d’ ta pass’ d’amor Galloiz’ en chiott’, a te y travars’ la romain’ ac, por t’aplatir sos l’emmanch’-manger d’ ton capù, vet’ fât qu’ ton capù, tot obleié d’ son enquêt’ sur empreint’, e y a compres qu’ d’ tot’ çâtt’ bouz’ que ploie ta barr’ d’ tri-fonctionnel, ç’a té que emmanch’ la Grand’ Roj’, a pas la Roj’ qu’ s’emmanch’ all’-mâm’, a qu’au moanss’ egal te l’y âm’ d’amôr à all’, vet’ fât qu’e t’ gorden’ l’ cul jesqu’ la bouz’ en tomb’ tot’ d’ ta barr’ au chiott’, a qu’e, tant qu’e craint l’ montant, la fonction, l’ parler, la barr’ parmanent’ d’ la Grand’ Roj’, ç’ à té qu’à forç’ craïer, manger, t’emmancher-manger, craïer, doucetter, remanger-emmancher, combler déchets ton tro setôt qu’e en y a sorti sa barr’ paniq’, craïer, decombler ton tro a y recombler d’ déchet d’ son sparm’ adulterin quasi, d’ sa bav’ qu’ d’ trâtriz’ s’alordit vet’ fât d’heredité scemmù, menaç’ d’ t’ coper ton vié ac l’ sian a d’y fâr’ boucaner sos portrât Viarj’ jesqu’ repossée du tian desenamoré du tro d’ la Grand’ Roj’ à vie a repassée du sian trois fois sa taill’ qu’alorss’, pass’ compriz’, icitt’ o loantan, jesqu’ ta mort en foss’ commen’ son vié sprupositù t’ rast’ à hanter ton tro d’amôr’ uniq’, qu’ jesqu’ ta mort, aux saïllies d’ tes macs seccessifs, son vié à ton capù, mâm’ en sprupositù posthum’, e t’ moul’ defenetef d’ son sepplement meraceleux les parois d’ ton conduit qu’ sos plâsir prosteteé d’ chacun’ d’ tes saïllies passev’, jesqu’ des fois soixant’-dex-sapt ans encor’ qu’ te y reçoiv’ au tro l’hommaj’ d’ bons beaux râd’ d’ jeun’ !, e y en rast’ l’ tiars secrêt preseant, qu’e y a fât son tro d’amôr dans ton trô, parail l’ bébé au tro d’ sa mèr’, qu’ des fois, loantan, sailli d’autr’ mac autr’ coleur, autr’ parler, autr’ maniâr’ d’ t’emmancher, rian plus loin rian qu’à flancs d’ ton propreietarr’ assopi profond, te t’y rentr’ tot’ ta tât’ dans ton tro, a, des fois, les epaul’, l’ tors’, les bras, a jesqu’ ta barr’ jadis embousée d’ la Grand’ Roj’, por t’y consoler l’ maxemum d’ ta totaleté prosteteée dans ton tro d’ō e t’a r’parturié ton capù !, m’ aux Islett’, à ç’t’ heur’, rian d’ pluss rian qu’apras contrôl’ a debousaj’, à forç’, e t’ fât avoer, dans ta bav’ ensanglantée qu’ ç’a té que emmanch’ la Grand’ Roj’, a, durant l’ lamentù d’ sa jalosie, té, te y gard’ por té, qu’ ton capù, mieuss’ e s’endur’ d’ vaneté, qu’e t’ colèr’ qu’ ça soit d’ té, d’ ta barr’ qu’ la Grand’ Roj’ s’ soit epriz’, a pas d’ la siann’ qu’e, por râson physiologiqu’ qu’e y a det l’ veto, e y a obei farm’ la scienç’ à jamas oser user d’ son droit d’ fessaj’ sur sa Grand’ Caleuz’ !, a té, durant qu’ l’ lamentù mont’ en vocero, te vas, davant, ta barr’ tiars debousée d’ la Roj’, darriâr’, pommeau d’ happée gordin sâsi dans ton fond-fond manch’ trânant sol, travars romain’, ac bruit chên’ brut contr’ lino, parquet, carreaux, pietener trapp’ sos quā gît l’agglût contr’-reglementâr’ d’ quâqu’ trent’trois parties pebliqu’ à treïer, fâr’ payer, contenter vet’ fât avant r’ovartur’ traillis a qu’ boïllonn’t tos ses sucs en peur d’ passaj’ o d’ morsur’ rats, ac tot’ sa varmin’ personnell’ augmentée d’ çall’ des fornées d’attendants parails dapuis sapt mois !, a, au palier, la Grand’ Caleuz’ qu’ s’ defât au lavabo d’ tot ton debord d’ sparm’ amoreux d’ trois torsions d’ sa mott’ roj’ recassées ac tot l’ femmellat vulv’ ovârt’ sur grabat chambrett’ !, mâm’ pas qu’e y manj’ l’ debord d’ ta quanteté d’amôr que, por, e t’y a empalé par l’ cul, ton capù !, a, des fois, s’apprêt’rât, vocero eteint, a t’ l’empaler en gorj’ !, que, mâm’, ç’ Grand Roumi Roj’ que sât qu’ te y chouff’ d’en bas son toilettaj’ d’ son pretendu amôr d’ té, e en attrapp’ du filament à l’evacuation a e en jatt’, travars port’ ovârt’ nemerotées, sur chacun’ vulv’ du femmellat alité en attent’ du triplat, a y viz’ jest’ d’ son grand bras mâgr’ roj’ l’ boïllon vulviâq’, a, selon, la femell’ y englôtit vet’ fât o, sur jarr’tell’ noir’, travars pubis, epigastr’, entr’seins, replis du co, menton, d’ ses doigts fâts propr’ por la saillie, y gob’ derect sa parcell’, mâm’ pas qu’avant qu’ la claïentèl’ contr’-reglementâr’ a commencé d’escalader l’ prmiâr toit Gôtt’ d’Or avant descent’ escaliers d’ secors du deuxiâm’, glessad’ sur troisiâm’ que abotit fenestron palier, mâm’ pas qu’ la Grand’ Roj’ descend por t’aider t’ desempaler l’ gordin !, rian d’ pluss’ rian qu’ mechant’ son amôr d’all’ en passev’ d’ te, à, par-dassus la balustrad’ t’ rechier sur trapp’, pras tes pieds, sa quanteté d’ bouz’ que t’ manqu’ à ta barr’ du triturat gordin rectal d’ ton capù, a, d’ quâqu’ rots gaéliq’, t’y fâr’ accropir a ajôter d’ ta propr’ man la quanteté pardue qu’e s’en a pas mâm’ efforcé d’ t’ viser jest’ ac, derect d’ son tro la partie d’ ta barr’ débousée colèr’ capù !, a te, qu’ ç’a ta moitié Arab’ que repond l’amôr d’ la Grand’ Roj’ mieuss’ qu’all’, d’ son Tot Entiâr Roumi, s’a epriz’ d’ ta moitié Europeann’ !, encor’ qu’ te y r’embouz’ ta barr’ parail avant qu’e va en croir’, l’ capù qu’encor’ te y as fauté dans l’ trô d’ la Grand’ Roj’ durant son lamentù a mâm’ son vocero !, ma té que d’ tant a tant d’ pass’, d’essayaj’ mac o commis, d’enchâr’, d’intemeté indivisù medeterranée mixt’, ta moitié Arab’ à vie a posthum’ sos Loi Coraniq’ obeessant Allah sans emaj’, ton etat, ton mâtr’ tarrastr’, tes pass’, ta ptet’ fonction d’aid’ esclav’ vedangeur du Grand Mal tarrastr’ d’ baz’, ac tot l’ profit marchand por tes propreïatarr’ roumis qu’ac, mâm’ Infedèl’ e en achiat’t, sans savoir, leur parcell’ d’ notr’ Paradis d’Allah !, d’ ta moitié Portegaz’ sos rian d’ pluss’ rian qu’ d’ l’Emaj’rie noircie d’ tant d’ bôgies allemées contr’ por rian d’ pluss’ rian qu’un’ chtoïll’ du bian prosteteé mâl’ à guérir vet’ fât !, parail un’ vulvit’ o un’ candidoz’ du bian prosteteé femall’, sos rian d’ bonn’ Loi Eternall’ d’ Mal-Profit-Deveneté, ma sos rian autr’ qu’emaj’ d’ votr’ Mèr’ Viarj’ d’un tiars d’ Deveneté ecrasant sos petons femell’ l’emaj’ d’ notr’ Mal reduit’ en ptet sarpent-vié d’ nos desârts que rian d’ pluss’ rian du poids d’ ses petons en defend l’ sarpent d’y monter, tot’ corn’ baissées sos sa grand’ Rob’ por la violer, a, rassorti par l’echancrur’ d’y violer l’ norresson tiars divin !, qu’autant d’ corps à fâr’ l’ Mal qu’e acquiert l’ capù roumi d’Algier à Bârlin o Caracas, vet fât qu’autant d’emaj’ Saint’ e y orn’ ses locaux por y cacher darriâr’ son achat defendu, a vet’ fât enfemées d’ bôgies, d’encens, tot l’ mal qu’e fât au corps acquis pluss’ l’ mal qu’ contamin’ l’ corps acquis aux corps d’ rue !, té qu’ j’ vas t’ remplir tant a tant qu’ ptêt’ d’ tant d’ poids d’ mon Mal mâm’ Ahriman qu’ac trois acolyt’ e t’ rôl’t à crochets d’ notr’ air’ au chambranl’, a t’ levit’t sur tapis volant jesqu’ l’Enfer, rian por rian qu’e peut t’ torner en broch’ o t’ forcher en fornâz’ a t’y fâr’ griller ton moandr’ poil que ma quanteté d’ Mal liquid’ all’ y eteint leur flamm’ maxemum à tot’ tes serfaç’ exterieur’ a defend l’intromission du feu dans tes orifiç’ por t’y brûler tes intârieûr’, rian d’ rian jesqu’ mé j’y meur’ a mont’ bian vedé en Paradis a alorss’ des fois qu’ ta partie Portegaz’ relâch’ mes liquidités posthûm’, e t’ la brûl’t, ma por la vie eternall’ qu’ ta partie Arab’ à jamas remplie d’ mes liquidités viril’, leur resest’ à leur brasier infarnal a mé qu’ j’ t’envoie des anj’ t’ prendr’ ac d’jà qu’ ta moitié rastant’ Ahriman e t’align’ en pass’ aux murs noirs o t’allonj’ sos lui en alcôv’ ō chant’ l’ grillon du fornil d’ ton Manouji crocheté derect en fornâz’ eternall’ cauz’ qu’e y a fât pleur d’ t’epozer contr’ Natur’, a, là-haut, vet’ fât qu’ par intercession Mahomet, Moussa, Jesus, Myriam, Fatima, Allah e t’ remplaç’ ta partie Portegaz’ calcinée par un’ autr’ moitié paraill’ ta partie Arab’ !, té qu’ d’ tant a tant d’années d’ chiostrù prevé a d’ chiostrù d’ pass’, te y sâs l’ cœur European qu’ trois en trois menut’ fât tablatt’ aux sos, te y repass’ la romain’ ac ta barr’ en bouz’ complât’ a d’un cop d’ reins te y jatt’ l’ manch’ du gordin au drap enlarmé d’ ton capù a y fretill’ ta mott’ jesqu’, flârant l’ reembouz’ment d’ ta barr’ par la Grand’ Caleuz’, a siachant à son tors’ pelu la bav’ d’ son vocero à sa descent’ d’ lit chass’ au çerf, e t’ delivr’ ton trô du pommeau a, rian d’ rian qu’e y veut y deprecier la fonction d’ sa Grand’ Roj’ qu’e y band’ secrêt por son tro à y obeir l’ tro d’ sa Grand’ Caleuz’ Galloiz’ à sa barr’ Medeterraneann’, e t’ command’ ta barr’ embousée maxemum d’ la prodection du tro d’ quà e s’a epris secrêt dàs achat, d’y rentrer vet’ fât ac la prodection galloiz’ dans son trô qu’e, d’jà sos drap e tir’ pras la mott’ ta hanch’, a té, ù favoritù, qu’ rian d’ pluss’ rian qu’e t’a trequée d’ trop, siast’, nuit, a qu’ t’ veut encor’ a encor’ ta châr dans la siann’, que, senon, por dormir hors son chaud d’ mâtr’-propreïetarr’ d’ té, te y debarôl’ vet’ fât en descent’ d’ let por y fâr’ du sonj’ d’ Natur’, d’anemaux porchassés, des fois 3 fois la s’mân’ o des fois parail l’ mois, e s’aplatit passev’ sos té, d’jà qu’alorss’ e s’ porliach’ son muffl’ giletté sang d’ la vaill’ a encor’ a encor’ t’ reinsester ta barr’ mardeuz’ travars sa mott’ jesqu’ tot’ la bouz’ d’ la Grand’ Caleuz’ y tapiss’ sos butoir d’ ton bot, l’ trefonds d’ son tro tapissé d’ sa propr’ mard’ siachée d’ 3, 5, 7 jors a té, d’ trois geclées jest’, cauz’ qu’ te t’y prefâr’ ton capù dassus té qu’ dassos té, cauz’ remegl’, poils, etat d’ te rapport son etat, te y mextur’ les deux bouz’ contrâr’ que ç’a son plâsir a sa vengeanç’ d’ tes saillies amoreuz’ d’ la Grand’ Roj’ qu’e, trois mois rastant, e y parmât la conteneation en chiott’ sos condetion d’ sapt saillies quotediann’ à siast’ d’ qua, fenies, té, te lui viann’ setôt travars la romain’, sos son drap capù, lui piler dans son tro d’ rian d’ pluss’ rian qu’ trois geclées l’ maxemum d’ bouz’ Galloiz’ por rafrâchir son tapis rectal amoreux qu’en ses sonj’ çanq saptiâm’ scemmù d’ son râd’ sprupositù à lui capù e s’emmanch’ par dassos fanon son propr’ trô changé d’anj’ Gabreïel en trô d’ la Grand’ Caleuz’ a d’ jor, à tes saïllies, provesion prêt’ por l’ sonj’, e y command’ la Grand’ Roj’ au palier d’ rasperer passev’ semeltané fort d’ sa resperation d’enfant d’Ocean, tes trois durées d’ resperation ejaculatoir’ d’ pomon Arab’ à pomon Portegâs a des fois la Grand’ Roj’ exprès por t’ fâr’ regordiner du capù l’ pommeau dans ton trô a t’en re-chier d’ sa bouz’ sur ta barr’ par-dassus balustrad’ qu’all’ rasper’ là-haut ta troisiâm’ geclée en decalé que ton capù, emmanché d’ té ma qu’ s’y fantasmagorie, d’accord des deux resperations, ta barr’ à té en barr’ à soi, son trô à soi en trô d’ la Grand’ Caleuz’ qu’ du pass’-pass’ magiq’ e s’ depossèd’ l’appartenanç’ d’ son tro a té, parail, l’appartenanç’ d’ ta barr’ a qu’ rian plus rian qu’, sauf d’argent, ç’a la Grand’ Recasseuz’ là-haut que s’appartiant ses deux tiars d’ bouz’ d’jà pilés d’ ta pôssée en tampon fantasmagoriq’, e va, l’ capù, au decalé rasperatoir’ s’y revailler d’ sa trans’, ma té, vet’ fât qu’ d’un claqu’ment d’ langu’, te y depèch’ en plaç’ d’ la Galloiz’ un’ Caleuz’ Bretonn’ d’ box qu’ des fois matan qu’ te t’en rentorn’ d’ ton Manouji e quitt’ là-haut, au flanc d’ la Grand’ Roj’, l’ grabat commun des trois caleurs, Parfait, d’ Doarnenez, dandin’ son nu trapu blond jesqu’ clavecul’, en escalier a, d’ rian d’ pluss’ rian qu’e veut à ta barr’ mext’, y sepplanter son tro vacant au trô sapt fois quotedian passef d’ la Grand’ Roj’, en pass’ des Coûtumiers, a s’en viant premo hors jetons d’entr’ lâtiers o boeux o mitrons ajoter sa barr’ plân’ dans ton trô d’jà r’cru, deuxio t’ seconder l’ manch’ au trô passef des onzann’, treizann’ tot’ frâch’ enfarenées, des fornils Arab’ mycosées fess’ d’ dénutrition protidiann’, tertio, accrôpie hors vesion capù fenestron entr’jamb’ ecartées d’ dassos quâqu’ Grand’ Boeuz’ o Grand’ Lâtiâr’ passev’, ramonter sa fent’ sos la leur a s’ fâr’ remplir travars sa mott’ cort’ mordorée, son trô, qu’e s’ sonj’ godillé par son Pèr’ inconnu vars haut’-mer ō gît sa fill’-Mèr’ en camesol’ d’ forç’ attelée crustacés geants sur roc ō l’allât’ d’ son sein en charpie submarin’ a redebarqué port, d’ sapt pass’ passev’, barr’ Pèr’ Inconnu compriz’, en arriâr’-Bar, payant, Pèr’ Inconnu d’jà loan regodillant parail sa sœur jumell’ en paquets d’ mer roj’, sapt m’sur’ d’ viandox ardent qu’ setôt bu, s’encort defequer en chiott’ d’ō, parail vepâr’ pietinée, s’ radrass’ en cuvett’ l’etron frâs d’ son Pèr’ Inconnu a l’emmanch’ farm’ jesqu’ l’en tir’t à trois bras patron-patronn’ manchott’ d’infanticid’ en chaudiâr’ d’ chalûtier echoé por s’ l’ desputer, carreau couloir, d’ chambr’ à part patron à paraill’ patronn’, l’ Parfait, par barr’, sparm’ mext’ d’ son cheri sepplanteur, a des fois, qu’a réussi s’ fâr’ farm’ remplir d’ té sos des fois sapt mott’ payant’ qu’ té, te y donn’ l’ chanj’ à les tordr’ à deux poangs a y essorer tes geclées desordr’ d’apras saillies d’ ton Manouji sur mott’ Parfait durant qu’ dassos l’essoraj’ te y reemmanch’ ta Bretonn’ qu’encor’ se quâqu’ Grand’ Passev’ repae sepplement fort s’ fâr’ planter d’un caleur que d’ chambrett’, ta Bretonn’ fissa qu’ por l’ capù, d’ baslustrad’ ō d’jà, vet’ fât sorti d’ l’alegnement Cotûmiers, traç’ d’ grand’ mott’ passev’ à son dos, vet’ fât ramonté palier, s’ repond, premiâr’ des trois Grand’ Caleuz’ qu’en attent’ rue d’ fin d’escalad’ darniâr toit-escalier d’ secors d’ la claïentèl’ du haut, amerecanù aux commessur’, s’indeciz’t l’exerciç’ d’ leur barr’-matan maxemum entr’ s’ l’emmancher d’ l’un’ à l’autr’ fent’ vacant’ o descendr’ sall’ bass’ aux grands Cotûmiers por planter les passev’ qu’e leur y parmât l’ capù, prêt’ à t’ relayer, a fessa, sur accord rauqué capù, gless’ ses parties à ramp’ jesqu’ ton air’ d’ turf a fessa, té sâsie fent’, bôch’, d’un rastant d’ voirie indegèn’, travars grand’ mott’ engleée a chaud’ d’ té, sur rastant d’ ton sparm’ ardent en trefonds surpayeurs, encor’ ta Bretonn’ mâm’ qu’all’ s’efforç’ la fent’ Cotûmiar’ d’ qua vageint son Grand Enculé, encor’, billah !, qu’all’ demeur’ son bot d’ bot dans ta virilité qu’au va-viant d’ la saïllie, tant lui ardent’ l’ bot ton paquet d’ virilité qu’all’ rapport’ tot entiâr à jonction mott’ avant gecler l’ sian en trefonds Passef qu’encor’ à ç’t’ Grand’ Caleuz’ te lui electrez’ en passev’ tot son bassin, a mâm’ qu’ l’ capù, qu’ d’ son œil d’jà evr’ travars tro drap e y voit la barr’ d’ sa Bretonn’ s’ precipiter à tes Grand’ Passev’ avant qu’ ton paquet s’y siach’, e s’ mantiann’ sa jalosie amoreuz’ d’ la seul’ Grand’ Roj’, ta Bretonn’ premo, d’ matan en matan all’ en reçoit des fois sapt fois pluss’ qu’ ta Grand’ Galloiz’ en quanteté d’ ta vereleté, deuzio, s’ e fât vet’ d’ mott’ à mott’ payant’, des fois sapt fois mieuss’ d’ temps qu’ la Grand’ Roj’ qu’all’ tiant ta barr’ dans son fond-fond a s’y rapoz’ d’ ses calaj’ d’ box, tartio, d’ l’œil evr’ du capù que lui mechant’ d’un eclat d’ roj’ à commessur’ chacun’ d’ ses sursaïllies vet’ fât qu’ d’ s’ croir’ servaillée au roj’ all’ y fât conclusion qu’à ta barr’ à té Da Ponte, son tro à all’ d’jà y sepplant’ l’ tro d’ la Grand’ Roj’, a, por y mantenir la preférenç’ qu’all’ y croit farm’ d’ ta barr’ à té dans son tro à all’, la Bretonn’, vet’ fât, qu’ té, en saillie rasperatoir’ fantasmagoriq’ ac l’ capù, sos drap, vet’ fât qu’au palier à ton claqu’ment d’ langu’ all’ s’empar’ l’ co d’ la Grand’ Galloiz’, y etrangl’ l’ repons rasperatoir’ passef decalé, a t’y altarn’ jest’ son repons rasperatoir’ passef d’enfant d’Ocean au tian actef sos drap qu’e t’ sauv’ l’ rast’ d’ ta troisiâm’ geclée tant amoreux a parail soffl’ d’Ocean d’ la Grand’ Roj’ qu’ ton capù e en achièv’ sa fantasmagorie a, fin du fin, t’en rejatt’, à barr’ tordue, à descent’ d’ lit curée chass’ à courr’, semeltané qu’au palier, trapu blond contr’ degingandé roj’ nus, ta Bretonn’ mantiant priz’ sur gorj’ d’ la Grand’ Galloiz’ des fois qu’ d’un’ pôssée gaéliq’ subit’ all’ y denonç’rât l’ subterfuj’ a premo f’rât battr’ ta Bretonn’, deuxio té, a tertio des fois qu’ d’y savoir été, l’ co d’ sa Grand’ Roj’ prevé d’ sa resperation hors son ordr’, e s’en eprendrât d’ mieuss’ a premo s’y deced’rât d’ la planter, deuxio t’y intarderât vos saillies aux chiott’, tertio y intarderât parail ta Bretonn’ d’ descendr’ en sall’ a feni qu’ te t’ la plant’ ta Bretonn’ sos cach’-mott’ Cotumiâr’ !, ma ta Bretonn’ qu’ tant all’ y tiant sepplanter à ta barr’ son tro au tro d’ la Grand’ Galloiz’ a en eclater d’ roj’ tot l’œil d’ guet du capù, qu’ dans son penser d’ Grand Caleur que sât pas comprendr’ les chiffr’ d’ son montant, qu’e y reclam’ l’ capù lui corraspondr’ son montant à un’ mecaneq’ en rue o tât’ d’ betail sur calendreïer o, sur parail emaj’ d’ plat’ bretonn’ par neuf ­dex-sapt vangt-çanq trent’trois o trent’neuf amarrées o d’ cha­­lûtiers d’ trois o d’ sapt ans d’ haut’-mer o d’ thonnier parail o d’ photo edem d’ quanteté d’ marée avant craïée o à tiars d’ craïée o mâl’ o femall’ o marmaill’ d’ craïée ac darniâr tiars compris o sans, à combian d’ quanteté d’ Grand’ Roj’ o à Grand’ Roj’ entiâr’ pluss’ un vié d’ mieuss’ o des fois à cru l’agglût d’ rue un metier dans un mâl’, qu’ dans son penser qu’ por penser rian d’autr’ rian qu’e y sopez’ petrit sa gross’ coïll’ parmanent’ retiv’ tot l’ jeu d’ seringu’ veto, qu’e y liss’ entr’ ses gros doigts dàs 3 ans sâsis en reamaillaj’ felets, sa gross’ barr’ blond’ qu’en travail, d’ raçin’ à gland tot’ entiâr’ diapr’ tot’ les coleurs d’ l’Océan qu’e y croit qu’y gît son penser dans sa gross’ coïll’ impiquabl’ a dans sa barr’ selon côleur sa voix d’ son penser qu’encor’ e y comprend rian d’ rian qu’ d’ diamâtr’ vocal d’ sa barr’ trois fois des fois l’ diamâtr’ d’ sa gorj’, ses voix d’ son penser porquà comment qu’ çà y pass’ par sa gorj’ sans elargir au sang a des fois tant rian d’ rian y comprend à ses voix qu’all’ s’y entend parler a les mâl’ y repondr’ qu’, mâm’ en calaj’ à crôp’ d’ mâl’ trequant femall’ en grabat, all’ forç’ son co en mott’ du mâl’ en dobl’ saillie, son oraill’ contr’ la racin’ d’ sa barr’ en saillie, por parlant rian d’ pluss’ rian qu’ « m’ssieu homm’, encor’ qu’ te veux-t-y d’ mé un’ saptiâm’ geclée decalée chuya d’ la tiann’ dans not’ femall’ o ta saptiâm’ payant’, m’ssieu homm’, te veux-t-y qu’ j’ t’ la corraspond’ parfât’, d’ mé Parfait, m’ssieu ? » y chiarcher l’ son d’ sa d’mand’, a, 4/çanquiâm’ d’ sa barr’ sâsie en trefonds d’ son calé ac son bot d’ bot bian embousé meet, gorj’ langu’ lâvr’, dents vebrant sa voix-sosie, d’ son autr’ oraill’ a s’y ecoter repondr’, œil fessa vesant sos la hanch’ du mâl’ l’ vié dessâsi du con femall’ a trânant sur les os d’ parteretion, a, pluss’ loan, en penombr’ genital’ que fât heresser tot son blond, les deux boch’ scellées ac hors commessur’ droit’ l’ feltr’ d’un’ amerecan’ allemée braiz’ intarn’ commesser’ gauch’ la poant’ brûlée d’ la langu’ femall’, d’entr’ pubis a mâchoir’ « craïe ton capù qu’ j’y pae sepplement d’ trois saillies qu’e debauch’ la barr’ d’ la Grand’ Roj’ d’ la fent’ d’ son m’ssieu en saïllie que en vageint âgü sûr l’ sang au box 1 a t’ la rembauch’ à ta fent’ amoreuz’ d’ la barr’ du Da Ponte que te en craïes parail ton capù qu’e m’ la debauch’ d’ sa n’import’ laquall’ pass’ en sall’ a, tot’ chaud’ d’ n’import’ laquall’ seeur melangée la siann’ e y mont’ fessa s’ faufeler, tot’ crue sos la f’mall’ à la f’mall’ s’empaler la barr’ du metiss’, a fessa qu’à la Grand’ Roj’ d’ lancer la saptiâm’ en decalé jesqu’ l’ Da Ponte sauç’ ma saillie que jesqu’ not’ neuviâm’ quintuplat altarné décalé o semeltané, d’ ses ortails noircis d’air’ d’ sall’ bass’ l’ Da Ponte qu’ fât favori du capù qu’ des fois tassée tât’ d’ let alcôv’, lui sâsit sa langu’ mâtress’ entr’ ses ortails a la tir’ maxemum jesqu’ l’ capù accrôpi vars l’autr’ bot ac en passev’, sos seée suint ançastral’ noir’ d’ son tors’ pelu qu’en erection s’ovr’ d’ tetons parails deux groins d’ porc, quâqu’ tot’-venant’ d’agglûts d’ quanz’ à trent’neuf années, orphelin’ o celebatâr’, errant’ o lassée d’acierie o d’autr’ metier d’ forç’ que, contr’ rian d’ pluss’ rian qu’y rentrer dans la montr’ d’ l’escalier ac un beau bikini paill’té à ses enetial’, rian d’ rian pluss’, qu’e en fât l’essayaj’ d’ la fent’, salopett’, basquett’, short, slep o sans jattés vet’ fât en fond d’alcôv’, e y en intromatt’ a somatt’ un’ sur sapt que lui font leur candedatur’ au jetonnaj’ a vet’ fât qu’ ton capù e y a treié du beau d’ bourdal du beau d’ magazin’ !, qu’ d’un sopesat e y a treié la triqu’ qu’ tiant ac tot son jus à la pass’ tot-venant d’ la triqu’ qu’ rian d’ pluss’ rian qu’ por 3, 5 pass’ trop amoreuz’ o d’ defepari aux pot’ tiant tiant pein’ m’sur’ egal’ d’ jus, vet’ fât qu’ d’un doigté à cru sos slep e y a treïé l’ tro qu’ac sa seeur, ses sucs, son chié tiandra la barr’ pebleq’ d’ 7 à 21 heur’ a, à chacun’, ter’ra l’ ptet sepplement d’ jus payant o non selon, qu’ dans les 2 cas, cort o moyan tarm’, la barr’ ovreïâr’ s’assidue l’ trô putan qu’ s’ revaill’ rian d’ pluss’ rian qu’ por s’entendr’ la monnae o l’ bellet tinter remplir froisser remplir la prmiâr’ consarv’ ved’ jesqu’ des fois la trent’neuviâm’ d’apras-soper qu’ l’ capù e y vars’ les 33 en caiss’-verroïllée, a, bihebdomadâr’ en banqu’, rian d’ pluss’ rian qu’ por, dans la varsée, s’y contenter l’ profet d’ son mac qu’ des fois l’ saptiâm’ du poids d’argeint y corraspond’, l’ çanq, sapt, neuf litr’ qu’e y a teré d’ jus au vié peblec jesqu’ des fois qu’e y reconnâss’ dans la monnae coulant’ la monnae que a payé, tall’ heur’ a tal mâl’, quanteté d’ jus egal’ terée d’ tal vié !, a jesqu’ dans l’ froiss’ment des billets en varsée, l’ ticket que a payé, tall’ heur’ a tal mâl’, forfât trihebdomadâr’ o sursepplement, quanteté d’ vié defroissis d’entr’ parois d’ contenanç’ maxemum egal’, gross’ coïll’ à cru mott’ rian d’ mieuss’ rian qu’ travaillée poils durs poils mos !, a vet’ fât qu’e y a treïé aux onzann’ des fois qu’ sans papiers ma d’jà s’ mont’t en quanzann’ qu’ rian qu’ por la môm’rie emmegrée la Poliç’ autoriz’ l’ capù la pass’ buccal’, langu’ salev’ dentetion palas gorj’ mans tot çà qu’au vié tot-v’nant veut sans penser norreter’ abri s’ remplir complet l’ dobl’ lât parental manquant dàs demaïllotis à quanteté croissant’ d’argeint en caiss’ capù que s’y constitue, d’ seç’ en seç’ archar­­nées la mamell’ peblequ’, son montant d’enchèr’ d’ sapt à trent’neuf fois des fois l’ coût d’un’ novall’ edenteté fauss’ provesoir’, du rast’ qu’ rian d’ mieuss’ rian s’attendra s’ passer l’ gôt du jus peblec à medi cabri a sôper sùppa des fois trois jors o trois mois ō racrach’ hors vesion capù, prosteteés, agglûts, premo dans sa man deuxio vet’ fât entr’ 2 viés, en tro-rats 2/3 d’ chacun’ geclée o des fois l’ total par narin’ en morv’ !, o des fois, par r’foul’ment pompaj’ restetuerât sa geclée entiâr’, par ses ptet’ lâvr’, en louç’dé, à son seçé !, a, aprâs, qu’ l’ gôt du jus peblec mâl’, mâm’ jamâs avalé ­complet en mets preioretâr’, e s’en sent’ son halein’ sâsie entiâr’ a qu’ rian qu’y chanj’ rabiot d’ cabri, d’ suppà, ma, en louç’dé, au cop d’ feu d’ sapt heur’ l’ soir lanlair’ la ptet’ seçeuz’ qu’ hors Barbès, paill’té sarré sos salopett’, en pobell’ d’arriâr’-cuisin’ traiteurs restaurants d’ marée d’ lux’ forniss’ en rast’ pinç’ crestacés o pomons d’ crab’ d’ quà s’ refemelliser chié, intestins, halein’ !,.. craïe ton capù Parfait !, qu’ j’ vas jesqu’ dedommager l’ calé d’ la Roj’ a la pass’ d’ Da Ponte.., m’ apras l’ tri, vet’ fât qu’e s’ fât relayer l’ jetonnaj’ par l’ Belkouch’, sa trent’nâr’ d’ sall’ bass’ à tot y fâr’ que, cauz’ Gross’ Coïll’ impiquabl’ pluss’ muguet, candidoz’ ongl’, plis d’ ­travail entr’ doigts, perlèch’, anus, rectum, gland qu’e y a badegeonné d’ bleu d’ mytilèn’ les 2/3 d’ son prosteteé que present’ tant beau ac, en bikini paill’té or argent noir en montr’ sos neon qu’ tot l’agglût d’ rue qu’à l’accotumée ressass’ l’ Da Ponte e y ressass’ l’ Belkouch’ ! qu’ s’ contorsionnant à l’escalier fât feu d’ tot’ ses coleurs d’ Mall’ a Un’ Nuits ma qu’à l’appel, au prmiâr r’neflat, paill’té desapé crottiné jatté tas sos taboret d’ caiss’, du Belkouch’ par les narin’ d’ rue, vet’ fât qu’ l’ mâl’ s’ fât destrebeer l’ Da Ponte o l’ Moutta o l’Aboudrar !, qu’ l’ Belkouch’, sapt jors d’ trât’ment au bleu, egal e s’en enfiârr’ d’ sa fonction-caiss’ qu’e y a sapé salopett’ l’ capù !, son Belkouch’ à tot fâr’ qu’e y a poussé tot’ la guarr’ rian d’ pluss’ rian qu’ sapé montr’ matan medi soir d’ son mâm’ paill’té a d’ son velu total qu’ac, hevars d’ guarr’, des fois trois tiars d’heur’ au chambranl’, pieds en glaç’, neij’, sans mal, hors montr’ escalier, à pauz’ neuf heur’ quanz’ heur’, vangt a un’ heur’, hors cops d’ feu, jesqu’à sapt second’ du covr’-feu, qu’ la môm’rie emmegrée o marmaill’ d’ prosteteés femall’ hors-mâson dàs matan e y fât sosie d’ sa grand’ taill’ trapue qu’y bat selon, hanch’ gauch’ hanch’ droit’ la barr’ parmanent’ derçie d’ sparm’ qu’ tant la tiant ardent’ qu’ resest’ au gel a sort, roj’-violatt’ rian d’ pluss’ rian qu’ d’envie, tot’ sa longueur hors borrach’ noir’ crottinée d’ fras, en bonhomm’ d’ neij’ que des fois marmaill’ y envoie môm’rie por tocher a y prendr’ les m’sur’ !, a ramasser autor d’ l’etron frâs d’ chiann’ errant’ d’ qua y fâr’ un’ barr’ trepl’ qu’ l’âné d’ la marmaill’ travars man du benjamin d’ la môm’rie petrit d’ la raçin’ au gland, a d’ depoïll’ d’ chats crevés parail l’âné travars l’ benjamin revêt la totaleté d’ toison a parail arrach’ yeux d’ depoïll’ d’ chiann’ a y intromet en orbit’ glacées a parail griff’, ergots aux doigts glacés, a crocs parail, craïe au mâl’ tassé domenos, depôt, grabat chômaj’, a l’enfant’rie, benjamin en bonhomm’ creux hissé hauteur crocs sur dos haillonneux saptann’ negrillonn’, rast’ darriâr’, y zezaie, rauqu’, chorus, l’echo, travars carie, enj’lur’, muguet, plaes lingual’ d’excès d’ palot matreciel o patreciel putain, d’ croch’taj’ crocs griff’ chians chats rats en ordur’ alementâr’, la litanie, variant’ selon mâl’ lieux peblecs, lieux prevés, lieux poliç’ o autr’, qu’à troisiâm’ serie d’jà, halein’, salev’ s’ardentant d’ quâqu’ repons mâl’ loantans, calfeutrés, mordus barreaux depôt o autr’, d’ quâqu’ onomatopées bôch’ cul parail, y fond du tiars l’ ptet mostachié glacé du prosteteé !, jesqu’, à saptiâm’ l’ velu haut avant arriâr’ fondu entiâr’, d’ quâqu’ enfonçées d’ geno mâl’ peblec appâté l’ velu bas avant arriâr’ serfaç’ fent’ a y fond’ en remegl’ d’ seeur pluss’ ardent’ qu’ l’ gel, autor les pieds nus du Belkouch’, à au prmiâr palôt o empoignaj’ d’ la barr’ prosteteée, l’ rast’ d’ rast’, l’ glaçon-eprouvett’ intarn’ à raçin’ colonn’ sparmatiaq’, l’ glaçon-monnae à glott’, l’ glaçon-uterus en anus, l’ glaçon-vocal patrecial inconnu en oraill’ intarn’ droit’, l’ glaçon-netretion prostetetionnell’ gauch’, sos paupiâr’ droit’ glaçon vié mâl’ sos gauch’ glaçon anus mâl’, en tendon d’Achill’ droit glaçon montant d’enchèr’ en gauch’ glaçon d’ march’ vars Matarneté, tabl’ d’ farm’ colon, tabl’ d’arriâr’-bourdal debarrassée domenos, Metropol’ o otr’-Mer, ruin’ d’ guarr’ o parail qu’auparavant ō parterié o desaffecté en chambrées US, tabl’ d’ vevesection anemal’, sos teton droit glaçon frèr’ inconnu sos teton gauch’ sœur inconnue, a fessa selon qu’y scrut’ en trefonds d’ la mêlée hors jeton qu’ hors cops d’ feu, par grand-froid rian d’ pluss’ qu’y fât payer la pass’-mass’ l’ capù, chef d’ l’enfant’rie e y command’ la marmaill’ d’y ramasser d’ la mard’ domestequ’ chians chats homm’ tot partôt l’ordur’ l’ chiott’ d’ Chartr’ à Barbès a la môm’rie d’y repetrir sosie a d’y intromettr’ selon posetions du Belkouch’, en orefeç’ glacés d’ son bonhomm’ d’ neij’-sosie, l’ vié cort o long o tors ac sa coleur d’ tal mâl’ en saillie à dos du Belkouch’, parail en seçée du prosteteé, o d’y fâr’ repetrir fessa, racovârt d’ quâqu’ depoill’ pelue se nu, un dobl’ bonhomm’, o, demoli, un trepl’, jesqu’un ­saptiâm’ d’ neij’ nue se habellée o parail racovârt’ d’ depoïll’ pelues se s’a mis nu, d’y glacer l’anus a d’y intromettr’ l’etron oregenal matan du Belkouch’ a d’y sacosser les bonshomm’ !, morv’, ptet chié, sang d’ tatoaj’ entiârs d’ l’enfant’rie, prmiâr sparm’ du chef barboïllés naseaux crocs, anus, mans des bonshomm’, a cocher les bonshomm’ !, s’ en trefonds l’ prosteteé s’abat carreau à ses orefeç’ l’ produit d’ sa craïée !, egal, l’ Belkouch’ e s’en endur’ sa triqu’, sa fent’ a rian d’ pluss’ rian y jetonner en plaç’ du mâtr’ tant d’ bordées mâl’ bian juteuz’ d’ corn’ a d’ fent’ por l’ rast’ d’ la coll’ d’ sall’ bass’ qu’ tot’, dàs tot partot en priz’ orient’t, forç’t leur putain à dereger l’ detail d’ la priz’ vars ses yeux, l’ remegl’ vars ses naseaux, l’ frottis-haillons-peau crue-velue-matiâr’ vars ses oraill’, a, priz’ priz’, à sortie chiott’ ō forç’t attendr’ leurs prosteteés, chaqu’, y palott’t profond lent, en chaleur d’ sâsie intact’, hanch’ vebrée d’ gros regros à cru çall’ du Belkouch’, jesqu’ des fois, tot’ parties intact’ d’ fauss’ bosculad’, à cru la joe du jetonneur, tant a tant qu’ sos, hors, travars botonniâr’, l’ sapé-salopett’ l’ velu entiâr du Belkouch’ s’en horrepel’ ac gôtt’ d’ seeur-sparm’-sang à poant’ d’ chaqu’ poil !, a donc, vet’ fât l’ capù, l’ mauvâs d’ son tri jetonné gratis par l’ ­Belkouch’, qu’en son alcôv’ à cops d’ pied espadrellés e y enforn’ l’ bon a, au grabat, sos drap rian plus rian plus qu’e y en fât l’essayaj’ d’ chaqu’ selon sopesat doigté !, a neuf menut’ à chaqu’ a d’ chaqu’ qu’e y prend son plâsir âdé d’ortails d’ phalanj’, d’ machiât d’ son Da Ponte, tot’ posetions, a vars’ chaqu’ candedat recru, à descent’ d’ let, ac rian d’ pluss’ rian qu’un’ onomatopée nom fonction qu’ par român’, transmet l’ Da Ponte jesqu’ l’oraill’ appareillée US du Louison, un treizann’ d’ Depôt que y a appris à ecrer’, compter sur ses procès-verbaux d’ vagabondaj’ a d’ proste­tetion sos jup’ d’ sa gross’ mèr’ Jurassiann’, a, leberé d’ trent’trois fois trent’sapt heur’ d’ Depôt sos condetion d’ trent’trois fois trent’sapt pass’ gratis gross’-mèr’-commessâr’ Cors’ Nord en garni grand-maternal Cors’ Sud, ac autant d’ feuill’ d’ roz’ du Louison durant saillie, babel grand-maternel à canaris accru en lamentù por, aux voisins, covrir tos vagess’ments, que y inscrit au ptet regestr’ en suit’ des acquis d’ Düsseldorf !, craïe ton capù, Parfait !, d’jà qu’ not’ femall’ j’y doigt’ son cul qu’ d’jà, muscl’, os, châr, chié, seeur, poils s’apprêt’ en pein’ d’ la ball’ barr’ dorée du Da Ponte qu’en attent’ du metis d’jà la mauvâz’ s’ demoul’ la miann’ à y revulser l’ tiars d’ sa vulv’ vars son anus a qu’ ses naseaux s’ desorient’t d’ mes narin’ à d’jà flârer à gross’ resperations qu’à trois chambrett’ d’icitt’, sos drap, d’jà la Grand’ Roj’ a sorti definitif l’ tiars d’ sa barr’ qu’au repos remegl’, lanç’, torpill’, englue, gliss’ sur tot materiau, brell’ l’ prism’ entiâr a se trop longtemps, des fois sapt, vangt-sapt, trent’neuf menut’ demeur’ hors chié mâl’, fent’ o chiott’, son melieu naterel, d’jà palpet’ a d’ moans en moans vet’, en oïes, son gland a parail ptet’ lèvr’, tant a tant qu’à manger, dormer, attendr’ l’ claïent, a, jadis t’nir l’enchâr’ o lui faut farm’, pendant, quâqu’ anus domesteq’ à saillir o borrer tiars au moans d’ son vié dans quâqu’ boïllie-gâteau d’etrons frâs en ptet carton sos son accrôpis prandial o d’attent’ en chiostrù, palier o sos son allongé ventral en dormition sans partenâr’ o autr’, des fois, en montr’ d’ fêt’ au chambranl’, derect d’ son chié à all’ que fât diarrhée sos l’œil peblec, reassorti d’ quâqu’ epâsseur frâch’ d’ chiott’ qu’en papier roz’ d’ bôch’rie verevoltant autor ses jarrets hors ordur’ pavées s’encor’t l’ Belkouch’, l’ Louison o quâqu’ scemmù deveroïllé placard chiostrù y apport’t à sa barr’ agonesant’ a dans quà, s’enfiarrant d’un cop d’ tât’ sa grand’ tegnass’ ross’ des fois enrebannée d’ son rast’ d’ colefechets fellett’ romantequ’ autochtonn’ a parail ses tegnass’ d’âssell’, hevar, prantemps, été, automn’, hypothèqu’ levée fêt’ gaeliq’, chretiann’, meselmann’, l’ temps qu’ son capù en surmythifie por l’ mâl’ d’ rue son trefonds, ses hauteurs d’ son etabless’ment, all’ ratiant vev’ à vue analphabêt’ sa barr’-poisson inaccessebl’ sall’ bass’ !, ma, des fois qu’e y a reperé dans l’agglût un’ jeuness’ bian fessue, hors paquet ovârt ō vit en [illisible] l’ corps sexuel fessa qu’e y rallonj’ d’un tiars vif a y contorsionn’, selon craïée anguill’, congr’ o orphie marché Barbès, sa tât’ d’ vié vars la bian fessue jesqu’ des fois à la salopett’ muscquée e trois-patt’ en cachett’ capù por y attocher d’ sa tât’ submarin’ rian d’ pluss’ rian qu’ l’orlet interfessier d’ la jeuness’ a y haleter en oraill’, debord Grand’ Tegnass’ ross’ frôlant affleur’ment nerf patheteq’ contracté sos darm’ nequ’ ras bleutée du fort fessu, en onomatopées, cheffr’ chambrett’, heur’, qu’, tot’ fêt’ eteint’, trois heur’ matan, fessa qu’e y attend son chié, nu, contr’ l’ côté extérieur du troisiâm’ tro d’ guarr’ du troisiâm’ vasistas scellé capù au fond palier, éboulés çanquiâm’ box qu’e peut y atteindr’ l’ tro par l’escalier d’ secors d’ l’ex-Rex a, à dex-neuviâm’ march’, poangs à ramp’ sûr’, a, dassus ved’ d’ treiz’ mâtr’, raculer son cul nu jesqu’e y en attoch’ l’ tro vetré, a, all’, la Grand’ Roj’ côté intarn’ du tro vetré d’jà qu’ d’ rian pluss’ d’ rian qu’ d’ la forç’ d’ sa barr’ all’ y degaj’ra en trois parts egal’ les deux meul’ a l’ gros bandant d’ l’anus tassés sur ptet’ cassur’ d’ la vetr’ a y remplira l’ comptant d’ la jeuness’, treiz’, neuf, sapt, trois menut’, des fois qu’aux va-viant çà brez’rât l’entor a, des fois qu’aprâs e y prendrât envie au gros fessu d’ s’ ratorner d’ quâqu’ acrobaties en gros vié, vet’ fât a d’envie qu’all’, qu’ rian d’autr’ mâl’ qu’ l’ Da Ponte qu’all’ s’ desenfiârr’ sa fonction domenant’ a s’y fât, en chiott’, sos covârt jalosie capù, tronchier d’amor son beau bozat noir matan, nacr’ medi, rox sôper, roj’ nuit !, volt’-faç’ au tro vetré, sa gross’ barr’ bian contentée en mamell’ anal’ bian bandant’, hors fessier, jesqu’ depassant ac d’jà un beau resperat d’etron roj’, à faç’ exterieur’ vetr’, tot’ apprêtée, chuya d’ mott’ rôss’ a d’ seeur-glu mordorée sur l’happ-vié d’un tiars d’ beceps onomatopé bâser gaeliqu’, a lui gob’ farm’ son bot au gros-fessu a parail s’ all’ Grand’ Caleuz’ a rian trop rian accotemée d’ son propr’ fessiâr, sauf qu’ des fois, dàs ingestion ­clandesten’ amoreuz’ ac capù, d’ fruits abyssaux, a sortir postprandial, d’ la châr intarn’ mâtress’, fessa qu’e lui prolefèr’ un etron soled’ à taill’ d’ sa jamb’ entiâr’ d’ qua, des fois, hevâr ō mard’ gèl’, d’ la romain’ ō d’jà sa longueur d’ mard’ bian roj’ d’jà y sacoss’ l’ebauch’ d’un troisiâm’ pied, jesqu’ la chiott’ ō encor’ a encor’ l’ long d’ l’etron-jamb’ lui debarôl’ par-dassus un’ courant’ irrisée bleue, derect d’entr’ ortails en cevett’, a lento d’ la chiott’ au chambranl’, ō, pieds en neij’, l’ bonhomm’ d’ neij’-sosie petri tripattu mâm’ enfant’rie qu’ por l’ Belkouch’, trois quarts agglût, bris pinç’ carapaç’ antenn’ abyssaux sos neon o lun’ d’apras-siast’ djà, meroitant eclats roz’ d’ sortie d’anus à cauz’ gelés djà pied-bascul’, vars des fois trois frâcheurs qu’ temp’t à temp’t leur tegnass’ ross’ en defens’ du rast’ noir d’ l’agglût, assez’ chuya sur sa troisiâm’ en gel, r’en-cachett’ du capù sos drap plat-ventr’ barr’ chauffée en mott’ Da Ponte sortie d’ pass’ passev’ flanc droit scemmù flanc gauch’ scemmù fonds, fent’ ventousée gross’ barr’ trapue Javier dex-saptann’ treïée d’ sapt jors por essa d’ trois mois dobl’ faç’ sall’ bass’ flancs-à-flancs d’ Da Ponte tiars sa paÿz’, y metronom’, hors mott’ roj’ sos paquettée bôsats box capù gelés, neuf temps por chaqu’ son tiars d’ jamb’ vié enflée sang que fond trois s’cond’ tos glacis d’ sâsie gel à soffl’ vent, tot’ bôl’ d’ neij’ glacée lancée, enfant’rie agglût impatient poleciers rond’ prosteteées en linj’ rebords etaj’ faç’ adjacents, môlaj’ à cru môm’rie por edem en etron, a, des fois, y rauqu’ les trois rôss’ qu’all’ y troent la neij’ o la boe glaçée à droit’ d’ leur avançée lent’ sos ­Belkouch’ assopi jetons en bôch’ à caiss’, dans leur chuya d’ombr’ hevarnâl’, a, emmobel’, talon jamb’-etron gelée huis, a rian d’ rian d’os o d’ mescl’ o d’ mott’ que y bôj’t sa poster’, all’ y jatt’ aux trois tros paquet egal d’ bon sparm’ oceanaq’, trois fois jesqu’ la troisiâm’ impact’ pras leur lampée honteuz’ d’ la prmiâr’, a, troisiâm’ bian avalée peblec sos râclées d’ recovrement chian du rast’ d’agglûts, all’ y impact’ derect en bôch’ r’drassées un’ çanquiâm’ jesqu’ un’ neuviâm’ qu’ des fois les trois roquen’ s’ desput’t l’ gremeau d’ mâchoir’ à mâchoir’ !, a, billah !, d’ trois bâsers claqués vars caiss’ qu’ l’ Belkouch’, e s’omett’ l’ compt’ d’ trois j’tons à ses yeux trachômeux, a d’un’ resett’ derect sa barr’ leur œil cligné ras lampée prodecteur, fessa, à l’huîs, assez’ sur sa troisiâm’ d’etron gelé à cœur-d’ mac-fendr’, s’ les dechiffr’ fessa d’ leur agglût, a, chacun’, à palôts d’ sang menut’ chaqu’ qu’aussetôt d’ muffl’ à muffl’ a son menton leur salev’ s’enrol’ gless’ en plaq’, gelée, aux trois roquen’ autor, dassus dassos çall’ lequed’ d’ la Grand’ Roj’, billah, all’ s’ les assoit, cul nu, à sa barr’ jesqu’ leur mott’ effondr’ leur gel sur sa bott’ glacée a rian d’ rian d’ va-viant, selenç’, chacun’ fent’ all’ s’ la remplit, gel tâsant à chacun’ bôch’ l’ vagess’ment genetal, sapt fois, rian d’ pluss’ rian qu’ l’ortail d’ la Grand’ Roj’ qu’en vebr’ a rian d’ pluss’ rian qu’y râcl’ d’ henessé d’ sa toison torsal’ gelée au haillon dorsal camboïssé trempé sos lanniâr’ salopett’ d’ chacun’ roquen’, qu’y halèt’ chorus sur leur ­langu’-muguet l’ rastant d’ l’agglût que fessa, d’un’ roulad’ complât’, d’ sa grand’ tegnass’ roj’ mèch’ davant crocs etincelés impebâr’ côpeur felets parâtreieux por reticuler tegnass’ ptet’ parties d’jà geant’ en mâm’ putassier corsiv’ hublots portiâr’ bastinguaj’ épav’ croiseur en criqu’ minée ac enchâr’ sur tourell’, saïllies sur rastant let capetân’ jesqu’ d’examen sos eclat loup’ carnet d’ bord d’ prmiârs felaments o gremeaux d’ sparm’ en sang o mard’, fessa qu’en centr’ d’ craïée torell’ sos intemperie d’etrons forçés d’ son enfant’rie treplée en diadèm’ sans fleurs ne coquell’ d’un seul etron femall’ cueilli darriâr’ lavoir a d’un seul etron mâl’ darriâr’ d’rniâr bereau d’ vot’, d’jà çà-mâm’ s’intromiz’ Pebâr’ Caleur a s’en ajot’ trois zeros d’ mieuss’ à son ardoiz’ scolâr’ pancartée co estafilé côteau parâtreïal, d’ nuit d’jà dapuis demaillotis a pèr’ presumé peri en mer, novell’ progeneter’ tassée grabat cuisin’, refoulé jesqu’ pebarté ō f’ra mouss’, sur descent’ d’ let treadelterin brodée fauss’ abyssal’ tropecal’ Tor Eïfel Parthenon morçeau barbaresqu’ Lepant’, en rastant d’edredon calçené, à chacun’ saillie matremoniall’ manquée en vagin matreçiel presumé avant total’, qu’ vet’ fât, l’ parâtr’, côteau farmé ensanglanté tornoyant flanc droit sur son haillon noctern’, e y achièv’ sa gross’ coïll’ Canariaq’ relayée bourdal Bangor, tot partot sur carreau tarr’ battue chambr’ à côcher crespant ses talons tatoés tât’ thon tintant chacun trois dents d’eden, en fent’ djà toisonnée roz’ d’ la ptet’ Grand’ Roj’ a, durant en tett’ l’ sang au co, etincelés crocs adelt’ côpeur d’ treiz’ vereletés d’agglût ac braguett’ haillonneuz’ o neuv’ !, ac racrachiats d’ paquets d’ morv’ symboleq’ a chacun pied exterieur des treiz’ haletant, all’ y cess’ l’accompagn’ment hyperpnéen !, rian d’autr’ rian qu’all’ parmât l’Enfant’rie y trepler en neij’ son sosie, d’ rétincelant crocs jesqu’aux trois roquen’ que bian remplies, djà d’ trois ongl’ d’ chacun’, debut’t toquer sa troisiâm’ jamb’-etron, ras mott’, jarret, talon, a y chatoïller sexy des fois qu’ d’jà sang, narfs, y soy’t descendus d’ sa resarv’ d’ Grand’ Calleuz’ por y sensebeleser prosteteé qu’ d’jà e s’y enfuriass’t leurs trois poangs d’effondrer l’ vevant r’vanu enârt’, d’y mordr’ à cru l’etron, d’y broyer l’ talon-bascul’, por y degager la mott’ d’ la Grand’ Roj’, a, parail, à l’huîs, davant l’Enfant’rie que y torn’rât, corb’rât a y front’rât l’ sosie au mur, hors jetons, box, la planter, chacun’ la remplir d’ trois pleins jors trois plân’ nuits emegrées altarnées sur eneq’ paillass’ Aubarvelliers d’ gros jus nacr’ frâs assasonné sel abyssal [illisible] de peberat a premadelt’, lettoral Grand Kabyl’ sos cordée patreciell’, Cors’ Sud sos cordées patronal’ en plongées corallier’ qu’ chacun’ s’espèr’ d’ la Grand’ Roj’ que s’a mez’ en assez’ peblequ’ en rue a s’ les y a chacun’ contentées gratis itou d’ son sceptr’ d’ coulo Royal a defendu ses saillies contr’ l’ rastant payant, qu’à l’huîs frontant sos grand’ mèch’ roj’, l’ recassat d’ son devoiement d’ fonction, qu’à chacun’ saptiâm’ priz’, all’ leur couv’ à chacun’ dans la man Fatma en leurs drniârs farfoillis d’ la grand’ mott’ se roj’ que va leur deteindr’ gratis d’ l’henné !, sovanir d’ leur d’un tiars chacun’ d’ leur coulée ac un’ arabesqu’ d’ sapt ses beaux poils rox sâsis dadans en bôl’ d’ glaç’ eternall’, a y menaçant d’ côper leurs vereletés, vars sall’ bass’ ō, jetons destrebeés, l’ Belkouch’ aux cloisons, au lino, aux banquett’ encor’ tot’ chauffées d’ saillies, des fois, patt’ en cachett’ du porteur, tot bleu, por liacher quâqu’ rast’ d’ priz’ o s’ pogner d’ssur o d’dans jesqu’, a y r’donn’ les sos, s’y enfoncer un bikini epars sos banquett’, travars sa mott’ a mâm’ y paie sur caiss’ l’ lessevaj’ d’ la ptet’ pièç’ modern’ conchiée a mâm’ la mâm’ en neuf, all’ y reardent’ en chiott’ en jamb’-etron d’un epidarm’-diarrhée a en toqu’ la romain’ darriâr’ quà ronfl’, pèt’, rot’ sos drap la siast’ hevarnal’ du capù à çanq, sauf l’ Da Ponte qu’à detail d’ la mostachiée du capù compt’ recompt’ rerecompt’, œil clegné raçin’ fessiâr’ d’ l’etron-jamb’ d’ la Grand’ Roj’, chacun’ liass’ d’ çanquant’ mell’ francs d’ son montant net d’hypothèqu’, d’ tentatev’ neptial’ Manouji, a d’jà l’ Jâvier qu’à la mott’ capù liachant saillie frâch’, bôcl’ à bôcl’ djà, amend’ d’essa sostrât’, s’ debut’, d’ chaqu’ en chacun’ pieç’ d’ çanq o sapt sos d’ qua lui tareff’ ses pass’ l’capù, son montant futur, a, regravi escalier, au robenet-palier reglaç’ sa jamb’-etron en queue r’drassée por s’aiser caler son comptant d’ claïentèl’, d’ box en chambrett’ que, des fois, en saillie reteçent’ paraill’ parteretion, la femall’ qu’ nos sosmât ton capù, par-dassur la tât’ claïentèl’, du talon d’ mard’ glacée, s’empoangn’ por târ’ en ses fards, notr’ intromession dans son clitoris, la mesâr’ qu’, tant qu’en mâson o à rue rejoït l’ cœur du mâl’ à tant dôleur qu’y contr’-hurl’ en son gosier neutralisé d’ tant à tant d’ fellations l’ cri zero d’ ses neuf parteretions calligraphiées semeltané mâm’ alcôv’ ovârt’ romain’ sur sall’ bass’ d’ sâsies mext’ trois colonn’ d’jà mâl’ femall’ mort-nés en Grand Registr’ par feston o mazouzi mac o âné d’all’ ac d’jà, se vit la choz’, l’ nom du mac etabli o marchand debiteur d’autr’ o crediteur qu’ d’jà à tâter dentetion, rotul’, examen d’urin’, d’ sang d’ la mèr’, e y a pres option mâl’ o femmall’ a payé arrh’ o r’tenue d’hypothèqu’, all’ y surseoirât à la total’, la trop veçieuz’ ma que sât qu’ d’ la Total’ all’ y pardrât l’ gôt, au gosier, d’y enquêter aux admenestrations SNCF, Compagnies Maritim’, Poliç’, Presons, tauliers, sos-commis d’ mac, l’ sort d’ sa progeneter’ vevant’ d’jà prosteteabl’ en fœtus d’ sa mère à all’ !… a sortie d’ mé, l’ Parfât, a, parail la Grand’ Roj’ en sosie Bonhomm’ neij’ a, parail, sa vie antarieûr’ a sa queue d’ Grand’ Caleuz’ que pass’ l’huis intardit a rancard’ dans l’agglût a repass’ l’huis en trois jamb’ por caler derect en rue son choix d’ jeuness’ qu’e s’endur’ tot net d’appoant femmall’ !, a d’jà l’ Parfât qu’en chambrett’ roz’ box 1 e y cauz’ ma proposetion en mott’-oraill’ d’ la Grand’ Caleuz’, a, fessa, la bâll’ mott’ en « oui » qu’ s’ rafarm’ en anemon’ geant’ sur tot’ sa tât’ au Parfât !, a s’ rôvr’ mordorée… flâr’-z-y, femmall’… comm’ ac qu’e s’ communequ’t, tos les prosteteés oceaneq’ !, a clopen’ l’escalier fessa l’ Parfât a muffl’ à la romain’ l’ remegl’ d’ l’essa, se fort, moyan, o dessepé, a, des fois, fent’ plantée serprez’ d’un’ bit’ d’ sall’ bass’ hors r’jetonnaj’ Belkouch’ hors sepplement, en regros bleu frâs demotté d’Aboudrar, y attend l’ dessepé qu’ d’jà l’ Da Ponte, sos drap sa bôch’ y moïll’ pras oraill’ enseée du capù se bon tri o mauvâs qu’en troisiâm’ empreint’ drap, bot o mott’ o seçoir d’ l’essa transparç’ fort en attent’ l’ verdict d’ lin ançestral tendu sos palpetat du troisiâm’ coan grabat, a se, tât’ let, sos drap, bôch’-à-bôch’ capù - Da Ponte, a, se pieds du let, sos mâm’ surtendu, borrelet gland maxi d’ la tot-venant’ que s’entend travars cloqu’ palôt prez’ d’essa d’ trois mois en sall’ bass’ ac frichti toit fonction asserés a d’jà borrelets mobel’ d’ ses doigts qu’ d’jà s’ calcul’t son montant futur sur ses dex-sapt cheffr’ d’ son aj’ presumé sa marâtr’ prosteteée estafilée à mort tarr’-plein Clichy par son mac des fois travesti cauz’ qu’e y a serpres sa reguliâr’ femmall’ en chiott’ d’ l’Atlantic-Bar à s’ fâr’ saillir d’arriâr’ par son regelier mâl’ !, a, au sorter des trois du drap, d’jà mott’ relayée regros frâs desservi d’ mott’ Moutta, fessa y transmât ma proposetion au capù que en trepl’ l’ sepplement, m’ l’ Da Ponte, a donc, mâm’ qu’à mon quintuplat e en joïss’ l’occaz’ d’ecarter ses longu’ patt’ d’ metiss’ droit imberb’ hors debords fessiars f’mmall’ d’ les ramonter, mollets ventousant faç’ extern’, d’ seeur d’ sodomesation reteçent’ en mard’ femmall’ à seeur d’ mon calaj’-tampon, hanch’, du Parfât sa concurrenç’ amoreuz’ d’ac la Grand’ Calleuz’ !, jesqu’ l’ plat fessiar Grand’ Roj’ a y enforner ses ortails en mott’ a y enfoncer l’ gros tant qu’ la Grand’ Roj’ s’envartij’ d’ deux lanlair’ semeltanés !, a en jut’ ses sucs d’ cul sur l’ gros ortail du Da Ponte, d’jà la dex-saptann’ franchie la romain’, a, d’jà hors jetonnaj’ l’ Belkrouch’ saïlli serprez’ regros errant defenté d’ l’Aboudrar payant a dessarvi d’ mott’ serprez’ gratis Parfât, à târr’ affronté d’ trois revers d’empeign’ sos pesant neuf d’jà forcé, rempli regros dessarvi en romain’ d’ fent’ Parfât qu’ la Grand’ Bretonn’ regros dessarvi d’ mott’ Moutta hors fânaison gland d’ son saïlleur-serprez’, d’ poang en arriâr’ tray’ à l’âr lebr’ encor’ a encor’ trois bons regros d’ craïeur d’ marée en chôm’ d’ qua d’jà s’ badegeonn’ travars sa mott’ por la barr’ Grand’ Roj’, que tant en traie qu’ d’jà à la dex-saptann’ deforçée, dabottée caiss’ a d’jà ressassée l’agglût à « ma da bia l’ noveau ! », encor’ a encor’ s’y encort l’ craïeur d’ marée y planter, trefonds banquett’, son râd’ rederçé rerempli maxi à paum’ d’un’ d’etaj’, a, saptiâm’ paquet, y baptiz’ secrêt l’essa qu’e y a d’ qua tresser d’ sa mott’ côleur bourdal un’ natt’ qu’e y enrebann’ d’un’ soierie roj’ d’ sa darniâr’-née incendiée en dassos nonett’ au phosphor’ amerecan en crypt’ Caën juillet 44,… j’y sâs tôt, f’mmall’, des fois qu’ j’y s’râs ton dieu o Allah o Jupiter, des fois qu’ j’y s’râs descendu d’ mon Empir’ por contrôler mes crêatur’, d’ leur longueur d’ barr’ o d’ l’epâsseur d’ ta vulv’, o Satan !, m’ calculer mon rastant d’ temps d’ Deveneté !…, m’ l’ Da Ponte e y fât durer l’ palôt-capù a y command’ un paill’té or neuf a sapt jors durant dobl’ portion d’ cabri a un zero d’ mieuss’ à son montant net a tant pis qu’ por augmenter l’ profit d’ son cheri que lui tiant son montant hors inflation e va remplir la femm’ par l’ chié ma s’enquiert son capù se l’ chié femmall’ remegl’ parail qu’ l’ chié mâl’ a des fois s’ avant l’ quintuplat du m’ssieu e en râcl’rât du grand chié d’ la Grand’ Roj’ por y enfonçer dans l’anus femmall’ a y opin’ l’ capù !, a, vlan !, la tabl’ a miz’ ! » ma mé, des Açieries, qu’ j’ t’ plant’ d’un’ treiziâm’ au mur, qu’ ton capù encor’ qu’e gordin’ déhors la nâgr’rie ac mes sos dapuis ma saptiâm’ à ses mâchoir’, a qu’à mé, tot’ la un’ d’ mon Etoil’ Nord-Afrecan’ clandestann’ en Arab’ a deteint ses edetoriaux, ses informations, ses poèm’ tot partot sur mon tors’ engleé d’ tant a tant d’ seeurs à t’ planter ma raçin’ enequ’ meselmann’ d’entr’ ta târr’ europeann’ a ta târr’ eslamequ’, qu’à ton araill’ mext’ d’jà j’y a salevé jesqu’y gless’ dadans, ton ortail corraspondant, sos insperation d’Ahriman a asperation d’Allah, tiars d’ ta sos-vie tot partot içitt’ sos capù roumi ac parol’ savant’ d’ mssiou d’etaj’, d’jà qu’ pras nos flancs à mé l’ jeton 41, l’ Moutta djà en prmiâr’ sâsie aîn’ du j’ton 77 d’ sa joe droit’ e en vômit parail té l’ pattu nâgr’ frâs depeçeur d’elephant qu’au nu neon d’ sa priz’ paresiann’ l’ negro d’ brôss’ e s’halluçin’ tant a tant d’ dassos mâl’, femmall’ qu’ des fois d’un ptet nœud d’ vein’ en saillie hanch’ gauch’ hanch’ droit’ du Moutta fessa qu’e s’ demanj’rât ses gros doigts deshabelleurs d’hippopotam’ à y denoer quâqu’ bikini au Moutta jesqu’ d’ ses seuls ongl’ au putain, sans dôleur e lui y en taill’ un, arriâr’ avant dassos dans son nu d’ nu au prosteteé, ouras Ennebi !, a, parail d’un’ ptet’ suit’ d’oss’lets au tors’ putain qu’au negro vein’, artèr’, tendons, saillants d’oss’lets d’os, cachés dans son noir d’ noir jesqu’ l’ jor d’ sa mort Allah les lui apparâss’ à ses yeux morts a, prmiâr’ nuit sos tarr’ les lui compt’ Ahriman à ses oraill’ mort’ au negro !.. sans doleur e lui taill’ au Moutta un’ chemiz’ colonial’, o un cach’-cœur o sotian-gorj’ du seul saillant treplé d’ taill’ chaqu’ sâsie, d’ ses deux tetons !, d’ sa joe gauch’ e t’ crach’ d’ la part d’ vot’ capù ta portion d’ cabri-sôper dans ta paum’ droit’ qu’à pauz’ d’ mon va-vié nemero dex-sapt d’jà dex-sapt garrots briz’-co d’ ton torment fiancé Manouji qu’ te m’ tress’ derect sans parmession à mon poil d’ bott’, malegn’ qu’ des fois j’y s’râs en droit devant poliç’ d’y fâr’ ton capù reduir’ ton taref cauz’ usaj’ d’un’ partie claïent’ enârt’ par l’ prosteteé por pensers cremenals !, d’ qu’ djà, sur ma quanziâm’, te y tress’ ferm’ ton debord d’ mott’ mext’ à mon gros bôclat d’ bott’ eneq’ Arab’ qu’ des fois te y sonj’râs m’ fâr’ ton compleç’ o y renforçer ton garrot d’ ta moitié meselmann’ a d’ ta moitié Europeann’ à cru co d’ ton Manouji, l’ lui rejoïr en pauz’ fornil a babel orn’ment d’ feiançée à feiançé jesqu’ l’ Manouji qu’ des fois, sur foi prosteteat metrons, d’un’ truell’, rian d’autr’ rian qu’e veut, contr’ hypothèqu’, options o centr’, t’ planter ta moitié Europeann’, mott’, châr, chié, sucs genetaux, e ecart’ ferm’ ta moitié corraspondant’ meselmann’ a té, qu’ dapuis tant a tant d’ans te t’acrobat’ ta totaleté sos montant, te y fas passer à ton bot la pass’ d’ ton fond-fond paroi europeann’ a t’ repartir l’ sparm’ en degestion prosteteée invars’ d’ nos autr’ dans tes intârieurs europeans !, d’ ton ptet garrot embaumé d’ sent-bon Blanc sur chié d’ musc tenaç’ jesqu’ ta mort en Pap’ vet’ fât qu’e s’halluçin’, l’ beau-fessu l’ bian-fendu qu’y corraspond l’ombr’ dolichocephal’ d’ ses hemesphâr’ cerebraux, son co Rifain en sa propr’ barr’ qu’enfin !, y faufil’ ta mott’ anneau tot’ entiâr’ Europeann’ en baguaj’ neptial eternal !, a té, jest’ ton Manouji bian assis t’ pivot’ son co-vié por t’ palôtter ta bonn’ deçesion ac rastant d’ flamm’ fornil dans ses yeux bleus, farm’, langu’ à langu’, y ressarrer la dobl’ tress’ meselmann’ tall’ment qu’ d’agonie d’ ton amôreux, vos deux langu’ rallongées d’un bon tiars d’epovant’ y fass’t tress’ d’ l’un’ à l’autr’, moitié en bôch’, moitié hors, y taillader la raçin’ d’ la siann’ à son canef qu’ te y sors d’ sa poch’ ventral’ entr’ plae cordon ombelecal a râdess’ment fenebr’ maximum d’ sa triquant’, trent’trois menut’, qu’ mort l’ Manouji, eteint froid l’ for, planter l’ canef-suicid’ en gorj’, a, ta langu’ normalesée d’ joe droit’ en joe gauch’, mâchiée mâchoir’ accotemée ac cul viés Sard’ pluss’ durs qu’ l’os à moël’ seçé à soper Cors’ Sud dassus l’ haut d’ ta tegnass’ contr’ ton oraill’ ebranlées fellations saïllies semeltanées trent’trois pavés d’ fornil à huîs, deïademé trois epâsseurs tressées d’ not’ garrot cremenal compliç’, en feuill’ d’ roz’ d’ tes sapt prmiârs Grands Coûtumiers lâtiers y crachier englotir dans leur etron-matan, à chaqu’, portion egal’ d’entrelacs lingual d’ ton feïancé que, sans sa langu’, comment qu’e peut t’ denoncer la Poliç’ ton meurtr’ mortal ?, m’ à mé qu’ d’ordr’ ecrit arab’ d’ ma politiqu’ sur paj’ quadrellée mon âné d’ ma prmiâr’ d’ mes sapt femm’ ac repons’ hurgenç’, j’y suis commandé d’ t’ planter, té la metiss’ qu’ t’ sav’t metiss’ d’un’ moitié d’ nos autr’, meselmans, au pluss’ haut d’ l’Etoil’, d’ mon zob eneq’ d’autant d’ zobs d’ sapt à soixant’-dex-sapt ans qu’e en contiant mon douar d’oregen’, a, chacun’ saillie, d’y mâttr’ l’ nom du zob a por l’hadj’, l’ caïd, l’imam trois saillies por chaqu’, qu’ tant chaq’ s’ denomm’ se long qu’ d’ mâm’ trois saillies hadj’ j’y debord’ l’ patronym’ d’ mon âné, a d’imam l’ sobriquet d’ nos trois majnoûns que m’ command’ la paj’ quadrellée d’ rian d’ mieuss’ rian qu’y gecler trois fois ton ptet fond sans dessaïllir !, m’ à mé qu’ d’ tot’ la command’ poleteq’ qu’e y sât ton capù l’ nombr’ hebdomadâr’ a l’ côteau por son vié o l’ desagglûts-menut’ se j’y deshonor’ Allah-quiâma d’un seul patronym’ douar otr’-mer d’ qua j’ t’y aurâs neglegé d’ t’ corraspondr’ l’ zob o la geclée dans ta fent’ choisie Poleteq’ !, jesqu’, in châ Allah !, la drniâr’ pass’ domeno !, menuit des fois, qu’ d’ quâl autobus j’ vas y rajoandr’ a m’ defendr’ mon tôr d’ haut’ paillass’ à l’« Hôtel d’ la leberation », Aubarvelliers ?, j’ vas t’ tânir en saillie parmanent’ sauf por mon pèr’ a l’ pèr’ d’ mon pèr’ a l’ pèr’ d’ mon pèr’ d’ mon pèr’ que, por chaqu’ rian d’ rian qu’ d’ mon penser lebr’, j’ vas t’ dessaillir a té, fessa qu’ faç’ ratornée mon rast’ d’ cordon ombelecal, te vas m’ fâr’ propr’ mon zob por chacun’ saïllie d’ mes Trois Ançiann’tés !, por quà qu’ d’ rian qu’ d’un gros pet chaqu’ que m’ defriz’ ta mott’ géant’ en chatoïllis à mon sein gauch’ qu’ d’ nâssanç’ e m’ rogeoie sos velu un’ man d’ Fatma pluss’ bas qu’ mon droit, te t’intromets l’ zob hadj, l’ zob caïd, l’ zob imam a m’ cauz’ itou, ma rian d’ pet por l’ rastant d’ ma procuration poletequ’ a à mé qu’ j’ t’ palâbr’ tes amôrs, tes sonj’ meurtréiers te m’tâs ta bôch’, arobù o franssa o Cors’ Sud, parail se l’ veto du bouic e t’a opéré la Total’ darriâr’ tes dents o se d’jà billah ! la semenç’ du tiars d’ mon doar d’oregen’ par procuration d’ la seul’ miann’, d’jà d’ ta degestion invars’ prosteteée en etron meselman eneq’ t’intarcept’ ton gosier mext’ !, o se, des fois d’un’ defaillanç’ d’ mon engin poleteq’ hebdomadâr’, te t’attendrâs d’y altarner, fessa ta bott’ emmanchant ma mott’ en kouçà d’ quâqu’ devoir sebsediâr’ poleteq’ quadrellé qu’ par proceration d’ mon anus en vulv’ a d’ ton zob moitié meselman tot l’ douar entiâr femmell’, d’ sapt à soixant’-dex-sapt années, mé t’ denombrant à ton oraill’ chacun patronym’ d’ chacun’, a parail por ma mèr’, la mèr’ d’ ma mèr’, la mèr’ d’ ma mèr’ d’ ma mèr’ te t’ dessaïll’ d’ mé a por chacun’ te t’attends qu’ mé j’ t’y fass’ propr’ d’ ma salev’ prevée ton zob peblic !, billah !, y contenter d’ ta s’menç’ mext’ que y donn’ra à la prochânn’ progeneter’ revoletionnâr’, au maquis, l’ habeted’ du remegl’ loantan du Blanc, a dans les yeux d’ not’ enfant’rie muguet prochan, l’excedent d’ veüe d’ la Forç’ d’Ordr’ Françaz’ en mov’ment noctern’ sos camôflé, tot l’ doar femmell’ nebel’ jesqu’ l’ sterel’ y contenter d’ ta barr’ en proceration d’ mon anus qu’ des fois d’un’ reingurgetation invars’ d’ tot mon paquet mâl’ denombré doar dapuis ton gosier jesqu’ mon tro, en vulv’ peblequ’, te y envoût’ deux ovâr’ plasma fœtus meet dans ma bass’ pans’ mâl’, tant a tant rian d’ rian te m’y fâs l’ repons poleteq’ qu’ te y aurâs intention d’ m’ devereleser ma bôch’ a d’y engrosser ma langu’ d’ babel domestequ’ !, a m’ târ’ à la Poletequ’ en sièj’ d’ parteretion, mon anus, qu’ por l’ recrut’ment inserrectionnel, par ma bôch’ d’jà au plaç’ socialism’ j’y cauz’ chaudron o dat’ d’ demaillotis !, a qu’ comment qu’ d’ssur la crôp’ d’ mon mulet o d’ mon ch’val d’inserrection, j’ vas y parterier des portées a ō les emmailloter ?, dans les arbr’ ?, norris Djinns avant s’ prendr’ dans les branchaj’ leurs pramiâr’ tegnass’ a s’y sespendr’ ac les sinj’ !, o, des fois, y attacher la portée à la queue d’ ma montur’ o y abandonner aux Pèr’ Blancs ?… ç’ à cauz’ qu’ te fâs mazouzi au capù a exempt’ d’y fâr’ l’ repons-pass’ compres en tarefs tot’ sâsies qu’ l’Aboudrar o l’ Moutta o l’ Belkouch’ desaffecté jetonnaj’ e y glôss’t, recass’t farm’ au mur o sur banquett’ a y mâtt’t des mots selon nationaletés sur l’ pet d’ sâsie, d’ saïllie, d’ dessaïllie, d’ dessâsie jesqu’ dassur l’ rast’ d’ remegl’ entr’ huîs a rue !, a des fois en frecassée d’ ptet’ feuill’ d’ roz’ d’apprêt aux passev’ e en ensalèv’t quâqu’ rastant d’alphabet au palot d’ miz’ en confianç’, a des fois d’ fois qu’ d’jà, hors bikini d’ montr’ escalier, à plân bruit d’ rue, d’ Bol’vard a concerrenç’ prosteteat femmell’ stredent, à plân remegl’ automobel’ Barbès, genox ovârts chambranl’ à front d’agglût empestés gordinaj’ capù, d’jà qu’auparavant jetonnaj’ derect, langu’, yeux, râd’, à destanç’, orientés vers leur habitée, chaqu’, o vars l’ tot-v’nant qu’e y ont d’jà corraspondu parties, a evalué capaçeté sos, temps d’ saillie a convâncr’ capù, d’jà vet’ fât qu’ l’ prosteteé, rian d’ rian qu’e y entend d’autr’ bruits !, d’jà d’ d’jà e y cauz’ un chuya sur rian d’autr’ rian qu’ des fois la fin du pet sos gordin d’ son partenâr’ presemé, a mâm’ qu’ l’ peteur e ay’ fât son choix d’y saïllir la put’ a rian d’autr’ rian a y sarr’ farm’ l’argeint por dans sa poch’ parcée des fois qu’ d’un’ bôsculad’ poleçiâr’ e en perdrât en boe la somm’-saïllie a alorss’ e lui en rest’rât jest’ d’ qua s’ fâr’ pogner o saïllir rian qu’ d’un’ seul’ longueur d’ zob par la put’, d’ la ptet’ tchach’ du putain ­l’alphabet lui rentr’ en fent’ ac sa fin d’ pet-gordin qu’e ­s’efforç’ entr’ deux claïentel’ djà glôssant a s’ fessaillant en passev’, d’ ravaler fessa en anus des fois qu’à destanç’ l’ putain y aurât l’ temps d’y prononçer dassûr, entiâr’, la formul’ qu’ fât tôrner passef l’ tro que s’ renâcl’ l’ moandr’ vié, d’honneur !, a, à destanç’, sur l’ tint’ment d’ la monnâe dans les poch’, d’jà qu’ d’jà les trois beautés escagassées au sang davant darriâr’ d’ tant a tant d’ saillies d’ prateq’ ossaterées poantues velu torsal pubian lombâr’ enlemaillé dechets d’ fer copant, tant a tant e y salev’t gros leur babel respectef sur tintée d’ monnâe respectev’ qu’à destanç’, à leur jetonné presemé, d’jà e y engluent, desengluent l’appoant sarré en poch’, selon çà qu’e desir’t d’ plâsir, chaqu’, d’ leur mâl’ d’ preferenç’ a, selon, à destanç’, y ratorn’t l’actef en passev’ o contrâr’, jesqu’ l’ Moutta qu’ d’ rian autr’ rian, pas babel !, rian, qu’ d’un’ sortie maxemum d’ sa gross’ langu’ d’ Oranâz’ presemée enflée enfant à foïsser l’ comestebl’ famelial ac sa grand-mèr’ en order’ legionnâr’, derect la sortie d’ langu’ d’agglût sos gordin qu’ d’jà en naseaux metallo predomin’ dassus tegnass’ d’ tot l’agglût ses trois poangnées d’ monnâe d’ qua veut saïllir vet’ fât l’ Belkouch’, l’ Moutta a l’Aboudrar, fessa qu’en gros vié rogeoyant encadré chambranl’ sphyncters hors sall’ bass’ engleée jesqu’ les deux ­ampôl’-ovâr’ balottées moandr’ pet, moandr’ halein’, caiss’-plasma, toffats rectaux petrescents gonflés jus frâs en bôl’ fœtal’ enjoées chatt’, châtons contr’ bâti-caiss’, d’ tant a tant d’ parteretions fantasmagoreq’ que y remegl’ obscerçit’ en local uterin, l’ Moutta, à breller sa gross’ langu’ travars dentur’ a chuya d’ mostachiée, a à y fâr’ degoûter sur menton, tors’ pebis, raçin’ vié son blanc muguet qu’e, derect yeux dans yeux du metallo, e y pogn’ l’ blanc à son gland violaçé, l’ Moutta e y fât reduir’ les pretentions d’ son mâl’ d’ preferenç’, ravaler d’ trois tiars sa langu’ predomenatreç’ a d’un tiars sos salopett’ l’ vié apprêté trois saïllies trois put’, a d’ deux tiars moans l’appoant enculeur en poang poch’ a y defâr’ l’œil metallo des deux autr’ fent’, mâm’ qu’ l’ ­Belkouch’ a l’Aboudrar e s’y soient pevotés-menut’, sur l’huîs, en jemell’ passev’ qu’e y resest’t rian d’y ressasser à l’agglût sos ecart’ment aux doigts d’ leur bâll’ mott’ noir’ d’Arâb’ d’ plân’ por l’ ­Belkouch’, chuya rouss’ d’ Chaouïa por l’Aboudrar, chacun’ la bandâson roj’ d’ leur trefonds ō, selon destanç’ du gordin magestral y crach’ chacun’ corraspondant’ en salev’ harissa son incontinenç’ maxemum l’agglût, actefs por y apprêter leur saillie, passev’ por, selon jet y segnaler la put’ la quanteté à leur remplir !, a d’ tot çà d’ connâssanç’ d’ l’emmegration qu’e y a appris l’ Moutta, à ses trois abattaj’ Marsaillâs compres chez Fanget la Lyonnâz’, à y çeveleser l’ râd’ domenant du Maghrebin, jesqu’ qu’e invent’, jest’ impebâr’, a obeiss’ consign’ du mac d’y rabattr’ l’ covârcl’ d’ la valez’ d’ l’emmegré frâs que d’jà un barré maxemum en trefonds bouic e y fât son inventâr’ d’ ses pauvretés d’ son doâr d’oregen’ a d’ ses acquesetions Europeann’ Sant-Charl’, à moment qu’ la mesâr’ y fât ler’ son contrat d’ travail Lyon, Metz, Longwy, Rôbaix, Stains, net sur l’ râd’ d’ quà l’Arobù e en fât sa forç’ prançepâl’, defens’ metier, mariaj’ ac blond’, etc.. !, a por longtemps qu’ l’emmegré tiant son zob sos gaz’, l’ mac e fât donner ses seçeurs raped’ qu’ mâm’ sos redection tarefs, à temps egal, e en fât profet egal ses coulos, a y rapoz’ l’ tro d’ ses prosteteés, a y condetionn’ l’emmegré a y fabrequ’ un anus erogèn’ d’ qua varie les superposetions d’ son etabless’ment, derob’ d’ la mâl’rie d’ rue aux femmell’, a content’ quotedian l’ zob d’ ses prosteteés, compris la ptet’ gross’ corn’ d’abondanç’ d’ son Moutta que, por chacun râd’ claqué net en farm’ter’ valez’, son mac, Cors’ Nord, Arobù, Lyonnâs, e y ecart’ son prevé resarvé coulos en transit-reçel a claqu’ net profond, sos drap brodé, sur protection plastequ’ bébé des fois qu’ l’ gros jus d’ prasqu’ nâssanç’ du Moutta e y rejaïlliss’ en geyser hors mott’ mac a y transpass’ ses paquets d’ bonn’ matiâr’ blanch’ bian mâl’, rian d’ rastant d’ remegl’ d’ norreter’ fœtal’ femmall’ dassos ses d’jà bian velus dassos d’âssell’ d’ sapt, onz’, treiz’ ans a converj’ la geclée enefiée fessa mott’ Moutta d’ qua, en cachett’ son mac, l’ mazouzi mestreïel alangui à bordur’ sommier, roj’ palatial regorgetant rastant d’ feuill’ d’ roz’ sos-mâtr’ pluss seçon d’ regros magestral ō renâcl’ rastant d’ remegl’ eteran que tot mac d’ mâlerie à chacun annevarsâr’ d’ sa nâssanç’ e y envoie son sos-mâtr’ ac l’ pluss’ viail d’ ses prosteteés por y fâr’ râcler, contr’ trêv’ mestreïell’ d’ tot’ craïée trottoirs mâl’ a femmall’, à cru uterus prosteteée genetreç’, avant saillie, trois poangnées d’ târr’ jaun’ que y rapport’ au bouic l’ pluss’ viail prosteteé, a, franchi l’huîs, y mont’ en chambr’ mac son sos-mâtr’ a y en enduit l’ sgag !, œil à œil Moutta, vet’ fât y essor’ quanteté d’ son poang amolli d’jà d’un tiars d’ son mois mazouzi aux seçons amoreux magestraux d’ ses gross’ phalanj’ enderçies à deploiement mur d’ saillie, à tarr’ sos d’rniâr’ saïllie, a à combattr’ tant a tant d’ r’sâsies hors-sos !, qu’ des fois en absenç’-menut’ du sos-mâtr’, la prateq’ sos regros tantôt, d’ son cran d’arrêt, d’jà qu’all’ y entam’ l’ tôr du sein por s’emporter l’ têton o tantôt d’ forç’ y intromet por récarter, quâqu’ ptet ôtil dans sa mott’, a y flaqu’ tiars d’ son r’gros !, o tantôt, des fois d’ fois, sos regros augmenté subit d’ la totaleté mestreïell’ d’ blanchaill’ qu’ hors femmall’ remplies maxemum debord’ sos cactus en egôt doar d’oregen’ çementé Françaouis a lappée Djinns noctern’ a recrachée en sillons d’ mesâr’ à l’auror’ que fessa e s’y encôrr’t les femmell’ por y s’ renfôrner leur portion en competetion des mâl’ que y croy’t, à y pelleter dassur, l’ meracl’ d’epis d’or massef o d’ pomm’ d’ corail o d’em’raud’ !, d’jà qu’ la pratequ’, vié eclaté, gross’ coïll’ tombée à târr’, d’ ses doigt nus, en gosier du prosteteé all’ y amorç’ l’ecôl’ment d’ la blanchaill’ meraceleuz’ a djà, d’ ses mesâr’ d’ongl’ concassés tos chantiers y taill’ au sang l’egôt eteran, billah !, ma à, des fois, hors-sôs, s’ r’acopler un bon mâl’ sur trois a s’ l’envolver farm’ d’ farm’ à ses arriâr’ par les os d’ sa fent’ que d’jà etronn’ chuya sos peur du sos-mâtr’ !, a, degergetant selenç’, l’ paquet magestral qu’e lanç’ sos sommier, y remplaç’ vet’ fât sur sa langu’ l’ paquet Moutta ac les bocl’ d’ cul qu’ d’jà, sur chacun son d’ terée du plasteq’ bébé, chacun’ e cop’ en trois tronçons que enfonçés dans ses oraill’ intârn’ inviolées langu’ magestral e en tiant por trois bons mois d’ resârv’ d’ moëll’ frâch’ a total’ mâl’ cauz’ qu’ d’ repetation d’enchâr’, sauf chuya d’ bruits contrâr’, l’ Moutta e s’rât tombé tot apprêté, ­cer­­concis fonctions, fâr’, parler, tarefs, montant, por la prostetetion, en jamb’ gauch’ saroual du muezzin à praiâr’ trois heur’ du matin, a d’ rian d’ rian rian plae parteretion tot partot la nedeté d’ l’imam, jesqu’, chié constaté sans sang ne menstrues par l’ veterenâr’, l’imam, apras troisiâm’ praiâr’, e mont’ en autocar ac d’jà d’mi-plaç’ por l’ Moutta !, a descend Constantin’ l’ muphti en repaill’ soletâr’ por y montrer l’ constat a vet’ fât qu’avant-menuit, bors’ d’ l’imam augmentée d’ qua ach’ter un port’-voix neuf a d’ quâqu’ colefechets Europeans por ses sapt femm’, d’jà sos arcad’ dassos la Brèch’, vendu derect l’ muphti d’ quà fâr’ acquesetion du prmiâr port’-voix electrequ’ du Maghreb pluss’ Aller-Ratôr Lyon por soigner ses genox arthreteq’ aux Rayons, pluss’ soixant’-dex-sapt hectar’ metayés autor Tiddis ac sa stèl’ phalliqu’ au melieu, l’ Moutta, peton droit commandé son mac contenir ortails sur huîs barboïllé zob roj’, peton gauch’ d’jà râclant trottoir en va-viant, ter’ l’ zob au tot-errant !, a qu’ d’jà sur farm’ter’ traïllis barr’ d’ fer du bouic, sans bôgie que, monté sur taboret, e y enfil’ trois geclées l’âné du coiffeur que tant y sue d’ Vitapoint’ la seizann’ fringuée fauvett’ qu’e s’en remplit fessa un’ bonn’ poangnée l’ Moutta qu’ son prmiâr homm’ d’jà côché en attent’ d’ la ptet’ mott’ meraceleuz’ qu’e s’apprehend’, dassos, l’anneau des fois d’Ahriman que va lui coper son zob, e y ecart’ sur natt’ sa bâll’ bott’ d’ Laghouat ō sos velu, renvars’ d’un chuya l’ rastant d’ sabl’ d’ son aîn’ gauch’ à sa droit’, a y denoe a redenoe, dassur, son râd’ qu’e s’empalpit’ ensorcelé, e y contempl’ son prosteteé-menut’ y enduir’ tot’ la quanteté davant meroir, jesqu’ la moandr’ bôcl’ d’ sa tegnass’ qu’ encoquill’ ses oraïll’ d’ nâcr’ a sacossée chuya, fât chuya d’ cendr’ au pietis toilett’, parail qu’e y vu fâr’ l’ Moutta en retroveseur autocar l’ grâsseur, aux arrêts-buvett’ Batna-Ksantina !, a vet’ fât qu’à flancs son mac, rastant prosteteé verroïllé cav’ sur letiâr’ commen’ d’ paill’ flanquée epis rateçed’ roz’ o emmanché sos-mâtr’ cran d’arrêt en pass’ short en travars protecteur ptet huîs alcôv’ magestral o sos drap meletâr’ o cevil o relegieux en location jesqu’ chant du coq o sos essayaj’ noctern’ complet sos parol’ en chambr’ Barbès electrefiée mac sepârieur Ksantina o Setif o Algier o en bâll’ shortée ac lam’ gilett’ feçelée cô, sos phar’ Poleç’, quatr’ patt’ tot’ raç’, d’ Vevarâz’ à Soufi, sos bêliers Hauts-Plateaux o sos tapis d’ mariaj’ en ramontée transhumançiell’ chameliâr’ d’ desart vars Hammam engrosseur d’ portées trois quarts mâl’ que, des fois qu’au l’ver du camp’ment bariolé, l’ pluss’ European des trois evadés e soie grimpé par la tribu d’ tribu dans l’ [+++] a d’jà mes en saïllie d’ l’eposée en plaç’ du fiançé indegèn’, l’ deuxiâm’, metis des fois dérobé aux Pèr’ Blancs compleç’ qu’ d’un tracé auroral en rast’ d’ bol’-mappemond’ d’ la brebes retardatâr’ d’ son evasion ac nom ruell’, Vell’ d’ pass’, defelés, arbr’, nomenation stellâr’, nomenation marqu’ phar’ Poleç’ des fois qu’ desestampellé encr’ marabot Sidi Okba du sign’ lingual, necqual, torsal, plant’ pied, e f’ra leur ecrevan à vie, a l’ troisiâm’, nâgr’, reestampellé marqu’ esclav’ trebu d’ trebu sur fer-roj’ Maqu’reauté, sarvant d’ camp’ment à vie ac tot l’ tropeau d’ châvr’ por claïentèl’, a, selon qu’e y connâss’t leur montant d’ prosteteé o non a qu’a chacun’, son mac e y a promes o non d’y hausser chuya à l’Aïd prochan, a selon prim’ qu’e y fât oï-der’ dans les gargott’ chacun mac depossédé d’ son bian bian acquis, jesqu’ d’entr’ appels muezzin a sorat’ en praiâr’ mosquée, des fois trois jors trois nuits deliber’ la Djemaa ambulant’ ac les prosteteés, sauf l’ nâgr’ qu’e peut remplacer son mac fessa d’ son âné o son cadet, a, contr’ un’ torch’ US ac autant d’ pil’ qu’ d’ negros, compres en ventr’ femmall’ vet’ fât tâté por nombr’, en gorbi Vellaj’ Nâgr’, qu’ac e allum’ chacun’ les parties d’ chacun d’ la frâtrie embroïllée polygamie a choisit, en otaj’ la partie qu’ l’ mieuss’, côleur ravivée, châr’ emmov’mentée, matiâr’ attractées, repond l’ faisceau US, vet’ fât qu’e y a fât son choix l’ marlou dans l’ ramassis d’ nedetés noir’ a, à l’adieu joyeux d’ l’un o d’ deux o d’ trois selon gabarit d’ la pièç’ evadée, ses parties, son montant, n’import’ à quall’ epoz’ du pèr’ negro qu’ d’jà s’ rejoït son bot qu’e va, prmiâr’ heur’ damân matân y intromâttr’ dans sa progeneter’ a y en voir s’y intromâttr’ d’autr’ bôts Arab’, Europeans contr’ tant a tant d’argeint franssa a d’jà s’enfiârr’ a s’ venj’ son tors’ geant sos laniâr’ salopett’ dabôt dassus son femmellat annatté d’ noveaux a d’ noveaux engrossements qu’ sa ­pro­­geneter’ biantôt qu’all’ va rassorter d’un’ enchâr’ d’ prosteteés blancs ac un montant mellion que lui appartiant d’ parol’ pebleq’ à lui l’ pèr’, l’ mellion !, n’import’ à quâll’ maman qu’e y sav’t rian chacun laquall’ la siann’, e toqu’t leurs dents bian blanch’ a vet’ fât qu’entr’ cop d’ feu a domenos, d’jà l’ ptet negro o deux o trois, à l’emplaç’ment d’ pass’ favori du gros frâr’ evadé qu’e y flâr’ d’un friz’lis du naseau ançastral, e s’ mantiant du front o du poang à tarr’ aux sacoss’ des gros zobs negros o mext’ que lui emboutiss’t sa haut’ fent’ imberb’ que, des fois d’ fois, pèr’ en preson por dett’ o vol d’oranj’, sa mèr’ presemée lui petrit d’artesanat mellenâr’ en uterus, sos melopée que lui, tot’ sa tât’ sos ­dassos afrecans d’un roseau planté marabot o des fois bôch’ à cru e y asper’ l’ kouçà d’ sa mèr’ presemée en baz’ d’ zob, a à farm’ter’ traïllis comment, l’ sos-mâtr’, à la bogie, qu’e va intarrompr’ les saillies en angl’ resarvé nâgr’ ?, rian d’autr’ rian qu’e y fât fâr’ « AAA ! » aux bôch’ d’ la mêlée à monter d’ tot son poids jest’ shorté d’ vangtann’ Ptet’ Kabyl’ a à y fâr’ breller l’ sens ō vont les matiâr’ !, a, prim’ palabrée à cru d’jà l’erection d’ l’evadé por son homm’ o djà sa debandâson dassur l’ sabl’ pluss’ la troisiâm’ nuit meett’ por façeleter la descent’ du Verb’ d’Allah sur chacun’ tât’ en bors’ Prim’ por nomad’ en bors’ montant por prosteteés a, des fois, l’ prosteteé grimpé en hott’ neptial d’ qua s’ rejoït son bot d’ l’ajôt d’un’ Prim’ interdepartemental’ à son montant, vet’ fât qu’à l’auror’ e y a rajoant l’arrêt-car-bevett’ travars alfa a, medi o siast’ l’Arcad’ ō ter’ l’ zob aux mâl’ d’ rue, ma des fois d’ fois l’ metis desestampellé, mâm’ auror’, comment qu’e va ratôrner Ksantina, flanqué des deux ânés d’ la pramiâr’ natt’ nomad’ a d’ l’âné d’ la troisiâm’ en temoâns sabr’ en travars saroual, a y fâr’ respecter l’attrebetion d’ la Prim’ par la Poleç’, a euss’ y fâr’ respecter l’ mantian d’ son montant, qu’e fât lettré sos protection d’Allah, etc., par son mac que, des fois, sos kief e y mât à traçer tot partôt l’ bouic, bilingu’, à mard’ o roj’ à lâvr’, d’ l’excetant tot’ categories, a, des fois d’ fois, en rarefaction d’ claïentèl’, dapuis huîs jesqu’ chichma, l’un, deux o trois jetonnés qu’e y petonn’ en saïllie son prosteteé, e y a altarné l’ metis en gros caractèr’ demand’ repons’ onomatopées jesqu’à l’accôpplaj’ e y obeit l’ecreter’ frâch’ ma se des fois d’ fois d’ fois l’ mâl’ d’ rue e y a ressassé au sos-mâtr’ l’ nom du metis a qu’, contr’ sepplement d’ trois sos, e y en obtiant la fent’ por son bôt, vet’ fât,

		

	



		
			



			qu’au petonnaj’, l’ metis e s’ resest’ rian à, d’ son ortail se debôt a d’ son index quand par târr’, raterer, changer, ajôter, sos lecter’ ebloïe du mâl’ en geclée, son trilogu’ !, jesqu’, des fois, en station ecret’ chichma, d’un’ seul’ poncteation transformée d’un morceau d’etron du mâl’, non tari !, l’ mâl’ qu’e y obeit l’ tracé du Mal parail l’ tracé du Bian, fessa qu’ sos l’ contr’ordr’ d’ la gross’ poncteation transformée dans son chié fumant, e s’ ratorn’ en passev’, au metis a s’en fât saïllir l’ trent’neuviâm’ du plein, sapt geclées des fois jesqu’ l’etron-poncteation gliss’ du haut du battant sur la tarjett’ a en eclabôssur’ d’ l’ ben-chié, effondr’ son sign’ au çement dassos l’ ballotis d’ sa Gross’ Coïll’ sacossée saïllies du metis, a, des fois d’ fois d’ fois d’ fois, dâs huîs, d’un repons passev’, qu’en traçé speçial cleïent e y a treteré l’altarnanç’ sos gros œil ellettré sos-mâtr’ sorti frâs d’ son mazouzi, dàs matan, a trois fois en traçé complet, à torpeur d’ prosteteat quarantân’ cauz’ dephterie a à sall’ bass’ vedée vaporesée, mac en alcôv’ abattu natt’ symptôm’ mentaux d’ son bian en danger d’ mort pôpée d’ kief frâs à son flanc en plaç’ mazouzi hopetal, e s’obtiant farm’, l’ metis, çanq bonn’ geclée a rian d’ rian qu’y peut gordiner l’ tracé faussé l’ sos-mâtr’, gros Arab’ d’ plân’ aux gros yeux bleus d’oregen’ inconneüe a gros replis nus sanglés d’amulett’ Negeriann’ bariolées a gros essam d’ môch’ vart’ butinant son âssell’ droit’ ovârt’ par mantian gordin dabôt droit a Gross’ Coïll’ badegeonnée mytilèn’ d’ tiars enfornée ac zob en fentin’ grand-mottée blond’ d’ son mazouzi menstreïel treizann’ derobée en parteretion esseulée champâtr’ Barbacha Ptet’ Kabylie d’jà toisonnée parail mâl’ fât’ blond complet sauf mostachiée châtain à tant a tant seçer, feuill’-d’ roser l’ tot-errant d’ ses trois prmiârs abattaj’ porteâr’ d’ guarr’, Algier, Annaba, Ouahran, côd’ gauch’ ebranlé saïllies sur liass’ punâsées comptoir-câss’, comment qu’, la Poleç’ s’arrogeant, frâs d’essenç’, d’huil’, d’ bevoac tiars d’ la Prim’ aux ânés nomad’ a son mac, vet’ fât à l’eclat subit des sabr’, comblant la différenç’ a fessa les ânés nomad’ ratôrnés en autocar au camp’ment neptial, comment qu’e va s’aj’noïller à son mâtr’ a y entôrer son dabôt colèr’ fessa d’ tot’ la sourat’ Coraneq’ sur l’ bian heman evadé a y demontrer l’ beau sabl’ d’ Djemaa noctern’ qu’effleuré talons abstrâts Allah quand mâm’ y rentr’ frâs consacré dans son gland ovârt maxemum por lui son mâtr’ qu’en fugu’ d’jà s’endur’ tout son zob d’ la mott’ d’ son homm’ tant a tant qu’à son maxemum parmanent sos ciel noctern’ e crânt sa brellanç’ nue priz’ subit’ en faisceau phar’ Poleciers a s’ l’accroch’ au sang aux cactus !, o comment qu’ selon la côtum’, l’âné d’ la pramiâr’ natt’ que y a proceration d’ Djemaa que s’espèr’ d’ son noveau ecrevan qu’ rian d’ vent, d’ neij’, d’ suînt, d’ soleil d’ Hauts-Plateaux a d’ desârt y ôt’ra jamâs d’ jamâs sa pellelecul’ d’ prosteteé que, des fois e rejoïrât l’ ptet tresor du camp’ment à craïer a y loer ses parties, Biskra, Khench’la, Bourouba, In Salah, Arak, Assamaka, Teqquidam N’Tessoum jesqu’en parcors Amalloullen à flancs Aïr ō, contr’ droit d’ pacaj’ trois jors trois nuits, sos saptiâm’ d’œil d’ chacun’ geant’ femell’ bondées lât tant à y noyer tot’ la progeneter’ fœtal’ d’ la tribu, e content’rât la natur’ avant des epox !, comment qu’ l’âné d’ la pramiâr’ natt’ e va s’ rendr’ mâtr’ du metis por la Djemaa, d’un seul cop d’ sabr’ qu’ franchi l’ terretoir’ du mac-propreïetarr’, e y tranch’ un’ oraïll’ o la langu’ à l’ecrevan !, a paie au mac l’ montant du bian metelé qu’ac son oraill’ o sa langu’ sanglant’ en mâchoir’, l’ prosteteé qu’ d’jà barr’ maxemum au frottis bott’-mott’ d’ son ex-homm’ en reapprêts d’ saïllie d’ son mazouzi en alcôv’, poang en oraill’ complèt’ o en gosier, sos djellabah d’ l’âné du pramiâr let, s’y emmott’ farm’ l’à-cru d’ l’intarn’ o l’à-cru glott’ !?, a vet’ fât a donc qu’au Moutta meraceleux, à flancs son marlou-menut’, à moandr’ caress’, o palôt, o saïllie d’ son pramiâr homm’ tarrâstr’ e lui en pouss’ un velu-menut’ au tors’ au tôr d’ bôch’, a, hors fent’ parail un’ tant gross’ mott’ que son mac e y pârd son poç’ d’ cuir Monte Cassino, ma rian d’ rian y caress’ l’ zob d’jà pebâr’ d’un jôr tarrastr’ d’exestenç’, cauz’ qu’e y a son trop-plein d’ coulos à fâr’ gordiner par son sos-mâtr’ que voit tôt en son bleu d’oregen’ inconneüe, l’ trop-plein d’embroïll’ amôreuz’ que, des fois, avant-matan, montr’ nue sos bogies escalier mez’ en plaç’, à mi-solevée par l’ sos-mâtr’ d’ la trapp’ verroïllée, rian d’ rian qu’au centr’-egôt d’ la cav’, tôt’ letiâr’ epâss’ por coulos, moyann’ passev’, brindill’ boeuz’ seçeurs enfornées confondues en barreaux sôperail que des fois d’ fois, matân, d’un’ ptet’ seçeuz’ que agonez’ sos sa brindell’ fent’ d’ sôffl’ qu’à d’jà menuit sapt sôperail empaillé colèr’ letiâr’ trepl’ all’ commenç’ s’arroger sa servie aux ­essoffl’ments, crachiats des coulos qu’entr’ s’achârn’t la mott’, des passev’ qu’entr’ s’achârn’t la bott’ du Coulo-mèr’, des seçeurs qu’entr’ s’y acharn’t l’ tôt, en noir absolu, faut-y o faut-y pas alarter l’ veto o, calculs profit vet’ fât metis au resgestr’-câss’ a se famell’ nombreuz’ ō chacun mâl’ d’impebâr’ à vangtann’ trop pauvr’ por fâr’ achat femm’ e y attend son tôr d’ prosteteé a se rian d’ rian d’ frâs d’autocar, taxi por y aller chiarchier, lâsser môrir, ramonter par echell’, toiletter par garçon-coiffeur qu’en toilettaj’ avant seçée par autr’ d’ pluss’ gross’ pogn’, d’ pluss’ cont’nanç’ gosier a d’ pluss’ gros Verb’ e y fât preferenç’ quotediann’ d’ son vevant, à resteteer à famell’ encolliéré, embelli faux a, d’un bikini rian d’ rian qu’en papier poantillé Ptet Patron d’ Florid’ o Cuba o Frisco ses parties mort’ sarrées, y fâr’ croir’ l’onclerie, la frâtrie, la mâtrie, la pâtrie polygam’ qu’ d’jà, d’ trois mois à seçer, ouallah inch Allah qu’ passev’ all’ passât, la ptet’ mort’ qu’ l’ garçon-coiffeur, l’ raïôur, au toilettaj’ e y a sauté à pieds joants sur son ptet ventr’ trop gavé d’autr’ justess’ jest’ preparée qu’ la siann’ por y fâr’ sorter en vomi chié, piss’, sang, seeur, prasqu’, des fois qu’ l’ Bustaffa, l’ Grand-Mac qu’ rian autr’ rian qu’ des passev’ d’ sapt à trent’neuf années presemées qu’e s’accommod’ sa barr’ à Coïll’ Geant’ a profet’ la tranquelleté d’ ses abattaj’ e y aurât honoré son top’-là telephonneq’ a y aurât deplaçé sa Mathis ac chauffeur European, d’ trois cent trent’trois kelomâtr’, por y prendr’ levrâson contr’ parail l’ prex d’un’ geniss’ !, ma, elhamdou lillah, au jatté d’ la depoïll’ sur la natt’ polygam’, frâtrie salevant laquel d’all’ d’ mac d’ la ptet’ mort’ e va attendr’ l’ trepl’ delibéré du sos-mâtr’ du metis lettré pluss’ l’essayaj’ auroral du Coulo-mèr’ por y envoyer chiarchier au medi por seçeur o passef, pâtrie honorant Allah son gorbi franchi garçon-coiffeur d’ sôch’ Alsaçiann’, onclerie palâbrant au kanôun lequal d’all’ des fois, l’ Bustaffa en parsonn’ deshabellant tot’ sa toison noir’, droit’ boclée farm’ à chacun’ poant’ d’ poil sauf neglegé bikini panthâr’ ō s’ dabott’ a s’enfôrn’ d’ tant d’electricité sexeell’ lovée dadans l’ tiars d’ la romain’ entiâr’ a y rast’ des fois l’ temps qu’ l’ Bustaffa e y englôtiss’ sapt ­portions d’ mechoï, sur natt’ mac, bekeni delaçé sos-mâtr’, pesant appreté mazouzi mac râclé d’ son muguet parmanent à treell’ neuv’ côvreur deçedé chut’ menaret d’ folie d’embroïllis polygam’, à gros pets repetés eclater vetr’, Duralex par’-brez’ s’ essayaj’ en Mathis, d’un cop d’ genō que la fent’ en demeur’ ecartée des trois fois heur’ farm’ jesqu’au trefonds roj’, l’etron d’ saïllie paralysé parail, lequal d’all’ l’ Bustaffa d’un’ empreint’ d’ son segn’ d’ marquaj’ d’ son prosteteat des gross’ lâvr’ d’ son gland assôvi-menut’ sur l’ doigt d’ chié duqual, d’jà l’ Grand Mac d’ Sonj’ e va craïer travars romain’ son chauffeur European d’y apprêter por, l’arriâr’ d’ la Mathis, lequal d’all’ l’ Bustaffa, d’jà travars vetr’ à Mathis demarrée e va jatter hors profit au mac-sur-natt’ quâqu’ liass’ d’ dedommaj’ment que du deçès en ptet’ seçeuz’ encor’ hors enchâr’ hors montant du n’veu metess’ d’ par qual branch’ment polygamiq’, e s’emport’ à vie l’oncl’ Arab’ qu’ setôt dàs huîs du prmiâr’ d’ ses abattaj’ speçialesés passev’ fessa y depoïll’ l’ sos-mâtr’, ac rast’ d’ ptet bian, edenteté, AMG, decorations bott’ d’ kief sos âssell’, sarôal, djellabah, kachabia, terban, pans’ments faux por allocation, d’jà rian d’ rian qu’ d’ trois saïllies nâgr’ à cru rue automobel’, neons jardins Prefet o sos-Prefet Françaoui, a rian d’enchâr’-­menut’ a rian d’ montant-menut’, ma, encor’ a encor’ en nuit artefeçiell’, a des fois sos leïach’ment recassé d’ sa mott’ en pauz’ d’ craïée son sos-mâtr’, l’ Bustaffa redemarré Oest ?, Est ?, accès embarqu’ment Metropol’ ?, par chiânnerie Poleç’, Peloton Cynophil’, d’ tant a tant d’ la mesâr’ mext’ enterbannée que y salev’ derect sa mott’, des fois d’ trois langu’ adelt’ à trois mâchoir’ marmaill’, por y fâr’ râcler, tant a tant d’ quanteté d’ pât’-meguet melangée çall’ gobée en vagin epôz’ annattée saptiâm’ mois ombelec djà attôchant torchis o tôl’ ondelée o trô central toiter’ d’evaceation cuisiniâr’ !, en trepl’ fil’ à mâttr’ colèr’ tos les commarçants, que, rian d’ tracé d’ verb’ altarnatef d’ pass’ tôt rian partôt, chacun’ langu’ à l’appel d’ son cheffr’ fessa qu’all’ va s’y enrouler sa gorj’ pequant’ a, des fois y côvrir ses deux yeux la saillie, qu’ d’jà l’ gordin du sos-mâtr’ y reecart’ son fessiâr en trois parts actev’ por trois series d’ trois barr’-second’ d’ qua les neuf porteurs nâgr’ e lui y font ombr’ noir’ complet’ en sos-fil darriâr’ a sofflerie pre-saïllie par neuf langu’, metelées trois, ravenues roz’ provesoir’, meett’ sauf cliquetis dentetion à vie blanch’, d’ tant a tant d’ cheffr’ craïés, d’ gaz automobel’ rue Boul’vard, Ramp’, garaj’, sorties GMC trôp’ d’ Mantian d’ l’ordr’ en moisson, vegn’, dj’bel, defelés fruitiers que s’envolv’ fessa l’ gaz mâl’ d’ saïllie a y fât d’ trois quarts mieuss’ bander l’ fond roj’ passef aux novall’ prosteteées ex-djebel qu’e s’ fantasmagorient la totaleté mâl’ transportée son bellet o bon en autant d’ quantetés d’ pass’ des fois prochânn’ à profet leur mac a montée d’ leur montant, d’ recartement gordin d’ sa mott’ qu’ des fois son mac, en manqu’ d’ mazouzi adelt’, e s’arroj’ s’intarrompr’ la pass’ a ter’ farm’ d’ farm’ ac l’ zob payant emmanché-second’ d’dans, a, zob conchié renforné en moandr’ mott’ mazouzi mestreïel en chiâlerie pebâr’, contr’ trois sos d’ cessation orgasteq’, a d’ rian d’autr’ rian qu’ d’ son beçeps tatoé Santé, Monte Cassino, cœur d’ son Colo parçé d’un’ flèch’ fard d’ femm’ du mâm’, que rian autr’ rian d’ l’oncl’ frâs prosteteé, e y ter’ la mott’ entiâr’ vars l’alcôv’ a tant fessa qu’ d’jà dàs desaffront’ment d’ son emplaç’ment embasané au mur ac cheneau zinc d’eau côrant’ mêlée viaill’ viand’ revé plâtr’ à hauteur d’ nombrel, d’ forç’ e y en tomb’ à târr’ l’oncl’ sur sa tât’ a en vomi-menut’, sang, bil’, trop-plein d’ jutass’ degerée, la hont’, l’oncl’ ō pieten’ vet’ fât l’ ptet [illisible] en chansonnett’ berger’ por âder la regergetation du paquet intestenal remenant !, ma d’ faç’ jesqu’ son pôç’ cuir, par sa seul’ mott’ ratanue, corps renvarsé, à hauteur seins tatoés parail sos toison, e desparât l’oncl’, l’ mac darriâr’ romain’ a y reaffront’ à la natt’ a, durant saïllie e y fât brôtter la poangnée deraçenée en petrefaction a, feni la saïllie, par l’ velu d’ tors’ qu’e y craïe son sos-mâtr’ son mac d’y reaffronter à son cheffr’ son manqu’-menut’ a d’y desaffronter du mâm’ son mazouzi mestreïel qu’à forç’ fellations e y a gonflé santé les joes d’ son mazouzi ex-sana a à forç’ saïllies trop profond’ d’jà e y a mi-occlus l’intestan ma y veut farm’ d’ farm’ achevier son mois contr’ avis du veto, a tant pes l’ mazouzi deçedé que rian d’ rian d’Etat-Çevil cauz’ famen’ repression Guelma a consign’ du propreïetarr’ Bustaffa qu’ por un’ ptet’ jeuness’ calanchée, d’jà combian d’ mâl’ adelt’ affamés affemmés cauz’ trop chèr’ l’epoz’, l’ ptet râl’ d’jà d’excès demographeq’ e y en atter’ au chambranl’, que repression Guelma, tôt partôt Ptet’ Kabylie a d’jà recreteur PPA por maquis por quâl futur fâr’ d’ l’enfant à la femm’ !, combian qu’ d’jà, auparavant ovârter’ abattaj’, en gargott’ sur tabl’ durant domenos o seuls asses en order’ meletâr’ o charniârs d’ legnées entiâr’ polygam’ qu’e y con­nâss’t mieuss’ qu’ les Arab’, les Franssas, l’embroïllis, e y ont sorti l’ canef a copé l’ pesant !, d’ tant a tant d’ saïllies flancs à flancs jeuness’, que, consign’ Bustaffa, l’ mac e en fât profet du jeun’ qu’, d’ecarter farm’ d’amôr por n’import’ lequal râd’ d’ qua e y a rian l’ droit d’y r’mâttr’-second’ l’ faciès, sauf des fois y âder enfôrner ac l’ zob, par-dassos, la gross’ coïll’ a des fois d’ fois, fessa, y avancer l’index jesqu’ l’ trô o l’elasteq’ calçon o slep qu’ se slep a s’ reôvr’ d’un tiars d’ mieuss’ a y fât aiz’ au mâl’ d’y gecler des fois sapt geclées en un’ saïllie !, a d’y geindr’, d’y rauquer a d’y recasser vrâ a d’y inventer l’ Verb’ anti-Allah qu’ dapuis son gosier jesqu’ son trô y ensue à quâqu’ brasier annex’ l’intârieur froid sos calcul extârieur secrêt d’ son prmiâr montant, d’ la progeneter’ des fois Ahriman !, chacun’ jeuness’ d’ sapt à vangt-trois années altarnées front en cheffr’ basan’, d’un’ adelt’ qu’ sos attent’ d’ son montant o rabattu o relevé en palâbr’ cloz’, e y fât attendr’ à sa mott’ l’ zob-second’, l’ râd’-menut’ a meet en praïâr’ Allah, châr’ quettée Arhiman a, ac, des fois en gorj’ matân montr’ nue o nuit en letiâr’ verroïllée l’addetion d’ ses tarefs craïés qu’e y fât fâr’ secrêt d’ saïllies coïffeur en saïllies ecrevan pablec d’ qua, chacun’ monnae cachée tiars en son corps intârieur pluss’, son montant d’ baz’ derobé cassett’ combian d’ femmell’ qu’e y porrât s’acquerrir, combian d’âcr’, combian d’ cheptel, d’ çement por y loger en dur tot’ sa legnée a y fâr’ etedier à sa progeneter’ polygamiqu’ a y fâr’ don l’imam d’un menaret a, du rast’, y prendr’ l’avion por La Mecq’ a torner torner autor les Lieux-Sants a y attocher à mân pur’ autant qu’en abattaj’ e s’y aurât lâssé contorner d’ mâl’ a son anneau sos-mott’ attochée d’autan d’ zobs d’ rue, d’ zobs domesteq’, d’ zobs d’enchâr’ a, des fois, d’ son sian zob complet, en letiâr’, ō, trois mois, trois ans, d’un’ bâll’ passev’ Alsaçiann’ que vageint, chaqu’ plein’ lun’, trois, çanq, sapt, neuf grossess’ narveuz’ e y ramp’ l’ montecul’ parsonnel a d’un’ plein’ vessie d’ piss’ qu’e y remplit sa bôch’ ovârt’ qu’aprâs, mantiant bâillonnée paum’ gauch’, premo e y fât târ’, deuxio d’ sa paum’ droit’ e y mantiant râd’ l’ zob colèr’ a, sans dessarrer s’y assoit, paum’ gauch’ ecrasée en arriâr’ sur mâchoir’, a l’Alsaçiann’ que veut son ptet, parterier, emmailloter, allâter a fâr’ cachier en norreç’ o Hôpetal Psychiatreq’, lento qu’all’ y rentr’ sa gross’ barr’ pelue dans l’oncl’, a, au dequeu, joyeuz’ qu’all’ y petrit l’ zob foutr’ conchié en poupée que, des fois, d’un lambeau d’ bikini o d’ mue penniann’ pebâr’ obleïée dans l’ trô d’ l’oncl’, fessa parail pèr’ a mèr’ les deux prosteteés en emmaillott’t ac quâqu’ brindill’ sovanir Noël d’ l’Alsaçiann’ la figurin’ qu’ d’jà grandie-menut’ d’ quâqu’ rastant d’ regros d’ la passev’ blond’ por djà qual montant qu’à l’ovârter’ trapp’ combian d’ macs, d’ commis e s’en desput’t l’ cheffr’ à cru l’ port’-voix meet du grand Corps-Bôch’ d’ la Mèr’, a tojors mâl’ que se femmell’ vet’ fât qu’ l’ Bustaffa e y confesqu’rât a [+++] la fegeren’ !, ma trois mois trois ans, rian d’ rian qu’ l’Alsaçiann’ all’ consent d’y enfanter des fois des treplés à sa prmiâr’ posthum’ a comment qu’ l’oncl’, sauf en chiânnerie mâl’ mamell’ Poleç’ qu’e y autorez’ son mac sa passev’, cauz’ trop d’ déçès d’ ptets passefs achiâtés au barçeau sur l’ grabat monogam’ que farm’ ses yeux lunettés desârt dassur m’ attention nonobstant l’ Haut’ Relation Relegieuz’ du Bustaffa, s’ desaffronter son cheffr’ en plân’ pass’, grimper en camionett’ blindée, francher la grill’ arriâr’ a, chiânn’rie apâsée chauffeur croïll’ qu’ vet’ fât freins ressarrés à couler sa jutass’ d’ trois jors dadans l’ gosier d’ l’oncl’-prosteteé en prim’ d’ bevoac a por y r’apâser d’un ptet cop d’halein’ frâch’ magestrall’ l’ regrondement d’ la mêlée canin’ accotemée happer les parties du maquisard PPA a delaçerer, prasqu’ des fois la Total’ l’uterus d’ son epoz’, m’ aux prosteteés evadés, des fois tot devorer, sauf les parties d’ profet !, a y remplir maxemum la chiânn’rie trô apras trô, agenoïllé, chacun’ queue en travars sa gorj’ a panach’ aux geclées lui epossetant son dos d’ tot’ sânies, boes, mans d’ sang anemal, heman, d’ cement, d’ teinter’, d’argel’ siachées, mans d’évadés par d’autr’ paraill’ resteteées, mans d’imam refoulant l’ prosteteé aprâs nombr’ d’orgasm’ hors mariaj’ parmes muphti, saïllies egal’ a, des fois, djà l’ chauffeur assopi sur sa fellation, gecler regros sur regros en gosier chians d’jà parail assopi, a, des fois d’ fois d’un’ relèv’ Vetapoantée maximum à sorter du coiffeur servie a qu’ par retroveseur e y voie l’ beau regros vacant qu’ l’oncl’-prosteteé djà e y essuie aux pelaj’ dormants a qu’ l’oncl’-prosteteé e y a croisé l’œil du noveau dans l’ retroveseur, encor’ a encor’ que, tot’ portiâr’ verroïllées a châl’ d’ bevoac transdesârteq’ depleïé sur serfaç’ vetrée complât’ qu’à la Relèv’ decasquée sur sa tegnass’ blond’ Ardenâz’, a sos vest’ moll’tonnée US ressarrant son çeinturon-cartochiâr’, ma jamb’ denedées jesqu’ moll’tiâr’ pansées accedent d’ dressaj’ cynophil’, a rian d’ rian sarré cartochiâr’ l’ bikini US roz’ qu’ d’jà contr’ l’ grillaj’ e y viant fessa, raculons, replis satin rogeoyant l’excès d’ mott’ blond’ bleuïssant la fentin’, plaquer rian autr’ rian qu’ son fessiâr aux maill’ a d’ son index gauch’ renforçant, bras transpassé l’ grellaj’, travars maill’ eneq’ l’ satin travars la mott’ jesqu’e y flâr’ l’ chié delecat l’ prosteteé a d’ son index droit, par-dessus l’ grellaj’ d’jà y elongeant l’ regros hors pelaj’ vars son index gauch’, encor’ a encor’ l’ prosteteé que y croit rian l’aubain’ ma qu’ rian d’ rian va y oser verefier d’ son poang des fois la metelation du pesant o des fois d’ fois rian d’ mieuss’ rian qu’ l’ecchymoz’ frâch’ d’un stick o des fois d’ fois d’ fois la bastonnad’ du parâtr’, e y enjamb’ l’ grellaj’, a, corbé, bikini glessé entr’ jarrets morsurés d’ trop ma l’ sargent-major du P’loton que y a payé l’ bekeni à l’Ardennâz’ a que y tiant charj’ d’ son cul preçieux por les regros post-neptiaux du major comment qu’e peut à la fois faux-bian noter Pramiar’ son Ardennâz’ a y lâsser morsurer tant sa châr trop narveuz’, trop chiânn’ impropr’ à son affectation au Cynophil’ jesqu’ des fois, sos non-servaillanç’, l’ temps des fois d’ trois canett’ au Foyer Special Cynophil’, sos canecul’ a tôt partôt delaçerée, rian plus rian d’ la bâll’ mott’ blond’ embaumée naterel œillets, coquelecots d’jà quâqu’ eneq’ chian en rapport’rât en mâchoir’ la totaleté incarnée à ses rangers deformées cuit’ quotediann’, à gros boïllons gremeaux felaments conchiés chian qu’e y content’ l’otr’-mott’ d’ la natev’ d’ Voucq, sans rian d’ rian y sacoer la sespension d’ l’engin, a d’ trois en trois saïllies s’y efforç’ au poang d’y rentrer dans son prevé la Gross’ Coïll’ ac maxemum d’ poil d’ la bott’ Arab’ que, des fois treiziâm’ regros en assôvis a djà langu’ se contrâr’ entrelaçées a torsad’ râpées farm’ chaq’ geclée en choquetis molâr’ canin’, chiânn’rie assopie darriâr’ grillaj’ s’ songeant eternall’ d’ par saïllies chacals mâl’, geno reposé en form’ bekeni roz’, e y voit roj’ l’oncl’ prosteteé, a, depalôtté d’ son collé, e y fât sauter la casquett’ a, totaleté chevalur’ blond’ d’ l’Ardennâz’ exemptée son Major, asperée jesqu’ qu’e y ramolless’ d’un surgis d’ son muguet sur sa langu’ l’emplaç’ment-çarveau d’ son contrâr’ irraçist’ que, d’ forç’ psychiatreq’ meletâr’, çevel, otr’-mer reçedev’ meurtreïâr’ contr’ parâtr’ a ratôr sanetâr’ içitt’, d’ trois cops d’ sa langu’ Arab’ ac praïâr’ intârn’ Ahriman, a y attôch’ des fois, erremediabl’ travars cuir crânian ramolli, l’ ptet tiars prostetetion saptiâm’ cerconvoletion lob’ postârieur, des fois, d’ Haut’ Relation l’ Bustaffa e y sign’ act’ d’adoption d’ l’Ardennâz’ qu’ sos camesol’ d’ forç’ ressass’ tot’ sa salèv’ pârdue por bôch’ cul vié du tôt-errant qu’en agglûts sârrés tant qu’ chacun’ eneté e y pârd la posetion d’ sa priz’ qu’e en a ressassé la monnae dans sa poch’, e y attend d’ s’y contraster l’ velu-mesâr’ à sa blondeur qu’œil à œil colèr’ e s’en fât erreur d’ la frâcheur adolescent’ dans la pupill’-meroir des infermiers a, vet’ fât decamesolé, qu’ par son mac-gerant e y affront’rât en appoant protégé au mâm’ cheffr’ qu’ l’ prosteteé-oncl’ ?, comment qu’à l’approch’ d’ la Relèv’ chauffeur Arâb’, qu’e va y pôvoir concentrer tot’ çerconvoletions d’ son çarveau islamiqu’ reduit’ en poang eneq’ Arhiman a, bekeni roz’ d’jà enveloppant son cœur, a tegnass’ Ardennaz’ parail ses deux pômons a mott’ du mâm’ djà s’epanoïssant en bôquet intârn’ ses grands flancs d’ passèv’ Oarsenessiann’ qu’à prochân’ sâsie l’ moandr’ mâl’ d’ rue à y treterer l’envargur’ qu’ d’ trois années d’engrossaj’-menut’ d’ sapt à vangt-trois heur’ quotediann’ d’ semenç’ qu’inseminée sos Avis tamboriné tôt partôt la Vell’ a District Sos-Prefacter’, par puisées en baquets contrôlés veterenâr’, en femmellat tôt commenautés, condetions, aj’ legal, d’ combian d’ trentân’ d’ kelomâtr’ hors District, l’Autoreté all’ va par telephon’ y fâr’ tamboriner parail l’Avis, tot’ ton Algerie Françaz’ des fois ac l’ fond d’ la marmet’ por l’ femmellat cors’ !, son envargur’ d’ flancs au prosteteé ex-oncl’, tôt’ la largeur du chambranl’ qu’au naterel qu’all’ remplit complat qu’ des fois coinçée, postarieur rue en montr’ triquotediann’, matan, medi, cop d’ feu, l’agglût parmanent des fois, d’un chuya orienté d’ friz’lis d’ la mott’ des fois empanachiée d’ rastant d’ plemaj’ en mue zoo o d’ donations prevées d’ ptets plemaj’ canaris bengalis perruch’ defunts o des fois d’ fois feçelés ptets lots cheffrés d’ Tombola d’attent’, tornequet clôté sur battant intârn’ traïllis, d’un chuya d’avancée d’ son ombr’ pras un pied, chacun’ eneté e y croyant l’ segnal prevé d’ la mott’ pebleq’ à un prevé, fessa l’ sos-mâtr’, entr’ les jarrets reduits denetretion, sanctions alementâr’, dassos premo la mott’ que coiff’-second’ les chauv’ deuxio l’ lōrd fanon etrillé tremestreïel Nab que combl’-menut’ bôch’ naseaux oraill’ djà tranchées traheson OS, tartio Gross’-Coïll’-Barr’ qu’ d’ son raculons à cru protection çarvecal’ djà aminçie praïar’ trequotediann’, transports ballots, caîss’ Entrepôts, casquerie suppletifs, côps d’ tât’ Asilair’ contr’ murs, anxeïeté polygamiq’, vars sinçeput’ jesqu’ tombée d’ la Gross’ Coïll’ sur nuqu’ fât r’avancer la barr’-cleïent maxemum, e y fât passer la totaleté d’ l’Appel, jesqu’ des fois, d’ son gordin sos menton d’ l’oncl’-putain e y forç’ nommer chacun mâl’ faufelé sos ses dassos a qu’ setôt radrassé va jatter ses sos à la caiss’ a d’ rian d’ mieuss’ rian qu’ d’un arriâr’ d’ mâl’ qu’ fessa en lemiâr’ d’ jor o d’ bôgie reduit’ sa mass’ coançée chambranl’ s’ rue son prosteteé affronté cheffr’ e y nomm’ l’avant, l’oncl’-putain, son Etat-Çevil Franssa jesqu’ des fois d’ fois ses arriâr’ regestr’ caïd !, qu’ d’aucun’ barr’ que le saïll’ jamas e y a parmession d’y ragarder l’ façiès, a d’ la montr’ trequotediann’ cul-rue à frequenç’ erregeliâr’, d’un prosteteé qu’ son envargur’ d’ flancs remplit l’ chambranl’, l’ Bustaffa e y a fât comprendr’ son mac-gerant qu’ ç’ à la qualeté a à l’odeur d’ la mott’ enchambranlée qu’ la mâlerie d’ rue y viant voir breller a flairer a d’un’ seul’ mott’ y jeger la totaleté embouicquée a y fâr’ la pebleçeté !, m’ auparavant qu’ l’ Bustaffa e y a telephoné son mac-gerant la sortie des cleïents, des fois l’assôvie que s’ sôviant en salèv’ son entrée sos les dassos d’ l’enchambranlé, apras dequeu, rebotonnaj’ fessa qu’ d’un vartej’ semelé a s’ racul’ l’orlet median-fessiâr d’ sa salopett’ exact’ au gland d’ l’enchambranlée a, selon occepation du sos-mâtr’ rian d’ mieuss’ rian e y empoangn’ la barr’ d’ l’oncl’ ex-prosteteé a y fât eclater, à son orlet qu’e y ramont’ la kachabia au-dassus, rian qu’un’ mesur’ Gross’ Coïll’ a y fât rentrer l’ paquet par un trô à la paum’ prosteteée que, petié coraniq’ por la barr’ remplie, e s’endeffèr’ comment qu’ l’enchambranlée, epaul’, hanch’ coançées farm’ e va desparâtr’-second’ sa paum’ l’englu sementiel ?, o un’ autr’ qu’ sortie, tât’ avant a, dassos mott’-rue, s’y peign’ tranquell’ d’ ses çanq doigts gauch’, sa tegnass’ melangée mott’ put’ que tant en rit a rauqu’ l’agglût qu’ l’ sos-mâtr’ e en sort par l’Hôtel por y gordiner les mâchoir’-çement, mâchoir’-or epargnées, durant qu’ d’ ses postârieur’ fessa qu’ d’ ses çanq doigts droits e en apprêtt’ l’ecartaj’ d’ sa mott’-houp’, l’ mahboul denedée d’ lambeau salopett’ short US bekeni semi-calçené trôvâillé en order’ Collej’ Marist’, vet’ fât, donneuz’ à son cheffr’ sacossée saïllie negro geant que s’y assur’ ses poç’ aux orbit’ d’ la donneuz’ a rastant a chiffré vagessant en suit’ sonor’ saïllies cloqu’ dequeus, r’grâssaj’ en debords, frepaillats d’impenetrations, pietis talons prosteteés coulées sur pietis ortails semell’ enculeurs, sos œil bleu du sos-mâtr’, rian autr’ rian qu’ chacun son montant augmenté d’autant d’ zeros qu’ d’ saïllies bian con­­sommées o reduit d’autant d’ zeros qu’ saïllies sèch’, a des fois, à saïllies sang sacossant poangnats, se pas assurées d’ forç’, dassos paum’ du saïlleur, por erection, à poangnats d’amour du mâm’, en eau viandée stagnant en cheneau rêvé aux trois murs lebr’ d’ l’abattaj’, vet’ fât, gremaç’ faciès-rue abusant sos-mâtr’, qu’e s’ fât remplir d’ son maxemum-menut’ d’ des fois sapt bonn’ mesur’ d’ Gross’ Coïll’ d’ l’enchambranlée via la corn’ chuya rabattue convex’ tant a tant qu’e y a accotemé l’oncl’-prosteteé dassus letiâr’ noctern’ en cachett’ d’ la Donneuz’, des fois Europeann’, des fois Arab’, des fois Berbèr’, des fois pebâr’, des fois adelt’, qu’e y a ­choisie son mac por son odorat, son oïe, sa sensebeleté d’ sa barr’ dormant’ que, sans revail du rast’, compt’ a nomm’ setôt qu’à siast’-mac all’ y penètr’ la mott’ a, por chacun rapport d’ geclée intârdit’ a la Donneuz’, selon aj’, raç’ a fessa verefecation sos-mâtr’, en pass’, d’un rian des fois d’ rastant d’ fotr’-chié au zob denonçé o d’ proemenenç’ joyeuz’ du sein d’ son porteur qu’e ratiant apras domenos, a sâgner au gôrdin çà d’ son nu avant d’ cotûm’ jamâs treteré saïlleur !, à son oraill’ o imberb’ o velue, son mac e y augment’ d’ trent’neuf sôs son montant !, d’un chuya d’ lun’ plein’ que brell’-menut’ a defât d’ côrt-cercuit l’ pôvoir, d’ s’en soi-mâm’ encorner, a, travars, s’auto-remplir d’un’ bonn’ mesur’ d’ sa Gross’ Coïll’ insomniaq’ !, ma, parail, l’ mahboul bian radrassé rue a, praiâr’ commen’ ramarçiant Allah d’y avoir consenti sa bonn’ action qu’encor’, augmentée d’ quâqu’ ptets chiats d’jà en pietonnaj’ intardit o semi-enfilaj’ d’ camesol’ d’ forç’ Europeann’ empechée enfant’rie viaillard’rie femmellat meselmans, lui coll’ à sa mott’ la frâcheur intact’, comment qu’au sos-mâtr’ rentré bouic, e va y cachier, l’oncl’-prosteteé, sa ramontée d’ sa corn’ vars son nombrel, pluss’ remegl’ champâtr’ du conchiat mahboul, pluss’ l’ meroit’ment des sapt debords aux bôcl’ d’ sa mott’ a pluss’, des fois, la goûtt’ au parquet qu’e s’y accrôpit, l’ sos-mâtr’, por y flârer o se goûtt’ d’assovi regeliâr’ o se goûtt’ que trop pue l’ çarveau !, o se goûtt’ à la cantonad’ d’un mâl’ d’ rue qu’, epoz’ en parteretion hopetal, d’jà e y a, sorti d’ sa priz’, geclé son regros en poantillé bebé mâl’ a, d’ joie qu’ d’ bôch’ à orâill’ d’ l’agglût e y apprend la novell’ mâl’, tetons ­bombant sos lanniâr’ salopett’ à cru l’ bust’ velu camboïssé d’ quâqu’ reptations sos autos en garaj’ côsin’ rich’ que rian d’ pluss’ rian l’emploie vedanger trois jors à chacun’ parteretions vevant’ o mort-nées d’ ses trois epoz’ qu’ des fois d’ fois, dassos camions, d’ destraction que lui viant d’ son piston parmanent e y en boit la tass’ aux gross’ vedanj’ !, d’jà e y aurât fât hommaj’ aux pieds d’ l’oncl’-prosteteé du gremeau d’ prostetetion qu’e s’attend, mesâr’, son ptet mâl’ d’y passer sans dommaj’ l’ manch’ du foet patarnal au trô, por y conduir’, d’ nuit, nu sos transport-cachett’ d’ la kachabia du grand-Pèr’ matarnal d’ sa prmiâr’ epoz’ rapiecée la troisiâm’, fessa en alcôv’-mac qu’ l’ mac djà enterbanné a faux-barbusié grand’-Pèr’, enfilé la kachabia remeglant la legnée, a lamentées à Muhammad la stereleté, l’impuissanç’ qu’ tant qu’ l’ drapeau Franssa e y s’rât pas am’né defenetef à tarr’ par les fedayins, jamâs, comm’ parail autrefois, e y r’mont’rât dans l’ zob preservé mort cent vangt-neuf ans la bonn’ semenç’ d’ôtr’-saptant’ ans qu’autrefois engrossât des fois l’arriâr’-ptet’-fell’ d’un beau ptet mâl’ qu’ setôt sorti, a des fois d’ fois encor’ pluss’ beau sorti d’ sa mèr’ mort’ la menut’, a mont’ former sa corn’ contr’ la boss’ du chameau !, a, descendu, s’encort fessa encorner la ptet’ Harratin’ dans son barçeau en lesiâr’ d’ nos champs d’orj’ !, fessa l’ mac deguesé, son mazouzi desemmanché, sur natt’ epelant tablatt’ coranequ’, d’ son gland hors pelu mott’ y egalisant corn’ forçée maxi à amas caractèr’ fegerant mott’ à peigner rae ō s’intromâttr’ dans la lettr’ nue l’ chié impebâr’ rajoté en excès sur la lettr’ effaçée des fois d’ cent vangt-neuf ans d’ ptets doigtés sang, pus, pleurs, en ptets repons chuya d’ pass’ o d’ coplets d’ chansonnett’ d’un pèr’ que vend son enfant mâl’ Ahriman, la sourat’ qu’ellettré rian mieuss’ rian qu’en insomnies-natt’ d’ son mâtr’ e y voit, d’ son orbit’ tremblée en pauz’-seçée, rian mieuss’ rian qu’ travars l’empreint’ meraceleuz’ bott’ d’Ahriman emmellée mott’ Allah collés Eterneté qu’ rian d’un troisiâm’ Deluj’ y parrât decoller, son montant fort rateré addetionné, d’ son homm’ sur tabl’ d’enchâr’ emmêlé sur mâm’ paj’ à son montant faibl’ parail rateré, sostrât d’ sânies d’ nâssanç’ a d’entretian o retecenç’ d’essayaj’ sos commis a chuya d’hyperpnée en sôffl’ d’ saïllie actev’ o chuya d’ detraction dentair’ à la seçée o chuya d’ refarm’ment preçepeté à bonn’ saïllie passev’, d’ son homm’ noveau qu’ mazouzi enfant o adelt’ des fois trent’neuf cops qu’ son prasqu’ noveau homme e y telephon’ achiater o pas au Bustaffa !, tant a tant qu’ des trent’neuf tarefs telephonequ’ l’ mazouzi fessa qu’e s’enfiârr’ a s’y fât grimper son montant parsonnal !, fessa qu’ l’ mac, que, por chuya d’ sepplement d’ la ptet’ somm’ d’ sa vent’ d’ son enfanceau, s’y fât fâr’ un’ feuill’ d’ roz’ sos kachabia par l’ pèr’ parail s’ e apprêt’ la parteretion par l’ mac d’ son enfanceau en prosteteé defenetef, a en dôbl’ abstrât par l’anus des fois qu’ l’ pèr’, enrichi e y en vôdrât reterer du mac sa progeneter’ vendue a d’jà prosteteé adelt’ accotemé, a s’encorrât des fois l’abattaj’ por y trancher la bott’-mac en uterus a s’enforner son bras entiâr en trô du mâm’ por y recuperer monnae, des fois liass’ d’ la transaction clandestenn’ sos deguez’ment Grand-Patarnal, fessa, fessa qu’e y enfil’rât tôt son râd’, rian d’ sang, à son ptet mâl’ qu’ son pèr’ sos pauz’ arriâr’ d’ la kachabia Grand-Patarnâll’, d’ sa langu’ à boir’ sâsonniâr’ la tass’ sos les carters geants que, rentré gorbi tot son femmellat y fât vômir a y etrill’ au chian-dent d’ la raçin’ à la poant’ a precaution son V !, sa gross’ langu’ quarteronn’ qu’ des fois, d’un cop enequ’, avant qu’e va saïllir l’ prosteteé à l’abattaj’ m’ à l’aller tôcher Allocation Famelial’, au ratôr tôchier Prim’ d’ redection polygamiqu’, e gob’ les trois tarr’ jaun’ d’ son femmellat d’ qua, abattaj’ ratiant remegl’ en sofflerie saïllie qu’ l’ Bustaffa e y fât parmâttr’ la claïentèl’ rian ailleurs rian qu’aux zobs enduit’ d’ matiâr’ matr’moniall’ que s’ au palôt o repons’ appel jetons l’ mâl’ d’ rue e en halein’ chuya, fessa resteteer appoant a y intarder’ l’abattaj’ d’ trois jors, cauz’ qu’ jamâs un’ passev’ all’ s’ecart’rât-menut’ sa mott’ à son saïlleur qu’ durant l’act’, mâchonn’ du bébé dans sa bôch’ a y troerât son trefonds d’un pet-dynamit’ des fois qu’un barlingot d’ tarr’ jaun’, avant-matan un bébé tât’ pramiâr’ lui y ecart’ sa mott’ d’ ses m’gnonn’ menott’ a d’jà y commenç’ beb’ronner l’ zob du cleïent o des fois rian d’ bebé, ma l’ trefonds vet’ fât mâçonné d’un babil femmell’ parmanent, d’ sa langu’ felin’ en trô mac qu’e y a espoir d’y derober cachié en chié l’equevalent d’ la somm’ qu’e vend son enfanceau, e y scell’ son grand V lingual durant qu’y enfonç’ l’ rad’, l’ach’teur, jesqu’ qu’en affleur’ment d’ l’etron d’ peur, e y empreint’ son sign’ a, fessa, tot’ chârs denedées, a son mazouzi assis r’enculé sur natt’ entr’ grand’ patt’ velues d’ son mâtr’, a l’ Pèr’ en dassos, d’ sa barr’ maxemum tojors en chié profond chiar­­chiant l’or o l’argeint d’ qua y f’rât acquesetion d’un’ femmell’ en remplaç’ment d’ sa pramiâr’, cheffr’ d’affront’ment craïé par mac à son sos-mâtr’, fessa d’jà qu’ l’enfançeau l’ sos-mâtr’ y gordin’ à son cheffr’ !, qu’ d’jà d’ sapt saïllies parfât’ l’ mac e s’a rembôrsé son achat-mesâr’ a recass’ en oraill’ pelues d’ son mazouzi l’index du pèr’ qu’ dassôs euss’ deux en sâsie se compleç’ que por qua pas qu’e s’ rast’râent pas collés, sauf incendie, enondation, perquesetion, attentat, arrevée impromptue Bustaffa dans sa Mathis à pneus blancs, des fois, trois, çanq, sapt jors ?, euss’ deux seuls parails lettr’ Europeann’ à lettr’ Europeann’, asperant tât’ mazouzi pevotée, la mâm’ moëll’ du mâm’ os, mâchant mâm’ kief sapt branch’, a, d’un jôr l’autr’, l’ mâtr’ ac son chié defequant l’ chié bloqué d’ son mazouzi o l’ mazouzi urinant mêlée siann’ la piss’ d’ son mâtr’ par sa bôch’ en paum’ d’ l’enfançeau, sapt jors sapt nuits des fois que se son mazouzi e ratiant l’abondanç’ dans sa corn’ son mâtr’ y ajot’rât l’ zéro à son montant !, porqu’ pas qu’ des fois d’un râd’ parmanent magestral dans son trô, intarmettant passef hors tôr mestreïel, l’ sonj’ siast’ nuit mazouzi e y en croit la parteretion o d’ l’os geant que va des fois Remchi-Tebessa reossaterer l’ mô à Notr’ Algerie Algeriann’ o d’ l’os-gordin sos-mâtr’ qu’e va godiller la Medeterranée, Rhôn’-Saôn’-Sein’ sa felouqu’ remplie ras-bord pluss’ bâll’ passev’ d’ Bustaffa jesqu’à conquerir l’ marché Paresian Dex-Neuviâm’ arrondess’ment qu’e cauz’ « arrondess’ment » e y croit l’ quartier resarvé passev’ tot’ raç’ fessiâr’, a nomenation emmegrés goûtt’ d’or cauz’ qu’ chacun’ claïentèl’ y pae chacun’ goûtt’ d’ sa saïllie en or !, a y barrer intârn’ l’ battant-traïllis d’ son abattaj’ o d’ l’os-bequill’ qu’ac, corn’ tot’ neuv’, jamb’ gauch’ amputée gangrèn’ d’ tant a tant d’appui-talon-ortails à saïllies, jamb’ droit’ commandée trois çanquiâm’ des sailleurs en appoant pendulair’ d’ temps-tarefs actionnant fess’ droit’ sur fess’ gauch’ paroi droit’ sur gauch’ mott’ engleée droit’ sur gauch’, à pied, o Oest-Est o Nord-Sud, aux gués happant poissons parail jadis seçeuz’ en debuts d’ Bustaffa qu’e happ’ à cru l’ côrant d’agglût en descent’ des fois bôscelée jesqu’ pietin’ment des renvarsés, d’ ruell’ porteâr’, tot’ la quanteté d’ zobs, renvarsés compres que, travars patt’ d’ tiars assôvi, tiars rian, tiars en regros, e y preçepet’ sa bôch’ impebâr’ sos djellabah d’jà des fois morteâr’ o en braguett’ short, salopett’ parail, a, quatr’ patoïllant coulées menagèr’ y seç’ à sa soif !, l’ Bustaffa, djà sos Haut’ Relation Relegieuz’ un median cachié battant median farmé, battant bas battant haut ovârt, mott’ geant’ chuya boulottée rastant verrat d’ son ­etabless’ment ex-porcherie Europeann’, pieds nus crespés en rast’ letiâr’, corn’ au battant median engrossant pebâr’ sanglé lateral qu’en ovarter’-montr’-fegeration vevant’ des fois sos canicul’ o neij’ y mantiant l’ Bustaffa en appât-cul gratis d’ qua, par traillis entrovârt battant bas, djà y prend connâssanç’ a empriz’ d’ sa claïentèl’ a djà y conclut fonder son Empir’ sur rian autr’ rian jamâs qu’ statestequ’ment, l’ fond’ment imberb’ motté ras o sauvaj’ d’ son prosteteat que des fois d’un chuya d’ coulo parmi, feni la pratequ’ actev’ en mass’ parmanent’ des fois accropie à flârer son cul prosteteé que lui conviant en zob, s’ à trois, çanq, sapt, neuf mâtr’ d’ destanç’ un jarret nu des fois estampellé violat d’ bôch’rie s’enfl’ la forç’ d’un taref contr’ un jarret vêtu a qu’ d’un’ geclée, l’ remegl’ coulo domin’ à vie l’intârieur d’un etabless’ment tant que, sans jamas rian jamas y avoir vu d’ saïllie professionnell’, aparçu l’engin payé cash enchâr’ en tiars du rast’, comment qu’ la prateq’ ordenâr’ que saïllit la mott’ putain parail l’uterus matremonial ō des fois d’ fois, rator d’ bordel, y embôchonn’ d’un etron d’ son âné, por ses regros, l’ cletoris tant rebarbatef !, comment qu’all’ va pôvoir, en sall’, égaleser l’ remegl’ professionnel, a, sur natt’ domes­­tequ’, d’ saïllies ressassées à l’âné, au cadet, au benjamin, au chian, à l’ânon, à l’ân’, au mulet, au chacal entravé, au blâreau mesclé, a fin d’ fin, y repandr’ dans l’etabless’ment son remegl’ d’ sa semenç’ à vie ?, à chacun’ geclée dans sa fegeration pebâr’ appât transvarsal, frappant en ovarter’ battant haut ses tetons géants sos pelu qu’, ecartis poils, matan, siast’, sôper des fois menuit s’y rue, chacun’ seçeuz’ o passev’ d’ sa ptet’ propreïeté enfantin’ sa part d’ tettée selon aj’, raç’, merit’, a, des fois du pouç’ d’ son ortail leïé index, propulsant l’ debord continu d’ sa saillie qu’en caillot bleu, à battant-bas ovârt, meroit’, en descent’ d’ bôcl’ en bôcl’ jarrets jesqu’ son tendon d’Achill’, en melieu d’ ruell’ ō, son rian d’ pesant ecrasé sur sa sell’ Hirondell’, l’ garçon-confeseur que, des fois, por s’elonger l’ zob a s’ grossir sa trop ptet’ coïll’ d’ seizann’, s’enduit d’ crèm’, d’ chocolat, d’ feuill’ d’or ses parties, a s’attend la marmaill’ cadett’ ventrue d’ son employeur chacun avant-matan dans sa sopent’ por les y seçer tradetion famelial’, a fessa d’jà d’un tiars d’ bonbon ses parties effaçées seçon, en appentis velo, la marmaill’ affamée qu’ac l’ rastant enfonçé bambô en vié, des fois lui en asper’rât quâqu’ gremeau d’ matiâr’ a à glotonner les glaouïs des fois en augment’rât d’un tiars l’ diamâtr’ !, e y fât fessa rôler sa roe lebr’ a, ratôr appentis, vet’ fât qu’à ses deux pneus Bergougnan e y liach’ l’ paquet ensablé dans les dessins !, a, l’ Bustaffa, d’ sa langu’ taill’-son-pied, travars traïllis entrovârt-menut’, sos grogn’ments du verrat, taill’, nombrel, poangnées d’amôr mordorées saïllies debordant pelu sur arêt’ battant median, en coulée agglûts seçés des fois d’ fois fessa travars hard’ que tant djà accotemée, la ptet’ seçeuz’ rian autr’ rian qu’ les parties y happ’ la totaleté dans son baïll’ment precoç’ a à y happer l’ tôt domesteq’ y prend sa connâssanç’ à vie d’ la cachett’-mesâr’ mâl’ a tant y reussit qu’aucun’ goûtt’ d’ semenç’ s’echapp’ ses mâchoir’ à jamb’ du mâl’ qu’ l’ Bustaffa des fois d’ fois e y mât à mâcher la totaleté du vât’ment du mâl’ avant-pass’ por y toquer la canin’ sur la monnae o la liass’ cōsues clandé en hard’ trân’-mesâr’ qu’ ressass’ l’ taref trop fort cauz’ marmaill’ viaillardie à nôrrir !, a, jesqu’ en order’ vomi meletâr’ rian d’ mieuss’ rian des fois y toquer parail, des fois totaleté d’ son ptet corps enfoï la dent d’or du caporal-chef emportée ac l’ordr’ a l’ contr’ordr’, a parail en feuillées y toquer d’ nuit o d’ siast’ sa trent’uniâm’ quenott’ sos des fois la tonn’ d’etron legionnâr’ o fourrier la chevalièr’ defaufelée du doigt du somnambul’ o la decoration Guelma-Setif-etc. depinglée-second’ des fois du bust’ tatoé en spasm’ defecatoir’ dysent’rie amibiann’ !, a, râtor l’ Bustaffa rian d’ mieuss’ rian, qu’accôpplé son verrat e y fât liacher la toison mardiaqu’ derect sos groin d’ son mazouzi qu’ des fois, aux châleurs s’encort a s’ecraz’ a saïllit en sall’ d’ pass’ des fois un prosteteé adelt’ d’jà bian mostachié bian motté, par tarr’, par la langu’ anemal’ !, qu’avant-matan, ç’ all’ qu’ovr’ l’ traïllis, y sespend son tiars roz’ au battant extârn’-rue, a y transport’ l’ kawa ac makhouds o longuets Europeans fechés dans ces trois trôs d’ groân, ac sa queue d’jà deterbochonnée qu’au lavabo bât la crèm’ à raser du Bustaffa que, revaïllé l’ mac rian autr’ rian qu’ ç’ à son verrat-viagier d’y blâreauter la barb’ d’ l’effeloché extrêm’ d’ sa queue, a, ptet’ seçeuz’ o djà mazouzi heman adelt’ fort pelu en totaleté, oraill’ comprez’ qu’auparavant seduit Bustaffa, masqué fechu impremé Kaaba noir’, du rian d’ rian d’ son pelaj’ insonoresant ses sauts, gless’ments, predations paum’, etôff’ments cris volés violés d’un chuya d’ baillon d’ son pelaj’ imberb’ jôes menton gorj’, a bian noir son pelaj’ !, e cass’ Banqu’, depôts d’arm’ por l’OS qu’ les sentenell’ chuya qu’e s’ croient frôlées l’ rast’ d’ tegnass’ d’ chauv’-sôris !, a bejoût’ries m’ ō e y pârd, trent’neuf fois s’ sacossait son aj’ presemé sur regestr’ Caïd, en carcass’ Viarj’ d’ bronz’ ecrasant sarpent, bagn’, braç’lets, colliers, clips, jesqu’ etuis travars epâsseur innée d’ trois geneteurs surpelus presemés violeurs semeltanés du Grand Uterus d’ sa presemée genetreç’ subdesarteq’ !, rasant côp’-chou coiffeur Maltais Maretem’ sos quarantân’ la gorj’ du mâtr’ prâs caroted’ empalpitée d’ la saïllie auroral’ en quâqu’ trô cleïent rasté nuit recoan local por, hard’ defât’ avant-matan s’en fâr’ flârer l’ naseau Bustaffa por l’embauch’ sâsonniâr’, vet’ fât qu’ hors traïllis la verrat’ y fât couler sa langu’ entiâr’ jesqu’ l’ short d’un’ Grand’ Berbèr’ en caval’ d’ seppletifs qu’ d’jà son rast’ nu mordoré des fois, goûtt’ d’or âssell’, goûtt’ d’or au nœud sos orlet short, sapt, neuf nuits d’ fuit’ en mèn’ d’un bon verrat qu’ d’ ses doigts gantés lessev’ roz’ e y a edée fex’ d’y arracher fessa la langu’ por en coiffer-serprez’, en Djemaa, l’ crân’ chauv’ du caïd recruteur !, ma rian qu’e y sopçonn’ l’ Grand Berbèr’ shorté menemum, kieffé maxemum, verra-t-y o verra-t-y pas qu’ ç’ un’ langu’ d’ verrat qu’ travars traïllis lui en fât gecler tant a tant d’ goûtt’ d’or dassur d’ tant a tant saïllies abstrât’ sortir d’ ses âssell’ la quanteté pre-mortall’ d’ goûtt’ d’or qu’, ovârt du groan l’ battant median, par l’ talon o la mott’ deshortée, fessa y trân’ l’ Grand Berbèr’ enseé violat, l’ verrat-veïager à son locatâr’ Bustaffa !, qu’à son debut-mac, djà sos Haut’ Relation R’legieuz’, e y a des fois fât embauch’ d’appât-verrat que se la prateq’ des fois à cru-rue y remplit l’ trô maudit sos mâm’ taref qu’ prosteteé heman, a en grognass’ries d’ content’ment d’ la bêt’ maudit’, ç’ un’ pluss’ gross’ quanteté d’ Mal qu’y vedanj’ l’ Bustaffa sos l’Islam, a pluss’ encor’ se ç’a la pratequ’ qu’ pae por s’ fâr’ saïllir d’ la bât’ maudit’ !, cauz’, qu’ çartefié imam, qu’en deçèd’ la prateq’ actev’ m’ ac tot son Mal d’ tot’ sa legnée ançastral’ jesqu’ Muhammad pluss’ tot son mal d’ sa progeneter’ jesqu’ Revoletion !, a, d’ tot ç’ mal heman qu’e y sât transpasser ses entraill’, e ­s’arroj’ l’ Bustaffa, l’ bastiau, d’y fâr’ connâssanç’ d’ sa Haut’ Relation R’legieuz’ d’ son locatâr’, d’y asseoir son arriâr’-trâin shorté sur mesur’ dans les poufs, d’y convarser por qua la maledection meselmann’ sur les porcs, cach’-cœur pressionnés sos âssell’ d’y manger au mâm’ plat, m’ auparavant d’y renforçer por la rue ses sabots, gauch’ d’ talon-âguill’, droit’ d’un’ ranger US ac moll’tiâr’, a roj’ femall’ autor naseaux a Diana a Vetapoint’ au crin crân’, qu’ d’jà sos sos-mâtr’ Grand Berbèr’, l’ Bustaffa e y f’ra travailler les pros­­­­teteés jesqu’à temps qu’ l’imam e y a explequé dans l’oraïll’ du verrat l’historiq’ du tabou a telephoné par son nâgr’ adolescent qu’e y a achiaté prâs Port’ Beni Isguen, en fin d’ marché, un entiâr detarré d’ sotarrans hydrauliqu’ palmerae, l’Admenestrateur Colonial qu’ dapuis ses livr’ Franssa e y conferm’ ses dir’, a, pluss’, cauz’ qu’ l’ verrat veïager e sent sa mort prochânn’, d’y fâr’ convancr’ l’imam, par l’ Bustaffa, qu’aux trois muezzins e ordonn’ porter voix par dassur les banlieues, les djebels, qu’encor’ des fois por trent’neuf jors que s’y compt’ l’ verrat d’ pass’ hemann’ avant que par testament segné chacun feuillet d’ ses empreint’-sabots e y fass’ forç’ d’ viagier au Bustaffa d’âtr’ côsu, mort, dans la peau du Grand Berbèr’ egorgé en maxemum erectionnel o des fois dans la peau du muezzin adolescent qu’en plaç’ d’ son pèr’ occepé à saïllir sa troisiâm’ femm’ e grimp’ l’ menaret por appel noctern’ à d’ bogie à bogie, d’ forçement d’ mue vocal’ à vageint transpartere­tionnel d’ la pramiâr’ femm’, sa mèr’ intârdit’ y defât la parteretion !, ma rian d’ rian en peau d’ sa pramiâr’ polygamiqu’ truie qu’e sât proleferer d’autr’ semenç’ qu’ d’ la siann’ en enclos Cors’ Sud qu’ac, avant-guarr’ e y t’nât l’ local clandestan rian d’ rian qu’ por y contenter la commenauté Europeann’ d’ bonn’ saïllies d’homm’ à truie sos tarefs legers d’avant Krach Wall Street m’ aprâs la criz’ e s’indeffèr’ sa pramiâr’ truie-caissiâr’, sa second’ lingèr’, sa troisiâm’ menagèr’ a les vend à l’enclos Abbo d’ quâ, l’ montant en liass’ roulé dans ses trois naseaux e s’ choisit en saïllie d’ trois beaux verrats l’ mieuss’ sexy, crin mordoré, œillad’, saptiâm’ d’ sa langu’ depassant parmanent son groin, l’ mieuss’ lèv’-la-patt’ arriâr’, l’ mieuss’ lèv’-la-patt’ avant l’ mieuss’ s’ensabottant les poignées d’amôr d’ l’âd’-porchier haillonneux, l’ mieuss’ tapant sa queue à renfort cuir braguett’ du porchier, qu’ rator local, d’ trois jors trois nuits d’ saïllies reçeproqu’ sur letiâr’, e en fât fessa son sos-mâtr’-­pramiâr-prosteteé, a y short’, a y sôtian-gorj’ ses tetons gonflés parails deux fess’ d’homm’ qu’, ratôr sa claïentèl’ sauvaj’ prognath’ blanc prognath’ nâgr’, e y explequ’ la transexealeté en cors d’ son noveau prosteteé sos servaillanç’ medecal’, a y fât chouïa bechouïa y prendr’ gôt aux parties farm’ mâl’ d’ son bastiau qu’e lui y khôl’ ses yeux roz’ a fard’ ses naseaux que, des fois, la claïentèl’ d’jà accotemée, cauz’ qu’ l’ prosteteé-­verrat e fât pluss’ lôrd a moanss’ doçel’ à reposetionner en n’import’ quall’ saïllie qu’ l’ prosteteé humain, all’ y gecl’ ses regros !, a comment qu’ les Autoretés qu’ des fois d’ fois y contempl’t qu’ djà sabottant arriâr’ l’huîs-rue, l’ sos-mâtr’-prosteteé verrat e y enterbôchonn’ dans sa queue mordorée vet’ fât faufelée en braguett’ l’ zob çerconçis noir d’oregen’ o d’entretian, d’ la sos-popelaç’ sos-meselmann’ a fessa ­desparât en soue-bordel l’ rastant, verrat-mac vaporesant l’insecteçed’ d’ac pression d’ son sabot droit à ras saïllie côchée trefonds !, comment qu’ l’Autoreté presemée collegiall’, vet’ fât dessepé son dégoût, y intârder’ aux moanss’ d’ vangt ans, mâl’, d’ s’obleïer au spectacl’ comeq’ a des fois d’ fois porqu’ pas à la pratequ’ ?, l’ sang, les entraïll’ ptet’ o grand’-famelliall’ boucanant aux moissons d’ Ptet’ Kabylie a par qual artecl’ d’ loi !, a alorss’ e y donn’t leçenç’ ecrit’ au mac-verrat a y decret’t en assemblée meneçepal’ d’y fâr’ proteger son etabless’ment contr’ les voleurs d’ bastiaux a y autorez’t l’ mac-verrat d’y fâr’ appât ras-rue d’ son prosteteé ma se shorté !, a vet’ fât qu’ du profit d’ son prosteteé qu’ dàs avant-matan, côchié flanc sur huis, à son grognat que fât sauter quotedian l’ troisiâm’ boton du short, y fât repons’ d’ prasqu’ trois kelomâtr’ à la rond’ à l’appel muezzin, a cess’ l’urin’ revail à la raçin’ aux mesâr’ mâl’ que, tôt partôt la Vell’ noctern’, des fois à saïllir l’enfançeau Franssa somnambul’ jesqu’en detrôsser l’ pyjama o peigner l’entôr d’ tos les Bâtements Peblecs jesqu’ la monnae djà hors reflet lenâr’, por franchir au verrat que, passef, d’un’ saïllie ter’ mieuss’ sapt mesur’ d’ la Gross’ Coïll’ qu’un prosteteé heman un’ mesur’, e y accumul’t l’ troc !, l’ verrat leçençeïé, son prosteteé s’ gardant soi-mâm’ en sos-mâtr’ a des fois sabottant l’agglût au sang o l’ trop d’ regros sepplementâr’ gratis à ses naseaux !, vet’ fât qu’e y debaroul’ la ruell’ jesqu’ l’arrêt-autocar a, plaç’ entiâr’, terban bian ajesté, djellabah frâs r’passée, sabots peints noir, langu’ chauffeur en retroveseur lui clegnant l’œil à son entortellis, œil grâsseur à fessur’ carter sos chassis lui clegnant parail son blanc d’ blanc adolescent, a rian d’autr’ rian qu’ l’ groan du porc-proxenêt’ rasperant à hauteur par’-chocs, y orientant son zob maxemum en leeur sôdur’ autogèn’, qu’ chast’ e descend en marché porcs ō des fois trois heur’ canecul’, aboyé chians d’ gard’, e deux-patt’ à flancs âd’-porchier, des fois y fumant la Bastos à son troisiâm’ naseau, ma setôt ses parties trôblées d’un chuya d’ remegl’ o d’ grognat, o d’ ratrossis naseau o d’ vautrerie fremessant sos cheffrerie montant augmenté d’un zero en mue vocal’ adolescent’ d’ l’ âd’-porchier des fois nu sauf chuya d’ short morsuré truies hors quà y detect’ l’ mac-verrat, au coccyx ensanglanté bastonnad’ porchier, maquegnons, mâtress’-­porchèr’, la traç’ sur traçée conchiassée d’un’ bonn’ saïllie auroral’ du Pluss’-Grand-Verrat a d’ quâqu’ autr’ d’ l’enclos, fessa qu’ parail l’adolescent, e quatr’-patt’ dans l’amas-verrat, a fessa qu’e y fât son choix, trois mordorés en saïllie suraigüe Pluss’-Grand-Verrat en tât’ que por compensation du manqu’ e y autorez’ l’âd’ à s’y ajoter à la chân’ que, short bâssé, faufelé sos son grand-verrat d’ son âj’ presemé d’ son mâtr’ e s’en fât saïllir a remplir l’equevalent des fois, d’ quanz’ mesur’ entiâr’ d’ pluss’ gross’ coïll’ hemann’ a y etreint l’adolescent l’ Pluss’-Grand-Verrat a y sabott’ chouïa becchouïa les tetons a y envelopp’ d’ tot’ sa langu’ la faç’ orphelin’ d’ pèr’ en fils tant a tant qu’ l’ mac-verrat qu’ d’jà y sort d’ ses naseaux les trois liass’ por les trois verrats, e y avanç’ à la saïllie-adieu a sabott’ farm’ la man du jeun’ enlarmée sos la târr’ a y detarr’ a y tapott’ en paum’ l’ top’-là d’embauch’-prostetetion que y cess’ l’ Pluss’-Grand-Verrat son etreint’ d’ quà, radrassé d’ tôt’ sa hauteur tegnassée chiaouïa, djà qu’au groan mac-verrat e y doigt’ farm’ un quatreïâm’ naseau, a qu’ trois jors nuits passé l’ marchandaj’ des trois verrats, vlan qu’ morsuré chacals, laçeré ronç’ barbelés, rian plus rian d’ hanch’ droit’ à hanch’ gauch’, sos ventr’ se creusé qu’y peristalt’t à vue ses boyaux vedés por rian d’ mieuss’ rian qu’âtr’ remplis d’ l’ amôr d’ son grand-verrat, qu’un lambeau-bikini denudant bott’ a partageant d’un chuya d’ band’ kaki sa mott’ geant’ sapt ans norrie debords du grand-verrat, a djà obleïé çarveau mac-verrat, e s’annonç’ à l’huîs-sos-leçenç’ a, mac-verrat, sos bâch’ US collé Pluss’-Grand-Verrat, a verrat-d’-baz’ sos-mâtresant les trois acquis, a rian d’ claient, vet’ fât qu’ s’ ruant sos bâch’ a deterbochonnant la queue d’ son Pluss’-Grand-Verrat e s’y garrott’ l’ cô jesqu’ vet’ fât qu’ l’ grand-verrat qu’ ç’a lui que saill’ son mac-verrat, e y renefl’ l’odeur frâch’ renforçée garrot du sang d’ son seul amôr humain a fessa qu’ d’un’ geclée e s’ debarrass’ son mâtr’-verrat a d’un gros pet d’antan l’enclos noctern’ que cass’ l’ porc d’ porçel’ain’-ter’ler’ du pecul prosteteé d’ baz’ sur son etagèr’ personnall’, qu’e s’ deter­bôchonn’ sa queue autor l’ cô son amôr d’enclos a, sos protection Poleçiâr’ contr’ ses ex-mâtr’, e y gard’ l’ mac-verrat la quanzann’ Chaouïa, qu’e y sât trop, d’ çarveau porc-sepârieur, l’ mac-verrat que y tiant connâssanç’ d’ la procreation anemal’ polygamiq’ a qu’ des fois d’ fois, apras qu’e ont saïlli la bât’, les humains, quâqu’ regros egal leur boïllonn’ por leurs semblabl’ dans leur gross’ coïll’, a mieuss’, qu’aprâs saïllie, euss’ tos qu’e y ont ecorché, deboyauté, tranché tant a tant d’ bastiau davant pèr’ naterel o presemé, a apporté les parties comestebl’ à leur mèr’ naterell’ o presemée a jatté l’ rast’ aux bastiaux domestequ’ e y ont tant a tant sôvenanç’ des conduits tronçonnés, qu’à remplir l’ porc d’ tant a tant d’ blanchaïll’ enetel’, trop d’ trop qu’y voient ō va, çà qu’ deviant leur Mal qu’à saillir un humain qu’avant Inserrection, sauf ptets egorgements d’honneur, rian d’ mieuss’ rian qu’ d’ tradetion relegieuz’ affâblie e en ont annonné les fonctions nobl’, passé la mott’, e y croient farm’ qu’au ventr’ prosteteé humain, deux mans fœtal’, Allah, Ahriman, âdées la quenott’ innée prostetetionnall’ du prosteteé fessa d’ fessa y font echeveau d’ leur semenç’ en tapis volant brodé dassur patronym’ dassos matronym’ a, des fois vomi prosteteé o rian, desparât dans l’Eternité !, d’ quà fessa fessa qu’ la claïentèl’ epôsée, son regros entiâr’ qu’all’ franchit l’etabless’ment por, en gôrbi, d’ quâqu’ saïllies matremoniall’ tôt partôt polygamiqu’ qu’all’ s’ôblie les naseaux-verrat por y augmenter dans d’ l’entraill’ payée contrat caïd l’epâsseur du tapis-plasma qu’e y effiloch’ l’ fœtus affermé, a, d’ çà qu’e y reflechit, des fois d’ fois grognassant suraigü la differenç’ porc-homm’, l’ mac-verrat, que e y a eu besoan du sign’ d’ sa Deveneté, l’ claïent humain dans sa saïllie que dans la saïllie porc moanss’ e y evacue son Mal qu’ dans la saïllie à homm’, cauz’ qu’ l’humain djà, loantan, e y en a fât Deveneté du verrat, ma rian encor’ jamâs l’humain, du porc a rian encor’ jamâs l’ porc e s’a doté d’un’ Deveneté !, d’ çà, l’ mac-verrat, qu’e por rian autr’ rian qu’ du cleïent-homm’ e y a obtenu sa leçenç’, ma, clandé, cav’ verroïllée cloison lièj’ d’jà e y contentat à son verrat-putain d’ baz’, avant leçenç’, des fois d’ fois l’excès d’ nater’ d’ verrats conduits, etrillés apras experation côchiés ac, sos forfât propreïetarr’, en local clandé, leur à-porchier !, nonobstant la gross’ lutt’ amoreuz’ dàs siast’ entr’ lui, l’ mac-verrat a l’ Pluss’-Grand-Verrat, autor, dassus, à cors’ !, la quanzann’ Chaouïa !, qu’e f’rât âder la preïoreté exclesev’ a, apras la joïssanç’ exclesev’ par son prosteteé-porc-d’ baz’ !, e y grogn’ qu’ fessa, bâffrée l’auj’ la quanzann’ a son lambeau bikini sespendu sos sa djellabah d’ represen­tation, enterbanné l’ mac-verrat !, l’ Pluss’-Grand-Verrat verroïllé local clandé, e y sabott’ chouïa bechchouïa l’ortail l’ pluss’ enflé d’ fouler’ evasion d’ la quanzann’, chouïa bechchouïa tant qu’ hors bott’ ex-âd’-porchier e y sort’ a y sort’ tant a tant d’ longueur d’ zob qu’ l’ mac-verrat e y reflechit des fois qu’ d’un montant qu’e rian pluss y a jamas à vie d’y doter à son amôr d’enclos l’ Pluss’-Grand-Verrat djà e y aurât l’intention la quanzann’ d’oregen’ inconneüe a, por, djà y aurât soan du profit d’ son mac-verrat a, por, soit qu’e tiandrât, l’ellettré enseigner l’imam, l’ Grand Regestr’ qu’ jesqu’ mant’nant, l’ mac-verrat e y fât corraspondr’ l’empreint’ des naseaux o du membr’ viril porc o d’ la fent’ o du sabot, premo, tarefs, à sôs collés dassos chacun’, deuxio, djà montant, en dassos d’ çarcl’ que sâsit l’ensembl’ des empreint’, ac, des fois d’un cleïent que cheffr’ à la bascul’ meneçepal’, l’ poids approxematif, ma vet’ fât l’ Chaaouïa d’ trent’neuf leçons sur siast’ imam, y nomm’rât l’oregen’, la performanç’, la specialeté prostetetionnell’, a, des fois y augment’rât son local d’un’ sall’ d’ sâsies d’homm’-à-homm’ qu’ fessa la quanzann’ e y a compres qu’ ç’a son sonj’ à son mac-verrat !, a tant pis chouïa bechchouïa qu’, l’ Pluss’-Grand-Verrat djà travars l’ verrô y craïant l’approch’ amoreuz’, d’jà qu’e quat’-patauj’ l’entor auj’, l’ Chaiouïa, a y cors’ l’entor encorné son zob la pans’ dabottée d’ son mac-verrat qu’à pramiâr’ goûtt’ d’ seeur d’ son crin mordoré a prmiâr attôch’ment sa mott’ du gros mescl’ incerconçis, dassôs son noveau mâtr’ a par terée d’ poignées d’amôr porcelinn’, qu’e y en forç’ s’abattr’ la mass’ dassur, a vlan qu’e s’y ôvr’ farm’ la mott’, l’ presemé Chiaouïa à la frappant’ d’ son noveau mac-verrat, mieuss’ doçel’ qu’au râd’ du porchier que sa tât’ entiâr’, au regros verrat e y fât confianç’ les mâchoir’ d’y intromâttr’, travars groan, dans la hur’, a avalée tât’ hemann’ tegnassée, autor l’auj’ y trân’, accôpplés poangs hemans adolescents, travars crins mordorés ebranlées chacun’ geclée, sarrant farm’ poignées d’amôr entr’ cuisseaux, l’ mac-verrat son amôr heman que des fois rian d’autr’ rian qu’ d’ son odeur, lebr’, e y a ratrôvé l’adress’ d’ l’etabless’ment, a sos protection Poleçiar’ contr’ ses ex-mâtr’ hemans, d’ montr’ trequotediann’ accôpplé sur l’huîs l’ Pluss’-Grand-Verrat, des fois nu l’ Chaouïa, des fois laçé d’ son rastant d’ short, des fois, à seçer quâqu’ regros-soleil du grand-verrat khôlé fardé radrassant à crue eclabôssur’ d’ rue, l’ Chiaouïa, son fessiâr’ motté roux partagé rae d’ saïllie pramiâr’ o defât’ d’ barboillis regros poangs assurés en naseaux dérangés, a des fois d’ fois y claquant d’un pouç’ son lambeau en mott’ des fois à cru l’ parfum d’ l’Autoreté presemée Collegiall’, comment qu’ l’Autoreté que a commandé l’ bocannat des chârs paysann’ pacefeq’ d’ Ptet’ Kabylie que y tiant consarver l’Algerie à la Franç’, all’ va y decreter d’intardection l’ spectacl’ amôreux d’un’ novall’ generation humain’ chiaouïa presemée sos rappels noctern’ d’ la Kaberra accôpplée a plân rût du bastiau mâl’ intârdit l’ Koran !, à manger ?, a leçons imam acheviées, vet’ fât qu’all’ y octroie leçenç’ au mac-verrat ma sos usufruit chiaouïa, a alorss’, y fât mâçonner son mac-verrat por son Chiaouïa l’ local ex-magazin d’ Produits d’ Beauté tant sos hypothèqu’ qu’ rachiaté fessa son consent’ment dyssentriq’ heretiers ō, huîs carrelé côleur chié pôrçeau mâl’ accôpplé heman mâl’, d’jà avant-matan, l’ Chiaouïa encollieré tenia Pluss’-Grand-Verrat nedeté entiâr’ oangt’ axonj’ erogèn’ por l’ pluss’ loantan naseau heman a saindôx por l’ pluss’ proch’, djà e y jetonn’ les trois suidés mâl’ adolescents qu’ sos hypothèqu’ des trois verrats Abbo son mac-verrat e lui y a consenti l’ sos-mâtressat, ma contenue son instrection, l’ Chaouïa, sos imam qu’à chacun’ leçon, s’ renforç’ d’ trois sourat’ metaphysiqu’ por y saïllir la mott’ d’ son elèv’ que, bian pagnée, bian lavée, bian mesquée, a trefonds râclé bross’ enduit’ Vetapoant’ European, tojors à jamâs remegl’ chuya l’ porc maudit, a, parail d’ son huîs d’oregen’, d’jà enterbanné farm’ son prosteteé d’oregen’, encollieré d’ quâqu’ pacotill’ femall’ Europeann’, djà d’ ses molair’ bunodont’, tractant, dabotté sur sabots, repeints noirs son prosteteé-porc-d’ baz’ d’ecaillaj’ d’ lutt’ noctern’ autor auj’ ō d’jà, en eau côrant’ d’ la Vell’ e y a pris son bain, l’ Chaouïa !, que, dàs sorti a s’epômonant mott’, bott’, âssell’, tegnass’ rôss’, des fois port’ rue ovârt’, l’ Chaouïa la sourat’ apprez’ lui ondulant l’epidarm’ d’ son front, grimp’t sa mâm’ jamb’ enflammée à vie d’ tant a tant d’ sauts d’evasion, son mac-verrat a son Pluss’-Grand-Verrat qu’à forç’ y cogner son empreint’ entiâr’ au battant verroïllé, e y transpass’ lateral l’ bois blindé ma loi noctern’ sabottée au rastant, a des fois d’un’ eponj’ a d’un’ lessiv’, l’ Chiaouïa reenjambé l’auj’ e s’y savonn’ ac ses rivaux jesqu’, moussés dassus tât’, les deux verrats y font la trêv’ d’y shampoangner au groan la tegnass’ d’ leur amôr heman, l’ prosteteé-verrat d’ baz’ côpant à molair’ bunodont’ capsul’ shampoang !, ma des fois d’ lutt’ au sang, y pardant, à chacun rival, des fois d’ fois sa quarant’-quatreïâm’ dent, en mott’ du Chiaouïa que, d’ lutt’ en lutt’ por s’ revaleser son trefonds, d’ quâqu’ bientôt sapt bâll’ molâr’ bunodont’ que, reterées des dechets d’ la saïllie suraigüe, e s’encolliâr’ l’ Chiaouïa d’ son tenia d’oregen’ doblé tenia d’ son mac-verrat a meroit’ à l’œil favori proch’ tôt-errant d’auror’ jesqu’ s’en parç’ un teton des fois por y fâr’ tetter o alementer d’effort d’un’ saïllie-à-verrat, a y cliquett’ por l’ pluss’ loantan qu’ d’appât-heman o d’appât-porc por saïllies suïdés parail, rian d’ mieuss’ rian qu’ d’un tiars d’ moans qu’ l’espèç’ verrat d’ remegl’ porçin qu’ djà a donc ses glacis avant-matan, y forçant à contorsions ses replis d’en sortir un remegl’ parail tot entiâr, ses trois suidés d’ baz’ sos usufruit djà en trefonds s’entortillant d’ chacun’ à chacun’ leurs trois queues à s’en apprêter chacun’ l’ tortillon por y sâsir çà d’ râd’ mâl’ heman qu’ travars roz’ yeux frâs khôlés chacun e y a djà choisi dans l’agglût sur tojors l’ mâm’ les trois suidés !, d’ trois en trois mois, cauz’ qu’ d’ tôt’ saïllie d’homm’-à-verrat e aval’ l’ regros entiâr, l’ Chaouïa, a y fât toilett’ entôr bott’ à chacun saïlleur, e y raccorcit l’agglût à son mac mac-verrat !, que des fois, faut’ d’ son compt’ d’ saïllie, hors siast’ en saillie d’ son ach’teur, e s’ transpars’ ses trois tonn’ travars cloison parpaing a, pas-menus, y sos-grognass’ y appliquer son groan au faciès-siast’ d’ son ex-amôr d’enclos accôpplé l’ mieuss’ passef d’ ses trois suidés sos usufruit qu’ d’ son tortillon caudal s’y garrott’ des fois quanz’ regros son aj’ la raçin’ viarj’ d’homm’ d’ l’alorss’ dex-saptann’ Chiaouïa que enculant reel sos suraigü hyperpnéan son verrat mazouzi reel a monté selenç’ son ex-Pluss’-Grand-Verrat erreel d’ qua chacun’ saïllie erreell’ lui surgit un orgelet reel au bord son œil se bleu qu’ vet’ fât sos imam y atteint la sourat’, a que, des fois d’ fois d’ fois Carnaval o des fois qu’e y bav’ presqu’ folie por l’ porçeau !, cosu fœtassé en depoïll’ frâch’ entiâr’ verrat, en agglût por, apportée, jest’ hur’ coiffant tât’ negro rastant contr’ bourrasqu’ gauch’ mantenu droit’ par excès d’ mochiassat, contr’ grateeté mestreïell’ pass’ verrat, par deshabilleur Abattoir, à mêlée sabottant’ peblequ’ autôr Bloc mesâr’ sos-eslameq’, quâqu’ Autoreté Europeann’ du çeseau matarnal vet’ fât y tranch’ côtur’ a dans les bras d’ son cuiseniâr y fât transporter l’ Chaouïa dans son appentis d’ dormetion, a recousu dans la depoïll’ s’y accôppl’, trent’neuf cops son âj’, rastant suidé des deux locaux tarjettant farm’ l’ verrô a grognant surâgü au vageint d’ leur transpassé d’ leur espèç’, qu’ dàs treiziâm’ cop y renfonç’ loan d’heredeté maquesard’ la caveté oculâr’ ses yeux bleus qu’ d’jà, meffl’ heman jest’ corraspondant la hur’ d’ la depoïll’ d’abattoir cloquaj’ dechets bleus djà petrescents intârn’ à nedeté frâch’ blanch’ siach’ veloûtée rôx chacun’ saillie !, l’Autoreté y chiarch’, por y parçer a en boir’ l’ jus, l’ glob’ reperé trent’trois kelomâtr’ à la rond’ y concerrencer la lemiâr’ pebleq’ !, d’un’ trânée parmanent’ d’ ses molâr’ bunodont’ d’appoant, a d’jà menuit l’epoz’ monogamiqu’, la Grand-Ascendanç’, la norreç’, l’ tresorier, demasqués, au mac-verrat demasqué, d’âgl’ petrescent, au Pluss’-Grand-Verrat demasqué d’ rastant frâs d’ maquesard adolescent OS egorgé sos son bas-femmall’ en Sall’ des Coffr’ d’ la Banqu’, au rastant sapt suidés, sex prosteteés pluss’ l’ verrat-sos-mâtr’ demasqué d’ tât’ petrescent’ d’ pelican dechet Zoo Menecepal ac en poch’ sos bec, trent’ jetons, diacr’-exorcist’ tât’ d’ rian d’ mieuss’ rian demottée d’ son curé, mêlés contr’ battant chèn’ d’ō, par les nœuds naterels, transvagess’t franssa rauquassé d’ l’Autoreté actev’ a dialect’ chiaouïa-verrat d’ l’ex-âd’-porchier passef !, battant defoncé auror’ bûcheron frâr’ d’ l’ât d’ l’Autoreté, o adonc côsu dadans porc a bavant d’en saïllir un gros verrat a grimpant menaret o nedeté deshabellée d’ l’Autoreté que decôsu verrat derect d’ conseil d’ famell’ d’jà trois infermiers psychiatriqu’ e y recos’t ses regros d’aprâs trent’neuf cops en camesol’ d’ forç’, battu au sang sos bôganvelliers par la domesteçeté meselmann’, a s’echappant les verj’ a grimpant clocher catholequ’, tant a tant colèr’, l’ Chiaouïa qu’ son œil bleu, là-haut, en brûm’ dorée, e y en forç’ l’eclat en etoil’ d’ Venus tant a tant qu’y decrèt’ l’Assemblée Collegial’ presemée d’ prolonger d’un’ jornée noctern’ l’ Carnaval !, a donc, avant-matant, râd’ d’ viarj’ tant a tant elongeant hors bott’ au bôt d’ son bôt, l’ zob-fegerèn’ qu’e y a raclé, petri hors darniâr’ saïllie d’ son mac-verrat o autr’, tranchant son ombr’ dapuis les pieds nus d’ sa prmiâr’ eneté d’agglût heman jesqu’ des fois la mâchoir’ du trent’troisiâm’ darnier enterbanné d’or, a por chacun râd’ sos salopett’ o short o sarwal o tableïer, qu’ râdit por l’ trô-verrat, m’ humann’, la quanzann’ Chiaouïa qu’ premo djà y salev’ por en darriâr’ son chambranl’, deuxio y compt’ farm’ qu’ des fois qu’ d’ côp d’ feu d’Aïd o veillée d’Inserrection, d’ ses trois suidés que ç’a rian d’ prosteteés hemans doçel’, maniabl’ a vet’ fât repondus a posetionnés l’ chiffr’ du j’ton, ma euss’, se lôrds a oblegés la trèqu’ a, chacun’ priz’, rian plus rian, sauf les beaux homm’ bian rasés naseaux coîts qu’e s’ soviann’t a s’empress’t les habeteés !, e y f’ra l’appoant, all’, d’ sa mott’ !, a tartio qu’ d’appoants homm’ en appoant homm’, rian plus rian pluss’ qu’ l’ porçeau prosteteé e y viandra appoant-enculeur verrat d’ chacun cleïent heman d’jà s’y accôpplant l’ Chiaouïa que des fois d’ fois d’ fois, d’un’ lampée à l’auj’ du verrat-enculeur, porqu’ pas, cauz’ qu’all’ y fât leur mâtress’ aux trois suidés, la tojors viarj’ sa bâll’ bott’ rôss’, la quanzann’ que des fois, siast’ o nuit, e s’en endur’t sa viargeneté avant a lui grimp’t l’arriâr’-trou la jamb’ jesqu’, à trois tortillons e lui y branl’t son tojors râd’, m’ en vain qu’ des fois y parmat son suidé mazouzi mestreïel qu’en bonn’ salev’ d’ saïllie e lui y mâchoïll’ sa gross’ coïll’, porqu’ pas qu’ d’un’ lampée du verrat-sailleur à l’auj’, l’ Chaouïa e y profet’rât pas la ptet’ pauz’, sur proposetion d’ l’homm’-calé, ruz’ du suidé que s’endur’ d’un mâtr’-homm’ que tiann’ ses putains-porcs d’actev’ a y reflechit qu’e debut’ sa pert’ d’ son beau puç’laj’ parail d’ côleur qu’ d’ ses trop ptets yeux roz’ cauz’ l’espèç’ e y a vu au calendreïer d’un saïlleur-docker à la photo nue d’un’ jeuness’ Erlandâz’ que, mâm’, e y a bôlotté l’ rastant d’ nedetés Medeterraneann’ contr’ amend’ qu’ sapt jors ac son rastant Erlandâs d’ calendreïer pornographequ’ epinglé à la caiss’ e viann’ saillir l’ docker son porc, a des fois d’ fois, s’y compar’-menut’ l’ Chiaouïa, ma des fois qu’e y fât question au docker les prodections du pays d’oregen’ d’ la nedeté rian mieuss’ rian y repond l’ docker, des porcs, des porcs, des porcs !!, a rian plus la quanzann’ qu’all’ s’y contorsionn’ a mensur’ ses membr’ à la nedeté m’ vet’ fât qu’à son mac-verrat y approch’ l’ prêt-verrat rian plus rian qu’ sur presentation d’ la nedeté d’ mâm’ champâtr’ oregen’ des fois !, adonc, leur ptet mâtr’ chiaouïa, qu’ des fois, dans sa chiott’ e y chiarch’t dans son urin’ parsonnall’ se felament o gremeaux o paquet d’ semenç’ a des fois, d’ nuit ō bian contenté sa bâll’ mott’ d’ bonn’ semenç’ verrat, e y ronfl’ farm’ l’ moanss’ grognassant des trois suidés d’un’ seringu’ qu’e y a obleïée l’ veto e y parç’ la gross’ coïll’ du Chiaouïa por contrôl’ m’ rian d’ l’urin’ qu’y boïllonn’ dans l’ verr’ que d’ tant a tant d’ derée d’ viargeneté avant e y consult’t l’ Pluss’-Grand-Verrat que y consaill’ d’y recueillir la bav’ qu’e fât leur mâtr’ darriâr’ l’ chambranl’ à tant a tant d’ râd’ d’ l’agglût-homm’, ma vet’ fât evaporée la sebstanç’ !, a rian qu’e y a vu, Abbo, son mâtr’-porchier, l’ Pluss’-Grand-Verrat, y âder sur la natt’, l’impebârté d’ son âd’ passer pebâr’, que des fois d’ fois, à y depasser sos imam la sourat’, l’ jus lui viandrât, a, ac l’ besoan d’ saïllir n’import’, à leur ptet’ quanzann’ Chaouïa, o des fois d’ fois qu’à decharger, vet’ fât qu’au felament d’ la ptet’ Patreïotiq’, sa Protection Poleçiar’ parmanent’ des fois qu’all’ y deduirât un tracé Rebell’ a alorss’ jesqu’ Inserrection, all’ y mantiandrât farm’ sa semenç’ en plaç’ d’ son fœtus, leur cherie qu’ des fois d’un tracé mard’ mext’ au chambranl’ que y prend form’ du pluss’ râd’ des râd’ qu’à destanç’ e y chouff’ por all’ o por suidé dans ­l’agglût-homm’, klacson Poleç’ avârtessant en haut d’ reell’ la Relèv’ d’ sa Protection Parmanent’ « wanted » d’ la quanzann’ qu’e y fât epingler « wanted » son faciès tôt partôt l’Algerie Françâz’, l’ propraïetarr’ insufflé sa cadett’ en coma d’ maladie bleue qu’ des fois, brancardée porcherie ses trois frèr’, y ordonn’t trancher l’ râd’ d’âd’-porchier, franssa premo, deuxio arab’, tartio chiaouïa presemé a, en porcherie, la quanzann’ que craïe surâgüe sa castration erreell’, les trois frâr’ y rapportant au brancard, en plaç’, l’ pesant du Gros Verrat, agonesant !, vet’ fât qu’ leur mâtress’-homm’ en embroïll’ l’ traçé des fois qu’ dans la derection du râd’ la Secereté Meletâr’ e y verrât des fois la derection d’un maquis en trottis noctern’ a dans la grosseur d’ la Gross’ Coïll’ des fois la cach’ d’arm’, d’ menetions, d’ tracts ō va, d’ō viant !, a, chouïa bechchouïa, d’ trois en trois lampées du verrat-enculeur, porqu’ pas qu’ la Chiaouïa, l’enculé s’endurant d’un râd’ dans sa fent’ rafroidie e y en prendrât pas relais du râd’ verrat d’ son râd’ à all’ qu’aprâs chacun’ lampée, l’ verrat que djà en bav’ la serfaç’ d’ l’auj’ sur son r’flet d’ son œil compleç’ l’ rastant suidé en saïllie d’homm’ au mur, rian d’ rian d’ jeton por l’act’ domesteq’, e y flâr’rât la mott’ à leur chérie deviargenelesée a, d’un chuya d’ cop d’ reins, sabots arriâr’ logés talons Chiaouïa d’jà enseés d’actev’, e y hiss’rât sa pans’ aux reins d’ la bâll’ maqu’rell’, a, sabots avant chouïa bechchouïa ebranlés joants à la gorj’ veloûtée rôx encollierée tenia enfelés molâr’ bunodont’ d’ la quanzann’ d’jà, d’actev’, palottant à bav’ flaquant d’jà l’ pietis parc entôr leur auj’, l’ meffl’ mostachié d’ son pramiâr homm’, e s’y emmanch’rât vet’ fât sa mantul’ l’ remoulée fent’ hemann’ mordorée tiars d’ filass’ emmêlée d’ bôclat-homm’, travârs la mott’ rôquin’ d’ quà des fois leur cherie avant-matan o menuit miz’ en plaç’ s’accrôpit l’huîs a l’ decrott’ ac, ne balai ne Javel, chuya trempée dans l’auj’ renôvellée, fumett’ d’ kief commessur’, dialectant à destanç’ quâqu’ recrue poleçiâr’, d’ mâm’ oregen’, allongée sos paraill’ volut’ sur capot jeep, cross’ carabin’ sur braguett’ rehaussée chacun’ trânée d’ la mott’ païz !, ses trois suïdés, menuit morvaillant en naseau rastant portion femett’ kief, avant-matan d’jà sos volut’ chacun’ portion machoïllant chacun râd’ d’avant-agglût, en arriâr’ d’ leur ptet mâtr’ sos usufruit assis contr’ l’auj’ dassus leur tortillon bôchonnant leur fent’ qu’y crânt l’ saptiâm’ d’ l’agglût-homm’ claïentèl’ chiaouïa d’y pardr’ son membr’ viril a des fois qu’ l’epoz’ en saïllie que y a flâré l’ remegl’ du cochon, des fois qu’à nâssanç’ d’ son garçon kabyl’, all’ y plant’ par sa mèr’ âdée ses tant’, d’un’ poangnée d’ marmaïll’ Europeann’, l’ tortillon maudit embrasé au centr’ du tammani !, que, quel convev’ e va oser, contr’ Muhammad !, s’en porliacher un chuya d’ la garneter’ d’ miel !, o des fois d’ fois, d’ menaç’ Marabôt, d’y engrosser l’ porçeau maudit jesqu’ y mâtt’ bas peblec un morçeau vevant à r’ssemblanç’ haut-du-corps d’ son pèr’ heman a bas-du-corps d’ son pèr’ pôrçeau qu’ d’jà sautant l’oss’let en attent’ d’autr’ tammani à gagner la partie son sabot fessa qu’e y tranch’ la côtur’ du sarwal, a à côrrir l’ djebel à denicher l’ babouineau, au rocher que crânt grimper l’âné du caïd, vet’ fât qu’à travars côtur’ fessiâr’ sarwal renforçée e y prêt’ l’ pleutr’ son tortillon !, a y eventant d’ leurs oraill’ des fois parçées d’ bocl’ por la montr’, l’ dos va-viant balayaj’ enseé des fois quarant’-neuf degré noctern’ d’ leur marlou a, sos glaçis d’avant-matan y haleinant l’ dos accrôpi parail leur chaleur d’ leurs pômons sos rût, a donc travars la mott’ qu’e fât propreïetârr’ d’en balayer son huîs payé patenté son mâtr’ mac-verrat a que, d’ sapt en sapt jôrs e y fât relayer les trois tortillons pôr y balayer l’ trefonds a changer la letiâr’ !, porqu’ pas, qu’ porqu’ pas l’ Chiaouïa suïdant en actev’ au cleïent-homm’, chacun’ d’ ses trois en trois lampées e y gecl’rât point, l’ suidé-prosteteé, l’ beau trô roz’ heman remoulé colèr’ mantul’ Pluss’-Grand-Verrat sur saïllie mâtr’-porchier son paquet d’ pass’ a des fois d’ fois y palott’rât son groan à la langu’ excavée d’ la Chaïouïa en paneq’ d’actev’ à cru des fois l’ palôt Chiaouïa-homm’, que des fois l’homm’, sos tal poids e en torn’rât sa mâchoir’ au pietis, adonc tartio y compt’ farm’ la quanzann’, d’ son profet sos tiars d’usufruit, augmenter son cheptel d’ verrats m’ à y adjoandr’, quâqu’ tôt-errant’ chomeuz’ à vie o sâsonniâr’ en appoant actef o passef selon l’ gôt du verrat-prosteteé a l’ sepplement du claïent-homm’ a s’en ôvr’ fessa d’ son projet, sa cherie à son mac-verrat qu’ mieuss’ qu’all’ hemann’ s’y connât verrat dans la loi Hemann’ a rian d’ serprez’ rian en fressonn’ la coënn’ mordorée d’ son amôreux que, d’ la Poleç’ e y a appris son depuçelaj’-avant que s’en rongêat l’ sabot au sang que lettrée ma puçell’, rian mieuss’ rian qu’y tiandrât ses compt’ d’ son Regestr’ prevé, pluss’ la tenue d’ son etabless’ment sos usufruit rian mieuss’ qu’, des fois neuf mois son temps d’ femell’ parturiant son zob, qu’ passé l’ neuf mois, à mener, comptabeleser tant a tant d’ saïllies homm’-bastiau, a all’ y târ’ l’ boïllonn’ment d’sa gross’ coïll’ a rian d’ rian y repondr’ son zob meroitant l’ chambranl’ à craïer « au verrat ! au verrat ! » l’agglût heman, a rian d’ mieuss’ rian qu’ôvrer à despeter sa mott’ au sang à son mac-verrat pluss’ son ex-Pluss’-Grand-Verrat que son trefonds des fois comment qu’ rian d’ rian en diarrhée e y rend sa nostalgie du chibr’ d’ son mâtr’-porchier d’Abbo o autr’ qu’e y sât rian son mac-verrat les peripeties, des fois prostetetionnell’ hemann’ des fois, d’ sa cherie rôss’ a rian parail la cherie que des fois, dans l’arriâr’-oraill’ d’ son mâtr’ sur letiâr’ frâch’ all’ s’y fantasmagorie son vrâ zob qu’un’ fois sa posetion soçial’ asserée, d’ son trefonds qu’e va lui sortir en mantul’ mordorée paraill’ tôs ses cheris a, tranché son faux zob-avant, y prendra sos sa parmession sapt jôrs sapt nuits, por, à raculons, dj’bel, canyon, cedreraie, neij’, des fois d’ fois cavetés Soufi, franchir côpol’ matremoniall’, a, des fois, mesâr’ d’ mesâr’ s’y emmancher son pèr’ naterel jesqu’ l’ gros negro abandonneur d’ ses enfants d’ sa prmiâr’ epoz’ rôss’ œil bleu e en tomb’ assopi en déhors la mechta sapt heur’, a, rentré gorbi, sos femée d’ trois tamani trois jemeaux mâl’ d’ la troisiâm’ epoz’, à çanquiâm’ mèr’ nebel’, à saptiâm’ qu’ d’jà, repudiée, son noveau epox sur foi d’ marabôt lui prenant possession d’ son uterus à raculons, s’ecartant entiâr’ en trefonds sos bocannat Negerian sespendu charpent’ palm’ abrecotiers d’ trent’neuf kelogs d’ crocodel’ voyagés en pans’ côsue dromadâr’, por l’ grand zob enfilassé mordoré altern’ saïllie Pluss’-Grand-Verrat, y assurer son talon dans les chârs dex-sapt fois parturiées vevant mort, trois tât’, un pied fôrchu, trois d’jà hermaphrodet’ d’avis marabôtiqu’, à y hêler sa mèr’ parail qu’ d’jà l’agglût l’ hêl’ en mac a prosteteé d’actèv’ ac l’ nom du verrat qu’ chacun s’y arroj’, avant-jeton, l’ sobrequet, por appoant y hêler a y fâr’ hêler sa mèr’ naterell’ jesqu’ des fois qu’ sapt second’ avant cessation des sapt heur’ du presemé pèr’ negro assopi à la frâch’, sa voix s’y cass’ que d’un gorbi fagôts sos mill’ uniâm’ côpôl’, un’ dex-neuviâm’ nebel’, frâch’ sos henné, son bœuf d’ troc d’almouz’ en acheb broutant por l’ fôr tamanni d’ sa troisiâm’ preçedent’, rôss’, œil bleu du Chelia y fât repons’ d’ son beau sein blanc d’jà secrêtant lât en penombr’ sos etoil’ Venus, s’encorrir sa mèr’ presemée à raculons, a, gros negro d’jà en gorbi attenant à côpôl’, du gôt d’ sa portion patarnall’ d’ tammani, sos depoïll’ chamell’ en petrefaction sos fagôts rapportés bœuf aux ptets pieds blancs d’ son troc, monnae, menetions côsues flancs d’ la depoïll’ tintenabelant chacun’ menue geclée, fessa y ­saïllir parail se sa mèr’ presemée l’ parturie en darniâr’ par son zob ! conchiassé homm’ d’ Vill’ pluss’ verrat, que la femell’ qu’ jamâs qu’all’ y a fât l’amôr procreateur dassus son homm’, a jamâs qu’ son negro, que balaie à l’Hôtel Transatlanteq’ a des fois quotedian y content’ l’European mâl’ femall’ avant arriâr’ a, rentré gorbi, y fât relation detaillée à son femmellat, marmaïll’, en trefonds côpol’ djà emmanchée en chân’ sos rastant covarter’ Sœur Blanch’, e s’y a accôpplée par son ptet anus roz’, d’ trois en trois saïllies raculons zob presemé uterus presemé, d’jà qu’all’ y minaud’ son anus pre­­semé que son zob rectal d’ son fils presemé e s’y emmanch’, ma des fois qu’, travars la ptet’ mott’ noir’ d’ sa mèr’ presemée l’ zob-arriâr’ rôx d’ son garçon presemé transpassé l’os s’y allonj’rât du poids equevalent l’ poids du noveau-né abandonné disett’ repression qu’en saïllie rectal’ d’homm’-à-femm’ que rian y connaît l’ Chiaouïa l’ gôt, la mecaneq’ d’ rentrée a d’ sortie, tant a tant d’ poids d’ semenç’ equevalent la totaleté des matiâr’ d’ sa parteretion rian qu’ rêvée que par sa mèr’ presemée nuit jôr enfançell’, à qu’appel tamani patarnal comptabilisateur, tant rast’râent collés à vie d’ postârieur à postârieur à vie qu’ rian d’ mieuss’ rian qu’ sos depoïll’ chamell’, evitant qu’en son tro ex-zob au Chiaouïa l’ gros negro s’y intromatt’ fessa sur avis marabôt pôr, se du zob-gross’-coïll’ rectal’ d’ son garçon presemé, sa dex-­neuviâm’ y commenç’ fœtasser des fois un garçon-porc, des fois d’ sapt fort’ geclées travars l’ profel d’ son garçon presemé, y atteindr’ sa semenç’ invars’, trâvars l’ collaj’ fess’ fessiâr, l’uterus trocqué gros bœuf Mitidja que d’ qual bon foan vert en abord desârteq’ comment qu’e va profeter a à quall’ vach’ comment qu’e va mâttr’ bas l’ gros bœuf l’ remborsement d’ l’hypothèqu’ côpôl’ menue progeneter’ cirer sôliers Hôtel Transat’, pebâr’ prosteteés Biskra, Batna, Khenchela, Tebessa, Tounisie ? à rian d’ mieuss’ rian qu’ broûter l’acheb, l’almouz’ o des fois l’ rastant d’ kief !, d’ sa dex-neuviâm’ autoresée caïd cauz’-râson-loi d’ sa Gross’ Coïll’ parmanent’ au gros negro !, a y fœtasser fessa dans les entraïll’ d’ sa darniar’ epôz’ des treplés mâl’ qu’ vet’ fât y etrangl’râent o prev’raent d’ placenta l’ chuya d’ garçon-goret qu’ par sa bôch’ rian pluss’ rian debarboïllée d’ sa bav’ amoreuz’ d’ saïllies fess’ fessiâr’, caveté ex-zob d’ son garçon presemé bôchonnée zob negro, anus comblé saïllies, par­­manent’ ac Gross’ Coïll’ ballottant dassos sa quanteté parma­­nentée d’ metier sôs replis-porc, comment qu’ la ptet’ femell’ qu’ par autr’ orefeç’ all’ y peut crachier son produit vevant malefiq’ ? ma des fois qu’ac all’ y crach’riât l’appoant du bœuf en bonn’ liass’ d’ l’Etat-Françâs, d’ quà fessa qu’all’ emmaillot’rât des fois sa creatur’ !, adonc collés sos depoïll’ chamell’ petrescent’, tamanni gavé tot’ pans’ sos côpôl’, negro sos kief, faciès en son vômi mefflaillant meroir qu’ reflèt’ blanc les noirs, comment autr’ qu’ defranchirâent l’apprentis-fagôts a depoïll’ radrassée, reossaterée, rencarnée, lât djà susurrant ses tetons por trois, adossés la chamell’ Amalloullen, yeux d’ l’epôx son garçon presemé ovârts tos azimuts noctern’ destinguant d’astr’ l’ phar’ Poleçiar, yeux d’epoz’ sa mèr’ presemée, haïk non-côtûmier imposé l’ negro por fâr’ Arab’, abâssé en fichu, melopant, selon lun’ en nuaj’, râgard colèr’ o ragârd sos saïllie incesteeuz’ d’ remplaç’ment à mèr’ o fell’ o sœur o son bœuf d’ troc !, o, sos geclée aériann’ d’ son epôx-garçon presemé, vagessant rast’ parteretion astr’-arriâr’, phar’-arriâr’, feux follets çemetiâr’, lampions caravan’ sel, yeux creater’ amnios siachant tracé maxillâr’ matarnal en rast’ Simoun, pramiâr’ auror’, en sabl’ se blanc d’entr’ El Oed a Toggort, djà s’y allât’raent trois, a por la creater’ en pluss’ l’ lât heman d’ sa mèr’ collée fess’ fessée son mâl’ incestueux, ma vet’ fât qu’à pramiâr’ sorç’ chaud’ sulfureuz’ rôj’ decollés, son autocastration comblée d’eau roj’ a jet d’ tarr’ jaun’ d’ sa ptet’ epoz’-mèr’ presemée jaunâtrant d’excès d’ prevation l’entor lequed’ qu’all’ y bâgn’ sa creatur’ demaïllottée d’ liass’ d’Etat-Françâs, tant a tant qu’e s’endur’ l’ Chiaouïa d’ sa Vell’ d’adoption, d’ son metier sos patent’, d’ son mac-verrat, d’ son ex-Pluss’-Grand-Verrat, d’ ses trois suïdés, d’ ses agglûts hemans que d’ trois plongées dans la guelta pietenée ançians meletâr’ tot’ raç’ tos camps, e s’obleïe sa rechiarch’ d’ son oregen’ hemann’, que, rator son etabless’ment, des fois qu’ d’ son ex-Pluss’-Grand-Verrat daboutté jesqu’ les sabots avant joânt darriâr’ nuqu’, tetons-porc contr’ tetons-hemans e s’intromâtt’ à plâsir tant qu’en retiant rian son zob rectal d’y decharger l’ paquet dans l’auj’ !, la mantul’ d’jà felassée griz’ d’ son absenç’ dans sa cecatreç’ d’autocastration, a, sos mâtr’ mac-verrat en attent’ enterbannée, antichambr’ d’Assemblée Collegiall’, d’ patent’ por un troisiâm’ local que, sos mâtr’-verrat s’occepant l’ pramiâr a l’ sos-mâtr’ verrat, l’ deuxiâm’ sos usufruit parail jesqu’ mort e y destin’ son mac-verrat en nue-propraïeté à son cheri heman qu’e y fâss’ d’ la prostetetion homm’-homm’, mac-verrat viaïllessant parail Pluss’-Grand-Verrat, enterbanné parail sos volût’ kief a s’accôpplant la claïentèl’ parail a d’jà, en chambrett’ papier peint Cont’ d’ ma Mèr’ l’Oïe, à quaq’ montée arthritiq’ d’homm’ d’autôr la quarantânn’ debaroulant lets separés a sur la descent’ d’ let commun’ encor’ s’ despetant à bris d’ bunodont’ l’ zob d’ la pratequ’ !, a, hors saïllie, oraill’ contr’ cloisons s’ rejoïssant leur espèç’ qu’all’ y saill’ d’ l’homm’ avant l’Inserrection a qu’ l’ sos-mâtr’-verrat e y en embauch’ pluss’ façel’, pluss’ doçel’ des gorets des fois dans l’agglût-homm’ sarrés a à l’appel jeton claïents repondant « Prosteteé », a, montés sur terrass’ par chemenée troisiâm’ local qu’ leur cherie à vie d’un rian d’embroïllis polygamiq’ des fois jesqu’ contr’ menaç’ OS y accôppl’ un’ jeuness’ Arab’ en passev’ déhorss’, à quâqu’ suïdé vacant du local 2 que comment qu’au maquis, la jeuness’ des fois prosteteée sos forfât d’ sapt jors, all’ en chanj’rât à sa ptet’ mott’ d’jà felassée maledection, la mantul’ du verrat que, pôr fidaï, e lui faut egorger dans l’enclos Franssa, que por y fâr’ croir’, en plân souk qu’all’ y egorj’ en remplaç’ment l’ caïd dans son trent’-neuviâm’ repli d’ son terban a foattée d’excès d’ preuv’ patreiotiqu’ en grott’ parietal’, echell’ relovée dans l’ ­tre­­fonds !, la mantul’ du verrat qu’assis au centr’ noctern’ d’ l’enclos, des fois d’ la posetion d’un astr’ djà y attend l’ porvoyeur d’ verrats prostetetionnels, son jôr, son prex, son envoyeur rian d’ rian d’jà d’ sapt jors prosteteé ac all’ y eteindrât l’ roz’ des yeux d’ crim’ politiq’ ! pôr, des fois l’ chibr’ d’ son foatteur o des fois d’ fois l’ chibr’ du chef d’ la kasma que djà leur mechta o commerç’ barboïllés noir mutin par d’jà l’autoreté Rima, leurs epôz’, leur marmaïll’ embauchée d’ forç’ en Quartiers por servaïllanç’ a, por appât noctern’ renfoïs foyers fameliaux, combian qu’ l’ fellhagha e va durer s’ contenter sa natur’ d’ lui-mâm’ à lui-mâm’ a, chouïa bechchouïa tant a tant d’ jeuness’ y grimpant les maquis, a l’ Rima vet’ fât violé l’ femmellat meet, djà seeur viol volutant leurs naseaux y pârdant la traç’ sexeall’ qu’e y croient l’ remegl’ enfanté paraill’ la târr’ jaun’ enfantreç’ !, egorgé vet’ fât l’etediant presemé espion fessa côsu morceaux en flancs trois babouïn’ vevant’, a s’attendr’ l’ chef que, sos bonn’ gard’, en çarcl’ melets, e y s’arroj’, ma sôs resqu’ traheson-egorgement a r’priz’ en saïllie du chacun mazouzi par l’ sepârieur-­execeteur !, d’y franchir leur gross’ veuv’ des fois d’ fois noir’ d’ tant s’en endurer la ptet’ mott’ montagnard’ qu’ des fois sos mâtr’ d’Ecol’ European all’ y a balayé la class’ en penetion des ânés polygamiq’ desparus maquis dj’bel, que des fois d’ fois d’ fois l’âné des trois du scalp trepané d’ son ançian, à lui parail d’insteteteur e s’ band’ la faç’ por casser la Banqu’ pôr l’OS, à au trefonds radoublé roz’ en sorç’ d’ volonté du saïlli y entromâttr’ des fois tant leur endur’ l’extraction d’ neuf en neuf mois regeliars avant-guarr’ trois chacun, du garçon d’ l’Er’ Novell’ d’ quà chacun leurs trois epôz’ confermées caïd, zob Rima incirconcis dechaussé, d’jà s’y intromâtt’t, sos Ançiann’ à târm’, fegeren’ d’argel’ d’ leur choix, garçon o fell’ o treplés o saptuplés o des fois redaction non coloriée beau-frâr’ amôreux trop mesâr’ qu’ d’un’ âcr’ d’abrecotiers en pluss’ ç’a mon frâr’ qu’à vie achiât’ l’uterus que lui l’amôreux rian d’ pluss’ qu’avant grimper au maquis por achiater l’organ’-cœur, d’ quà e s’y hallucin’ djà vebrer d’ trois treplées mext’ a en sorter, sans dôleur par la bôch’ d’ son âmée !, o des fois d’ fois brindillée blond quâqu’ metis d’ Rima chtimi que, por y intârder’ l’ viol e s’y a assis son fessiâr’ kaki sur son vagin !, a sorti la photo d’ sa mèr’ por y bâser !, o des fois Sœur Blanch’ o Pèr’ Blanc o des fois d’ fois d’jà Ben Boulaïd ac son camion d’ commerç’ !, tant a tant leur endur’ leur droit divin, leur chacun zob des fois colorié ac ptet zob sos poil gland beret o pass’-montagn’ Franssa o d’jà casqu’ ALN !, adonc ratôr la quanzann’ bust’ enseé d’amôr a d’ depeçelaj’ d’ sa cecatraç’ desârteq’ d’ son autocastration par butoir maxemum d’ son Pluss’-Grand-Verrat qu’ d’ ses molâr’ bunodont’ des fois dans la plae y foïss’rât quâqu’ surgeon, en passev’-avant completée, etron diarrheïq’ d’ lât d’ chamell’ poussant hors fessier sa mantul’ novall’ d’un tiars d’ mieuss’ d’ longueur gross’ dàs talon huîs qu’ djà un’ pratiqu’ s’y essae l’ trô, ma tant s’endur’ la saïllie-avant d’ son Pluss’-Grand-Verrat qu’ rian y jetonn’ a rian y fât payer sa priz’ à l’homm’, tant, narin’ rasperant naseaux, langu’-homm’ envolvée langu’-verrat, doigts homm’ sos felass’ mordorée nôant autant d’ nœuds qu’ d’ jôrs a d’ nuits d’absenç’, paum’-homm’ petressant à plân’ coënn’ poignées d’amôr-verrat, ptet’ oraill’-homm’ en grand’ Orâill’-Verrat susurrant peripeties nuptialo-matreçiall’ d’ quà, pleurs ­langousés son œil roz’ l’ Pluss’-Grand-Verrat, d’jà d’ son tor­­tillon y abâssant cô d’ son caleur-homm’ jesqu’, defât, l’ claïent-homm’ djà e y empoangn’ l’ paquet d’ bav’ flottant serfaç’ d’un suïdé-prosteteé d’ quà e y a un j’ton en r’tard d’ l’avant-avant-vaill’-domenos, a, d’un tiars s’y mâchur’ l’ palôt-grôan d’ son promis, du deuxiâm’ s’y englue son trô-homm’, du troisâm’ l’ ras-trô du suidé a vet’ fât s’ remplaç’ sa saïllie du Pluss’-Grand-Verrat d’ sapt va-viant côchiés, au suïdé d’ quà d’un rastant d’ sa bav’ en paum’ e y apprêt’ la mantul’ conchiée des fois d’ fois trent’neuf saïllies-claïents-homm’, pôr, ses sapt coïts sans mott’ assôvis, quatr’ pataugeant sos la pans’ du verrat, s’en rentrer la saillie en mott’, radrassé son meffl’ darriâr’ l’ redeau d’ bav’ roz’ du suïdé qu’ djà dans sa saïllie present’ y augment’ sa mantul’ d’un’ second’ qu’en agglût-homm’ un parail leur mâtr’ chiaouïa tegnass’ rôss’ yeux bleus un’ hauteur d’ tât’ d’ mieuss’ qu’ l’ rastant-homm’ Arab’ y sort sa bott’ d’ sa salopett’ por pisser !, a billah djà au mâtr’ sômis à debords d’ semenç’ roz’ rayée conchiat son Pluss’-Grand-Verrat y sabott’ au talon l’ cheffr’ du j’ton pôr !, a y happant quâqu’ chut’, caroted’ tant saïllant’ qu’en suidé qu’en geclée y sabott’ avant, djà, qu’e tant s’impatient’ la bott’ du jeûn’ pisseur, d’ sovanir d’abattaj’ bôcher d’ sa parenté, sos molâr’ bunodont’ y commenç’ grinçer a s’apprêter la trancher !, jesqu’ son mâtr’, por penetion rian d’ cheffr’ d’ jeton rian y repond talon-sabot, a, doçel qu’ l’ suïdé, travars bav’, y envolv’ dans sa grand’ langu’ la ptet’-homm’ d’ son enculé a qu’en detortill’ son tortellon pôr, d’ l’effiloché y minaud’ son ras cul enflé saïllie sos ­epanoïss’ment mott’ !, a, achevié l’ deuil d’ sa parenté authentiqu’ en haïk d’ coënn’ porc noir qu’à y laçer sos tegnass’ son beau meffl’ d’ montagnard enflé à vie d’appels d’ cheptel o d’ bâffrées à cru la branch’ d’ prunell’ o d’arbôz’ o d’ secrets maquesards o d’ sôfflerie anti-Peur en flûtiau o d’excès, cauz’ denutretion soled’ d’ beûveries à sorç’ o d’excès maxillâr’ d’ broûtaj’ abstrat songé semeltané l’ broûtaj’ réel parmanent du cheptel, e y en grinç’t leurs bunodont’ trois jors trois nuits ses trois suïdés, combian d’agglûts homm’ qu’y ressass’t qu’ voilé ac a porqu’ pas d’un’ autr’ pièç’ d’abattoir slepé côrt ac, a, en prevé, domenos, jesqu’ ses seins enflés à vié parail son meffl’ des fois sotian-gorgé ac ?, billah ouhaqq rebbi !, qu’ combian d’agglûts sepplementâr’ e y augment’rât son profet, a, porçeaux resarvés local 1 local 2, rian plus d’ porcs rian en agglût a en sall’, sauf des fois son Pluss’-Grand-Verrat pôr, à grognâts, commenter la pass’ a fâr’ mieuss’ râdir a, d’ sa grand’ langu’ des fois s’envolver quâqu’ saïllie reteçent’ a d’ talons, râper debords, sânies d’ l’etabless’ment, que ­l’ex-Pluss’-Grand-Verrat e y a stabelesé sa passion amôreuz’ à son mac, sa generation, qu’ djà, d’ let à let separés, aucun’ siast’ aucun’ nuit qu’e y dorm’t leur sonj’ d’ jalôsie gentell’ d’ leur ptet d’homm’ voilé, slepé, sotian-gorjé d’ coënn’ enn’mie, sans leurs tortillons emmêlés !, a sauf des fois d’ fois qu’à son ex-Pluss’-Grand-Verrat qu’ djà gresonn’ e y fass’ l’amôr à cru-rue, a à son ex-mac-verrat sos contrôl’ veto, parail en chambrett’ !, qu’ tant y ressass’t l’agglût augmenté d’ tiars qu’e y gard’ l’ deuil noir, l’ Chiaouïa, qu’à y claquer a y claquer son bikini d’ coënn’ noir’ rastant pelu sos poch’ a y remplir ras bord trent’neuf porcs-porçelân’ fleurie leserée or aux orefeç’, quotedian, qu’ son ex-mac-verrat e dandin’ chacun lendeman pôr y segner la quanteté sur son compt’ que, mineur, wanted, sos rian d’Etat-Çevel sa cherie propreïetârr’ sur act’ timbré, rian d’ remez’ o d’ retrâts qu’encor’ all’ peut y fâr’, jesqu’ rentrer dans l’Etabless’ment, dans un’ banqu’-homm’, a que, surjetonnée, combian d’ profet qu’all’ y pardrât à quitter la pass’ por la Banqu’ !, vet’ fât qu’ d’jà sur sa natt’ en penombr’ Caiss’, des fois l’agglût s’ tareffant d’ choix à choix ! d’ quà la quanzann’ fessa qu’all’ y encoraj’ la pratequ’ à tiars d’ taref chacun’ sâsie !, qu’e y deçèd’ parail l’ sos-mac-verrat en local 2, homm’-homm’, verrat-verrat, homm’-porc, ma son rastant bikini d’ short US d’evadé âd’-porchier d’ son enclos Abbo bocannant local 1, port’manteau sos kachabia d’ son ex-mac-verrat, d’jà qu’ nedeté entiâr’, coënn’ noir’ haïk, coënn’ noir’ slep epars autôr djà sacossés trânés form’ intact’, par sôris, formis, varmen’, all’ y fât essayaj’ d’appoants païz’, dassôs dassus, parenté inconneüe, râd’ resestant treiziâm’ geclée bian relâyée besoan-second’ d’ s’ fâr’ saïllir o d’ seçer a des fois d’ fois, por appoânt locaux 1 a 2 d’ s’ regrosser-second’ pôr un trô-verrat en saïllie-homm’, mott’ bian garnie qu’ rian d’ rian qu’à l’attochat bot heman cerconçis o des fois d’ fois a parail d’ la mantul’ inçerconcez’ felassée du verrat o des fois d’ fois d’ fois au doigté du porvoyeur d’ marlous-homm’ l’envargûr’ s’epanoïss’t naterel jesqu’ l’ diamâtr’ la profondeur d’ la tegnass’ parail l’anemon’ d’ mer a tant y flâr’ ras-l’ por’ la ptet’ frâcheur a des fois tant d’ ses crocs, que tant a tant e y a grinçé concassé aux bunodont’, qu’e y tetonn’ l’ nombrel, à la sauvagin’ qu’ des fois d’ fois d’ fois y lament’ au cri-porc l’ sui-generis d’ sa parenté vrae qu’alorss’, sans manger ne dormir ne rian saïllir, son ex-mac-verrat s’occepant la caiss’ a l’ Pluss’-Grand-Verrat çâll’ du 1, trois jors trois nuits qu’ dassôs, la ptet’ frâcheur d’jà malnûtrie s’y etiol’ sa langu’, ses lèvr’, son râd’, ses poignées d’amôr a y crâch’ l’ saptiâm’ d’ sa dentur’ ! et y questionn’ les mell’ un’ questions qu’un’ ptet’ mesâr’ chiaouïa dàs marcher çedée nue-propraïeté contr’ des fois rian que trop mesâr’ la parenté pôr dir’ fessa l’ besoân, a qual propraïetarr’ d’ tropeaux qu’ djà à fâr’ boïllir l’ gland dans la marmet’ la parenté femmall’ que sât la faç’ l’ profel a djà à y saïllir sa femmall’ neuv’, la parenté mâl’ y ont obleïé l’ troc a jesqu’ leur enfançeau, mesâr’ d’Allah, rian d’autr’ rian qu’all’ y peut repondr’ la visit’ d’ l’Intendant, quâl gôt d’ sa semenç’ qu’aprâs rassemblée du cheptel qu’all’ y connât d’ côleur, d’ preferenç’ d’ pârur’, d’arbrisseau, d’ cri, d’ miz’-bas sos quâl arbr’ d’ combiân d’ branch’ vevant’ o mort’ !, l’ grand Enterbanné d’or, bôch’ d’ la bargèr’ vaporesée Bleu d’ mytilèn’ chauffeur chiaouïa borgn’, jamb’ ecartées chauffeur bord coussin-arriâr’ d’ la Mathis, tenues droit’ en paum’ du borgn’, marmaill’ bergèr’ dâssôs happant des fois l’ débord, accrôpi, semell’ du borgn’ pietenant sa nuqu’, all’ y seç’ l’ bôt du bôt des fois treiz’ geclées qu’ tôt partôt parti, vet’ fât qu’ grimpé en cors’ du marmaïllat en nich’ parietal echell’ d’ palm’ OS fessa lovée entrefonds tracts conchiassés chats-huants, d’ jôe en jôe ressuscitant en salev’ la totaleté d’ ses treiz’ tortillons d’amôr, des fois du côchant à l’auror’, marmaïllat rauquassant en bas, d’ dentur’ moisie à dentur’ petrescent’ quâqu’ rian d’echeveau d’ sparm’ branlé à treiz’ au sgag belier !, all’ s’y norrit ses sapt jôrs !, s’abreuvant ses pleurs, jesqu’ des fois d’ fois sapt nuits d’ mieuss’ s’augmentant sa ration la pauvrett’, d’ sapt geclées-second’ du borgn’ daboûtté l’ capot que, durant, l’Intendant, en plaç’ palper l’ coïllassat du cheptel, e s’encort, ganté US, tôt partôt, y tâter l’ coïllassat au rast’ barger a y tester son prochan pesant d’ quà, saïllies d’ droit côtûmier quâqu’ frâcheurs femell’ d’ l’Ahmar Khaddou, en Mathis à rideaux terés, por l’ quastionn’ment d’ son mâtr’, e y consent, la nedeté entiâr’ vaporesée parail, d’ s’en fâr’ remplir l’ total jesqu’ s’y evanoïss’ d’ denetretion la ptet’ porteuz’ a fessa, nedeté, hard’ tôt partôt jattées hors portiâr’ qu’ d’jà la Mathis que brill’ ses chrôm’ au saptiâm’ laçet du col enneigé !, a rian d’autr’ rian jesqu’ chloroformée d’ nuit en gît’, des fois ­Touggourt, In Salah, Timimoun, en arriâr’-gargott’ domeno, sur natt’ dassos l’ noir roûtier noir que lui apprêt’ la fent’ d’un’ boulett’ môchiassée sos sauç’ ardent’ !, des fois, memoir’ champâtr’ excavée à vie d’un trepan-bôcher, d’jà qu’all’ y recass’ rauqu’ d’ la saïllie du gros zob roz’ a à salopett’ entrovârt sur chuya d’ toison bleue a au slep qu’ ratiant hors varmen’ la Gross’ Coïll’ qu’ l’ negro, pauz’, e s’ sonj’, rian autr’ sonj’ rian !, en carter d’huil’ o resârvoir d’essenç’ bitubée que, rompu, s’enfuient ses liquides au sable que fessa, accrôpi, des fois saptant’sapt kelomâtr’, empêch’ ramonter jesqu’ les sillons, blé, vegn’, oranj’raies d’ son patron Blanc !, ā tôt partôt l’ revêt’ment graiss’, d’jà que, petant la boul’ au prognath’, ā chacun dequeu, all’ s’ prostetue sa nedeté entiâr’ qu’ djà des cecatreç’ o plaies frâch’ d’ l’epineux d’ Haut’ montagn’ o morsur’ belier o sarpent all’ accuz’ les gros ongl’ concassés du negro a d’autr’ avant, des fois, sapt, neuf, trent’neuf, saptant’ sapt à l’années, d’y avoir traçé l’ graffiti-sov’nir derect à la nedeté d’ leur putain !, qu’, bian remplie la pass’ sur la natt’ cambouissée, d’un regros qu’ djà e y sât derober au slep du nâgr’, e s’ barboïll’ l’entôr-bôch’ a, djà, un enièm’ poang negro commençant s’y abattr’ sa nuqu’ pôr l’ saïllir travars mott’ rôss’ frâch’ qu’e en sont fort friands les negros d’y franchir leur gros roz’, fessa qu’e s’y faufîl’ sa nedeté entr’ les jamb’ empêtrées salopett’, a, rian d’ rian, l’ex-guetteur-chasseur ptet’ proies qu’ jesqu’ l’arriâr’-domenos, boul’ d’ chameau conchiée paum’ droit’, sos lemiâr’ petrol’ qu’ clapotant sparm’ d’ ses caleurs sôs ses talons derect d’un « mâ dî bia ! » d’jà craqu’ sôs sabl’ qu’e va son mac o son gerant s’y asseoir a y contrandr’ liâcher ses âssell’ rôss’, d’jà y rauquer la mostachiée a y recasser à la compagnie l’ nom d’ sonj’ d’ sa mèr’, allâtant d’ bon lât travarsant, longu’ conservation, l’ Sahara d’Est en Oest ses deux gros seins d’ Libye à Mauretanie jesqu’ son entôr-bôch’ barboillé sparm’ fort negro en debords lât, son mac o gerant y appell’ happer, tât’ bust’ entiâr ac, l’ python colonial que d’ sa langu’ conchiâssée quâqu’ un’ fent’ Blanch’ y debarboïll’ l’ saupôdré semenç’ mâl’, a d’ trois tornequets dans chacun’ oraill’ y endorm’ d’ sonj’ Afrecan, defenetef, l’ çarveau antârieur d’ son prosteteé, o, des fois autr’, passé Batna sôs chloroform’, rian autr’ rian qu’en abattaj’ Ksantina la bergèr’ chiaouïa, mesâr’, mesâr’ qu’ sapt mois des fois d’ formation continue a, parail, excavée, onguents, âguill’ veto en circonvolutions çarvecal’, graffitis obscèn’ gravés sur nombrel, vet’ fât memoir’ d’ la parenté presemée jesqu’ la memoir’ champâtr’ a fessa la pauvrett’ Chiaouïa qu’ d’ trent’trois heur’ la travarsée d’ la Grand’ Bleue rejoïe d’un’ chemez’, d’un short a d’ semmell’ sos ses pieds jadis en neij’ Chelia entortellés d’ hard’ d’ sarpelliâr’ derobées chiott’ noctern’ Arrhis o bas antigel troncs plantations Europeann’ o des fois d’ fois terban doré deterbanné d’ crân’ imam, hors capot’ carossa, en côrants d’âr Tighanimin’ a d’ sapt heur’ d’ cors’ noctern’ derobé sos battoir’ en lavoir naterel femell’ M’Chounèch’ Oed El Abiod !, o des fois d’ fois d’ fois drapeau Franssa dehampé oragan noctern’ a, tapis ver’voltant d’ la Presenç’ Françaz’, en cent vangt-neuf circonvoletions, d’Arrhis à Bou-Hamama, crevé becs hibôs, conchiassés rôssett’ impassebl’, vet’ fât, auror’ applequée à cru pieds sos emplâtr’ paill’ argel’ toison brebes taillée fin entôr mamell’, tracts OS pelaj’ chacal devarmené, tôt partôt entortellé viails haïks grand-matarnal presemés ac rastant chaussons d’ sabl’ tombés du côffin troé perquesetions legionnâr’ à flancs du dromadâr’ neptial, rian d’ pluss’ rian qu’ trent’trois heur’ !, djà quai Joliett’ en banquett’ arriâr’ Mathis resteteée sa nedeté, d’ quà, sur târr’ lunâr’ o autr’ astral’ froid’, enârt’, la quanzann’ qu’en saïllie sos imam, des fois all’ y a feuilleté des magazin’ Franssas, que rian d’ rian d’ vevant à des fois trois cent trent’trois kelomâtr’ à la rond’ des fois d’ fois y previent les savants les astronaut’ futurs qu’ la totaleté vevant’ a posthum’ des fois d’avant la Priz’ d’Alger, d’ leur parenté femmall’ a mâl’ vet’ fât qu’ sortis d’ leur vaisseau spatial, leur eclat’ au çarveau en mell’ un’ voix impebâr’ ! d’ quà leur tomb’ en combinâson leur pesant adelt’, l’ex-champâtr’ vet’ fât, qu’ d’ sapt en sapt jôrs chloroformée sōs bâillon brutal cauz’ qu’ d’ la ruell’ Marsaillâz’, des fois sa man sâsie dans la fent’ rhabillée d’un’ pratequ’, all’ s’obleïe la limit’ pavée du bouic a djà s’ fât terer sa bott’ ma gardée frâch’ d’ Haut’ Montagn’ par les poangs envisqués du femellat prosteteé d’en faç’ !, a djà s’en assôpit dabôt que, sauf l’ sos-mâtr’ qu’ fessa la rembouicqu’ par la mott’ !, des fois, embouicquée aux femmall’, d’un rian d’ remegl’ d’ coït homm’-femm’ o des fois femm’-à-femm’, pômons, naseaux lessivés-menut’ d’ son remegl’ à vie, homm’-homm’, all’ y flâr’rât, des fois d’ fois dassôs les dassôs d’ la sos-mâtress’, quâqu’ arôm’-second’ d’ sa miz’-bas qu’alorss’, pestolet d’ la macqu’rell’ au poang des fois d’ fois d’ fois qu’all’ s’encorrât les priz’ jesqu’ l’ pramiâr effluv’ ō dadans l’uterus degagé d’ saïllie mâl’ o branl’ femmall’ s’y efforç’rât sa tât’ tegnassée d’y rentrer a, pestolet chargié braqué sos pesant, d’y enfoïr sa totaleté cranniânn’ dans les sphyncters eclatés a fessa fessa, la prosteteée deçedée d’hemorragie, s’ clater-second’ sa bôch’ dadans à mort, a, deçedé dans son effluv’ fenèbr’, têtons d’ la prosteteée, sa mèr’ presemée, eclatant leur lât tôt partôt, ac son garçon d’ joie presemé, en saptiâm’ noveau d’ cav’ pioché prosteteées en mott’ des fois joânt’ d’ tracts Defens’ d’ la Franç’, la macqu’rell’ sos sarment d’ sang y enfossoy’rât les depoïll’ posetion meurtr’, sos chaux vev’ a, enquêt’ poleçiâr’, prevée, prosteteés torterés aux deux bouics, claïentèl’ menaçée Cart’ d’ Sejôr, hauss’ tarefs priz’, progeneter’ sos cartabl’ pietenée sortie d’ecol’ par inconnus en fuit’ cloûtée, commerç’ sos quarantânn’ ! rian jamâs rian s’y f’rât octroyer l’ prejudiç’ offeciel son mac d’ sa noveauté !, adonc vet’ fât qu’en abattaj’ Port’ d’Aix, chloroform’ regeliâr, d’ mott’ à bott’ à môstach’ internationnal’, d’ grabat sos-mâtr’ à cosy mac, d’ gordin à os mi-decarné, d’ farin’ à fiel, d’ camboïs à poiss’ secrée d’ confez’rie, d’ sel marin à pôdr’ d’ repression, d’ sang d’abattoir à crottin d’ palefrenier, d’ lemaill’ d’ fer à bauxit’, d’ lât lâtier à lât d’ Beauté, d’ teinter’ à papier peint, d’ charbon à asphalt’, tôt partôt l’ corps claïent habellé trepl’, matiâr’ metier, vât’ment, Etat-Cevel à nedeté !, qu’all’ s’encôrt ses dex sapt heur’, l’ex-bergèr’, qu’à forç’ frottis d’ son epedârm’ pebâr’ precoç’ à epederm’ adelt’, à forç’ seçer la s’menç’ resarvée l’epoz’ içitt’ o Otr’-Mer, à forç’ liâcher l’ chiât mâl’ a y separer l’ rastant comestebl’ por âll’, à forç’ qu’, djà sa bôch’ mostachiée, ses oraill’ veloutées precoç’, la totaleté d’ ses orefeç’-orefeç’, orefeç’-appendeç’, à chacun’ priz’ e y soit oblegé l’ claïent à lui franchir du poil rôx au prosteteé, qu’ rian pluss’ riân entr’ son epedârm’ son dârm’ e y tressaill’, enfl’ rian autr’ rian, mâm’ à saïllie du pluss’ beau mâl’ o à seçée du pluss’ bâl adolescent ramonté d’ Belzunç’ ac sa queue en sautoir, qu’ d’ l’act’ d’ son montant d’enchâr’ à son bust’ o des fois d’ fois la liass’ d’acompt’ o d’hypothèqu’ d’ quà djà son mac e y a grevé son acompt’ qu’e y a pris envie son mac d’y achiater un’ jument por côrrir Hippodrôm’ Marsaill’, talons chatoïllés grabat o cosy riân plus riân qu’all’ va s’en recasser la quanteté d’ rauqu’ pôr y fâr’ derçir l’ râd’ à ses sepârieurs Cors’ o Lyonnâs o Arab’ que l’acompt’ e y a augmenté d’ tiars glessé d’ son bust’ à ses talons rian plus rian qu’au chatoïllis d’ l’addetion salée que sât l’ prosteteé qu’en saïllie cosy lui y a fât cenfedenç’ d’ la hauss’ rian plus rian qu’à l’ex-barger l’ chatoïllis à ses talons sâlés liassés sos [illisible] d’ la pluss’ rapeuz’ langu’ du pluss’ cocu bêlier hors recassat lui exterp’ l’onomatopée ançiann’ se surägüe des fois qu’ d’ Bou-Hamama la Gendarm’rie y petarad’ à moto por se crim’ o capter’ d’un OS o des fois un ors pres au piej’ ! rian plus riân a parail, sôs verefecation veterenâr’, mâm’ ptet’ prosteteée, mâm’ belier loé-menut’ bôcher, mâm’ sel, que, parail, l’ex-champâtr’ qu’en arriâr’-gargott’ domenos, des fois soixant’dex-sapt fois la ptet’ bôl’ chameau enfonçée renfonçée petée son cul sos pans’ routiâr’, joée, d’ giron son mac, en jattée, par-dassus domenos à la mâchoir’ rôtiâr’ ovârt’ d’ bon gain d’ quâ, par-dassôs la tabl’ d’jà all’ y a, d’ ses petons nus, corraspondu l’ zob à la langu’ d’ son mac qu’all’ y sarr’ la raçin’ por l’enfler la grosseur du zob qu’all’ y a jatté aux mâchoir’ du porteur la mâm’ ptet’ bôl’ qu’y sert des fois sapt mois a que, d’ petrefections en injections pôr jeu d’ siast’ ac son mac, par seringu’ roïllée d’ quâqu’ lequed’ marabôtiq’ y tiant la grosseur d’un’ Gross’ Coïll’ !, vet’ fât qu’à la bâll’ langu’ d’ son mac Amalloullen qu’ des fois l’allât’ sur sa lit’rie d’ chiffons d’ graisseurs deçedés Tademaït, à enfler resteteant son sabl’ d’ Bir-Hakeim, d’un chuya d’ salev’ debordant l’ grand V, all’ y fât, d’un jeton sur la cuiss’ se gross’ à, des fois mell’ un’ fois la nuit, embrayer debrayer !, lever son mâl’ qu’all’ s’ veut, la boûl’ aux dents, fessa fessa, d’ rian autr’ rian qu’ d’ son zob roz’ hors salopett’ qu’e y la pôss’ aux flancs en arriâr’-arriâr’-domenos, a fessa fessa, en penombr’ y franchiss’ la grôss’ bôl’ sa mott’ rôss’ ensablée a âll’ y péter parail, des fois jesqu’ sa trent’-neuviâm’ aj’ presemé, la Gross’ Bôl’ aux mâchoir’ d’jà ovârt’ d’ trois foutrées tôt partôt âll’, ma des fois d’ fois, tant sâl’ l’etabless’ment qu’ d’ des fois sapt menut’ affessée au giron shorté son mac qu’ d’un seau d’eau d’ plonj’ que y vars’ l’ negro cuiseniâr por y défâr’, l’ gros zob levé d’jà collé au chambranl’ sôs mâchiassât e y jatt’ d’jà sur la natt’ ! billah ! ouhaqq Rebbi !, tant proch’ du sabl’ se blanc El Oed-Tôggôrt qu’ riân d’ mieuss’ riân qu’un gremeau d’ semenç’ du Pluss’ Blanc des Pluss’ Blancs e y meroit’rât en piârr’ noir’ !, a lever, siast’, cochier, mangier, s’accopler, fâr’ les çanq praïâr’, des fois ovrer les lèvr’ por parler, oraill’ por entendr’, tojors, tôt’ sâsons, d’ sapt epâsseurs d’ saleté sânie matiâr’ prosteteées, halein’ domenos, gît’ ptets anemaux, chanj’ment d’ lun’, excetation poleteq’ qu’all’ s’y accommod’ l’ex-bargèr’ l’englu qu’ chacun avant-matan, à trois pas d’huîs, y accrôpit a frott’ sur sabl’ emmacelé sa mott’ por l’etriller que des fois, avant s’ rentôrner la côch’ d’ son mâtr’ en arriâr’-arriâr’-arriâr’-domenos, premo qu’en sabl’ emmacelé all’ y traç’ l’ pluss’ gros zob rentré l’embroïllis d’ sa plus gross’ mott’, qu’au desârt un poil d’homm’ y compt’ por trois mott’ d’harb’ vart’ a corraspond l’ dessin au roj’ d’ bôch’rie à la portiâr’-saloon d’ la gargott’, deuxio dans l’ rastant pietiné un des rôtiârs d’jà r’partis d’ la vâill’ y flâr’ dans chacun’ pâr’ l’ debord sui generis frâs en sabl’ glaçé, tartio en arriâr’-arriâr’-domenos, parail quattr’pattant natt’ y asperant l’ rastant d’ chacun’ saïllie que lui trepl’ l’ zob pôr, en arriâr’-arriâr’-domenos, y saïllir d’ d’jà ses trent’neuf centemâtr’ d’ bott’ maxemum corraspondant ses treiz’ ans d’âj’, l’ trô à la Ball’ au Bois dormant dans son roj’ d’ sang, d’ son homm’, travars cheffons, gants, hard’ cach’-sex’ capôt camboïssés d’ grâsseurs deçedés qu’y remue d’jà en passev’ bian remplie bian chauffée intârieûr extârieûr, l’ gros negro d’ plonj’ pôr s’y apprêter fâr’ la miz’ en plaç’ rastaurant a ôvrir a d’jà cuisener l’ tord-boyaux, a rian dassôs rian d’ pass’ que viant du Nord, à rian d’ langu’ rian qu’e a vedé sa gamell’ onz’ heur’ en descent’ Batna-Biskra a des fois sûr, y a racrachié quâqu’ os à la compagnie bargèr’ chacun, son bâton ex-elbouf entrejambé sur roc, qu’en çarcl’ y ahann’ la bâffrée qu’e y voient, sos kief, la côleur descendant’ le Grand Colon a d’jà l’incolor’ chié ascendant son dobl’ en gros zob branlé la resperation a que, setôt demarrés les camions, fessa fessa qu’à l’entor piarr’ herb’ arbresseau d’ chacun rôtiâr a fessa fessa à la cachett’-chié sos ombrâe o derect l’ torrent ō des fois d’ fois, des fois norreter’ Arhiman o des fois maldonn’ djinns, sos trois piarr’ en côrant cachié l’etron !, s’encort tot partôt la mesâr’ que, se trôv’, manj’ ! billah Allah irahmo !, a rian d’ pans’ rian que a rian d’ langu’ rian qu’ des fois d’ trois not’ qu’, flancs Chelia, la langu’ y aurât fredonnées l’ marmaillat çercelâr’ affamé a ressassées des fois d’ sapt en sapt menut’ d’Arrhis à Tôggôrt, a, en saïllie noir’ sur natt’ des fois d’ fois vaporesée roz’ parail langu’ negro a des fois d’ fois, quenott’-menut’ y appuyant sa paum’ rian promiz’ rian d’ bonn’ aventur’ craquant sapt epâsseurs d’ varmen’ mort à morrir o melteplaïées larv’ !, poant’ lingual’ y varsant les trois not’ en oraïll’ intârieur’ d’jà des fois travars tortillon rôx envarmenée, d’ l’ex-guetteur çercelâr’ du mâm’ marmaïllat feodalisé, à rian plus rian sapt not’ en pluss’ o des fois côplets prevés chacun marmaïllat qu’all’ y repondrât la putain l’ rotiâr que sât d’ō des fois d’ fois la parenté exact’, d’ qual marmaïllat e y tranch’ a debord’ son jus la d’jà gross’ mott’ chiaouïa jesqu’en mâm’ oraill’ intârieur’ y jatt’ l’ sobrequet d’un du marmaïllat d’oregen’ o des fois y rauquass’ la mue speçial’ d’ cross’ d’ l’Intendant son cô battu, rian plus rian qu’ l’ex-barger all’ y f’rât repons d’un’ barçeuz’ Amalloullen qu’ ses sapt preçedents saïlleurs e y ont mêlé l’ rastant sôvanir au cliquetis domenos !, riân autr’ riân qu’à lun’ plein’ son mac engrossé du gros negro d’ plonj’ e y a miz’-bas en prosteteé à vie a, defoïssée d’ sabl’ emmacelé l’amnios, a farm’ter’ arriâr’ domenos pancart’ por cauz’ convalesenç’ d’ parteretion, d’ neuf mois qu’all’ sort marchant’, parlant’ d’un’ braguett’ salopett’ d’un grâsseur deçedé d’ l’amas-côch’ d’ sa mèr’-mac, a d’ trois ans d’âj’ d’un’ jamb’ d’ la mâm’ qu’all’ d’ defaufel’ pōr d’jà à la jamb’ nue imberb’ sôs short US retaillé d’ son pèr’-gros-negro cuiseniâr s’y gramper ses parties median’ d’jà l’ haut, seçeuz’ tôs zobs impebâr’ jesqu’ rian qu’y fât pipi !, a d’ çanq ans d’âj’ lenâr’ s’y gramper parmanent ses parties median’ d’ jà tareffées davant darriâr’ sos mott’ que rian pas autr’ rian qu’ par sa mott’ shortée peau d’ diabl’ l’y conduit son pèr’-cuisiniâr aux çanq praïèr’ !, la jamb’ nue pelue dassos effelochûr’ short retaillé d’ sa mèr’-mac jesqu’ des fois s’y eclat’ sa bott’ cerconçez’ veto semeltané qu’ la bott’ d’sa mèr’-mac s’eclat’ l’ mell’ d’ sa bott’ deshortée !, rian autr’ rian qu’âll’, à vie, en pauz’ de priz’ rôtiâr’, âll’ s’y encorr’rât fessa fessa sa parenté mâl’, des fois y noyer l’ meffl’ d’ sa mèr’-cuiseniâr’ en plonj’ a dassôs serfaç’ grâss’ y palotter qu’all’ s’ vôdrât un ptet frâr’ o un’ gazell’ à ­s’plândr’ qu’ des fois y quitt’ l’ domeçel’ conjugal sa mèr’-mac ac un mâl’ rôtiâr qu’e s’a eprez’ pôr soi-desant y remplaçer l’ grâsseur sôs palu a y raccorçer son etenerâr’ d’ sapt noveaux astr’ US que sôs serfaç’ e y extorqu’ son pèr’ que la mèr’ ç’a rian d’ rian qu’ pôr s’ raccorçer la mantul’ à euss’ deux !, o des fois en giron sa mèr’-mac aletée palu o trachôm’ des fois en oraill’ intârn’ s’y reclamer un trepl’ femmall’ pôr sos parmession imam y marier l’ doblé négro, que, d’ dassôs tant a tant d’ pans’ rôtiâr’ des fois çanquiâm’, saptiâm’ mois a des fois d’ fois neuviâm’ tall’ment qu’all’ s’espèr’ qu’ d’un’ saïllie au sang l’ bébé rôtiâr’ e va fessa crever la pans’ d’ son pèr’ a rôler sur ses reins à all’ que des fois d’ fois d’ fois tall’ment qu’e y en vôdrât rian son enculeur negro qu’ fessa fessa e y la forç’rât bâffrer l’ bébé entiâr a gober l’amnios, l’ temps d’ sapt geclées, selenç’, djà cô bébé tordu battoir’ d’ son pèr’ sans quetter sa saïllie !, o, des fois, d’un suçon aux tétons sos velu ensablé d’ sa mèr’-mac, s’y revendiquer l’ hauss’-tarefs pôr la ptet’ rôtiâr’ a seppression forfâts por çà d’ claïentèl’ rôtiâr’ qu’ s’aventur’ trop sovent l’ Tordemaït o l’ Tanezrôft a s’ fâr’ d’ la pebleceté por la trôp’, a, semeltané contr’ bonn’ liass’, s’y fâr’ cach’ d’ tracts OS, d’ s’y fâr’ côdr’ sur Singer pebleq’ l’ bikini roz’ qu’ va la mèr’-mac l’ pèr’-gros-negro a àll’, parail !, a, des fois un’ rôtiâr’ que veut saillir en propr’ !, billah ! billah !, a s’y trepler sa portion d’ kief que d’jà en manqu’, pauz’ priz’ o des fois plân’ saïllie, e va s’en arracher à cru un’ portion mott’ d’ son pèr’-negro melangé sa mèr’-mac a rôlée en djà tract OS conchiassé, y femer à l’huîs vesperal, avant ruerie rôtiâr’, a y appâter d’ sa nedeté d’jà riant’, l’ rastant tôrist’, commarçant, meletâr’, admenestratef à que d’jà craïe, sos recassat, ses parties grossir por special leur progeneter’ ! jesqu’ des fois d’ fois, s’y encort griller à cru la mott’ l’ brasero asperer !, rian autr’ rian qu’e s’ sôviant sa parenté !, tant a tant qu’ d’ sâleté, a, porvôyeurs desparus des sabl’ blancs cauz’ renforçement des etabless’ments lettoraux mâl’-à-mâl’, a insecereté poleteq’ des propraïetarr’ Saharians, qu’ des fois d’ fois, d’jà en pans’ dromadâr’ ac menetions, arm’ etrangèr’ tracts trilingu’ y côs’t leur bian vevant o des fois l’oss’ment parental trebal, relaient reçeleurs du Nord à ceuss’ d’In Salah, Timimoun, Sôdan, Djanet, Mauretanie, pôr échapper l’ biàn inserrectionnal à l’Autoreté Françaz’ que des fois d’ fois un caravaniâr y taill’rât la gonflur’ corraspondant’ l’ râd’ prosteteé por s’y [illisible] a sos côteau d’ cuisen’ l’ pèr’-negro qu’ d’jà e s’endur’ d’ sapt menut’ la saïllie rôtiâr’ a matarnall’ d’ son faux enfançeau berbèr’ menaçant d’ mort des trois la parenté-secrêt-sarment ō trôv’ son regl’ment d’ compt’ raçial des fois qu’ la fauss’-mèr’-mac, contr’ argent CFA e y emballot’rât leur faux-garçon putain dans un’ pans’ dromadâr’ que va y dandiner, a baraquer tôt l’ Sahara jesqu’ des fois Tombouctou ō y fenerât ses jors prosteteés son faux-garçon, rian d’ mieuss’ rian qu’à s’y user la mott’ des fois en harem royal-negro-nâgr’ o d’un’ Colonial’ avenée, des fois, vet’ fât, sespendue mesâr’ par la caroted’ seçeur au croc d’un’ bôch’rie sos sequestr’ sauf sos son tortillon fenèbr’, l’amas d’ carn’ quarantânn’ reteintée chacun’ bec, o griff’ o ventelation ail’, ail’rons corbeaux, vautôrs, que se y tiant la caroted’ jesqu’ l’auror’, la legionnâr’ y decroch’, y recôd l’ cô a y achiât’ la vangtann’ o pluss’ derect l’ harem royal contr’ quâqu’ lôt d’ petoir’ roïllées US Tassili des Ifhoras, a, des fois d’ fois qu’ jesqu’ Djibouti ō à rian d’ rian qu’au nu heman armé sagāe o à la vach’ deshabellée Abattoirs Porteâr’ ō, d’ sapt jōrs en sapt jōrs, y conduit son Colonial l’enfonçer dans la depoïll’ fraîch’ por y rechauffer a y rabbâttr’ bastiau, sa prostetetion des fois qu’all’ y debord’rât d’un chuya son non-etat d’Ahriman à Allah !, à s’assir sa mott’ un pouf du bordel o appuyer-second’ son doigt d’ branlée sur l’ saptiâm’ zero des fois d’ son montant au Grand-Registr’ o à Lun’ Plein’ s’ ratorner son Colon por y saïllir o des fois d’un r’tor d’ chié traçer la môstequâr’ !, a rian d’autr’ rian qu’ jesqu’ des fois sexant’neuf d’aj’ presemé, à mort en depoïll’ qu’ bian remplie d’ semenç’ mâl’ son Colonial vet’ fât qu’e y trôv’ acquereur indegèn’ por engrâsser son jardenet tât’ tranchiée sos baobab en extinction bras parail sôs echalas fruits o premeurs styl’ Franssa, pômons sôs bananier, pans’ hâchée menue sos lâtues, epenards, patat’, boyaux bocannés erregation soterrânn’ pesant sôs bôquets d’ cann’ à secr’, jamb’ sôs agav’, talons sôs ghât, ortails sôs premevâr’ Europeann’ !, a rian d’autr’ rian qu’ l’ex-bargèr’, sôsmiz’ son Colonial, sôs sos-mâtriz’ Assa à flancs prostetetionnels trois Ifars trent’trois d’aj’ présemé, dassôs menaç’ foet vedeur, à temps chuya total, lové dadans, all’ y sarpent’rât sa nedeté presemée hemann’ que, sauf scalp d’ sa tegnass’ persestant’ creusée sagâe d’ son œil pineal des fois ac fredon saharian d’ sa langu’-Mâtress’ dadans, des fois d’ fois d’ fois qu’ sôs saïllie rôtiâr’, domenos clequetant darriâr’ cloison, natt’ d’ saïllie craquelant varmen’ sos genoûté gauch’ du saïlleur, all’ y f’rât repons au fredon d’un côplet prevé d’ son marmaïllat Aurasian semeltané qu’y calanch’rât sos sos saïlleur !, adonc qu’ d’ tant a tant d’ sal’té Tôggôrt que des fois all’ en transport’ l’englu, du giron d’ sa mèr’-mac à son pèr’-cuiseniâr jesqu’y corraspond l’emaj’ affessée d’ l’un à l’autr’ qu’ d’ trop peu d’ montr’ peblequ’ pailletée sur escalier parail qu’e lui ont sofflé dans son oraïll’ intârn’ travars tortillon camboïssé ses saïlleurs, la côleur, la lemiâr’, l’agglût en rût !,.. m’ all’ qu’ des fois qu’ rian autr’ rian defaufeler sa mott’ entiâr’ d’ la côtur’ fessiâr’ d’ son short jean d’ diabl’ en station praïâr’ des fois y fât broûter à quâqu’ gros negros en arriâr’ all’ s’ seffit son Grand Puberat por des fois sapt jôrs !.., a tant a tant qu’all’ croie sa ptet’ prostetetion rian autr’ rian qu’ l’accôpl’ment par son trô intarposé, en sall’ median’, d’ son pèr’-cuiseniâr en arriâr-gargott’ à sa mèr’-mac epandue en arriâr’-arriâr’-arriâr’-gargott’ dans ses menstrues sos kief faufelant dans l’amas morteâr’ d’un’ chaussett’ troée dans un’ jamb’ d’ salopett’ jesqu’ la poch’ slep US pôr y moisir !, a d’ rian autr’ rian qu’ d’un’ saïllie procerationnell’ tareffée des fois l’ tiars en moans qu’Ouargla, qu’all’ rejoït sa parenté que des fois d’ fois se son pèr’-negro-d’ plonj’ franchit l’ arriâr- arriâr- arriâr-gargott’ a s’y abat l’amas morteâr’ por s’y accôppler sa mèr’-mac consentant’, vet’ fât qu’all’ s’y ôvr’ sôs son pèr’-negro en recôvranç’ d’ la mott’ d’ sa mèr’-mac en menstrues a, radrassée fessa sa gross’ pans’ ō y bat l’ gros zob roz’, fessa qu’à des fois un’ gross’ chiann’ errant’ dehorss’ l’ pèr’-negro-cuiseniâr’ e y va detôrner au trô anemal l’ contenu d’ sa Grosse Coïll’ matremoniall’ !, que, des fois se râdit farm’ sa mèr’-mac pôr la mott’ ras-cul d’ son epôx nâgr’ qu’e fasât son ançian prosteteé Ouargla, Zelfana, Sitl’, El Oed, e profet’ un’ demarch’ commenn’ matre­moniall’ à l’Assemblée Meneçepal’ a, en chiott’ d’ l’Admenestration, djellabahs d’ sortie retrôssées, des fois d’ sapt en sapt jôrs, sapt fois contenanç’ d’ des fois trent’neuf Gross’ Coïll’ qu’e s’ rempliss’t, vet’ fât obleïée l’ matremonial, reçeproqu’, leurs entraïll’ contrâr’, a sans debords !!, a tant a tant qu’e s’y grandit son aj’ dorsal l’ long d’ l’avant velu du rôtiâr a que, des fois du short peau d’ diabl’, en accrôpis praïar’ djà e lui en sort’ un râd’ d’ quà, gland talonnant farm’ la natt’ sâcrée, âll’ y occup’ ses bras à tortillonner l’ poang debordant d’ sparm’ rôtiàr’ en appât por la mass’ arriâr’ !, que, des fois d’ fois d’ son râd’ maxemum, d’un jet-matan, viarj’ d’ rengross’ment d’ sa mèr’-mac qu’e y âd’ âll’, son pèr’-negro tât’ en marmet’ o des fois râd’ en plonj’ à y remplir !, hors agglût cercelâr’ d’ mecreants a aletée sur dall’ romain’ phalliqu’, âll’ y englue l’appel orthodox’ du muezzin, des fois treiz’ mâtr’ d’ haut d’un grumeau extrêm’ chuya karedjet’ par son pèr’-­cuiseniâr !, a mâlerie entiâr’ sortie, muezzin-apprenti, travârs sa mott’ fregorefiant l’ gremeau, la Chiaouiâ fessa ralitée en saïllie d’ sa mèr’-mac, l’ mâtr’ muezzin, comment d’ sa haut’ stedenç’ que, cauz’ qu’ jesqu’ [+++], en sillon dans l’ sabl’ blanc, trop qu’all’ y cess’ trop d’ saïllies procreatreç’ en piss’ mâl’, djà mufti Ouargla e y a nommé, pôr, un’ dexneuvann’ djà pèr’ d’ treiz’ enfançeaux à trois femmall’ ! qu’ d’ sa voix volepteeuz’ que s’endur’ descendr’ l’ menaret por engrosser son femmellat, e y f’ra chouïa bechchouïa trois heur’ l’ matan, changer la piss’ d’ tôt’ la mâlerie meselmann’ en regros-menut’ que, des fois, çà y fât un bébé Islam en pluss’, e va tenir muezzin, sos mufti jesqu’ l’ sonj’ enequ’ d’ ses nuits d’Avant-Guârr’ Mondial’ Roumi, lançer la sourat’ dans l’electreçeté, meroiter vars Est çanq fois l’ jor, l’ port’-voix branché sur cent dex volts, a d’ tant a tant, d’ ses jets-matan, à y gremmeller d’ semenç’ frâch’ l’Appel d’ l’apprenti-muezzin, la Chiaouïa, qu’ regros saïlli en plaç’ pissat, la mâlerie entiâr’, en etat d’exterpation Mal semeltané chuya procreateur agreabl’ à Allah, augmentée d’ la mecreant’rie y demeur’ sa pramiâr’ praïâr’ des fois trois menut’ d’ mieuss’ sos la sôrat’-bonbon-bébé, qu’ par proceration apprenti-muezzin, âll’ s’accoppl’ chacun matan Muhammad, Allah !, les deux ensembl’ qu’all’ fât passev’ à Muhammad’ a actev’ Allah o, des fois chacun’ epoz’ la dexneuvann’-muezzin son tôr en saïllie d’Allah !, la dexneuvann’, actev’ Allah, en saïllie d’âll’ la Chiaouïa, ac l’ Muhammad en târmenâson d’ Chân’ Deven’ actev’ la Chiaouïa, çanq devenesés qu’ d’entr’ prmiâr’ troisiâm’ praïâr’, au menaret, imam en mosquée ressassant à mâlerie entiâr’ sur talon-gland eneq’ ressassant l’accrôpi !, all’ y consomm’, la Chiaouïa, a y consoled’ dans les cieux sa parenté hemann’ d’ la saïllie des fois çanq fois quotediann’ d’ sa parenté deven’ !, tant a tant !, que comment, l’ Muhammad actef quotedian à all’ qu’ rian d’ rian qu’âll’ peut s’y ratôrner a contempler la faç’ intardet’, a, d’ gremeau en gremeau, siastant quotedian, sos parmession d’ sa parenté hemann’, ses entraïll’ amôreuz’ sos trepl’ côpôl’ polygamiq’ à flancs sanctefiés sa dexneuvann’ confermée muezzin sôs imam Ouargla, d’jà s’y epozant des fois d’ fois d’ fois sos prosteteat en çanquiâm’ procreatreç’ !, djà son kânoûn, ses voil’, ses dassôs, ses côrônn’ artefeçiell’ sarrés en çanquiâm’ etagèr’ armoir’ à glaç’ Barbès !, ac djà layett’ europeann’ por çanq mâl’, m’ riân d’ riân qu’en prevesion deçès sa parenté hemann’ !, a d’jà d’ neuf mois d’ saïllie d’ sa dexneuvann’, sôs la pans’ rôtiâr’ d’jà qu’âll’ y trân’ à la natt’ sa pans’ à âll’ des fois engrossée d’ treplés mâl’ !!, a rian jaloz’ sa parenté qu’ travârs sa mott’ y actev’ l’ zob du muezzin quotedian actef à Allah !, qu’ d’jà, des fois se treplés mâl’, son pèr’-plongeur-cuiseniâr vet’ fât qu’ des fois leur pèr’ muezzin y sequestr’ en côpôl’ traçée crayon bois petrefié desârteq’ trois cent trent’trois sorât’ d’ quà, tôt apprés par cœur, e y desparât sa portée Al Ahzar, Le Cair’ !!, e y sonj’ habetuer l’un à la plonj’, l’autr’ en cuisen’ !, a l’ troisiâm’ leur grand-mèr’ son pèr’-mac e y habetue l’epin’ dorsal’ à l’epin’ illiaq’ des Grands Rôtiars des fois qu’ l’Impeberât y pass’rât autant vet’ qu’à la Chiaouïa sa mèr’ d’ qua la grand-mèr’-mac y maçonn’ vet’ fât un’ côpôl’ ō relâe son troisiâm’ l’ surplus rôtiâr, Travaux Peblecs, m’ rian d’ rian adonc du deçès d’ sa parenté hemann’ qu’âll’, à vie, s’epozaïll’ sa dexneuvann’ polygamiqu’, a rian qu’all’ y procrée, a, tojôrs siast’ quotediann’ autoresée sa parenté dassus dassôs les entraill’ amoreuz’ d’ sa muezzin’ sôs djà çanq bulb’ polygamequ’ qu’en trefonds ovârt sur station-sarveç’ d’jà d’ palabr’-top’-là ac parenté prostetetionnell’, y fât mordr’ au surplus la Chiaouïa qu’ des fois d’ fois qu’âll’ y soit demeurée jesqu’ la nuit sa mott’ rôss’ en saïllie du beau blanc zob soufi d’ sa muezzin’ a qu’ d’jà la Gross’ Coïll’ d’ son pèr’-cuiseniâr meroit’ sos l’effelochûr’ short US tôt partôt d’entr’ tuyaux des pomp’ jamb’ salopettées des Rôtiârs en rût o djà à flanc dun’ emaculée, sos lun’ plein’, que des fois pôrquâ qu’ leur Chiaouïa all’ y aurât pris la pôdr’ d’ sabl’ ?, pôrquâ qu’ l’ fruit d’ leurs entraïll’ contrâr’, d’un chuya des fois d’ fois d’ sa mauvâz’ salev’ cuiseniâr’ au pâlot patarnal d’avant-siast’ o des fois d’ fois d’un’ œillad’-grumeau d’ la mèr’-mac, à la vaïll’-domenos, à un’ rôtiâr’ en attent’ d’ sa saïllie sur natt’ qu’en son giron y aurât r’torné les entraill’ à leur progeneter’ sanctefeïée !, ma s’en rejoït ses parties d’intârieur, déhorss’, l’ pèr’-negro des fois qu’ sos un quanz’ tonn’ e y en atter’rât d’un « ach tehtâj » à son gros zob roz’ un’ bâll’ mott’ bian huilée que sort entiâr du slep US d’un’ ptet’ grâsseuz’ qu’, peign’ en tegnass’ a felaments roj’ d’ Forvil obleiés, vedanj’ à cru son bust’ Nordequ’ l’ carter Loockheed, que s’en endur’ trop la parad’ d’ sa fauss’ parenté a trop s’endur’ la mott’ d’ son faux garçon resarvé la mèr’-mac d’y franchir se tant pes l’appel parental d’ la Chiaouïa !, fessa fessa qu’ son façies noir voilé cheffon d’ grâss’, en noctern’ e rept’ sa gross’ mass’ noir’ shortée US menemum, sôs chassis a fessa s’emmanch’ la ptet’ grâsseuz’ qu’ menuit des fois, paum’ engleées debords d’ la Chaouïa, vet’ fât, d’un rian frottant sa salopett’ au short negro darriâr’ la plonj’ pôr rendez-vôs avant-avant-matan, des fois qu’ la ptet’ grâsseuz’ qu’ darriâr’ zinc, râcl’ ses paum’ aux flancs shortés du nâgr’, e y aurât quâqu’ r’gros d’ sa saïllie d’ la progeneter’ à remplir sos chassis noctern’ l’ ras-cul mott’-patarnal !, que s’en indeffer’ la mèr’-mac enterbannée, m’ parail shortée qu’ rejoït, plans pômons, qu’ domenos epars sur la pans’ des joeurs, passé menuit à bon faux garçon sanctefié sa muezzin’, amoreuz’ à l’amas fenèbr’ fessa qu’ raculons, mott’ d’or eclatant l’ noir d’ l’arriâr’-arriâr’-arriâr’-domenos ō, d’onguent marabôtiq’ persesté l’ remugl’ d’ sa fauss’ parteretion, gramp’ fessa l’entr’jamb’ parteretionnel d’ son pèr’-mac a, côtûr’ cuiss’ du short qu’e jamas s’ôt’ decôsues l’écart en bruit d’ pet d’ diabl’, semeltané « ikketer kûrek ! zaàtechte, amma !, khemstach ! oumma ! j’ vas y réclamer la part… ā moupia ! » s’assoit l’ gros zob noir d’ sa mèr’-mac a y bav’ l’amas paraill’ quanteté qu’ l’ remplit sa mèr’-mac au trô, a, simoun mesonocturnal, à sa bôch’ !, que vet’ fât sa parenté Deven’ !, d’ quà s’y angoiss’rât, aux palâbr’ femmall’ enfançeaux o lapsus d’ ses saïlleurs, la Chiaouïa, d’ sa parenté mâl’ l’exclesev’ ac l’incest’ quotedian nocturnal d’ sa mèr’ à all’ qu’au prmiâr cri d’ coq paraill’ l’ vampyr’ sa mèr’ y cess’ l’ tranchant acid’ e l’ ter’, menut’, dans son gosier, que des fois, en ratôr d’ flancs d’ sa muezzin’ amoreuz’ qu’à l’Appel Medi, en sourat’ y conferm’ leur rancard !, e s’ scandalez’ ses yeux, ses mans des fois sa langu’ qu’en entrôvârter’ gorbis, d’y confermer ses yeux la vereté d’ tant d’accoplements d’ mâl’ à f’mâll’, que ç’ à la femm’ d’y parterier la ptet’ mass’ inconneüe, qu’ rian plus rian qu’y sert son corps à l’impebâr’ d’y accompagner son pèr’ presemé dans son soterran, bavé ensanglanté des fois obstreé depoïll’ nâgr’ en sa parcell’ d’ son pèr’, d’ la palmerâe !!, m’ rian d’ rian ! a s’y endort l’ beau rêv’ d’ sa parenté vrâe, hemann’, relegieuz’, Deven’ bian emmanchée que peut, des fois, l’ gland d’ sa mèr’-mac tapant trois cops dans la saïllie, y gober à la langu’ matârnall’ l’excès d’ muguet, çanq cops y embôcher l’orangina, sapt cops y renfonçer la mott’ rôss’ dans la saïllie, neuf, y ressasser la chût’ hors menaret, du viaïl muezzin, au messaj’ transmis d’Appels en Appels dapuis la Grand’ Mosquée Ksantina d’ sa miz’ en r’trât’ anteçepée par mufti Ksantina sur palâbr’ mufti Ouargla, Ghardaïa, Bejaïa, EL DJEZAÏR, Ouahran paraphée mufti Kairouan Tounisie, l’ long son menaret d’oregen’ à troisiâm’ praïar’ avant-siast’ que, djà la mâlerie bonn’ mecreant’ desaccrôpie sos charm’ sorat’ rast’ d’ bonbon sementiel d’ son seccesseur, en sabl’ emmacelé varsant Oest, djà y attaqu’t, chacals, chians, les mâchoir’, la langu’, l’ gosier, la glott’, les pômons, les bras tatoés Monte Cassino, tôt partôt tant qu’à crêt’ dun’ pōr rian d’œil heman, eclaboss’ en tiars d’ temps jesqu’ quatreïâm’ praïâr’, sang, fiel, lymph’, chié !, a jaïlliss’ parail, os, cartelaj’, mescl’, nârfs, toisons, œils, oraïll’, pesant djà bôcanné, dents, ongl’, sanctefiée V lingual tracé cran d’arrêt legionnâr’ Repression Vectoir’, decoration, pendant’, tôt partôt l’apparaïl vocal que, sans, rian plus rian y porrât des fois craïer son depeçaj’, la viaïll’ carcass’ !!, se beauté Al Azhar 1907 a des fois d’ fois la resquant hors-agglûts, faç’ traïllis prostetetionnel, sa langu’ savant’ à langu’ prosteteé des fois d’ fois, rian d’ sourat’, d’ trois praïâr’ compremées en un’, travârs trâillis, s’y applequant talon-talon pôr fâr’ echapper jesqu’abords d’ la medersa, se beauté qu’[+++], vet’ fât râcovârt, sabl’ emmacelé ac ses depeçeurs calanchés sur pied, d’etrons d’ bâffrée sanctefeïée en troisiâm’ jamb’ anemal’ des fois d’ fois, neuviâm’ prantemps y pôssant un’ ptet’ palmerâe ō vont la Chiaouïa ac sa muezzin’ amoreuz’ y consommer au frâs !, a, desparu l’Ançian, djà à ses flancs la hierarchie y choisit sur beauté, forç’ vocal’, forç’ sementiell’ polygamiqu’, memoresation coraneq’, regelareté insomniaqu’, a, parail, fessa peberat qu’e s’e revalez’ son Ançian [illisible] à la saïllie du Chiaouïa !.., onz’ y decapsuler les trent’neuf morpions polygamiqu’ qu’entôr la gorj’ d’ sa mèr’-mac y seç’t son d’jà chuya d’ voix-mac por, un à un, les y fâr’ croquer à sa mèr’ en saillie !, treiz’ y endormir sa mott’ entiâr’ poil à poil dassus tôt partôt la felass’ d’ sa bott’, menut’, l’ temps qu’ sa mèr’-mac e ratôrn’ sa saïllie pôr la dormir d’ côté !, o, sôs simoun s’ l’allonger dâssos sa pans’ quanz’ desquammer ­liâcher l’ p’tyriasis au dos d’ sa mèr’-mac a, mâchié, le lui donner en boïllie à ses commessur’ crespées sur orgasm’ que sa mèr’-mac rian d’ rian qu’all’ y possèd’ que doit sortir d’ l’etabless’ment qu’ des fois qu’ d’un ptyriasis âgü, l’ veto y a jatté l’ desquammé o l’ançian pans’ment à son seau, fessa fessa qu’âll’ en criz’ jesqu’ la Chiaouïa, morsurée tôt partôt anemaux domestequ’ o fauv’ en sall’ d’ soâns ō, shortée menemum a djà grampée par chians o âgl’ o hyèn’ malad’ en rût, all’ y flâr’ en seau o djà en order’ en calçenation l’ bian d’ sa mèr’-mac a y happ’, n’import’ l’heur’ de la nuit, les barbelés, des fois avant-avant-matan l’ petet convoi du P’loton cynophil’ qu’en travars dobl’ battant portiâr’ arriâr’ la totaleté y seperpoz’ ses zobs matenaux !, all’ rapport’ à nâtt’ en bôch’ d’ sa mèr’-mac la totaleté d’ son biân medecal !!, jesqu’ des fois d’ fois d’ fois dex sapt cops que y lâch’ la saïllie, pôr par rôtiâr o grâsseur en rout’ pôr Fort Flatters, Ghadamès, Ghāt, que, sos simoûn djà roj’, posetion chauffeur o desensablement o levrâsons o djà praïâr’ exorçist’ Khanfoussa persest’ la saïllie chaud’, o mulet o à pied, y querir, sôs vrombruïss’ment DC4, T6, autr’ viaïll’ries, en bourdal çanq enetés mâl’, de traillis, Blidet Amôr, d’entr’ l’etreint’ d’ son mac Lechehab l’ pluss’ velu du grand Erg Occedental, sa dexsaptann’-à-tôt-fâr’, l’Ouled Naïl Tahâfas qu’ son mac e y a marchandé sur pist’ jesqu’en Oglet Joua ō, d’jà sos traïllis Timimoun, d’ pari rôtiar’ hors son mac Abadia, joat des fois sur oss’lets favorabl’ son pesant pebâr’ or encolliéré, rôtiârs, soudeurs, mesâr’, à l’y attrapper à l’y abattr’ ac en sabl’ djà pôr un’ bonn’ saïllie, en cors’ à pied Oglet Joua – Inhal – Oglet Joua, que d’un’ pass’ metier sos côscôs Lechehab, Blidet Amôr, nedeté entiâr’ sauf short menemum US clequetant or, argent, corail, d’ quà pein’ au tôt-fâr’ d’ Lechehab pôr, vangt ans, des fois egaleser sur la bascul’ meneçepal’ l’ poids d’ ses bijoux au poids d’ n’import’ lequâl impebâr’, Saharian o Arab’ o Berbèr’ o Franssa qu’ sauf inserrection au douar, fesellad’ Esar, rian d’ mac, rian ­d’Autoreté Collegial’, rian d’ Regement Rima djà, riân plus riân y peut detôrner l’élu impebâr’ d’ son porteur prosteteé d’ son poids d’ bejôx egal que djà sur la bascul’ quadricommenautâr’, à plans sôs haïk noir arâb’, grinç’ments d’ la parenté d’ l’elue des fois sôteurs cris porçeaux commenauté Europeann’, faucons Berbèr’, pintad’ Arab’, canaris Juefs, bejox d’jà pesés meroitant prism’ sur plateau, sôs penombr’ ksar, d’ nedeté impebâr à nedeté prosteteée, rian plus rian y voit l’assestanç’ quadricommenautâr’ d’ la priz’ en possession, bott’ en mott’ sapt fois conchiassée dabôt, pluss’ parail çanq fois conchiassée sur l’ flanc ecrasant bouz’ pluss’ çanq fellations dabôt, d’ l’elue par l’ prosteteé que, rhabellés, reornementés, y font act’ d’ leur mariaj’ au caïd en fin d’ quà l’Ouled Naïl jatt’ à la parenté d’ l’élue les çanqsaptiâm’ d’ sa bejot’rie, tiârs du sexsaptiâm’ à son mac pôr debord d’entretian, ac l’ rastant à son seccesseur prosteteé !, adonc y depêch’ sa mèr’-mac, avant-avant-matan son Chiaouïa desaïlli, au Tahâfas en etreint’ nue desornementalisée à son mac survelu Lechehab que d’un’ pass’ enequ’ treposetionnell’, claquetis bejôx rian y cessant saïllie, trois ans pluss’ tôt e s’y a tant a tant rejoïe sa mèr’-mac ses parties à çall’ du Tahâfas, son nu enseé les trois kelomâtr’ sos canecul’ Toggôrt – Blidet Amor au nu bleuï streïe la bejot’rie tradetionnell’, tant a tant rejoï la ball’ aux cuess’ fess’ treplées cors’ impebâr’ en djebel Amour pluss’ l’ port d’ la bejot’rie seccessev’, tant a tant, l’ rast’ prosteteé se mâgr’, se prompt evasion en camp’ment d’oregen’ o etaj’ taudis Grand’ Vell’ gordené jesqu’ saïllie par l’ Lechehab qu’ son slep d’ travail noir e y pass’ fessa roj’ d’ colèr’ !, que des fois d’ fois, en sanction d’ nuit, son slep US retaillé cal’çon côrt sos toison recôvârt entiâr, l’ Lechehab e s’a acoquené d’ quâqu’ pass’ gratuit’ l’entrée en camp Ajahi ō, derect la feuillée homm’ d’ trôp’ e ter’ par sa mott’ l’ nu prîm’, a y fât tomber dans la foss’ que trois heur’ e l’y gordin’ dans l’etron d’ la trôp’ ac les sarpents, les charogn’, les magazin’-femmal’ ac ses arriâr’ vet’ fât deslepées dans l’ tornoiement mescelâr’ d’ la tamboïll’ pre-mortall’ sâsis saïllies payant’ cuiseniâr’ fourrier, transmetteur, pâlefreniers d’ l’Offeçiariat, sos mott’ noée trois nœuds !!, tant a tant adonc, sur natt’, survelu Lechehab colèr’ en mêch’, toisons torsionnées tornoyant autôr sa nedeté inconnüe sauf pôx, doigts veto, langu’ son Tahâfas, en huîs, hors huîs, gordin noé survelu d’ bras, qu’ l’Ouled Naïl dâbôt, bonn’-bonn’-second’ son sinceput bian tegnassé semeltané son fessiâr sur-nourri a d’ sa bâll’ mân allegée bagu’, braç’lets, dans son ecarté velôté, à gauch’ son râd’ maxemum qu’e y a apprêté en contorsion naterell’, à sa langu’ maxemum, des fois d’un bejô sa man gauch’ y tranch’ à son nu d’aîn’ nedefié, d’ quà la mèr’-mac y allonger son râd’ entiâr a y decharger sos la plâe !, tant a tant qu’e y obeit son râd’, son jet sementiel à l’autometelation !, que, des fois, riân besoan d’ s’y ratôrner en passev’ l’Ouled Naïl que sât, d’ des fois sapt, neuf decharj’, y commander sa plâe rejoïe s’ refarmer en ptet’ cecatreç’ d’abeill’ d’ quà, la geindr’, son Lechehab dechargé dans l’ rast’ prosteteé, d’un rond d’ beurr’ d’ chamell’ ranç’, jesqu’ l’aub’, des fois qu’e y mass’ la grosseur qu’à matan, djà la rôtiâr’ en saïllie du Tahâfas ornementé, à petrir l’aîn’ d’ son putain, all’ en fât fessa degurgiter l’ rastant frâs sementiel d’ la mèr’-mac !, d’ tant à tant qu’ d’un’ seul’ pass’ tiârs actev’, tiârs passev’ en sang prasqu’ d’jà menstreel, tiârs ­fellation qu’à la forç’ d’ son meffl’ chuya femenin la Tahâfas d’ sapt seçées accrôpi natt’ parsonnell’ lui en ter’ la peau du sinceput à l’ortâil !, d’ la semenç’ çarvecal’ jesqu’ la semenç’-talon, d’ quà, feni la sâsie, âll’ s’ r’vêt-second’ sa quanteté d’ parur’ a, sos clequetis or sur argent, corail sur rubis, encor’ lui ter’ d’ sa semenç’, l’ Tahâfas, son etat, ses sonj’, son ançastraleté !, d’ tant a tant qu’e s’en soviânt, la mèr’-mac, qu’ d’jà l’Ouled Naïl trois ans pluss’ tôt âll’ fasât gross’ a djà allâtât la rôtiâr’ assoiffée a y comptât en manqu’ rian plus rian qu’ trois kelogs d’argent à sa parur’ qu’ des fois qu’ d’jà, riân d’ riân l’ racontâr d’ la Rôtiâr’ !, âll’ s’y soierât miz’ en menaj’ ac son impebâr’ d’un’ etrill’ d’ porçeau noir cachiant sa nedeté sur la bascul’ !, qu’ fessa fessa fessa âll’ y depèch’ Blidet Amôr sa Chiaouïa, d’ nuit, treshortée du sian du sian d’ sa mèr’-mac, du sian d’ son pèr’-cuiseniâr sur tiars d’ sell’ cochon d’ la bicyclett’ a fessa fessa fessa y pedal’, mott’ hors short sâsie freins, sa progeneter’ ac messaj’ traçé morçeau d’ natt’ qu’ sa Chiaouïa lui trasport’ en ratôr l’ beau Tahâfas por l’ rastant d’ nuit que compt’ra l’ sableïer la pass’, a, par rôtiâr derection Biskra au matan qu’all’ lui y s’ra resteteée sa bâll’ Ouled Naïl ! qu’ « idjâzik belkhir !, l’ Lechehab !, qu’en marçi e y f’rât, âll’ la mèr’-mac que tiant l’ zob d’ ­Toggort dans l’ trô d’ sa propraïeté-garçon inamovibl’, d’un’ promess’ d’ pass’ gratuit’ à vie o sapt ans o sapt mois ! defonçer l’ campement qu’e sât rempli d’ beaux mâl’ à embouicquer a d’ femall’ à vendr’ au Sôdan !, a y attrapper par la Rôtiâr’ d’ nuit les pluss’ beaux specemens en fuit’ au sabl’ !, ma tant s’endur’ la Tahâfas a tant s’ mefie l’ mecreant Lechehab qu’Arab’ d’ plân’ des fois qu’e desparâtrât sa Chiaouïa ac son velo a d’ trois nuits en trois nuits, y drogu’rât haut’ doz’ la Chiaouïa qu’e sât, sa mèr’-mac, qu’e manqu’ au Lechehab un’ bâll’ mott’ rôss’ ac un parler sans sovânir un’ bott’ qu’à forç’ sâsie d’assuranç’ d’ la Rôtiâr’ a sanctefeiée talon par la muezzin’ que lui remplaç’ au grabat, au gordin son negro Tartrat qu’y moisit sa mott’ a trop s’y emmanch’ d’ son gordin sos-magestral a que veut, l’ Lechehab, o y reteindr’ la mott’ en passev’ que à vie o se l’ zob d’ la claïentèl’ en ressort l’ dequeu teinteré, o y noyer dans la Feuillée Spahi ac son trop gros zob chuya côsu commessur’, qu’au bust’ d’ sa fauss’ progeneter’ e y fât traçer au sang à son amoreuz’ muezzin’ la sourat’ contr’ la traheson !, a fessa fessa fessa s’encort la Chiaouïa ac l’ velo sur l’épaul’ jesqu’ l’ traïllis Lechehab que d’jà, trâvars battant e y entend à ses parties la gross’ resperation du Tahâfas rian mieuss’ rian recassée la mostachiée du Lechehab, a frapp’ l’ trois côps espaçé trois côps autr’ resarvés claïentèl’ Europeann’ que djà y flâr’ la babôch’ Lechehab fichée au sang en chacun cul d’ ses sapt prosteteés qu’au blanc European y liach’t l’ maxemum parail leur taill’ en arbresseau kief o qu’à tant y liâcher leur blanc tôt partôt, des fois qu’y apparâtrâent l’ noir oregenel, a qu’ d’ la boul’ d’ blanc qu’y aurâent amassée à y liâcher e en f’râent fessa un sosie blanc que quett’ l’ bouic Lechehab a euss’ ç’a leur claïentèl’ indegèn’ qu’y demeur’ !, y rentr’ son deux tiârs d’ nedeté blanch’ camboïssée en odeur d’ sa mèr’-mac, a, djà l’ Lechehab qu’au lieu lir’ l’ tiars d’ natt’ a l’ graffiti torsal qu’ trâvars portiâr’ alcôv’ sur draps conchiés djà y fât lectur’ haut’ voix la bâll’ Ouled Naïl cheffon d’ grâss’ bleu-roi en pagn’ d’ dassôs ses lôrdeurs fessiâr’ empochant ses gross’ parties en regros d’ saïllie à Lechehab, à chacun’ consonn’ dechargeant hors terée pagn’ sur son nombril !, chacun’ voyell’ en cerumen baïllonnant hors ses ouïes ­elargies port bejōx, toison âsell’ meroitant geclées d’ seeur postorgastiqu’ à chacun verb’ epelé d’entr’ sojet a complement, jesqu’ d’un’ phraz’ entiâr’ sa bâll’ legn’ lôrd’ femmall’ entiâr’ contorsionnée bleue ac leserés or !, d’jà l’ Lechehab adonc, slipeau unvesebl’ sos toison pubiano-cuissâr’ frâch’ conchiâssée, y faufel’ son bras toisonné bôclett’ en arriâr’-short jesqu’ djà y ramass’ les parties-avant en paum’ a, d’ sonj’ parlant, y destrebue djà la neçesseté qu’ la Chiaouïa, fessa fessa qu’ derect l’ talon d’ la Tahâfas âll’ y enfiâvr’ sa mue qu’ d’jà lui part en crachats, la necesseté d’ sa mèr’-mac, a, d’un chuya d’ tracé d’ gros zob en gross’ mott’ sur la plant’ du pied noirçi erections d’ la Tahâfas, y fât comprendr’ à la ball’ garçonn’ d’ Haut’-Montagn’ qu’ du rastant d’ nuit, roulé en pass’ gratuit’ à sa mèr’-mac, pôr marçi qu’àll’ y f’rât cadeau, sa mèr’-mac du bejô que y manqu’ à l’Ouled Naïl, l’anneau d’or qu’all’ y f’ra aggrafer provesoir’ à son cul par l’ bejotiâr mext’ d’ Toggôrt, a à prochânn’ prepucer d’ corail parail, provesoir’, son gland !, d’ quà l’ Lechehab qu’ d’jà à son drap, d’ ses deux talons survelus atter’ l’ co d’ son Inhal, un’ quanzann’ Tademaït, sa passev’ chantant’ d’ lux’ qu’à quittée d’ l’Ouled Naïl, des fois qu’ rian d’ novall’ y secced’ ac rian qu’un corail à la commessur’, e y en f’rât sa regeliâr’ d’ son Inhal tant à tant qu’âll’ y meroit’ irrisé son crân’ ras dàs demaillotis dans l’entr’cuess’ camboïssé d’ la Rôtiâr’, a, en seçée, riân d’ dents riân, ses genciv’ que, qu’âll’ y pomp’ jesqu’ sa raçin’ l’ Grand Felament Reguibat o Tôareg !, qu’, avant-matan, fessa va y achevier ses regros d’ son absenç’ d’ son Tahâfas, travârs tarr’-battue-sabl’ ō s’a abattue menuit à plat-dos à quittée d’ trois gros negros qu’ chacun s’altarn’ à son râd’ intârdit coulo leurs trois trôs roz’ qu’āll’ s’y efforç’, la ptet’ Tad’maït tos les Djinns d’ sa trebu d’y mantenir la sâsie siach’ qu’e y dandin’t, pestonn’t farm’ les negros en trans’ pôr y fâr’ donner chuya d’ gôtt’ pebâr’ !, a y fât glesser l’ chuya d’ slep dans sa toison par ses dents, e en remplit l’orāill’ d’ son Tahâfas, l’ Lechehab, ras bord que cauz’ amôreuz’ pluss’ râson que, se trop fessa son comptant d’ bejôx, fessa l’ mariaj’ a feni l’ gros profet d’ son Lechehab !!, que promess’ tânue d’ mac à mac parail tânue d’ Ahriman à Allah, la Tahâfas all’ ira contenter son parail d’ Toggôrt ma riân mieuss’ riân qu’ son parail d’ Toggōrt e y fass’ prendr’ les m’sur’ a y  commander l’anneau d’or anal au bejôtiâr mext’ ma riān d’ prepuç’ d’ corail qu’ac, sa Tahâfas d’un tiārs d’année pluss’ vit’ qu’all’ y quett’rât Blidet Amôr, son mac d’amôr Lechehab ac tôt’ sa claïentèl’ côtumiâr’, a que riàn jamâs riàn qu’ la mèr’-mac d’ la Chiaouïa, all’ s’ content’rât la Tahâfas loàntânn’, sauf adeltarr’ !!, a des fois qu’âll’ y aurât repudié sa prmiâr’ pebâr’, des fois qu’ l’ prex du bejô y aurât augmenté Paris, Londr’ o New York vet’ fât qu’ la Tahâfas, d’ trepler l’ prex d’ ses bejox, all’ s’y egalez’ l’ poids à mâm’ bascul’ ac des fois trois frâcheurs inviolées, frâr’ des fois d’ fois, du saptiâm’ camp’ment Oed Tserts !!, trois adeltarr’ pluss’ l’adeltarr’ du repudié nebel’ qu’all’ en reclam’ la Tahâfas, des portées mâl’ d’ tos ses equevalents-bascul’ a y sât rian attendr’ les neuf mois sans gros-ventr’ d’ sa ptet’ femm’-garçon, l’ex-prosteteé d’ Lechehab !, qu’alorss y commettrât sa damnation, sa mèr’-mac !!, a, velo, clequetant la totaleté d’ ses bejōx, bott’ à mott’ l’ Chiaouïa, fessa fessa fessa qu’ Toggôrt, tegnass’ rôss’ Chiaouïa travarsée chauv’-soris, la Tahâfas, d’ ses gros cuisseaux sos hard’ mescelés d’ tant a tant d’ levetations ejaculatoir’, tiârs d’ sa fonction treposetionnell’ d’ baz’ exempt’ gordin Lechehab, surnôrie à ses flancs, montr’ avant-matenal nue en tôs ses bejôx, choix d’ ses sâsies, son temps raturé au calendreïer !, admiz’ aux çanq praïâr’ en mosquée, fessa fessa fessa pedalant l’ reg pôr riàn autr’ riàn qu’ la seanç’ en bejot’rie mext’ que lui accommod’ son anneau, jesqu’ portiâr’ ovârt’ pèr’-Kaura, gargott’, arriâr’-domenos, arriâr’-arriâr’-domenos-arriâr’-arriâr’-domenos, ō velo repedalé huîs la Chiaouïa, s’y abat l’Ouled Naïl à la mèr’-mac ! qu’ d’jà cess’ la cliquett’rie rian qu’ d’jà engleée en crass’ a boum’-boum’t sur natt’ d’jà les lôrdeurs prematremoniall’ d’ la Tahâfas qu’e louch’ dans la marmet’-kawa, les essāms d’ varmen’ aeriânn’, venériânn’, l’ pèr’-cuiseniâr que, des fois, dans l’ kawa ensablé blanc emmacelé maxi-secré qu’e y lass’ la Rotiâr’ en apprêts d’ miz’-en-march’, d’ vedanj’, y parsèm’ kief frâs, y touïll’ felaments sementiels du chauffeur pôr qu’y happ’ ac l’ ­graisseur !, bellah, des fois y touïll’ son râd’ conchiassé sa progeneter’ pôr y attracter chacun essâm à son conchiat favori a, jesqu’ medi des fois qu’e l’ pèr’-negro fât porter la cuvett’ d’ coscôs ac les coïll’ d’ taureau d’dans, la pitanç’ grâss’ aux accôplés que y tremp’ ses colliers, ses bagu’ dadans, la Tahâfas a son collier d’ corail des fois y fât faufeler l’œsophaj’ d’un’ brebis, a sa broch’ d’argeint-or sur Etat-Petain àll’ y fât côdr’ l’ negro dans la coïll’ du taureau a y mâcher farm’ la mèr’-mac a y crachier l’emplaç’ment, a encor’ qu’ sôs chassis la Rôtiâr’ s’ desemplit sa Gross’ Coïll’ travârs la mott’ d’ la Chiaouïa, l’ pèr’-kawa-gelett’ e s’ noie tât’ entiâr’ du va-viant vageint son epoz’ ↔ Tahâfas semeltané va-viànt vageint d’ sa progeneter’ à la Rôtiâr’, que des fois d’ fois, l’apprenti-bôcher que y sât l’ Tahâfas manger crues les parties anemal’, arriâr’-arriâr’-arriâr’-domenos, l’ plateau sur sa nedeté entiâr’ e y vars’ derect l’ comestebl’ emmochiassé dans la saïllie que s’y sent l’Ouled Naïl dans la prasqu’ porretur’ a, menut’, y augment’ sa pans’ d’un tiârs d’ tiârs aux reins d’ la mèr’-mac qu’ aprâs, ç’ à son tôr d’y tailler la pip’ au râd’ d’ son amôreuz’ !, billah billah !, que des fois la saïllie chiaouïa ↔ la Rôtiâr’ àll’ y quatr’pateauj’ au troisiâm’ tréfonds a s’y abat des fois à flancs d’ la Tahâfas qu’en pauz’, cheffon d’ grâss’ bleue empognant ses lôrdeurs genetal’ à flancs d’ la mèr’-mac fem’ son calumet d’jà contorsionnant ses lôrdeurs fessiâr’ por s’y doigter la cerconferenç’ d’ l’anneau d’or anal promis mèr’-mac djà y choisessant l’apprenti-bejôtiâr, la côleur des plis d’ la caben’, qu’ des fois all’ s’y arroj’, la prosteteée d’ tradetion, d’y parmâttr’ sa mèr’-mac la Chiaouïa en saïllie d’ la Rôtiâr’ consentant’, mefflailler dassos l’ cheffon bleu pôr, d’explecation à mèr’-mac pluss’ la Rôtiâr’ que, mâm’ en saïllie à mèr’-mac, àll’ râdit a fât chuya d’ jus por son mecreant Lechehab !, qu’ ç’a rian qu’à un’ ennoçent’ qu’àll’ peut rian s’en debarrasser la mauvâz’ pensée !!, a, dit, a repris la mèr’-mac, pomper l’ râd’ conchiassé d’ sa mèr’, la Chiaouïa, l’ bon jûs prochân matremonial, s’en enevrer prasqu’ parail l’ kil d’ roj’ qu’ la Rôtiâr’ cach’ en tub’ special caben’ qu’e riàn d’ riàn y comprend l’imam, prasqu’ parail l’ jus d’ sa mèr’-mac qu’ sôs kief e y boie des fegeren’ d’ portées mâl’ !, a, sa mèr’-mac s’indeferant ses yeux gris dassôs côrb’ eltern’ d’ sa mostachiée vârs l’ râd’ deshorté prevé du pèr’-cuiseniâr qu’ d’jà en reaction d’ son râd’ en tamboïll’ fât boïllant por l’un’ chaud’ por l’autr’ tièd’ pōr son epôz’ qu’y crânt son nōveau-fœtus y boïllir !, selon, à siast’, leur garçon-prosteteé djà rafrâchi d’ ses saïllies la Rôtiâr’ matan transvarsal’ ptets frêts Taïbot ↔ Djiona, Djamaa ↔ Squar’ Bresson, y saïllit o s’ fât rentrer o seçer, ma, dit, la Tahâfas, ma d’un’ arabesqu’ d’ son gland entrelaçé l’ ptet V d’ la langu’ d’ sa seçeuz’ chiaouïa, djà y a songé en epoz’ meseçiann’ irrepudiabl’ ma d’ montant trepl’ l’ prex ordenâr’, cauz’ qu’ la Chiaouïa fât prosteteée, que pôr târ’ sa fauss’ parenté, parenté ac progeneter’, combian d’ corail d’or d’argeint sur Etat-Petain e jatt’rât sur bascul’ Aflan !, ma djà tant y veut seçeuz’-meseçiann’ a, prevé, tant bâll’ rôss’ mott’ à franchir !, qu’ tant pes qu’ djà, en re-saïllie prevée d’ son faux pèr’-vra-mac, les çanq lôrdeurs d’ quà tant s’endur’ d’ trois l’ pèr’-mac, djà, en ratôr velo à fin canecul’ qu’ d’jà la Rôtiâr’ croisée sur l’ rian d’ gôdron, all’ y craïe l’ rancart à la mott’ d’ la Chiaouïa ! all’ y ter’ des flancs, bejōx-astr’, sur sa comèt’, à l’acquesetion d’ la ptet’ rôss’ qu’e sât la dexneuvann’ muezzin’ amôreuz’ ac tot’ les exegenç’ du pèr’-negro !, qu’adonc, à plat ventr’ dûn’, en aquets d’ leur progeneter’ des fois d’ fois d’ fois d’un chuya d’ revelation parental’, âll’ s’y enconât’ vet’ fât, pied nu o cabin’ rôtiâr’, djà Biskra, Barriâr’, Menaâ !, ō djà intarçeptée Poleç’ Beskra, avant-matan, l’ porvoyeur Oued El Abiod d’jà d’un’ fauss’ cart’ OS son oncl’ e y aurât fât deveroïllé l’ Wanted a fessa fessa fessa, sôs nôvall’ parenté fauss’, en abattaj’ Nefta o Gafsa o Tounis, chloroformée tiârs d’ mieuss’, seringuée par l’ veto derect son çarveau, riân plus riân qu’àll’ s’en sôviandrât sa prmiâr’ parenté fauss’ a rian plus rian qu’ prosteteée, obleïée l’epôsaill’ d’ son muezzin, l’ gland-arabesqu’ pre-neptial d’ la Tahâfas sur son V lingual, a à vie profet’rât ses macs, d’ Tanger à ­Cayron !, à flancs d’ travail entr’ dememoresés, à flancs d’ sos-mâtr’, d’ commis, d’ porvoyeurs, des fois d’ fois, d’ Grands Macs, à vie, jesqu’ d’ordr’ mac d’ des fois notr’ Algerie Independant’, d’ par sa mott’ resteteée griz’, blanch’, o par croc bôcher enfonçé dāssôs coccyx, chaud’ encor’ d’ son altern’ saïllie all’ y soit trânée, devêtue d’ ses ptets biâns seccessifs sôs hypothèqu’ magestral’ d’un’ mauvâz’ seçée o d’un’ chut’ en avant sos saïllie o d’un’ saïllie que debord’ jesqu’ chaussett’ o d’un chuya d’ destraction en montr’ escalier denonçés sos-mâtr’ qu’alorss l’ ptet biân claïent o magestral, gâteau d’Aïd d’ sapt ans d’aj’, bonbon o regless’ d’ des fois dex neuf ans ! y reviânt à son mâtr’ !, derect bureaux equarisseur, djà mōchiassât sur carreau d’abattaj’ vebrant en plaç’ form’ du defunt, que des fois trois heur’ qu’e y pein’t en appentis les ovreiers d’ l’equarresseur que y ont tôs pratequé la prosteteée a y crâgn’t l’ châtement des Djinns à y equarrir l’entôr des parties que, des fois d’ fois vet’ fât, mott’, bott’ o lâvr’ e les y cach’t djà corrompues dans leur poch’, trois heur’ qu’à trois eucaleptus d’ destanç’ d’ l’huîs bouic, l’ va-viant des scies dans les viails ossements, l’ecorchaj’ elasteq’, la jattée des déchets en hord’ d’ chians chacals o en essors d’ vautôrs, corbeaux, la lampée des matiâr’ au sol por la sarpenterie y corraspond’t, en bouic, l’ va-viant saïllie, l’ Vageint d’ deflorâson, l’ nu-çevil-à-nu-propraïeté qu’au moândr’ frottis l’ nu-çevel desquam’ abstrât l’ nu-propraïeté a s’en empar’ l’ morçeau, la craïée des jetons qu’y fât suit’ la pratequ’ sâsir son nemero innommé par la mott’ o la bott’ o l’âssell’ o la tegnass’ o la mâchoir’ o l’ cô o l’ teton o l’orâill’, survelu o imberb’ a fessa, en trefonds d’ trefonds, flancs à flancs sâsies autr’, y abattr’ son nemero a y consommer son comptant tant à tant qu’à realegnement prosteteé le long caiss’ y recharj’ l’ sôs-mâtr’ la petain d’un nōveau nemero !, o, frâs huîs la seçée, par impebâr’ innemeroté d’un’ gross’ coïll’ côtumiâr’ voisen’ qu’y s’ desemplit, ôtils aux poangs !!, a sôs gordin, recass’ l’ prosteteat du son d’ l’equarressaj’ du viaïl que s’en rythm’ l’ son ac la pratequ’ leur resperatïon ! billah ! billah, qu’ son pèr’-cuiseniâr djà e en troe l’ sabl’ emmacelé d’ larm’ d’ sang, des fois d’ fois d’ fois pir’ qu’ raptée porvoyeur en erranç’ Plaç’ du Ch’val en Algier, djà cireuz’ sôs-chef d’ Birmandreïs, all’ y râdiss’ l’ zob d’ riān d’ mieuss’ riân qu’ d’y cirer ses mocassins blancs, a fessa fessa boît’ d’ ceraj’ complât’ donnée en louç’dé à son parail sôsmis, un’ treizann’ sans jamb’ fauchées en blé famelial Guelma Repression Legionnâr’ que moïgnonn’ ses parties sos cuir jesqu’ Front d’ mer a, chacun soir, remoignonn’ trois heur’ saptant mâtr’ sa part en gorbi Haut’-Casbah a rian d’ mâl’ pôr y transporter sauf l’ chef d’ cirée qu’en chichma Casbah moyann’, s’y content’ l’ plein d’ sa nedeté voleuz’ d’ jôr, cremenall’ d’ nuit sos chef d’ meurtr’ ! à la mott’ du tronc ptet Kabyl’ cuir delaçé que, des fois qu’en pass’rât ­sos-chef, all’ y ressass’ sos bott’ sa gross’ coïll’ plein l’ tronc à son chef !, leur progeneter’ ennocent’ boît’ à l’épaul’, all’ y suiv’ les mocassins blancs brellants d’ nuit, jesqu’, Hôtel d’ Strasborg, pans’ gavée norreter’ Europeann’ ratornée à ­plat-drap, l’ porvoyeur fessa y rajot’rât son paquet que, l’ lendemân, nedeté entiâr’ d’ prmiâr’ fois habellée Europeann’ a cadeaux postés ac Telegramm’ amôreux à sa parenté Toggortiann’, fessa d’ fessa qu’au soir, seringuée tôt partôt cauz’ maladies !, ma revaillée, amnesie entiâr’ à vie, à debarqu’ment Joliett’, fessa quartier Ptet Canet, me saut’ Mèr’ de Dieu, d’ passagiata en passagiata, vet’ fât qu’en bouic desapée tôt’, aux Etalians, aux Kabel’ des Amidonneries d’jà, tôt’ revaïllée, âll’ y racul’rât, chacun nemero craïé, sa gross’ mott’ rôss’ tornoyant’ à chacun’ pans’ contusionnée ratôr metier !, a, son porvoyeur djà rembarqué Ouahran qu’e y a mession d’y seduir’ des gross’ frâcheurs Saadiaiann’ o Tlemçenniann’ o Tenesiânn’ o Aïn-Temanchent, à son prmiâr let European, sôsmiz’ râd’ mac Cors’ Sud, d’un chuya à siast’ d’ remegl’ desârtequ’ o d’un’ tettée endo-amnesiaqu’ au sein d’ son mac, o d’un borborygm’ parail camions, nuit, la Rotiâr’, l’ survelu grâsseux, y plaç’rât son mac sa novell’, en rentabeleté maxemum, en amas d’ cheffons arriâr’ Station Parmanent’, Port’ d’Aix o l’Estaqu’ a, parail m’ entrecôpé d’ quâqu’ un mois d’ pass’ aux Amidons qu’aprâs sâsie tant à temps s’endur’ l’ Chiaouïa d’y acrobateser sa nedeté chiaouïa à la passagiata qu’e fât payer l’ sôs-mâtr’ l’exhibition aux amidonniers a, acheviée, passer l’ bol d’ sel l’ bol d’eau à l’ex-bârger - ex-Toggortian que s’ âll’ s’epanch’ sa soif au bol d’ sel a jatt’ l’ bol d’eau dans sa tegnass’, l’ sôs-mâtr’ vet’ fât qu’e y telephon’ son mac des stations-sarveç’ a fessa fessa qu’ l’encor’ ptet’ Chiaouïa s’endort ses beaux rêv’ amnesiaqu’ en letiâr’ d’amidon, râd’ se violât qu’y fât reflet la Grand’ Seringu’ veto, a, à vie, acheviée la memoir’ d’ Haut’-Montagn’, des fois vangt trois heur’, un’ resarvée saïllie prandial’ sandwich du serveur-gardian d’ la Station, remez’ en plis Forvil d’ sa mott’, roj’ à lâvr’, vaporesation d’Aphtiria jattée d’ grāns raticid’ sôs l’amas, guitar’-rock ac sarveur, brillantiner sarveur, qu’à chacun pneu freiné davant les pomp’, trois mâl’ menemum, tarr’ jaun’ prosteteée femmal’ collée leur slep e s’y dandin’t leur djà debraguetté derect l’appentis o derect l’ançiann’ foss’ à vedanj’ verroïllée trapp’ o derect l’ançiann’ chiott’-sall’-d’ douch’ parail moïllée o derect l’ançian chenil d’ l’ançian patron, trois nich’ geant’ por des fois un’ civett’ o un leopard o un’ hyânn’ promis o djà posetionnée selon criss’ment du pneu, âll’ y epanoït sa mott’ jesqu’ l’ roj’ anal dassôs o y violaç’ son râd’ à s’y peigner o s’y raser gilett’ dans l’ meroit’ment du gland, o y claqu’ sa gross’ langu’ a rentr’ ses crocs dans sa gencev’, vangt trois heur’ qu’e s’ sôsmât les volontés d’ des fois dex neuf mâl’ l’ heur’, qu’âll’ y fât preferenç’, tant cauz’ qu’ d’ la bâll’ sarveuz’ mext’ Estaqu’ ↔ Düsseldorf que lui y achièv’ ses saïllies en passev’ à Belzunç’ qu’ du chenil trois nich’ ō, râclant leur erection sur l’air’ d’ çement craqu’lé a d’jà s’ remborsant vet’ fât leurs tarefs accumulés, dans la prmiâr’ d’jà ragenoïllée sapt petal’ d’ laurier-roz’ en commessur’ âll’ y salèv’ d’autr’ sos sa tegnass’ rôss’ des fois brindillée anciânn’ mard’ canin’ djà pōr l’ râd’ debraguetté que s’ rembors’ des fois d’ sapt autr’ payées l’ saïlleur, en deuxiâm’ accrôpie front troant letiâr’ anciann’ fessiâr tornoyant a avalant en mott’ la tij’-sèv’ du mâm’ arbresseau que ç’a vàrs la deuxiàm’ nich’ qu’y gless’ des fois la s’mell’ d’ la Rôtiâr’ sur un’ plaqu’ d’ fauss’ mard’ ançiann’ a que, des fois d’ fois un gros negro qu’ d’incontenanç’ d’jà s’apprèt’ la mott’ du saïlleur des fois blancs e sacoe la nich’ o y commenç’ l’enflammer !!, en troisiâm’ nich’, d’agenoillât rian autr’ rian que dans l’ombr’ du volet teré, all’ y meroit’ d’un’ paum’ l’autr’ ses pendant’ bleutées a, dassus degagé maxemum d’ sa bott’ bôclée, son râd’ !, vangt-trois heur’ sur vangt-quatr’ qu’en sailleur rian d’ mieuss’ rian qu’all’ râdit maxemum au craqu’ment d’ l’etron ançastral sos s’mell’ d’ son à-saïllir !! a des fois d’ fois d’ fois râdit à en eclater d’ tant a tant d’etrons ançians craquant sôs bagarr’ d’ tant a tant d’ molâr’, d’ canin’ heman’ accrochées au ­grellaj’, que selon combian d’ pneus freinant aux pomp’ all’ s’ loj’ tantôt en pramiâr’ nich’ tantôt en deuxiâm’, tantôt en troisiâm’ !, que, des fois d’ fois son saïlleur avant l’autr’ e lui bochonn’ la mott’ d’un etron ançian sec sapt anneaux d’ defecation, que, seçeuz’ des fois l’un assôvi y enfonç’ dans son gosier un etron parail que, saïlleur, son sailli, avant sortir d’ la nich’ e y donn’ à manger d’ l’etron parail, qu’ovârtur’ grillaj’, des fois ō font group’, l’ pluss’ maouss’ y petrit l’etron frâs en jeton a en jetonn’ chacun’ d’ la Rôtiâr’ !, qu’àll’ s’assôpit ses sapt menut’ dans la nich’ ō àll’ saill’, que ç’ au sarveur d’y fâr’ payer la claïentèl’ a d’y entasser les liass’ dans la cassett’ a sa nedeté, que quattr’patt’ entr’ les trois nich’ bian grampée trois epâsseurs d’ liârr’ côtés, dâssus, minée quatr’ angl’ pluss’ accès en tonnell’ que des fois s’affront’ en pauz’ un gros rat que ç’ all’ que va y flârer jesqu’ l’ meseau a d’ ses crocs qu’ac e cop’raent tos les viés de la Rôtiâr’ !, y trancher net la mâchoir’ qu’ d’un’ allumett’ payée en sus en suç’ au sarveur, âll’ en fât sa norreter’ por trois jôrs !, comment qu’à tant à tant d’ pratequ’ en Station Parmanent’ ō des fois d’ fois, qu’e en pleur’ du jaun’ dans l’ sabl’ emmacelé son pèr’-negro !, qu’ sa ptet’ Chiaouïa, des fois d’ fois qu’ rôss’ Berbèr’ progeneter’ negro, âll’ y râdirât, epanoïrât sa gross’ mott’ a y meroit’rât d’ mieuss’ au pas craquant l’etron vârs âll’ qu’âll’ y sât semeller un’ Gross’ Blanch’ survelue sos entrôvarter’ chemesett’ à fleurs ma surcamboïssée o surencharbonnée que ç’a l’ tiars du taref, qu’ seçeuz’, à-saïllir o sailleuz’ all’ y denoirciss’ la pratequ’ !, des fois d’ fois qu’âll’ s’y sôsmâttrât d’ mieuss’ d’ plâsir qu’ sôs la pans’ sarpentâr’ Reguibat o Toareg o Peuhl o Amalloullen o paÿs, sos çâll’ djà ptet’ obèz’ bandagée herniâr’ d’un’ trentnâr’ pied-noir se cheveux noirs côrts surbrellantinés, madon’ entr’ seins surproemenents, surfessu effelochant short qu’e, desemplie y joe ac la Chiaouïa nue en canecul’ à y shorter d’ l’etron petri la prosteteée en ballon d’ rugby qu’e s’ lament’ sa gross’ tât’ noir’ tôt’ entiâr’ enfossoyée en sabl’ emmacelé, son faux pèr’-cuiseniâr qu’ sa ptet’ rôss’ djà enfilée d’un etron ançian par son suivant saïlleur all’ y repond’rât l’ jeu du gros ventr’ rempli d’ porc d’jà en diarrhée sur etron ançian s’efforçant sortir la tât’ du tenia maudit, d’un’ crespée d’ sa plant’ d’ pied nu sur la bôl’ mardiaqu’ qu’aux châleurs restetue ses sucs ançians !, a qu’au parler desarteq’ elastequ’ âll’ y fâss’ preferenç’ du gros parler lôrd languessant femmall’ d’ l’envahesseur European !, comment, adonc, qu’à tant a tant d’ pratequ’ en Station Parmanent’ pluss’ l’ sarveç’ au sarveur, billah billah !, àll’ s’y ramp’ rian ses reins, la sans-sommeil a d’jà s’y grisaill’ o blanchiss’ sa mott’, a djà, trop gross’ por rentrer son palais, sa langu’ y en sort’ d’ ses mâchoir’ parail çàll’ du pendu ! jesqu’ des fois d’ fois qu’à forç’ seçer la bit’ du seçé y demeur’ collée dans son gosier a rian d’ piqür’ veto d’ piqür’ Hopetal, e y faut, d’avis fameliaux o garder sâsie l’ membr’ viail du procreateur dans l’ gosier d’un’ trânée qu’ la cherergie peut lui devier l’ gosier vars l’oraill’ o coper l’ membr’ viril a brûler l’ rast’ en gosier à l’electreçeté, que nuit Hopetal la famill’ e y fât sa repons’ aux Docteurs, enlèv’ les deux collés a, dans un saptiâm’ neveau d’ cav’, ç’a l’ Pèr’-bôcher du jeun’ collé qu’à coteaux sterelesés rechaud femmall’, deshabill’ propr’ l’entôr du gosier d’ la ptet’ rôss’ bian chloroformée des fois d’un’ rond’ d’ Poleç’ e y entendrât l’ cri qu’en quà tôt’ sa parenté vràe, barger, Tôggôrt, les noms, les noms y boïllonn’t au çarveau, la mesâr’, qu’y tranch’ l’ bulb’ rachedian au « Rachid Ourrach Ben Babas ! » qu’âll’ hurl’ son trepas sôs trepan meurtriâr’ en son nom d’ sa vrâe parenté !, excav’ l’ membr’ viril d’ son âné cheri l’ Pèr’-bôcher qu’ d’jà l’ femellat y pioch’ l’ trô qu’ rian autr’ rian crâgn’t l’enquêt’ d’ son propraïetarr’, ō, l’ Pèr’ ensanglanté, colèr’ qu’ son âné, son vié leberé en angl’ e aie trâné la depoïll’ a debuté d’ la saïllir par la mott’ !, tranchiés l’ vié du prosteteé, ses oraill’, ses mans, l’entor anal sos la mott’, l’ femmellat y fossoie fessa l’ hont’ d’ l’âné !, billah ! qu’à forç’ saïllie des fois d’ fois e lui pôss’ un vrâ vié en trô que râdit trâvars la gross’ mott’ a, neuf mois qu’y a consenti son mac, un’ gross’ coïll’ remplie d’ jus nater’ au gôt y transparç’, mordorée, deux bôl’, la gross’ mott’ qu’, menut’, s’y enraçin’ en bott’ la noveauté que, d’jà l’ Chiaouïa y prenant la frâch’ assis sur son talon-mantul’ arriâr’, djà son marlou, sôs kief e y trepl’ les parties avant, y proemin’ femmall’ les deux beaux seins, y trepl’ faç’ l’un faciès, dassur bott’ avant y creuz’ un vagin dassus bott’ arriâr’ parail que sa putain d’ Station-Sarveç’ a autr’ que lui a rapporté, trois ans, d’jà l’ voyaj’, l’installation Cōrs Belzunç’, mariée son commis d’enchâr’ vevarois, sa cadett’ Calabrâz’ !, d’ son noveau prosteteé Berbèr’ qu’ semeltané a capaçeté, saïllie, d’ saillir, d’ seçer trois viés en chacun’ bôch’ independant’ a, fenal, ses deux pesants rentrés d’un’ seringu’, y fâr’, sotian-gorgée, ptet’-culottée dentell’ la femm’ a y agrementer l’ coït d’ sa mue Berbèr’ eternall’, parail qu’e va voyager, marier, emmenager sa benjamin’, a, surplus, tant y fâr’ dons aux Œuvres Religieuz’, Laïqu’ qu’, vet’ fât, affich’ collées tôt partôt son prosteteat ordenâr’ d’abattaj’ y rentrer, semeltané nateralesé, par l’ grand Escalier a, sur tabl’ vârt’ d’Assemblée menecepal’ y haleiner son carton gravé à son nom francisé quàqu’ ­essôfflerie d’ quâqu’ metelation o meurtr’ d’ prosteteé recalçetrant !, que, parail, comment qu’ sa ptet’ rôss’ en madon’ sexfonctionnâll’ en meublé Domenecàn’ gardianné femellat, sôs Sacré-Cœur ellemené parmanent, aletée permanent’ sur grabat Calabrâs d’un’ pass’ profetant sex son mac, à-saïlllir mâl’ rempli dassôs, à-saïllir mâl’ rempli dassus, saïlleur mâl’ adossé saïlleur dassus bott’-avant, enfilant, jarrets crespés à craquer l’ vageint à retombée pebiann’, chacun seçé, trois, hors grabat terant la tât’ sa chacun’ bôch’ !, âll’ va tânir sa vie à tant d’ sâsies semeltanées a, mesâr’ d’ mesâr’ !, d’ son vageint subpebian pôr tant à tant d’ viés y fâr’ la femmall’ !, y vageindr’ parail des fois d’ fois, que son mac e y seduirât sa monstreoseté qu’en pauz’ d’jà y tiant l’echeveau au femmellat a y rapièç’ a y ôrl’ à y brod’ ac au mâm’ panier !, qu’àll’ lui profet’ des portées regeliâr’ d’ la semenç’ du tôt-v’nant a lui parturie des fois d’ fois trois neuviâm’ d’ porçentaj’ d’ monstreosetés naterell’ paraill’ âll’ !, billah !, qu’ d’un’ saïllie d’ son mac, âll’ y prendrât gôt d’y mâttr’ bas des mesâr’ parail âll’ qu’ d’ neuf portées trois monstr’ sur sapt ordenâr’, o mâl’ o femmall’ n’import’ son mac qu’à sa convenanç’ d’ son ­tresoriâr o en vend o en gard’, biantôt qu’âll’ en viânt grôss’ a y saptepl’ d’epâsseur ses poignées d’amôr !, se gross’ matron’ qu’y viânt roj’ l’à-saillir dassos, a dassus adossés l’à-saillir au sailleur e debarôl’t par târr’, a à sa tât’ qu’ ses trois à-seçer e y attend’t chacun leur tôr l’ temps qu’en ses gros replis d’ gorj’ boclaïllés rôx d’oregen’ âll’ y aval’ leur chacun’ semenç’ separée dans l’eneq’ œsophaj’ ! qu’en pauz’-côtur’ accropie qu’âll’ y ajôt’ à son talon-vié arriâr’ son talon-Gross’-Coïll’ arriâr’ por s’equelebrer a se gros ses doigts que d’ son dé à côdr’ àll’ y encapuchonn’ son bot d’ bot avant se violat en attent’ d’ mâl’ qu’ des fois d’ fois d’ fois àll’ y resest’ riàn la lamentation d’ son femellat d’ gard’ voilé noir a d’un’ Calabrâz’ qu’e s’arroj’ son âness’ d’ s’ fâr’ saïllir par-davant qu’apràs vet’ fât qu’àll’ y restetue la semenç’ entiâr’ au lappé d’ la saïlleuz’ a àll’ la monstreoseté s’y fât sa r’miz’ en plaç’ d’ sa târr’ jaun’ !, d’un’ deuxiâm’ cadett’ qu’ jepons noirs jepons roj’ retrossés s’adoss’ à la prosteteée que fessa lui accopl’ son zob arriàr’ son trô arriâr’ a, parail, un’ fois les deux langu’ desentrelaçées, vet’ fât qu’ les anus d’ sa cadett’ mazouzi cauz’ qu’en garçon àll’ s’attend tran­­chiée, fôtr’, chié, lappés fessa la gross’ qu’ soi-mâm’ s’ refât sa mez’-en-plis a peign’ sa tojors gross’ mott’ ross’, d’un’ troisiâm’, la benjamen’ qu’en revolt’ contr’ sa mèr’ norreçiâr’ à la gross’ y command’ d’ gecler, arriâr’, avant, sa bôch’ crespée cataleptiqu’ sur jatt’ lât, riz au lât, lât d’ pôl’, lât, lât, grognées, craiées jesqu’ gôtt’ fenal’, a vet’ fât d’un bâser d’ sapt menut’ chaqu’ la prosteteée s’ restetue sa semenç’ noisett’-avant, nèfl’-arriâr’, sa nedeté gross’ tôt partôt, rôss’-nacr’ au centr’ çarcl’ voilé noir, chouïa bechchouïa qu’ d’ feïançers promiz’ un mâl’ enequ’, âll’ leur y donn’ gôt d’ la prostetetion à vie, s’echapper, s’embarquer l’Otr’-Mer a d’ tant à tant s’y fâr’ speçialeté, en abattaj’, d’ la saïllie mâl’ d’ riàn autr’ riàn qu’ leur anus, des fois, r’évadées, peur Poleç’, hyânn’, en cavarn’ Hauts-Plateaux, e leur pôss’ en trois nuits, un vrà vié enraçené vageint ac Gross’ Coïll’ qu’à troisiâm’ aub’ la semenç’ mâl’ y a fât plaç’ à la tarr’ jaun’, a, survol T6, leur mammâll’ leur rentr’ en seins garçons, qu’ des fois d’ fois d’ fois qu’, hors pass’ ō s’attend l’ sex-viés mâl’ à s’y etrangler d’ sa salev’ por chacun’ connâssanç’, o biân chaud’ encor’, riân encor’ defôtraillée, deconchiassée son femmellat voilé noir, d’ sa pass’ sex-viés, beurrés des fois ses orefeç’ brûlés contusionnés en fin d’ cop d’ feu, âll’ s’obleïe un chuya d’ sa non-memoir’ seringuée, d’ tant a tant d’ trois vevants hemans qu’àll’ a contenté qu’âll’ s’y obleïe son vié-avant son vié-arriâr’ qu’au bassin des fois à chier, vié Gross’ Coïll’ y quitt’t ac l’etron !, a, châtrée, la bastiâss’ !, qu’âll’ y ratôrn’ un chuya au lieu d’ sa parturition en bastiâss’ asexeée !, y rechiârcher dassôs la traç’ menstreell’ des fois consarvé sabl’ son vrâ vié entiâr !, d’ s’obleïer un chuya d’ s’cond’ ses deux amas châtrés, adonc, son rauquassat, que, sans passer par voix cevil’, y a pris derect sur sa mue Tōggôrtiann’ !, les y transpass’, ses trois gardiann’ voilées noir, en garçons fât, prasqu’ fât, à-fâr’ les trois trefonds d’ la gargott’ Tōggôrtiann’  que, vet’ fât, d’ quâqu’ essayaj’ sur amas cheffons d’ grâss’ d’ sa mèr’-mac, au troisiâm’, des fois empagnés leurs voil’ noirs qu’entr’ chacun’ sâsie s’en frott’t l’ fanon la broderie matreiarcal’ Calabrâz’ ! vet’ fât qu’à la Rôtiâr’ chacun’ mâl’ s’ fât au mâl’ a en chie sa part d’ sabl’ a y deglûtît pôr y reglûtîr d’amôr la portion d’ grâss’, a bon-bâsers-sovânir à mèr’-mac, à pèr’-negro, ma riàn d’adrass’ Marsâïll’ qu’àll’ y attend sa joïssanç’ seprem’ d’y seduir’ son mac meneçepal qu’e, chambranl’ elagué, e la sort’ du meublé a en benn’, sos order’ y transpass’ sa nedeté rôx-nacr’ intact’ en chenil d’Estaqu’ pôr, d’ trois jôrs trois nuits d’ pass’ tôt partôt les trois nich’ geant’, à neuviâm’ heur’ d’ la troisiâm’ aub’, djà o bian y mâttr’ bas des saptuplés moloss’ djà entr’ euss’ d’ femmâll’ à mâl’ o d’ mâl’ à mâl’ e tornoient collés sauf l’ saptiâm’ d’ quà en norreter’ d’ saïllie, e devor’t l’ 1 matr’ d’ haut !, a, porqu’ pas ?, qu’ setôt parteriés, 1 devoré ses frâr’ ses sœurs, àll’ y seduirât riàn son mac qu’e les prostetue à d’ la claïentèl’ speçialesée sôs gard’ d’àll’ sôs-mâtress’ qu’ djà, avant que collés, àll’ y a saïlli les mâl’ les femmall’, a donné à saïllir son vageint subpebiân au drniâr sorti d’ la portée ! a sosmis sa matarneté, a que, dàs decollés, vàngt-trois heur’ sur vàngt-quatr’ qu’àll’-mâm’ en saïllie o à seçer o sailleuz’, d’ ses trois faç’ œïllues âll’ y f’ra l’ gardiennaj’ a y f’ra aboyer son ptet drniâr au sarveur se heman collé chian !, a, auparavant y choisera la destrebetion d’ sa progeneter’ à la claïentèl’ a y musel’ra des fois d’ fois sos serocco l’ chian a y garrot’ra d’ fâr’ l’heman !, o biàn y parturie un’ tâll’ portée d’hemans, mâl’, femmâll’ fâts que, pôr qu’y sort’ l’ darniâr, que ç’a lui o sa mèr’ !, la portée sortie djà en collaj’ etrillant au sang leurs nedetés rôss’-nâcr’ parail çàll’ d’ leur mèr’-mâl’, a âll’ s’y contentant jamâs parail du se beau corps nebel’ cochié dans ses ovâr’ comm’ jamàs parail aucun vié heman o anemal en âll’ !!, a par târr’ la faç’ Berbèr’ du corps que l’emmanch’ djà à va-viant d’ la djà gross’ mott’ rôss’, lui altarnant œïllad’ bleues a sacôssis d’ tegnass’ rôss’ !, la portée y attend’ l’achiev’ment d’ la saïllie du drniâr que, setôt sa Gross’ Coïll’ biàn evacuée, e s’ propuls’ hors sa mèr’-mâl’ tant e s’endur’ djà d’y prosteteer ses parties au tôt-v’nant, a, encor’ dâbōtté, eborriffant sa gross’ mott’ rôss’ l’amnios, leur mèr’-mâl’ djà flaquant sang fenebr’ à tos ses orefeç’, djà tōs poils blanchissants, poangnées d’amôr en oraïll’ d’ân’ epandues par târr’, vié-talon, vié-paum’ djà resteteées Muhammad, Gross’ Coïll’ avant, Gross’ Coïll’ arriâr’ d’jà gobées en caveté castrationnâll’, sauf chuya d’ lambeau rôj’ gros por’ ō s’enjoe l’ drniâr d’y decapseler les morpions ! e s’y accrôpit à la depoïll’ qu’e ter’ par les pieds hors la nich’ a, resteteés por Muhammad les trois faciès en un seul, encor’ que, son pesant bōclaillé rôx va-vanant la gorj’ d’ sa mèr’-mâl’, son anus djà travārs mott’ petant la rentrée des seins-femall’ en seins-garçon, e y forç’ d’ ses gros poangs d’ bârger-prosteteé la mâchoir’ d’jà crespée d’ sa mèr’-mâl’ pôr y gecler en râl’ djà resteteant tôt’ matiâr’ tôs sons tôt’ plânt’ secret’ d’ sa vie resteteée son aj’ reel d’Etat-Cevil, des fois vangt, vangt çanq, trent’, trent’neuf au Muhammad !, son regros d’ son râd’ parmanent a, r’dabouttée, vet’ fât s’encort s’emmancher au darniâr anus d’ la chân’ fratreïosororal’ tornoyant l’ chenil autôr la nich’ parteretionnell’ d’jà sur flaqu’ noirçie canecul’ d’un chuya d’ serecco tornoyant autôr la depoïll’ mèr’-mâl’ qu’y a reduit tant son mac meneçepal d’ sapt pass’ dos-à-dos qu’e y fâss’ fossoiyer sa depoïll’ matârnall’ demonstrealisée la mort sos çement concassé târr’-plân chenil a, setôt maçonn’rie siachée, e y fass’ sa progeneter’ desperser, parail avant-meublé, l’etronn’rie ançiann’ a, trent’trois menut’ des fois sa mort consommée, e y rôvr’ la tonnell’ au tôt-v’nant clandestan a fessa fessa qu’ sa progeneter’ s’endur’ les mâl’ qu’à sauts d’ Quanz’ Tonn’ Citern’ des fois viann’t y pisser chier contr’ l’ ch’nil a djà, remeglant leur chacun amnios noé en slep o culott’ ançastral’, y projeter leur mac meneçepal !, qu’e en torn’ sapt fois ses yeux mordorés dans sa foss’ d’ sabl’, son Pèr’-cuiseniâr ! que son tiars noir enfoï la crêt’ dûnâr’, çerast’ sôs acheb d’ qua entend l’ frottis corn’ trâvars ses orâill’ ensablées, fessa fessa qu’e y desenfoït ac, ses sonj’, que sos almouz’ camboïssé, arriâr’ les pomp’ d’ la Station, en amas pneus ferraill’ cheffons, trâvars feuillaj’ mauv’ s’y epanoït sôs mochiassat vârt boch’rie la gross’ mott’ rôss’ d’ sa ptet’ Chiaouïa, en penombr’ trent’neuf jamb’ salopettées shortées, slepées cercelâr’ que tant s’en rejoït l’ Pèr’-cuiseniâr qu’au neuviâm’ talon nu que s’appoz’ sa noirçeur sur la mott’ enfôtrechiée d’ son cheri que lui œïllad’ à chacun’ sâsie son œil bleu renvarsé sôs fleur mauv’ e s’encort en gargott’ chiarchier un’ caiss’ d’orangina que, posée pràs almouz’ e en gratiss’ un’ « coïll’ » à chacun’ rôtiâr’ qu’ desaccrôpie à l’almouz’, sacoss’ a cantonnad’ sa Gross’ Coïll’ o noir’ o roz’ o violâtt’ bian vedée en son trô rôj’ d’ sa progeneter’ qu’à riàn autr’ riàn qu’à chacun talon o nu o semellé que s’ solèv’ d’ târr’ a riàn encor’ y attôch’ l’ bôclaïllat d’ la mott’ !, âll’ y enfl’, sa chérie hors dâssus d’ mott’ que en recass’ la Rôtiâr’ au simili-sinj’ Chrea, Kherrata, Yakouren ! a que, des fois, l’un’, phalangée dur d’ançian metier pêcheur ! y sâsit a y râtiant l’ roj’ d’entr’ poç’ index a o y enfonç’ son annulâr’ bâgué polygam’ o y rôl’ l’enflur’ jesqu’ la violaç’ !, qu’all’ en sort la paraill’ en langu’ sur l’almouz’ mauv’ la Chiaouïa !, trent’neuf jamb’ qu’e s’ rejoït son Pèr’-Orangina que s’agenoïll’t l’almouz a vet’ fât l’ côp d’ reins du saïlleur, a, au saptiâm’ hors monnâe, l’ gonfl’ment d’ la mott’ du trop-plein autor l’ boclaïllat d’ la bott’ du saïlleur !, l’ va-viânt-vageint rythmé contr’-haut les pomp’ o roj’ o jaun’ manepelées l’âné d’ la saptiâm’ epôz’ d’ l’ançian muezzin soufi rian autr’ rian slepé d’un’ layett’ Algier d’ Rotiâr’ deçedé en passaj’ troisiâm’ eposaïll’ In Salah qu’, encor’ sa nedeté bistr’ fermant’ tôt partôt d’ sapt saïllies à mèr’-mac recassée, son râd’ hors layett’ balançé rythm’ contrâr’ la Rôtiâr’ o nue dapuis cabin’ tapessées pin-up boxeurs encornés, o shortassée pessaïr’, hors cabin’, entôr pomp’, bôch’ à ras nedeté bistr’ ventilant crân’ ras, faç’, gorj’, seins, ma y flârant l’ râd’ conchiâssé jesqu’en rauquâss’t l’ nom du saïlli ! qu’ d’jà d’un franchiss’ment troisiâm’ trefonds sesseré dexneuvann’ muezzin’ raïoûr, a abattu son râd’ derect en mott’ aletée sortant l’etron-chameau-medi, d’ ses sapt saïllies meett’ mèr’-mac s’y croit, trâvars novel muezzin, envoyé d’ Muhammad pôr y mieuss’ qu’ la Chaouïa Berbèr’ rebell’ d’Islam vedanger l’ Mal à la Rôtiâr’ a d’jà y debut’ aux pomp’ qu’ la mèr’-mac, pôr s’ debarrasser chuya bechchouïa d’un’ non-blanch’ y a fât craïer l’ gerant d’y prendr’ à l’essà, a s’ rejoït sa layett’ « Paresiann’ » noée sa Gross’ Coïll’ veneneuz’ d’ trop l’adultârr’ à la prmiâr’ eposaill’ d’ la muezzin’ qu’e y applequ’t franc leur paum’ camboïssée, envibrée d’ [illisible] les suppôts d’Ahmimoum que, prevés, remeur mâl’ peblequ’, d’ leur joyeuz’ Chiaouïa embarquée d’ remeur femmall’ peblequ’, o pôr contrôl’ medecal Biskra o un’ rotiâr’ Europeann’ armée vârs Ghardaïa ō va la vendr’ au mozabit’ pôr creuser palmerâe o Ksantina, au mufti pôr exorçeser a, des fois d’ fois, l’abattr’, a, exçetés pert’ d’ leur gâ vedangeur qu’e vont aller y presenter leurs condoleanç’ à sa parenté-gargott’, auparavant, d’jà y elastequant la layett’ blanch’ dentell’ du Puy hors côrt’ mott’ noir’, l’y emmanch’t au rythm’ du pompaj’, déhorss’, ras yeux Muhammad a d’jà, sôs tax’ du gerant, sapt, neuf fois y gecl’t dans l’ ptet trô noir qu’e fârm’ l’ Muhammad en paupiâr’ se trop côpabl’ la bit’, ma s’ rejoït qu’ l’ tiars d’ la mâlerie Quanz’ Tonn’ Cetern’ d’ vin maudit que va aux Franssas d’Afrequ’ Equatorial’ o transports d’ pôrceaux maudits que y vont parail y fâr’ chier l’ tenia aux Coloniaux dans les marigots !, l’ tiârs que, trop bistr’, e râdiss’t rian jest’ d’ qua, descendus, e y caress’t a faufel’t leurs doigts dans la layett’ en memoir’ d’ leur gross’ mott’ rôss’ au roj’ d’ dassôs tant à tant amoreux d’ leur chacun’ mantul’ !, a, resârvoir rempli, lui mâtt’t en gorj’ leur râd’ qu’e leur branl’ leur Gross’ Coïll’ jesqu’ l’ jet ma rian d’ mieuss’ riàn a, degorgé l’ paquet ! par l’ faux-prosteteé, tant pes qu’ l’ rastant du voyaj’, l’ chauffeur s’ content’ sos la mott’ d’ sa chuya Chiaouïa !, qu’en contrebas les pomp’, sos Sirocco qu’eteint voix, sons, o les y transport’ trop loantan, djà sos l’ vangtçanquiâm’ talon nu, grâsseuz’ apràs chauffeur, semellé, sôs epanoïss’ment d’ la Gross’ Mott’ Rôss’ l’ roj’ conchiâssé d’ frâs s’y coll’ d’jà comm’ au râd’ qu’e va, agenoïllir, englôtir sôs l’almouz que tant à tant s’en rejoït l’ Pèr’-cuiseniâr qu’y sât l’amôr du talon o d’ la s’mell’ por son trô roj’ d’ sa progeneter’ qu’e sât, djà, qu’ la Rôtiâr’, mal contentée au bistr’-layett’, djà qu’all’ ­franchit l’ troisiâm’ trefonds a y mât man au cœur à l’emplaç’ment-saïllies d’ sa ptet’ Berbèr’ a s’apprêt’ cheveux, [illisible], parol’ en fenèbr’ pôr la mèr’-mac sôs mochiâssat aletée son amas fenèbr’, etron r’ssorti-second’ aprâs saïllie du bistr’ a y lamentant la pert’ d’ leur progeneter’ que rian autr’ rian d’ chiaouïa, mâm’ aj’, mâm’ gross’ mott’ gross’ tegnass’ gross’ felass’ ôsseliaq’ rôss’, mâm’ desfonctions por la saïllie Grand’ Rôtiâr’ qu’âll’ y f’ra descendr’ la paraill’ d’ l’Aurès a quē vôdrât d’un pèr’-negro !, qu’e y sât tôt partôt l’ Pèr’-cuiseniâr’ a djà s’exhalt’ ses pômons roz’, que, premo, sa ptet’ Chiaouïa reapparue troisiâm’ trefonds, vet’ fât qu’àll’ va fâr’ debrancher l’ bistr’-layett’ a s’y resteteer fessa la pieç’ fin’ qu’ des fois en attent’ d’ saïllir sa ptet’ puînée, àll’ y seç’, sa mèr’-mac, parail se ç’a l’ rastant d’ sa layett’ à sa fauss’ progeneter’, deuxio y garder l’ monopol’ d’ la prostetetion dans Toggôrt a jatter l’ mauvâs œil à chouïa bechchouïa d’ gargotier autr’ que d’ son garçon d’ plonj’ o d’approvesionn’ment matarnal en bôl’ d’ chameau, coïll’ d’ taureau avariées chouïa bechchouïa, arriâr’-domenos y debut’rât d’y prosteteer qu’alorss âll’ y command’rât la Rôtiâr’ d’y mâttr’ en quarantânn’ a tomber l’ cheffr’ d’affâr’ !, tartio qu’e ­s’exhalt’ son gros cœur roz’ l’ Pèr’-negro, qu’ la mèr’-mac y parmâtt’ son mari-negro d’ l’emmancher fârm’ aux Aïds ac, des fois d’ fois d’ fois, leur progeneter’, en sandwich, a, d’ sapt jors en sapt jors, à pauz’ Rôtiâr’, d’y côvrir parail m’ incesteeux pluss’ contrâr’ raç’, darriâr’ vapeur plonj’ sa ptet’ Chiaouïa !, que, d’ Koran, sourat’ appendiç’ ç’ au garçon d’y saïllir sa mèr’ ma riàn au Pèr’ d’y saïllir son garçon ! que, des fois d’ fois, dapuis plonj’, mesâr’ qu’à pauz’ Rôtiâr’ e lament’ sa gross’ tât’ noir’, tant eminçée lateral d’ tant à tant sôs mèr’-mac d’ seçées, dàs menu impeberat, d’ gros viés m’ geclées assôvies gross’ cuiss’ refârmées fort pôr regros, sur ses temp’ !, d’ tant à tant d’ feuill’ d’ roz’ par-davant que l’ feuill’-d’ rosé à poant’ du prosteteé nettoyant chié o autr’ en fond d’ trefonds parail se violé en çeseaux qu’ r’fârm’ ses cuiss’ arriâr’, entiâr’ dans la plonj’ djà felamenteuz’ dàs qu’y entend l’amas mèr’-mac rameer sos son poids d’un Chiaouïa d’ terée talon d’ sa ptet’ rôss’ que ç’a pôr accrôpir sa fauss’-mèr’ en mac vrà, que, rian d’ sommeil, rian d’ efforç’ment erectionnel ! tant pis qu’âll’ resest’ riàn d’y flârer la gross’ mott’ rôss’ tant à tant depeignée la Rôtiâr’ qu’àll’ y sonj’ des fois l’âd’-coiffeur y fâr’ un’ parmanent’ gratis a en surplus y deflorer des fois l’ ptet bistr’ qu’ l’ coiffeur e s’y sonj’ qu’àll’ y f’ra la parçée sans mal a y donn’ra l’ gôt à son âd’ qu’à pauz’ d’ rasaj’ Rôtiâr’ e en profet’ra la parçée, tôs rasoirs abâssés, d’ sa progeneter’, remegl’ les matiâr’ frâch’ du pluss’ gros zob d’ la Rôtiâr’ Salah Saïar des Nementchas qu’ac, treiz’ ans d’aj’ caïd, riàn qu’ac e y a ratānu, sauté crôp’, d’un’ saïllie eneq l’ seul biàn matarnal polygamiqu’ 3, l’ mulet geant qu’ hors betaïllâr’ ō vendu la pramiâr’ eposaill’ !, e galop’ s’ preçepeter par-dassus falâz’ Oed el Hallaïl en protectorat Tounisi !, a, dassôs sa pans’ bôclaïllée djà ràe sepelchral’, y faufeler la Gross’ Mott’ Rôss’ jesqu’ sa Ksantiniann’ d’ançian commis sôs-mâtr’ porvoyeur rue des Juefs, tiars rôx deraçené d’ tant à tant d’essayaj’ d’ priz’ colèr’ par sa bott’, d’ prosteteés recalçetrants, râdie maxemum à quà cess’ la Chiaouïa son raculons sôs sa mèr’ survelue, tot por’ capselé morpions qu’à s’y faufeler dos à pans’ des fois ecraz’ varmen’ d’ trent’-un jôrs, a pèt’ chouïa la Chiaouïa son faux garçon avant qu’ d’un’ sarpent’rie d’ ses reins âll’ y intromâtt’ trâvars sa mott’ engleée l’ zob dur d’ sa mèr’ a l’y englôtiss’ derect en son trefonds d’ fonds filial-faux prosteteé-vrà a s’entât’ l’ Pèr’-negro en plonj’ djà eclabôssée la Rôtiâr’ a y larmoie en bas-fonds varmeçell’ qu’ djà l’ troisiâm’ tôr entiâr du quatreiâm’ trefonds quattr’patt’ long la mèr’-mac sôlevée d’ sa côch’ crass’ qu’encor’ à sa Grand’ Nedeté ­Lettoral’ intact’ y rast’t collés à sa gorj’ à ses seins à son epegastr’ quâqu’ lambeaux d’ la Rôtiâr’ deçedée Tanezrouft parail lambeaux fenebr’ enraçenés sa nedeté, ac son garçon-prosteteé tassé dàssōs pebis quattr’pattant menu, à chacun’ geclée la mèr’-mac, d’ son long poang grattant, ranvarsant por happer, quàqu’ lambeau, sapt tôrs d’ trefonds, un’ geclée pluss’ un’ chacun angl’ tôr, lambeau rehappé ­chacun’ geclée jesqu’ extraction d’ crass’ entiâr’ en bav’ enfilamentée derect commessur’ la demarch’ matârnall’ au sol nu bas les murs qu’ crass’ expremée à çanqsaptiâm’, d’ son long poangnat àll’ y donn’ dàssos àll’ tassé sos deux çanquiàm’ d’ sa pans’, a achevier la crass’ à son saïlli ! que, des fois d’ fois, en pauz’ lambeau, la Chiaouïa àll’ acrobatequ’ son meffl’ tâch’ d’ rôssi ras la saïllie d’ sa mèr’-mac ō des fois qu’à chacun tôr d’ ­trefonds pluss’ un’ geclée àll’ y mât bas son zob, sa grand’-mèr’-mac, son prosteteé-garçon fessa qu’àll’ lui refât propr’ ses parties jesqu’, des fois d’ fois d’ fois, lui gob’ un regros-parasit’ d’ quà, delevrée, la resaïllit à gros boïllons ardents sa mèr’-mac, a billah ! o en march’ d’angl’ en angl’, la geclée sebsediâr’ jattée la plus ardent’ travârs l’ paquet djà attiedi en sespension placentâr’ du trefonds doçil’ ac la jamb’ droit’ au mur, combian la côvranç’ d’ sa mèr’-mac dassus son ptet petonnant, djà d’irruptés d’ la Rôtiâr’ en trefonds intârdit, àll’ y tât’ la langu’ encor’ en prevé pesant son poids d’ pièç’ pass’, surplus domenos crachiés des Pomp’ au bac d’ plonj’ ! a y poânt l’ cœur que des fois l’ çanqsaptiâm’ d’ la Rôtiâr’ Meselmann’, pluss’ l’Europeann’ qu’y fât l’ tiars d’effectif en chauffeurs, grâsseuz’ d’ compagnie y profetant parail la Gross’ Mott’ Rôss’ à parail taref, parail râd’ djà debraguetté a haussé à vetr’, pôr y voir l’ paysaj’, l’ gland, dàs Ourhlana !, dàs demaïllotis e y a l’ çanqsaptiâm’ quitté l’ domeçel’ patârnal à dos d’ sa ptet’ mèr’ repediée avant-median femant encor’ sôs rôb’ la saïllie d’adieu, arriâr’-median femant encor’ sos mâm’ à pois Lyonnâz’ d’ tant à tant d’ côps !, a descend sapt fois l’ mois l’ Pèr’ du gôrbi d’ son Grand-Pèr’ ō, trois epôz’, sapt norressons, neuf petonnants, treiz’ impebâr’, çanq pebâr’, trois nubil’, trois grand-mèr’, sapt grand-tant’, chiàns-chacals, herressons, volaill’, riàn d’ mieuss’ rian qu’ por les saïllies matremonial’ hemann’, anemal’ qu’ travârs balâ, possiâr’, sabl’, epplemaj’, femées, crachiâts colèr’, l’œil heman e voit l’œil heman !, a sapt fois l’ mois descend l’ Pèr’ en gorbi d’ sa ptet’ mèr’ repediée a y saïllit la nuit entiâr’ tant fort que, des fois, l’ ptet repedié e y croit sa ptet’ mèr’ assassenée a, du trefonds quattr’patt’ vàrs la natt’, côteau d’ cuisen’ entr’ quenott’, que l’ Pèr’ e s’ restetue d’un rian d’ côp d’ poang pôr s’ râcler son cul trâvars mott’ d’ quà s’ reremplit fessa sa Gross’ Coïll’ por l’eniâm’ geclée ! que, biantôt l’ ptet, impeberat rançi au gorbi-haut en pre-saïllies incesteeuz’ infra-polygamiqu’ heman’ anemal’, d’ sa mâchoir’ trent’trois dents accotemée ecorçaj’ d’ reseneux, transports d’ caillôx entôr troée d’eau poissonneuz’, prmiars concassaj’ d’ dentetions à prmiâr’ praïâr’, e va, travârs la mott’ happée jesqu’ au dechir, y poânter sa langu’ dans l’ trefonds patarnal intardit a y decôrager chouïa bechchouïa les saïllies, jesqu’, embauchée la Rôtiâr’ e y fât monter son Pèr’ en cabin’ a y pàe la saïllie mortâll’ à un’ femmall’ sôs traïllis rue des Juefs Ksantina pluss’ sepplement qu’ d’ ses sphyncters Europeans covârts l’Asseranç’ d’ sa macqu’rell’, âll’ y achièv’ à mort la vereleté d’ son Pèr’, parail 45 àll’ y obeit la Repression Legionnâr’ d’y côper la vereleté d’ tôt claïent meselman en fuit’ d’ Guelma, Sitif, Kherrata, Amoucha, sos gazoïllis canaris encagés pràs jet patio, jesqu’ parail « Command’ment du 54 », m’ egorgée CRUA sôs, a ac caïd arriâr’ caïd avant !, y joant tant l’ cœur au rauquassat d’ sa fauss’ progeneter’ sos saïllies d’ la Rôtiâr’ mext’ qu’à chacun’ saïllie d’ la çanqsaptiâm’ tôt’ repediée, qu’e y distingu’ du rast’ European, e en boit la tass’, l’ Pèr’-negro,
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			La bouche d’Ali, 40 ans, prostitué dans un abattage de Barbès années 60, dans le questionnement, pause et travail, de son mac [Belkacem] et de la clientèle, sur son très long passé de prostitué Maghreb-Métropole, évoque, enfin, le nom complet et, semble-t-il, dominant sa mémoire usagée, d’un prostitué de haut vol, d’origine portugaise, aux flancs duquel il a travaillé un temps, outre-mer : SAMORA MÂCHEL ; jadis, mais dont se souvient, d’ouï-dire en ouï-dire professionnels, parentaux, le jeune patron actuel arabe, en tenue d’abattage, du vieil Ali.

			 

			— [LA BOUCHE D’ALI] « .. rian qu’aux coulos, des fois, màtr’, o aux deux-faç’, qu’ la pratiqu’ Otr’-Mer, màtr’, y fàt salam ! o zahra ! a, màm’ temps, y sarr’ vet’ fàt o lent selon la quanteté d’ jus à y fàr’ o fàt’, dans son poang métier o chômeuz’, les parties nues au prostetué, màtr’ !, m’ au deux-faç’ qu’ s’ajōt’ seçeuz’, màtr’, y fàt l’ total, tojors, màtr’, la pratiqu’, a, des fois, y exij’ qu’y soient, avant apràs sàsie, mélangées dans sa man nue o non d’ ptet sepplement-monnāe, les parties mac !, m’ rian qu’au Samora Mâchel qu’ j’a vu a d’ouï-dir’ qu’ la pratiq’ y mélanj’ au mélanj’ l’ ptet appoant-sepplement, m’ rian qu’ por l’ Samora qu’ d’ sepplement en sepplement l’ petan e s’ajōt’ l’ maillon à son Fatima, ma l’ mac y prend confesqu’, mâtr’ ! »

			— [BELKACEM] « Samora Mâchel, sos Lahçèn’, au ROSEAU D'OR d’ Bleda ? sur ma mèr’, ç’ un prostetué qu’a eu fàt tchatcher tot l’ Maghreb a qu’a eu fàt tchatcher d’ son plus long màtr’ jesqu’ l’ Machrek, qoul elhaqq, l’Ali ! »

			— [LA BOUCHE D’ALI] « naam, màtr’ »

			— [BELKACEM] « un’ Madon’ ac d’ beaux seins femenins prasqu’, que sàgn’t l’ làt aux Grands Gels, aux Aïds, au 8 Mai 45, aux annevarsàr’ d’ son Lahçèn’, a, des fois, d’ trois en trois années, à son annevarsàr’ à all’, la bàll’, qu’y presum’, l’ véto, ziro heur’ quarant’çanq, à la bāll’ qu’ tot’ chaud’ d’ ses darniàr’ sàsies dominos sos forfàt, traillis clos, d’jà s’embroïll’t patt’, viés, culs ardents travars romain’, Samora, Lahçèn’, que, setôt, sur natt’, l’ beau Portoss djà monté farm’ d’ son homm’, encor’, sos grond’ments mac, y compress’, y cotonn’, por, des fois, analyz’ labo en Algier, l’ ptet véto accropi sos sàsie, sa coulée meraceleuz’ à la bàll’ ?, d’ beaux proemenents qu’all’ s’ ràcl’, tot’ nue, à canicul’, au salpètr’ d’ la façad’ d’ son bouic jesqu’, des fois, sos kief, à quatr’ rues d’ son homm’, parail, aux angl’ commarçants, des fois d’ fois Garnison !, aux charj’ments d’ piàrr’ des Poids-Lōrds en ptet’ vetess’ m’ grands zobs cabin’ l’ long ROSEAU D'OR ?, un beau kouça bian rōj’ d’ quà, travars sa mott’ assiachiée o enfōtraillée d’ fràs roz’ qu’all’ s’endur’ l’ degros dilicul’ d’ son homm’ d’y lessever vet’ fàt mèch’ à mèch’ poil à poil au robenet chichma avant ses extras avant-matenaux hors a dadans ROSEAU D'OR qu’ j’y a eu ouï-dir’ qu’ ç’a por pluss l’anemal qu’ son gros cœur y flaqu’ l’ mieuss’ son gros sang dans ses trois parties qu’ des fois por la pratiqu’ d’abattaj’ pluss son homm’ ?, d’ qu’à, son kouça, trois gros poangs d’ profondeur, setôt romain’ muett’ trois emmanch’ments d’ son homm’ sur natt’ d’ nuit lamp’ à huil’ o parail grabat-siast’-essās macs ac commiz’ sāson d’enchār’ lamp’ à pitrol’ menemum parmanent des fois qu’, bonn’ fell’ Europeann’ bian sain’, all’ y obeit œil, bōch’ verolés d’ son propreïetārr’ meselman d’y meroiter son butoir nācr’ qu’en darriàr’ l’ marabot y a doigté trois ptets viés lovés en attent’ d’ssur leurs trois psants d’y breser la coquell’ en trois gros zobs-adelt’-menut’ qu’y hauss’t farm’ son montant d’ baz’ à la bāll’ !, d’y meroiter, mott’ herrissée-menut’ autōr la nedeté à parterier, son trepl’ profet futur à son homm’ qu’auparavant y remmancher çanq saptiàm jest’ du trō d’ son Portoss, à trois mèch’ d’ āssell’ lebr’ ovārt’ d’ son prosteteé d’ baz’ à quà d’jà y a reptassé son poitrail qu’y palpet’ un pomon entiàr por l’ seul Portoss trois fois plus raped’ qu’ l’autr’ por l’ rast’ d’ son bian, por ­reçedev’ au dos plān calm’ defripé-menut’ d’ tant a tant d’empreint’ d’ poitrails d’ongl’ d’ dents d’ s’mell’, d’ fers anemaux, d’ station chambranl’, d’ tarjett’ chichma, d’ torchis façad’ e compt’ en rauqu’ langōreux plān’ salev’ d’ gross’ r’envie jesqu’ ç’a l’ tōr en tiars d’ nuit sa bàll’ renvarser l’ poids d’ son homm’ tiars du sian a des fois y besougner en levrett’ o, commun, s’y appesantir les arriàr’ a graisser graisser jesqu’ nōvel ordr’ d’y reintromàtr’ sa ptet’ tât’ cheffreuz’ adjaçent’ qu’en pât’ comāteuz’ d’ son Portoss y reduiz’ bian moulée testamentàr’ les pretentions qu’à l’ār lebr’ o slepeçée o shortée o sacossée jus frās y hauss’t montant tarefs fonds !, trois pār’ d’ liass’ trois mellions sepplementàr’ sa gross’ tāt’ nez menaçé MNA, pluss les centim’ aux poils !, a parail y meroit’ en rue, la bàll’ l’ fond meraceleux d’ son kouçà sur rian d’ordr’ d’ son Lahçèn’ d’ō, delecul’, siast’ o extras Ramadan, apras essās macs côtiers impromptus, s’a defàt’ lento l’ degros-s’cond’ ?, canecul’ o eclāraj’ peblic dōblé lun’ eclārs naterels, phar’ Poids-Lōrds, feu fours, fōrnils, torch’ US, accrōpie, mott’ ovàrt’, sur tarr’ à chians chiann’ insomniaqu’ chacals bandés chiat d’ fuit’ auror’, o, ac reflets fessiars, sur Faux Marbr’ Offeçiels noctern’ jesqu’ des fois siast’ Feriés Roumis ?, à vue d’ son bouic à rian moans qu’un’ sāsie-sauvett’-second’ d’un’ seul’ mèch’ d’ sa mott’ des fois rian moans qu’ trois poils en farm’tur’ portiàr’ o entrebâill’ment jest’ sa mass’ se tant nue qu’ Hollywood e la mantiant wamp jesqu’ sos flash’s intarnationaux, all’-mâm’, la bàll’ Samy qu’all enjamb’ son çarcueil d’or massef !, jest’ n’import’ qual quartier d’ sa mass’ avant-matan o durant siast’ hors parmession Prefectoral’, en poang-mesàr’ o rewel o soldat’ o fellah pressé rapatreïer sa mul’ son doar avant cōvr’-feu o equepaj’ Poids-Lōrds avançé prim’ o ratardé crevàson gué ptet’ gràsseuz’ Arab’ gràssée urgenç’ en alfa d’ chauffeur European d’ Poids-Lord concurrentiel, vet’ fāt y consent l’ Samora hors vue oïe abçessionnels compleç’ d’ son homm’ qu’ vageint d’ natt’ à chichma sos fiàvr’ maxemum refection d’ sa p’lot’, chacun extra d’extra s’y fār’ raculer par sa mott’ entiàr’, pōr, dans son meroit’ment-meracl’, chacun’ mesàr’ gecler son ptet jus rōj’, chacun’ prasqu’ sān’ son gros jus jaun’ ?, a, màm’ qu’ roumi d’ nàssanç’ presemée Lesbonn’ ses macs seccessifs rian qu’all’ y croy’, la bāll’ qu’ d’ tant a tant d’ sāsies mesquées dapuis son prmiàr mac Arab’ d’un’ seul’ grand’ eau-menut’, rian d’ Bébé-Cadum, d’ Vetapoant’, d’ Cutex, vlan d’ vlan qu’all’ s’ restetue son rian d’odeur European a y pietin’ sans mauvāz’té sa flaqu’ Arab’ à quà des fois d’ fois por un’ pratiqu’ indegèn’ aveugl’ que veut s’assurer l’ sui generis d’ son peupl’ à la mott’ du Mâchel que ç’a l’ Mâchel qu’y y a soi-mâm’ compté dans la paum’ d’ quā l’aveugl’ y a préparé por l’ tranchier fessa qu’y raccrōpit a y ebroue sa mott’ a y peign’ mèch’ à mèch au rastant Arab’ innoyé a, radrassé, f’ssa racul’ au vié indegèn’ qu’ des fois d’ fois l’aveugl’ Arab’ rian d’autr’ rian qu’ hors pebarté e y apprend son zob, la port’ du bouic, l’ taref Samora dans son poang, l’ fessiar Samora s’en trefonds o vacant o sāsi d’Arab’ muet o sōrd o sōrd-muet a, se sāsi y prevaloir au couteau son infermeté a fessa degager la mott’ a y travarser son rād’ qu’aux aveugl’ Otr’-Mer fāt pluss long d’un bon tiars qu’aux voyants a rian b’soan d’ chian o d’ cann’ ! que des fois en mechta o gargott’ mieuss’ d’ mieuss’ qu’ leurs doigts d’ rian d’ reedecation ankylosés des fois djà pebarté ç’a leur zob qu’ trie derect l’ mailleur morçeau !, màm’ qu’ née d’ kouçà chretian a, jōrs d’ fèt’ o extras, tot’ tintant’ d’ sa chānett’ d’or ac medaillon Fatima, rian d’ rian qu’all’ y croy’ la bāll’ la trepl’ prophetie du marabot, sauf l’ temps qu’all’ y fāt l’amōr ac, gratis, grabat, thé rōj’ clō d’ giroflé, sam-sam, s’en fāt, apras chacun’ sāsie passebl’ d’amend’ farm’ d’ çanq saptiam’ d’ son trō parail son homm’, doigter l’extra d’extra travars sa mott’ que, des fois quāqu’ grāsseuz’ Poids-Lōrd, tant lass’ canecul’, fām, calcul achiat d’ sa futur’ y essuie derect la jauj’ d’huil’, sa coquell’ sorçiàr’ des fois qu’ d’ quāqu’ gros index sain o d’ quāqu’ pōç’ mesār’ impie trempé nuit entiàr’ en rayon d’ nōvell’ lun’, son kouçà au Mâchel y eclat’ ses trois viés – trois mellions !, a se !, rian d’ fiāvr’ au pouls, rian d’œil revelsé blanc, rien d’ goutt’ sepplementàr’ au gland, rian d’ corn’ au front o d’aureol’ au sinçeput, rian d’ rian des fois son ventr’ ebranlé trois pār’ d’ p’tons intārn’, rian d’ rian d’ sepplement parteretionnel en salev’, impaved’ o y march’ l’ beau Portoss s’enculer-menut’ ses trois zobs arriàr’ au mâl’ en odeur d’ Dieu o sans qu’ lui a bresé la coquell’ ?, o patient’, ses trois zobs cachiés en trō mur o trō chichma ō djà prolefèr’t en remugl’ professionnel prochian à vie, s’ rejoïr, hors ses extras d’extras, hors son homm’ à quā veut fār’ la serpriz’ en fauss’ que ç’a d’un palot farm’ d’ son propreietarr’, d’amōr qu’ bott’ à bott’ sebito dadans les deux paum’ d’ son homm’ croisées dassōs sa mott’ à all’ qu’y s’y lov’t, chacun enliassé menstrues son mellion les trois noveaux membr’ d’ son etabless’ment !, quāqu’ menut’ d’ lebarté, d’ nue-propraïeté d’appendiç’ sàcrés d’ quā porrāt, la bāll, d’ droit Arab’ des fois s’ rachiater tōt’ entiàr’ à son mac a, soit y demeurer, sans montant, sos sians tarefs, poitrail tintant parmanent son Fatema hors usufruit mac, epōz’ lebr’ d’ son Lahçèn’, chacun’ pass’ d’ son choix sōs menaç’ adulterinn’ !, soit quetter, dàs matan, ses trois appendiç’ bian tranchiés bōcher assesté veto djà pōrrissant en paum’ d’ son ex-homm’ l’àDieusant au chambranl’, nue, beauté d’ tiàrs fanée-menut’ d’ prevation montant tarefs appendiç’ sàcrés, d’ souk en souk mulets recusant leur barr’ au bord son trō djà gangrené l’ablation d’ ses trois zobs rectaux, b’soān d’ màl’, d’ōbli en ōbli d’ sa parteretion d’ màl’ à màl’ djà sos geclées menstrues chechotée des fois l’ mellion d’ douros convartibl’ Francs Arab’ Tanger, transmué b’soan fumall’, ptet tiars rastant d’ son penser màl à màl meroitant son œil gauch’ travars tegnass’ intact’ vars quāqu’ dehanch’ment màl’ adolesçent qu’e fāt promāttr’ caïd, fossoyeur aveugl’ contr’, chacun moitié tiars d’ son Fatema qu’y fossoient sa mass’ noirçie gangrèn’ en bordur’ çem’tiàr’ femenin ac l’œil gauch’ en ajōr sōs cloch’ d’ crestal qu’y puiss’ s’ rejoïr jesqu’ petrefaction l’entr’patt’ des fois nu violaçé tōt’ lun’ des pilleurs nubil’ d’ bejōx sepulcraux !, d’ quā, auparavant, sōs souk Amouchas o par serocco tōs etals, tent’ aversés eclabōssur tōrbellons d’ sang djà sûri auror’ speralant autōr mât cōleurs Françàz’, menaret, clocher, fāt commerç’ d’ son kouçà anterieur debarrassé son rād’ recuré Javel jesqu’ sa fent’ fœtal’ sos contrōl’ veto meletār’, aux barr’ viaill’, aux barr’ viails mulets, gordins des jeuness’, a, des fois, d’ nuit, d’ son rād’ maxemum petrefié noir irrisé or legatteré m’ assiachié à vie poang gauch’, aux kouçàs d’ frās detrempé larm’ mèr’, portée tōs aj’, d’epōz’ repudiées siast’, a s’y enraj’rāt, la bāll’, son debord d’ moitié mâl’-fummall’ nōvel, pert’ d’ sa barr’ parmanent’ bian enraçenée en Gross’-Coïll’ prosteteée, la bāll’ ?, s’ rejoïr trois geclées chaqu’ à trois grands màl’ d’ forç’, irruptés ac ōtils en decad’nassat illiçit’, qu’ son oraïll’, tant a tant terée intārn’ en plaç’ sa man sa bôch’ qu’all’ y peut, la bàll, y renfarmer dadans quaqu’ Gross’-Coïll’ sōlever quāqu’ caillō, bàffrer par, sa portion, débōtonner, desleper, craïer chambranl’, rauquer fonds, zezayer trefonds l’onomatopée qu’ tarit l’ jus neptial, r’cul’ march’ y târ’ les trois bōch’ en chichmas, a, les neuf geclées consommées à truell’, o velbrequan o ptet ­gordin vedanj’, s’y tareffer coulo parail son vié sōs bott’ que, billah !, des fois, tant a tant d’alcool anti-meselman aux grumeaux, rian d’ rian qu’e s’en soy’t epatés, les trois grands màl’ d’ forç’ d’ quā, noir chichmaïq’ all’ en salev’, la Mâchel, jesqu’ ses hanch’ quanteté egal’ d’ boïllon lōrd’ torred’ à çà qu’ grāss’ d’ jus qu’ rian d’ rian à y tàter vet’ fāt, s’en tarit la Gross’-Coïll’ Avant, qu’ fess’ à fess’ l’ Portoss s’y soy’ posetionné, mott’ à mott’ a rādi jarrets à jarrets !, setôt qu’ensuit’ d’ quā, hors tarefs, faufelé chacun entrepatt’ all’ y seç’ à chaqu’ deux bordées conchiassées leur propr’ chacun chiat !, m’ à la fràch’, cōp d’ feu, mieuss d’ mieuss avinés d’ tōrnée en tōrnée comptoir, djà tchatchés les trois appendiç’ sâcrés a marabōt rôdant l’entōr Lahçèn’ por recompens’ d’ sa prophetie pluss ptet’ commession chacun’ geclée d’ ses pro­­genetur’, djà les trois appendeç’ sâcrés profanés tōt-v’nant, tareffés chacun tiars d’ pluss, chacun appendeç’ d’jà crachiant sa preferenç’ por tall’ mott’ qu’y forç’ djà l’ Portoss vacant o en sāsie payant’ son vié sōs bott’ chambranl’ o fond o trefonds o chichma o apprèts à mulet, jesqu’, des fois renvars’ son porteur à tarr’ !, derect son choix qu’alorss l’ Màchel y ajōt’, plān’ voix qu’y y obeïss’t dadans sa mott’ à leur sœur-sōs-bott’, son choix personnel, d’ quā, d’ ses trois appendeç’ sâcrés rādis egal sa barr’-avant des fois e y echap’rāt, cōp d’ talon !, son homm’, l’ Portoss en prosteteé-volant, dàs matan, bōrs’ au cō, frichti à l’aîn’, jesqu’, menuit, appendeç’ sàcrés retractés endormis sōs mott’ bian vedés zobs kouçàs, feminisés tant a tant d’ souks, d’ station-sarveç’, d’ djemaas, ō, bōrs’ plān’, frichti ved’, d’ son seul rād’-avant parmanent naterel orienté briz’ noctern’, e redesçendrāt, rebondirāt l’huîs d’ son homm’ !, djà l’ Portoss en poāngnées d’ l’agglût croyant apprevoisant, à chacun’ bit’ son hestoir’, son nom divin, son onomatopée, d’jà sa specialeté, qu’ ç’ all’, leur bāll’ Portegāz’, d’ praiār’ Fatima qu’y f’sāt defaut son homm’ d’ trois grands zobs nōveaux, qu’all’ s’ les lui a parteriés secrèt pōr son annevarsar’ meselman, semeltanés, qu’à ­nâssanç’ rian d’ saj’-femm’, rian d’autr’ rian qu’ sa barr’ parmanent’ qu’entr’ deux sāsies coulo, pauz’ cassett’ mâtr’, encornée sōs fanon y a leïachié les menstrues, delové l’entrelacs à chacun ovārt l’ gland, bōch’-à-bōch’ aspéré l’ premiàr gremeau !, fessa qu’ les trois grands màl’ d’ forç’, pass’ géant’ payée, ōtils feç’lés ac haillons sur banquett’, sirèn’ jest’ eteint’ en carillons catholiqu’, en chichma tarjetée, billah qu’, sōs torch’ US, ac chian d’ chantier qu’ fōaïll’t tōt partōt, bott’, mott’, āssell’ au prosteteé tos viés rādis maxemum en soïllur’ d’ sāsie ras les trois nedetés rût djà sōl’vant leur mott’ ma zob resarvé kouçà matremonial por procreation d’un’ neuviàm’ o d’un’ treiziàm’ o d’un’ dexsaptiàm’ fessa qu’ s’enrageant paquets d’ salev’ rōj’ par-dassus leur epaul’, e y font remontranç’ à la bàll’ d’ s’y àtr’ enculés, à la bàll’, chacun, ses trois zobs-arriār’, sans savoir, a, ratōr chiantier, porquā l’essām plān leur slep-avant a sur conchiat respectef ?, a trop en recass’ l’ Portoss au fōaïllat d’ leur chian, a d’ quā, en pass’ ellegall’, rian d’ rian d’ sernaterel y ay’t ressenti l’emmanch’ment noveau fess’ à fess’ que, mānt’nant, en reduit chichma, zob chian ajōté les quatr’ du Portoss pluss’ leur chacun zob matremonial aux trois que, se l’ trō Mâchel present’ment fāt des fois obstreé d’ trois parties verel’ adelt’ grandeur nater’ leur chacun zob matremonial porquā qu’alorss’ e y defendrāt l’imam d’y enfonçer a d’y gecler un’ paraill’ foss’ verel’ ?, e y zezāent, au tâté en calleuz’, quāl zob naterel, quāl zob sernaterel, tant rencorn’ sōs son fanon, l’ Samora, son prmiàr zob en index croisé tal des trois grands mâl’ d’ forç’ d’ quā leur soffl’ asper’ à leur tors’ la mard’ du trō !, pōr y authentefier que, tant a tant y mexter’t en noir leurs çanq nedetés qu’alorss ç’a l’ zob chian qu’ hors desput’ djà y a grāssé sapt cōps l’ kouçà Samora a djà y a fāt reçeproqu’ l’ prosteteé !, qu’y fāt en poil beblequ’ sernaterel-menut’ empoāngné les trois pār’ ovreïār’ !, a fessa les trois pār’ fessiàr’ au chian !, o, vet’ fāt, dàs parteretion sâcrée, y planter l’ bōquet sarpentiel en trō melet ? o, regeliàr’, sōs sāsie des fois d’un’ gross’ pass’ payant’ pōr des fois neuf geclées !, regeliàr’, à des fois jest’ la troisiàm’ consommée, defāt sebito l’ zob payant au prmiàr miam-miam d’ ses trois ptets appendeç’ croissanç’-menut’ qu’ djà y tentacul’t farm’ en mott’ patarnall’ prosteteée Europeann’, les trois djà adelt’ meselmans qu’ tiars d’ s’cond’ son sang lui tōrn’ au Portoss qu’ desormās e y chanj’rāt metis, dōbl’ raç’ a en perdrāt son tōt European ?, farm’ jesqu’ d’jà y bataill’t leur preseanç’ a, rabattus sōs fanon, chacun son tōr y font effraction dans l’ gros gland European d’ faç’ en pauz’ pōr djà y commençer seçer à vie çanq saptiàm’ d’ chiat Arab’, a, fessa franchie la romain’, sur natt’ o grabat accrōpie s’ōvr’ farm’ son trepl’ bōquet d’annevarsar’ ras yeux sōs kief d’ son homm’ en sāsie langu’ à langu’ d’ prosteteé vacant d’ son etabless’ment o côtier salev’ rōgie abus cadeau claïentèl’ foatt’ment sōs-màtr’ crestaçés o montagnard salev’ rōgie epin’ ō baies foatt’ment regesseur tropeaux en essā sōs option a fessa dandinant son galb’ d’ tiars augmenté son poids ses trois vereletés novell’ s’ajōt’ à la priz’ somnolent’ à raculons entr’ les patt’ d’ son homm’ ses trois djà grands zobs-marabōt qu’, mott’ mac bian fexée chié en rāe dassus chacun’ fess’ son sāsi, en trō errregelier Lahçèn’ y enfonç’ premo chacun zob noveau-né, a, au troisiàm’ s’efforçant gecler l’ jus regelier qu’ dapuis son acquesetion Bledeann’ son Lahçèn’ màm’ des fois d’ fois, pans’ infusée branch’ entiàr’ d’ kief e y en r’connāt l’ debit d’ son Portoss, jesqu’, menut’ hors kief, seins sāgnant vesion son profet futur’ sur clavecul’ d’ son sāsi, d’ ses paum’ renvarsées, l’un’ vet’ fāt s’ reassurant l’ rād’ parmanent sōs mott’ d’ son Mâchel, fessa qu’ farfoïll’ sōs l’assis Samora a y compt’ les trois viés-meracl’ a, rian d’ rian s’obleïant remplir à debord son sāsi qu’y resqu’ djà vageindr’ dassōs sa mass’ verolifèr’ mechiantée empreint’ camesol’ d’ forç’, djà, rauquassat morsurant languōz’ d’ son sāsi qu’y efforç’ encor’ a encor’ sa gueuz’ en mott’ noyée, sur espèç’ viarj’ d’ quā djà y crach’ au mur l’ Mâchel sa propraieté-s’cond’ en ptet’ chiqu’ d’ kief !, y tchatch’, l’ Lahçèn’, l’enchèr’-extra, a fessa d’ fessa y enjoānt l’ Portoss lui gecler l’ensembl’ sâcré, trois cōps chacun appendeç’ ensembl’ les trois darniārs cōrts qu’achiev’ d’ remplir son dassōs adolesçent djà usagé d’abattaj’ o d’intemperie qu’, langu’ sortie mâchoir’ Lahçèn’ à ras tarr’ battue e y râcl’ d’un gros zob bōt crachié qu’, vacant’ o essā sos option, e veut demeurer Bleda sōs bon Lahçèn’ à flancs bon prosteteé d’ baz’ sàcré !, a, rastant consommé au sang, fessa qu’ l’ Lahçèn’ e s’escagass’ aux dents d’ son dassōs à y degager, cōps d’ pieds d’ poangs, l’ poids engleé affamé ma lord d’ellesion hors la natt’ patronall’ a à y rōler la mass’ fœtassée emmaillottée d’ talon à sinceput bandeaux d’ sparm’ d’ mard’ d’ tarr’ rōj’ d’ rastant cōscōs jesqu’ la romain’ ebranlée pets, rir’, rots, tchatch’ d’ pass’, claqu’ments chichmas, soffl’ries ghaïta post-orgastiaq’, montr’ries sarpents, rix’ d’Arab’ à Berbèr’, d’ manuels à bureaucrat’, d’ MNA à PCA, fessiārs payants irrités collaj’ hors temps d’ pass’ à prosteteés passefs o contrār’, fessiàrs haussés praïār’, clavecul’ d’un qu’en sāsie actev’ y bàffr’ son frichti medi omis heur’ sepplementàr’ o emmanch’ment sōs paris tiars chiantier d’ quāqu’ chiann’ o chian errant, ō, emmaillotis caressé franj’ romain’, y patient’ l’ex-dassōs d’ son felament meguet intarressabl’ y arabesquant la separation sall’ d’ pass’ - alcôv’ a, des fois à ecōt’ d’ râl’ d’ payant actef qu’en trefonds trepass’ sa pass’ emmottée en paum’ ovārt’ sa jōe l’ hanch’ d’ son sāsi qu’ fessa dequeuté l’ macchabée a desparu du bouic sōs effets d’ manch’ sa tribu sōs autr’ a autr’ a autr’ y çess’ d’ bons rād’ sa chār d’ pōl’ persestant’ son galb’, y sōffl’ l’ felament en tât’ d’ mort qu’y revèl’ son metessaj’ que, setôt scintellant’ l’emaj’ impie, combian a combian d’ pieds rādis actefs payants vet’ fāt s’y press’t des fois du trefonds Lahçèn’ ō, tranquell’, y grāssāent du passef prosteteé en son chiat à vaill’ grāssé actef en chiat porc Rima o bāll’ mesār’ orangèr’ Andälōz’ pōr y pietiner ac l’ex-dassōs ! qu’y persest’ l’essā sos option rancart patienter l’ « naam ! » o l’ « la ! » d’ Lahçèn’, que, se « naam ! » à quā djà d’ màl’ va y debuter actev’ passev’ o seçeuz’ ?, ma se « la ! », sauf l’ conseil d’ la fummall’ Kabyl’ travars l’ boïllonn’ment d’ son fōrneau, rian autr’ rian qu’ s’e veut pōrrir sa jûness’ en foss’ commun’ Bleda à vue d’ l’ etabless’ment Lahçèn’ qu’au long zob mac en pauz’ delové en louçdé d’ sa mass’ testecelār’ ō dort sa Faut’ Oregenell’ vet’ fāt qu’ trop y connāt d’ nāssanç’ l’ cœur propraietarr’ qu’ patient’ à vie la transmutation or d’ ses abats cœur çarveau foie rat’ vereletés !, au long zob somnambul’ e garrott’ à mort nœud cul-d’-porc son cō ?, fessa d’ fessa qu’alorss l’ Lahçèn’, ebrōé son pesant, d’ son cōp d’ortails gauch’ e y bascul’ sur front tant a tant frappé bois chambranl’ chichma piàrr’ huîs tarr’ battue fond trefonds zinc comptoir en ployāson passev’ !, l’accrōpi bian ovārt d’ son Portoss ō, plān’ femée d’ kief, enfin y tāt’ les trois grands zobs rectaux, chacun par chacun les pesants, les bōts qu’, djà miam-miam’t leur pâtée d’ bordel a y ād’ l’ petan son homm’ ā chacun zob y delimiter sa part d’ bott’ a pluss fessa y augmenter son montant qu’y demeurer, quāqu’ tiars d’ scond’ mieuss, propraietarr’ sernaterel, usufruitier o pèr’ o mèr’ ac droits d’ dressaj’ d’ contrôl’ medecal o d’intardection relegieuz’ qu’ djà y palabr’ son homm’ chacun zob bian appropreié dans son poang l’ droit des fois speçial mott’ negro, l’ melieu des fois speçial Arab’, l’ gauch’ por l’ ptet Blanc a l’ total por l’ mulet l’ chef d’ garneson des fois quāqu’ prosteteé fummall’ ō y lōer sa macqu’rell’ l’ trepl’ rempli pōr des fois y fār’ mâttr’ bas des treplés sexeés à conv’nanç’ o, porqu’ pas des sextuplés que s’ un ptet mâl’ dans la menstrue, la macqu’rell’ y restetue sans payer, l’ Lahçèn’, l’ craïard, des fois qu’, grandi, e y f’rāt concerrenç’ d’un cal’-mâl’ à fummall’ aux coulos du Lahçèn’, sauf s’ au ptet mâl’ y attest’ son notār’ y fāt, à haut’ impebarté, tranchier propr’, la macqu’rell’, en eunuqu’ qu’e va lui gardianner ses sapt fummall’ d’ baz’ à vie !, a, se treplés, djà y palabr’, l’ Lahçèn’, un bleu, un blanc, un roj’ qu’alorss’, fessa, pōr l’ renom d’ son etabless’ment, couru defār’ d’ la menstrue vevant’ la portée aux cōleurs d’ la Franç’, bechouïa bechouïa qu’e va en soāngner la croissanç’ jesqu’, pebār’ vrās parail les lebr’, Treiz’ Juillet o Jeann’ d’Arc o Onz’ Novembr’, e en alegn’ les trois nedetés, d’ faç’ l’agglût-matan en leurs trois cōleurs naterell’, son chambranl’, que se y alegn’ côté mott’ qu’ d’ seçeuz’ djà à vaill’ e y a fāt passer passev’ à la claïentèl’ fessa d’ fessa qu’ l’ soldat Franssa que s’ennorgueillit ses trois cōleurs d’ baz’ côté vereleté a, mieuss’, côté vereleté jûness’ !, mâm’ qu’ mâm’ e y en rādiss’ son maxemum aux trois ptet’ mott’ fresottées briz’ matutinal’ à vet’ fāt, trefonds, s’emmancher la frācheur viarj’, rian d’ rian e resest’ s’encōrrir son separieur a y denonçer l’ōtraj’ peblec !, a y monocord’ sōs meguet qu’en lustr’ l’ Portoss la cōlée sa tegnass’, ses āssell’, sa mott’, sa bott’ qu’ djà s’en calcul’ en r’prez’ d’ pass’ tiars d’ mâl’ mesàr’ sa preferenç’ d’ mieuss’ à all’, cauz’ remegl’, comment qu’en pass’ e va destrebeer l’ Portoss, qu’ tant y a pres ses āz’ la pratequ’ l’ ROSEAU D’OR qu’ ç’ all’ seul’ qu’ s’ destrebue ses pass’ que tōt’ vont Samora, sauf cōp d’ feu !, comment qu’e va y fār’ authentefier l’ sepplement actef mott’ d’ son Portoss’ qu’en montr’ d’ faç’ canecul’, des fois des mesār’, accrōpies, ombr’ d’ son rād’ maxemum en mott’, s’ pogn’t leur sian en m’lieu d’ rue !, jesqu’, ptet tas d’ gremeaux rōj’ geclés en sabl’ e y apport’t en paum’ a y font bàffrer au prosteteé que fāt trop chèr’ por euss’ a, billah !, y bāffr’ l’ Samora !, ma, vet’ fāt feni la palabr’ Lahçèn’, a fessa l’ Mâchel, au chambranl’, en montr’-mott’, qu’ vlan !, djà trois beaux fessiàrs deslepés qu’ s’y desput’t ses trois rād’ arriàr’ egaux qu’ crach’t leurs preferenç’ dans l’agglût jesqu’ l’un, ouras Ennebi !, qu’ tant pis la pert’ d’ jus, y portrātur’ au sabl’ la tât’ montée sur zob d’ tal ovreïer absent ma tant convoitée en tàt’ Portoss qu’ son rastant d’ kouçà à la bāll’ Europeann’ dassōs sa mott’ enraçennée ses trois noveau-nés Arab’, qu’, rian raçest’ a hantée l’augmentation d’ son montant por son homm’ qu’en enchèr’, des fois posetionnée prosteteé, rian tōchiée d’aucun’ commiz’ o d’un sōs-sar [sic] jesqu’ sapt nuits sapt jōrnées, son Lahçèn’ y patient’ son acquerreur, sauf se, des fois, quāqu’ Bledean o commiz’ abattaj’ côtier y fāt allusion sa possession Samora qu’alorss, rian d’autr’ rian qu’ pōr y remugler l’ rian d’odeur du Portoss y rôd’t la pièç’ quāqu’ Grands-Macs en attent’ d’ leur chauffeur !, d’ son montant indivis por ses heretiers d’ son homm’ emmortel, un ptet rian qu’à parteretion sàcrée, avort’ment repulsé sa relegion ­chretiann’, all’ y a vageint la preseanç’ d’ son rād’ naterel European a crānt son profet d’ sa mott’ por son homm’ a terrefié son noveau profel d’enfer meselman que comment ses pratequ’ sōs forfāt prasqu’ impies d’ sa ptet’ vie actev’ passev’ seçeuz’ amōreuz’ d’avant-matan, d’avant-menuit, qu’all’ s’ rejoïss’t leur bāll’ trop tant nue qu’all’ leur fass’ serprez’ des fois d’un’ noix d’ Vetapoant’ en tegnass’ o en mott’ o d’un slepeçé or o fantāsie o d’un braç’let d’ kief o, des fois d’ son Fatema entiàr, o, fessa d’un autocollant PPA o PCA applequé sa fess’ sōs debord d’ sa mott’ o d’un piaf noveau-né d’ qu’y espiègl’ son gosier o l’ trefonds d’ son trō !, o des fois d’ fois d’y vêtir son vié d’ chacun’ tât’ ensembl’ leiées zobs d’ ses extras sōs forfāt vet’ fāt auparavant auror’ portrācturés violāt Sargent-Major, avant pramiàr praïar’ hululée muezzin, en anneaux forçés rād’ defāt d’ son homm’, sōs intardit meselman, en bōtequ’ Khateb insomniaqu’ qu’à longueur nuit, jōr, en louç’dé d’ ses epōz’, d’ ses portées mâl’ nebel’, y cont’ sōs encr’ sympathequ’ les exploits Samora que, se y gard’ son organ’ en guerella arm’ blanch’, sōs eneform’ Franssa, contr’ Druzz’, sur sa mèr’ qu’en plaç’ conteneer insteteteur ç’a coulo qu’e veut consummer sa vie, o, mieuss, en etaj’ abattaj’, slepeçé parail montr’ escalier por y brider d’ mieuss ses parties qu’ l’envie du mâl’ s’y conçentr’ en sirop, ecrer’, d’ meniater’ en meniater’ Grand’ Mecanequ’ anfarnall’, tōt çà d’ cres, rer’, pets, frottis vetus o nus, tint’ments monnāe, froissis liass’ en sall’ d’ dassōs, a y payer d’ son Ecrit son logis, son manger, sa Sargent-Major ses cahiers, quāqu’ passev’ menuit sauf s’ d’ gecler son vevant dans du vevant y fāblit o y intarrompt son Ecrit jesqu’y sepplie l’ Mac d’y intarner vet’ fāt sōs camesol’ !, ma present’ment y servaill’t tōt’, meett’, ses epōz’ la pōz’ portrāt en anneaux du Samo qu’all’ z’y prefār’t portées cōchiées la soïllur’ d’ l’emaj’ vevant’ impie contagier l’ doigt d’ leur epōx pluss la plum’ Sargent-Major qu’en vageint des fois en seduction l’ Portoss la piquōz’ des fois dans son membr’ l’ pluss preçieux ! à leur chacun epōx desartant son etabli, cōp d’ feu, pretext’ fōrneter’ à reassorter !, pōr s’ desparātr’, passev’, dans l’agglût maxemum ROSEAU D’OR !, comment qu’all’ vont s’y rejoïr d’ ses trois serprez’ fantāsie rectal’ vevant’ qu’ mâm’, fessiàr Samora farmé, djà y depass’t crachiant’ djà leurs choisis !, d’un bon tiars la mass’-mott’ accotemée qu’auparavant n’import’ laquall’ pass’ ruminée all’ z’y font reflex’ d’y empaumer la frācheur fresée parail la tegnass’ d’ leur āné ensongé goul’ o futur’ grateet’ à natt’ commenn’ pèr’ ac garçons djà depeç’lés, a à s’y enjōer ecraser l’ morpionnat patronnal !, jesqu’ comment qu’all’ va s’y assir ses pauz’ sur l’huîs, sauf se ses trois vereletés nōvell’ y obeïss’t l’ Lahçèn’, que crānt l’hypocondrie palpeter l’ pōmon d’ son Portoss a y devaleer l’ montant a y erreter l’ caractèr’ en sāsies a y reduir’ l’ taref, d’ s’y lover dassōs en hemorroid’ extarn’ o d’y fār’ ressorts joyeux à l’assis !, a, vlan !, tant mieuss qu’y a exhaussé d’ trois gros viés rectaux l’ vœu d’un’ mesàr’-marabōt, leur dieu Allah, en augmentation d’ ses tarefs, d’ son montant qu’, des fois, son dieu Dieu, à la Portegāz’, e y aurāt autoresé la Croyanç’ infariēur’ à y hausser l’ cheffr’, qu’ son dieu Dieu separiēur, ses croyants, intarnés, prosteteés, contemplatev’, impebâr’ trop nombreux qu’y font sur la Tarr’ Entiàr’ pōr y patienter l’ calcul exact d’ son chacun corps-esprit dans sa Gross’-Tât’ qu’ des fois djà trois melliards d’années y a conçu chacun sa plaç’ chacun caillō meet qu’ vlan !, des fois sapt mellions d’années, du mâm’ caillō, l’ prmiàr prasqu’-homm’ à quatr’ patt’ djà qu’e s’en sarv’ sa frond’ pōr teer, sa monnāe pōr teer, sa serprez’ rectall’ pōr teer !, jesqu’ l’ homo sapiens qu’ ōtr’ y pens’ chacun djà d’ tōt partōt la Tarr’ son prex divin, à vie y fāt parail son preçedent, comment qu’ son dieu Dieu, personnel reduit anj’, archanj’, sānts, Bianheureux, Venerabl’ combian habeteés compter !, e y trōv’ l’ temps d’y segner la Somm’ en segn’ arythmetequ’ d’ chacun’ ethnie sōstrât’ son personnel l’inflation, meltepleïée la soif d’au-d’là n’import’ lequal, devesée la concupisçenç’ d’un bon montant d’ mān māl’ d’ac l’ temps qu’ chacun hanté dàs tettée çà d’or qu’e vaut y attend son prex absolu jesqu’ sa mort, linçeul o à cru foss’ commun’ !, tant mieuss qu’e s’y mâtt’t à deux Dieux, a porqu’ pas un troisiâm’ qu’all’ va y d’mander l’ nom, la Portoss au Khateb ?, pōr, d’ sepplements en sepplements organequ’ sàcrés, y parfār’, d’ son vevant prosteteé, son Montant des fois songé l’ maxemum mondial en tât’ matreçiell’ Lesboann’ !, tant mieuss’ qu’ vlan !, aux trois beaux fessiàrs djà defrottassés, nus, d’ l’agglût vêtu partagié intardet imam a magie-marabōt, en desordr’ all’ y emmanch’ fessa ses trois gros affammés qu’ vet’ fāt, racculée m’lieu d’ ruell’, all’ s’y assur’ son novel equelebr’ deux faç’ coulo ?, a, contentées les trois mott’, en alcôv’ ō djà, d’ ses trois nōveautés y bàffr’ l’ Portoss quāqu’ rastant cōscōs pōrri sōs sāsies d’ex-dassōs qu’y faut prevoir l’ Lahçèn’ trepl’ ration sepplementàr’ son Portoss !, sans y grossir la lign’ !, iazzi l’ Lahçèn’ les trois espèç’-embroïll’ d’ son Samora à quā, retravarsée l’ Portoss’ la romain’ ac ses gros rectaux engleés djà parmanents sōs mott’, a djà y crachiant nōveaux fessiàrs en deslepaj’ contr’ comptoir qu’y corraspond’t son envie d’ son rād’ sōs bott’ pluss son pōmon rempli gross’ quanteté d’ gros jus à la bāll’ que ç’a l’humeur d’ son rād’ sōs bott’ que deçid’ l’envie ses trois gros rectaux, ma tōjōrs parmanent son rād’ sōs bott’ alorss parail les trois sōs mott’ ?, e y command’ sebito son homm’ fessa s’ gecler chacun zob-marabōt dadans sa paum’ à all’, la bāll’, a, chacun jus, y fār’ degester son propreietarr’ dadans la paum’ d’ son Portoss qu’e s’empanequ’ ses bronch’ plàn’ kief, l’ Lahçèn’, sebito, qu’ d’ ses trois nōveautés meselman’, des fois qu’ s’y depreçierāt son Montant à sa d’ baz’ qu’ sur rayon d’ trois çent trent’ kelomàtr’ uniqu’ all’ y fāt pur’ raç’ Blanch’ Europeann’, rian d’ metis dans son ançastraleté !, qu’ d’ tant a tant d’ pancartées en Abattaj’ Côtiers « Alsaçiann’ d’ Sōch’ » o d’ seserrées « Galloiz’ d’ Sōch’ » o « Erlandāz’ d’ Sōch’ » o « Lettonn’ d’ Sōch’ » jesqu’, des fois « Esquemaud’ d’ Sōch’ » !, en Tôleranç’ lexeeuz’ resàrvées menestr’, PDG, Offeçiers Sepàrieurs, stars, Cheihks pitrôl’, combian pur’ raç’ !, combian quāqu’ arriàr’-grand-mèr’ Juev’ o Croat’ o Croat’-Juev’ o Communist’ o Amundsen Juef, qu’ son Samo à lui Lahçèn’ rian d’ rian d’ Conquestador contamené Inca o Maya dans sa destenée antarieur’ ! a iazzi les trois gros Arab’ qu’e va y fār’ authentefier Europeans l’ Curé, l’Evèqu’, l’ veto Algier !, a iazzi la degestation !, qu’ vet’ fāt qu’à la pratequ’ seçeuz’, des fois forts mâl’ qu’ trop y ont vageint leur sang à la mott’ Mâchel !, d’ son bon jus d’ son Portoss qu’ hors marabōt djà y a deléié plus d’un’ langu’, sōs sepplement !, jesqu’ langu’ muezzin adolesçent, imam, caïd, leader MNA, PPA, e y calcul’, d’ chacun gōt defferent d’ chacun gros djà r’grossi, d’ pratequ’ d’ son Portoss, preferenç’-profet, qu’ djà jus consommés, y tirass’ l’ Lahçèn’ l’ zob çentral a y command’ l’ Portoss y rentrer l’ rast’ qu’en approch’ pass’ coulo à faç’ Mâchel mieuss payant un uniqu’ zob arriàr’ d’ quā mieuss s’ rejoït l’ garçon d’ joie l’approch’ semeltanée, à raculons, d’ sa pass’ arriàr’, ma, ouras Ennebi !, des fois qu’ la pass’ arriàr’ all’ y consent deux seçeuz’ tarreffées d’ part d’autr’ sa sāsie qu’y pomp’t ras chacun’ d’ ses deux fess’ les deux rastants gros lateraux, alorss au Lahçèn’, mâm’ temps d’ priz’, deux Mâchel coulo lui profet’t en un seul pluss’ deux Machel seçés en un seul !, a, des fois qu’ sōvent en postur’ coulo, son Portoss, sur accord d’ son emmanché Arab’ ! d’ faç’, all’ lui y pomp’ en surpluss quāqu’ ōvreïer European en r’tard d’ sirèn’ commessur’ droit’ a, parail, sur accord d’ l’ōvreïer ptet blanc, sa commessur’ gauch’ quāqu’ ptet’ grāsseuz’ Arab’ en louç’dé d’ son màtr’-chauffeur Blanc qu’en avanç’ son S’mi-R’morqu’, d’ trois heur’ por Prim’ Algier – Tamanrasset, en kouçà fummall’ prosteteée lux’ faç’ Lahçèn’ PUITS D’OR y fenit premo son regros grāsseuz’ arrêt Boufarik deuzio y remplit par avanç’ m’ en kouçà fummall’ l’ paquet qu’y remplit sa grāsseuz’, sauf accrōpis praïār’, jesqu’ Tam, a, tartio y ajōt’ en felament fin’ fleur tōt son temps Aller-R’tōr d’absenç’ procreatreç’ Belcōrt !, pluss des fois quāqu’ soldat’ que, por trois sōs redection meletàr’ a promescueté meselman’, s’arroj’, sans parmession des deux seçés en commessur’, d’y ingurgiter vet’ fāt la petain semeltané ses deux seç’ ōvreiàr’, l’ sachet nylon US rempli ras-bord delaçé tōs les jus d’ sa section sōs consign’ en pluss’ l’ sian !, sapt priz’ prançepal’, non compté l’ detail sachet d’ jus conscrit en sachet pluss quāqu’ frotassées ejecelatoir’ chians errants à chacun jarret tendu coulo du Portoss, sapt priz’ sapt menut’, tōs tarefs reduits du tiars qu’all’, à all’ seul’, la bāll’, all’ y profet’ en pāx, à son Lahçèn’ !, tant qu’en rauquāss jest’ un ptet tiars d’ son poitrail sōs sein gauch’ sa bāll’ professionnall’ d’y fār’ prasqu’ l’ plein d’ son corps prosteteé d’ son homm’, a d’y songeasser tant a tant d’autr’ combenāsons mieuss profetabl’ qu’à siast’ o nuit, djà sāsie farm’ d’ son homm’ d’ par son rastant d’ trō-marabōt qu’insomniaq’ s’y affamm’t rād’ parmanents, les trois gros, d’un rian d’ frottis espadrell’ o bāboch’ o rangers en ruell’, tant qu’e s’orient’t leur maxemum, à defaut d’ gros gremeaux d’ brequettiers, vars l’ rastant d’ cōscōs enlunné en cuvett’ deposé la Kabyl’, hors natt’, en provesion noctern’ son mâtr’, d’ quā y fāt langu’ à langu’ à son homm’ qu’e leur faut aupràs aux trois gros un’ cuvett’ pot confitur’ des fois d’ chié brequettier o domenos rāclé aux debords seç’ o sāsies sāsi frās sōs cellophann’ o qu’en attent’ all’ y fāt parmāttr’ son homm’ à son homm’ d’ s’y enculer auparavant sa sāsie d’all’ pluss jesqu’ l’auror’ d’y repeter l’ besoan !, se farm’ l’ rād’ d’ son homm’ en trefonds parteretionnel sàcré, dassus o dassōs la trepl’ mass’ ?, qu’y vageiss’t en kouçà les trois gros ma vet’ fāt y tentacul’t l’ rād’ tors du Lahçèn’ en branlée que çà crach’ pluss vet’ des fois qu’aux chanj’ments d’ sàsie Lahçèn’ monté Samora, fessa d’ fessa qu’e s’en regal’t, les trois gros la bott’ Portoss’ pluss l’ chié homm’ qu’ jamās, Meselmans, e y obeïront l’ trō o la bott’ o la langu’ d’ leur propreïetarr’ European d’ propreïeté Mahometan’ mieuss qu’ jamās l’ trō complat mā tant tors o la bott’ pequant’ o la langu’ desàrt’ d’ leur propreïetarr’ Mahometan d’ leur pèr’-mèr’ European d’ Sōch’ !, que djà y rix’t sōs mott’ leur chacun amōr d’ leur zob frèr’ d’ faç’, d’ chacun tant s’y elonger sōs l’ fanon parental qu’e, chacun, l’y remplaç’ en sāsie-coulo d’ leur pèr’-mèr’ a djà y rivaliz’t son rād’, son debit, son tōch’-à-trō, jesqu’, des fois, ras mott’ ovreïàr’ e s’y palott’rāent d’ gland à gland à debords gremeaux rosis sang !, que comment qu’aux lèvr’ d’ leur pèr’-mèr’ qu’ des fois d’ fois acrobat’ son pesant complat, tiars d’ fanon compres, jesqu’ dadans prasqu’ son œsophaj’ l’ Portoss s’ poss’rāt pas la vertèbr’ çarvecall’ jesqu’y happer en bonn’ bōch’ ses trois gros rectaux a y seçer parail s’ all’ s’encul’, en son larynx qu’ d’ delecul’ à menuit, sall’ d’ pass’, alcôv’, all’ y fāt louffer, à conv’nanç’ d’ la soçieté, la bāll’ !, parail son trō, que, seçé Samora, ç’a parail sur trois çent trent’trois kelomâtr’ d’ rayon qu’ d’ s’ l’enculer, moanss d’ s’y enfiārrer d’y monter à ses lomb’, à la bāll’, que, seçé Samora, des fois d’ fois l’ seçé s’y soyant rempli la bōch’ d’ sa bonn’ mard’ siann’, rian d’ rian d’ hont’ prevée, peblequ’, tant a tant s’y accrōpit o s’y agenoïll’ à l’Arab’ en Europeann’ qu’y y sāt d’ tōt’ confedenç’, dapuis impebār’ Tanger, qu’ basta l’ Plan Poletequ’ Franssa Separieur affāblir l’Arab’ par l’ bordel !, l’Arab’ e a besoan d’ sa degneté prevée, peblequ’ que s’ fār’ trār’ o emmancher d’un’ bāll’ Europeann’ d’ Sōch’ o y grimper, ç’ un’ degneté d’ baz’ inserrectionnell’ Arab’ que, sans mauvāz’té la putain, l’inserrection y fass’ profet son mac Arab’, qu’un’ paraill’ putain Europeann’ d’ Sōch’ y soy’ un’ propreïeté notāriée d’un Arab’, qu’ son Montant à la bāll’ pluss la totaleté d’ ses tarefs consommés dapuis Tanger, la Somm’ y corraspond’ des fois la despoliation du terrān Sidi-Ferruch pluss des fois quāqu’ indemnesation d’ trent’trois portées Kabyl’ affamées Dex Huit Cent Soixant’ Onz’ !, bian emmanchiée d’ son homm’, ses trois gros y altarnant affût, fām, all’ y traç’ enfin, au sabl’ etranglé en feger’ son homm’, à chacun’ ses trent’trois geclées qu’e y vageint son homm’ dadans la mott’ Portegāz’, làs hantée !, les barr’, les ronds, les barr’ croisées, les ronds dadans les croix, les poāntellés ejacelatoir’ o travars’-membr’ o detail echafaudaj’ priz’ meltepl’ ?, a y debattr’ les tarefs ac, langu’ à langu’ son homm’ djà s’essofflant d’ tant a tant d’ calculs rauquassés des fois ricassés d’ quāqu’ pets qu’ vombrit l’Ahmed1 en saillie d’ la Kabyl’ d’ quā la grand’ fumall’ en ençeint perpeteel, saïllie vet’ fāt sautée s’invars’ fessa la crōp’ pōr y brouter, à gros rots, la volut’ pluss’ l’ friselis mard’ ras mott’, d’ tant a tant d’ cheffr’ addetionnés o sōstrāts selon raturaj’ traçé Mâchel, son poitrail sanguenolent verol’ sos son velu fauv’ dassus sa crōp’ imberb’ à all’, la bāll’, sauf son coccyx2 !.. billah ! El Gaïla teremm’ ! qu’à y delerer un’ Ançiann’ djà des fois mort’ ac son parail mac mort, e m’en pōss’ trois zobs chacun’ mes āssell’ !, à me, Belkaçem qu’ j’y a droit d’Evian d’ dōbl’ nationaleté pluss qu’ j’y a Cart’ d’ Séjōr Belj’ pōr y gerer d’ vev’ vue mon ptet fonds « Bar d’ la Medeterranée » rue d’ Moscou Gar’ du Medi BXL !, a te Ali, not’ viaillass’, qu’y a, djà du temps notr’ grand Ben Badis, fāt flancs d’Ançiann’, des fois d’ fois qu’à ramadan, des fois doigté du marabōt roumi qu’ sur la Butt’ e y fāt leur nid aux piarreuz’ qu’à mon penser e y en veut renforçer l’ mâl’-à-mâl’ à y fār’ la guerella au mâl’-à-fummall’ !, e t’en eclat’t parail ton Ançiann’ d’ flancs, trois bieaux gros hors ton rastant d’ mott’ qu’ djà y depech’t ta mort prochiann’ y tesser leur toil’ les gross’ proctophil’ d’ la Gōtt’ d’Or, alorss qu’ te t’oz’rās enfiarrée trepl’ coulo arriàr’ transmuttée Magie Separieur’ nōs autr’ qu’ Mahomet y a v’nu aprās Jesus !, d’ m’ cōper ma voix qu’à defaut d’ ta descreption d’ ton ellustr’ flancs à flancs, l’ restetue extarieur intarieur, travars memoir’ sàcrée d’ mes ançātr’ a profan’ d’ mon temps d’ professionnaleté, pōr votr’ exempl’ à vōs autr’ tôs’ mon bian Barbès, pluss la postereté que des fois j’y en vend’ un’ trois çanq d’ vōs autr’ l’ bon prex en bonn’ monnae Di Gōll’ - Pinay o qu’, un’, trois, j’y emançep’ l’usufruit d’ quāqu’ ptet claqu’ Crisot, Rev’ d’ Gier, Rōbāx ō e y ajōt’ contreband’ d’ kief d’ hero d’ cocaïn’ vars Amsterdam par trō putain mutation « Medeterranée » intarposée !, Estaqu’ kif-kif, Longwy, Part-Dieu !, chacun’ d’ vos autr’, içitt’ e en f’ra usaj’ emmediat, sōs d’ autr’ mssious macs y perpetue l’ emaj’, les exploits en tchatch’ autoresée, a, mi-lebr’ d’ me y chiarch’ a y seduiz’, sorties d’ fabriqu’, agglûts d’autr’ ptets o grands abattaj’, attrōp’ments tracts, autobus avant-matenaux banlieues, metros, bals, bāgnad’ Demanch’, dassōs mecanos, manutentionnār’, balāyeurs, maçons, commes-bōlangers, vendanj’, vedanj’ muneçepal’, sorties d’ preson presemés violeurs, attrōp’ments chômaj’, sorties o agglûts ANPE, dassōs chichmas çenemas, craïeurs d’ creïée, garçons d’ çerqu’, grooms, un’ paraill’ Europeann’ d’ Sōch’, hâlées por Nord, blond’ Sud, chatān Centr’, hantée profet d’ son homm’, proprett’, dōç’ tot-vanant tōt’ prez’, respecteeuz’ la religion Mahometann’, paraill’ chevalur’ sān’ jesqu’ foss’ communn’, paraill’ bott’, paraill’ mott’, paraill’ tchatch’ en sāsie, paraill’ ses extras avant-matenaux, paraill’ chànett’ d’or ac medaillon or d’ Viarj’ meraceleuz’ en usufruit d’ son homm’, ma quà pōr, Franç’, peblec, y contenter parail l’Ançiann’ d’un’ bonn’ barr’ d’ mulet quotedian qu’y elargiss’, por la sāsie homm’, l’ diamàtr’ d’ son trō ? dessāsis-z’y ­l’Ahmed, l’ Mohamed, mon Nōrr’ddin’, Do Matos !, que ç’ à euss’ qu’ j’y fās descreption d’ l’Ançiann’ pōr exempl’ !, que ç’ā pas te, Ali, notr’ viailliass’ qu’ sauf vendr’di soir, quāqu’ motards, des mèlées, becan’ en chauff’ por des fois Barçelon’-­Aubarvelliers lundi ovartur’ Tôl’ enchānées ramp’ Gōtt’ d’Or, qu’ j’y fās forfāt pluss redec-jeuness’, d’ s’ veder à te leur surpluss d’ tōt’ la s’mān’ par avanç’ qu’ jesqu’ Barçelon’ e y r’font ptet’ pelot’ en combenāson cuir pōr leur equepiàr’ qu’ darriàr’ un’ porcherie ramblas o latren’ Barrio Chino, aub’ o nuit farm’ e y rempless’t fessa la ptet’ form’ hors cuir a fessa, lundi soir t’y raton’t t’ remplir à gros boïllons jûn’ prasqu’ totaleté d’ leur Aller-Ratōr pluss leur jōrnée ōvreiàr’ qu’y lutter l’ sommeil y dōbl’ l’ poids !, ne Tony, ma Lyonnāz’ qu’ j’y a kednappée consentant’ sōs barboteuz’ d’ vendanj’ jadis Beaujolās a formée Venessieux, qu’à ç’ t’ heur’, lebr’ qu’ j’y forç’ d’ confianç’ à la fràch’ hors abattaj’ bors’ chânettée son cō, all’ m’ camboïss’ son rian qu’ short viail scōt sōs ponts stations-sarveç’, en foss’, aux mecanos pieds-noirs, lent’ qu’all’ y seç’ o s’ fāt grāsser a paraill’ lent’ au rebut nàgr’ des rian qu’ shortés mā fantāsie ! ptets macs pieds-noirs qu’ gomenés extra, bors’ çeinterée leurs hanch’ femenen’ destrebuent sos Çiné Lōksor o à vev’ voix, entract’, que tressaut’ leur chänett’ d’ Pramiàr’ Commenion dassur leur djà repli bedon ombelecal, leurs prasqu’ nedetés blanch’ noir, bleu, bistr’ pressées groïll’ments Otr’-Mer vetu Demanch’ en bas l’escalier tōrnant garni velōrs rōj’ ō des fois l’ negro o l’Arab’ e y descend pluss vet’ dans son vomi !, claïentèl’ Otr’-Mer o assemelés poletequ’, des fois trois fois la ptet’ quanteté sapt chichmas, a, des fois d’ fois, en press’ maxemum, jarrets flaqués jesqu’, des fois d’ d’ fois d’ fois, intarieur leur des fois rian qu’ slepeçé fantāsie flaqué maxemum d’un’ brōssard’ o d’un’ Saheliann’ !, lent’ qu’ sōs sōperail Cavarn’ Chichmaïqu’ all’ y content’ selon a, des fois y defalqu’ l’ teckett Granf-Film aprās qu’, ras bōch’ o mott’ d’ mon Tony qu’ j’y tians sa confianç’ d’ bébé, l’ rebut s’enjōe des fois y wüss-wüsser o y ritch-ratcher la farm’ter’-eclār’ d’ son blue-jeans neuf sōs-marqu’ Medeterraneann’, du taref d’ pass’ ār lebr’, que, des fois baläyeur o egōttier, e y gagn’, gōrdiner chichma exçedentār’, grimper gratis les ptets macs fantāsie en chichma quāqu’ ptet rastant metis o, des fois, sōs echo derect regess’ment lionn’ HollyWoodiann’, l’ōvreuz’ o la craïeuz’ d’ bonbons cheveux teints blond !, que, sortie d’ dassōs Çenemas, all’ s’y deshort’ bosquets Abess’ por quāqu’ jûn’ Nordequ’ viarj’ qu’all’ y trepl’ l’ taref depuç’laj’ sōs Sàcré-Cœur !, a s’y retōrn’ s’ recamboïsser en foss’ station-sarveç’ d’ quā quāqu’ mecano, feni son horār’, djà dōchiée, gomenée tant a tant qu’y pass’ a y repass’ dans sa Merçedès l’ Tattone d’ Vivario, Cors’ que tiant abattaj’ Rue d’ l’Evangil’ a, dapuis qu’ fāt grāsseuz’ à Station Roch’chōart, auparavant Fresn’ pōr viol collectif, y fāt sedection d’ la ­dexsaptann’ ex-Mecheriann’ d’ çanquant’ Francs lōrds la jōrnée pōr y poser l’electreçeté dans son Sana Cors’ !, a des fois y consent l’ex-Mecheriann’ s’y fār’, l’ temps vedanj’ grāssaj’ neveaux par’-brez’ qu’ l’ chauffeur du Tattone y fāt parfāt chacun matan !, des fois empaumer l’arriàr’-short, jesqu’y salever contr’ mell’ Francs, langu’ à langu’, l’ palās or qu’e y songeass’ l’ex-Fresnoiz’ matrecul’ 3941 l’anus du viail en or pluss autr’ organ’ en or à eventrer, des fois qu’en solo l’ex-Fresnoiz’ e y en r’ter’rāt d’ ses pōmons battant or au viail Cors’, m’ en solo, d’ quā y rachiāter Metropol’ un’ quanquall’rie flambant’ clefs en mans à ses parents adoptefs rastés bochōns Mechieria !, a, rastant abats palpetant or argent o platin’, des fois debuter un ptet fonds mext’ ses pot’ mecanos leurs equepiàr’ Barçelon’ !, ma s’ e s’arrondet l’ galb’ shorté sōs la viaill’ paum’ jesqu’y lāss’ la phalanj’ torsue d’ tant a tant d’ trafecs prevés, peblecs, gramper sos sa short dans sa mott’ a porquā ?, tant pes qu’e sāt, ma l’ Tattone y connāt rian l’ domeçel’ d’ la dexsaptann’ que lui restetue ses beaux jōrs mandrianù Niello d’ quà ratiant son rastant d’ mèch’ blond’, pùtano djà ses neuf ans Porto-Vecch’ ­sōs-mâtr’ ptet abattaj’ Palerm’ a rastant sos-mâtr’ New York, mâtr’ Frisco, chut’ danseur d’ fegeration Hollywood, ­re-putano Palerm’, sōs-mâtr’ Santa Teresa, mâtr’ à vie sapt abattaj’ Barbès Lyon Marseill’ Grenobl’ Turin Genova Napoli qu’all’ y domeçel’ la dexsaptann’ l’ let baldaquan du Commessàr’ Dexneuviàm’ Arrondess’ment ac blindaj’, servaillanç’ armée qu’ son Commessàr’ e y a jades lutté l’OAS en ­Algirie !, tant pes qu’e sāt, d’ mecanos qu’y ont fāt putain son abattaj’ Evangil’ a echappé sos protection poleçiàr’, qu’ d’ trop d’ pass’, gōrdin, malnetretion, peque, strangelation, trop ­man­­ger mard’ inconnue, tatōaj’ letterār’ au sang d’ trop d’ claïentèl’ sadequ’, l’ Tattone e y en consûmm’ à mort cachiée, a porquā ?, des fois trois d’ ses prosteteés des fois fāts, Grands Coulos que, neuf mellions des fois en trois jōrs !, jesqu’, des fois d’ fois, short bāssé, y encul’ l’ viail à sa caross’rie armoriée, langu’ à langu’ des fois qu’ dadans la viaill’ salev’ all’ en serprendrāt dadans chacun’ bull’ la saveur d’ son Trois ­Mellions Neuf qu’all’ s’adjuj’, la dexsaptann’, sonj’, plàn football, cass’-crōt’, at’lier, Vèpr’, Pramiàr’ Commennion, cabanon famellial adoptef Tenès, dapuis Assestanç’ Peblequ’, son Montant d’ son adoption que, des fois, impebàr’, craïe cauch’mard, a, adopté, craïe totaleté pelmonàr’ ecart rochers Tenès !, a rian d’ rian d’ rauqu’ homm’ o dieu y repond OUI o mieuss l’echo !, tant a tant qu’all’ y endur’ trent’ jōrs d’ camesol’ d’ forç’ Bleda dadans quā y fāt jurer sa ptet’ daronn’ adoptev’ qu’ djà, neuf ans, y a trōé l’ kouçà trop dur por son pèr’ !, ratōr māson, qu’ d’ norreter’ aphrodeïfiée, vet’ fāt qu’all’ jur’ sa Sant’ Patronn’ y grandir ses parties à son cheri adoptef, a conteneer d’y fār’ l’ mâl’ dassōs lui, a y meltepleier son Montant d’ son adoption à la moyann’ des tarefs, qu’ vetue mâl’, en ordr’ d’agglût abattaj’ d’ Mechieria cōp d’ feu o, se reconnue, parail Bleda, Ksantina o Batna o Ouahran Tebessa, Tounisie, Maroc, all’ y patient’ sa memoir’ d’y defferençier chacun coût d’ chacun cōp d’ chacun autr’ a y ommettr’ redections, forfāts !, qu’all’ y exej’, la ptet’ foll’ se seyant’ qu’ trop djà, camesolée d’ forç’, d’un rian d’ dehanchié chambranl’ Soāns y aguech’ l’ Staff’ mext’ que trop l’ Chif d’ Sarveç djà, son nœud-pap’ s’y defāt d’ trop gross’ pōssée d’ boïllie Sçienc’ salariée contràr’ l’ Plàsir gratis que rian d’ rian y comprend la R’chiàrch’ son Montant ­Oregenel à la Dexsaptann’ !, qu’all’, decamesolée sōs servaillanç’ en chiott’, all’ y compt’ en hurlée, chacun etron chacun mellion !, ratōr sa ptet’ Mèr’ adoptev’ d’jà d’ son pesant precoç’, les cheffr’ nets à y enculer chacun son Montant d’ son Adoption !, a y fāt durer au viail Cors’ sa repons’, qu’ ç’a rian d’ rian, sōs petrefaction en charniàr abattaj’ Tattone, des fois son troisiàm’ jōr d’embauch’ !, qu’y f’rāt apparetion lettr’ o cheffr’ d’or son Montant d’ sa carn’ petresçent’ pluss’ son âm’ mort’ !, a, fessa r’shortée, r’gomenée, qu’ me, Belkaçem, vet’ fāt, en dōçeur d’argements ptet’ montagn’-à-gross’-vâch’ enemerés ses gros doigts dorés à tant a tant parail femeurs rōler l’ rād’ peblec dadans a à tant a tant jardener la mott’ peblequ’, qu’, lent’ d’ langu’ gross’ enraçenée tōjōrs la vereté l’ Tony, ma Lyonnaz’ qu’ j’y a miz’ en accord Vigie-Fleury, dàs son soir d’ Noël qu’all’ m’ fāsāt ses quanz’ ans à cōrrir l’ sex’ en rue, ma raped’ y rentrer du mâl’ chez son Belkaçem !, vet’ fāt qu’all’ m’ l’y rentr’ pōr essā franc peblec contr’ sa proposetion d’ son Cors’ !, a façel’ qu’ j’y chanj’ du camboïs au chié l’ turf d’ la Dexsaptann’ !, a, sa salopett’ sur l’epaul’ a « çiao les fosseuz’ d’ nuit ! a blindez vos shorts à la claïentèl’ ! », a r’encor’ l’ camboïs savonné y reliserant hors oraill’ chacun’ ses jōes, bian norries son Commessār’ qu’ fāt faction, jesqu’ son menton, lent’ ma fessa l’ Tony y terer l’ ptet gras pied-noir d’ hanch’ au trottoir sos neons vārs des fois quāqu’ cav’ abandonnée chians chats shootés chiâsseurs emmegrés a, nedetés fessa quattr’pattant sur tas d’ hard’ femenen’, langu’ noirçie camboïs luttant langu’ blanchaïllée semenç’ peblequ’, seins-second’, d’applequ’ dorsal’, s’ reapplequant tetton-tetton sanguenolent djà pre-quanteté d’ jus gratis !, rād’ luttant rād’, ventr’ ventr’, front ràclant front, genōx genōx, mâchoir’ mâchoir’, tegnass’ tressant-second’ tegnass’, v’lu torsal v’lu torsal, bott’ s’entrelaçant-second’ bott’ deraçenées jesqu’ sang, mott’ mott’ parail, ortails o d’ faç’ s’empoāngnant au sang en pre-asseranç’ d’ lancer d’ jet pluss pre-ensarr’ment d’ doigts post’ejacelatoir’ marçi !, o à talons s’empaumant en pre-persōposée paum’ enculeur d’ la Gross’ Coïll’ du pesant d’ l’enculé qu’ rian d’ rian d’ rast’ d’ semenç’ qu’ fāt d’un rian d’ flaquant intarieur son organ’ à obleïer, à l’homm’ que lui cuit parail la Tarr’ Jaun’ intardet’ d’ sa Mèr’ o quāqu’ ptet eclat d’ la Corn’ Moïz’, rian d’ rian d’ semenç’, l’ taref prosteteé legalesé commession Prefactur’ !, à l’homm’-claïent y pèz’ a sussurr’ rian d’ rian d’ semenç’ dadans sa coïllass’ qu’y y resqu’, l’humain qu’ dàs ler’ ecrer’ rian ailleurs rian y voie, yeux clos, son çarveau, ailleurs qu’ dadans l’avant d’ sa boît’ crânniann’ a, mieuss’ rian autr’ rian y pens’ son çarveau penser por lui d’en haut !, qu’ tant a tant d’hemans ptets parail, dàs barboteuz’ se pas çarveau-tir’lir’ y lutt’t l’edée nobl’ parental’ a fessa tōt partōt l’ çarveau, djà, mā trop tard pōr fār’ prosteteé o sos-màtr’ o mac !, s’y obnubiler du poids d’ son gremeau pluss l’ glouglou d’ son gremeau en resoletion sōs repli intarn’ membran’, d’jà des fois quāqu’ rian d’ son Montant Posthum’ !, dassōs sōperail, d’ s’ prasqu’ mōrrir d’ jūness’ à jūness’, hors Commessàr’ hors homm’ hors lemiàr’ qu’ rian autr’ rian qu’ d’ l’eclat d’ surbaiz’ d’ leurs quatr’ gross’ frāch’ mirett’ pluss quaqu’ eclārs d’ leurs dentetions pluss phosphoreçenç’ d’ leurs rād’ en sersis pluss meroit’ment rād’ gomena du mecano pluss quāqu’ debords mott’ commessur’ bott’ geclées cantonnad’ dassōs bosquets Abess’ tōt partōt la Lyonnāz’ rastant hydroçèl’ d’ geclées nàgr’ en naseaux la Lyonnàz’ dassōs Lōksor a autr’ Cinés, l’ tōt demeuré frās leur excretion, qu’all’ z’y lumignonn’t leurs nedetés noir’ d’envie !, jesqu’ d’un miaul d’ ptet greffier vet’ fāt qu’ mon Tony, qu’ menuit y rentōrn’ l’abattaj’ a, mon profet delaçé d’ sa bors’ cō, essorée, dadans sa poāngn’ d’ançastrall’ des fois taïlleuz’ d’ ceps, sa short à ras d’ mott’ o d’ bōch’ consentant’ claïentèl’ a des fois, bian lent’ derect les matiàr’ en gosier d’ mâl’ d’etaj’ que y craïe d’ dassōs des fois ma Norr’dinn’, la totaleté peblequ’ d’ rue, son tōr d’y avaler qu’y mont’, lent’, l’etaj’, mon Tony, shortass’ epaul’, gaff’ l’ rempli poch’ nōveauté renfort cotton slep cōsu short du des fois çanq saptiàm’ d’ ses debords d’ tont’, d’ bott’, d’ mott qu’e y a ordr’ l’ Tony d’y remplir por l’esaj’ sado ?, a parail bébé dadans son crottin l’ djà tiars d’ sa miz’ en rue qu’e trottinn’, mon Tony, son entr’cuiss’ fort’ puessanç’ semenall’ fràch’ qu’ fessa y atter’ l’ màl’ d’ faç’ pluss’ vet’ fāt qu’ l’ màl’ arriàr’ a, sōs station Barbès-Rochechōart, en vespasiann’ rian l’ temps d’y pietener à crû l’ crōton-eponj’ des pauvress’ pederastreïaqu’ qu’ djà qu’à la nàgrerie du ROUSSEAU, des fois, trois s’cond’ d’ ritch-ratch, d’ wüss-wüss à leurs blue-jeans-Demanch’ e s’y en remplit l’ tiars son combené que des fois d’ fois e y en ressent rian d’ rian l’ long vié bleu veloç’ travars sa mott’ campagnard’ sauf qu’ chacun’ entrée e y en doigt’t fessa l’ tōffat parail s’habeted’ Saheliann’ d’y verefier l’ rian d’ pièj’ Franssa o d’y bâtonner sec l’ çerast’ fummall’ à mort a, chacun’ sortie, parail, contrôler se quāqu’ Franssa e y a rian volé son or fāt tomber d’or o des fois pietené quāqu’ gris-gris d’ chass’ rûteell’, les Grands Nàgr’ Hydroçél’ qu’ des fois d’fois l’un’ e y consent la pass’ Grand-Let, à la pauvress’ ebōeuz’ Sōdannāz’ se bàll’, s’exotequ’ mon Tony, en chambr’ Mad’lein’ qu’au reps Reçeption y mōchaïll’, auparavant sauf s’y récuz’ trois petits noirs d’ pass’ d’y mōcharder Vigie-Fleury, un’ ptet’ desarteuz’ d’ Brest qu’entr’ sanglôts y bàffr’ portion d’ son cass’-crōt’ d’ la Royal’ préparé speçial Mess, vaill’ Tōssānt consegnée Rad’ exçès d’ mœurs, par sa sarveuz’ amōreuz’ son bat-flanc qu’ pōr aguecher les enseign’ y tomb’ dans l’ consommé l’ sepplement longueur d’ sa chevalur’ rōss’ !, a djà, l’ ras blond d’ blond rammassé entr’ trois roz’ esées reps, Mad’lein’ d’jà l’y songeassant farfoïllant dàs redeman son pequant frās sàlé ras son viail fanon en draps brodés d’or sa mèr’ sōs-màtress’ Issōdun, sōs bal­daquan scelpté angelots emmanchés Archanj’ jades au Moûtier-d’Ahun que, bonn’ norreter’ breakfast redeman neuf heur’ pluss bikini pailleté or cach’-cœur brodé argent, djà messieurs gentil genr’ qu’ sos baldaquan parail etaj’ troisiàm’ y fāt l’amōr parail ac sa sarveuz’ d’ Mess rōss’ amōreuz’ son blond a djà Mad’lein’ y consentant parmession d’egal’ longueur blond’, joyeuz’ vet’ fāt, sauf l’ viail Mad’lein’ qu’y songeass’ djà, derant qu’y fractur’ l’ chié, menuit, sōs baldaquan, y depecher fracterer l’ coffr’ par un’ Royal’ qu’ trois nuits, bas façial ensarrant represé quāqu’ prosteteée fummall’ Sebasto son complat paquet blond, s’escagass’ son eneform’ djà decoloré trois jōrs trois nuits d’ pass’ rixées viails murs conchiés, barriàr’, en engins chiantiers, sōs-sols chichma, vespasiann’, à-contr’ tas motos volées, corredors ōvreïers Bell’villois, à-contr’ salopett’ ebōeurs, tableïers egōttiers, dadans faren’ fornils Arab’, à-contr’ hard’ norresseurs recureurs d’ zoos, fossoyeurs Condamés à Mort Thiais, en eclabōssur’ Hopetaux Morgu’, col marin, bâchis marchiandés trent’trois francs Alligr’, son beau rad’ doré tach’ d’ rōssi bian lové l’occasion en son menu bikini roz’ qu’ ratōr Bali y a fāt cadeau son mathurin tribordais !, d’ toiter’ en toiter’ Gōtt’ d’Or qu’y dort son ptet somm’ d’ quart en sōpent’, rād’ djà ramolli quāqu’ kouçà o langu’ femenins pebàr’ en travars etendaj’ lingerie màl’ polygamequ’ o djà prosteteée mi-lebr’ !, mâ fessa la mat’lot’ denonçée un’ quanzann’ Kabel’ en manqu’ d’ Cart’ d’ Sejōr que, bian tōrnée, menserations intim’, dehanchié, teint’ son poil, m’y envoie fessa sa denonçiation l’ factionnàr’ Vigie-Fleury, a, parail, o l’ Trebenal Meletàr’ o l’ Trebenal d’ mes agglûts d’ mon abattaj’ a, alorss’, tant pes l’ cass’-Mad’lein’, l’ cadeau exotequ’ quo­te­dian d’ son cheri mathurin tribordais, des fois d’ fois l’enseign’ qu’en son let veroïllé hors plaqu’ fōtr’ e y lui agraff’, ptet à ptet, sa liass’ asçendental’ derect’ ac adress’ Droits formulations requêt’, d’ son Delit d’ sa parenté qu’ rian d’ rian à parteretion, ne Mèr’ acquoquenée Saj’-Femm’ ­sterel’ lui y vendr’ son bébé, ne Pèr’ en Sall’ d’ Soāns djà y emmanchant trois fell’ d’ sall’ en levrett’, Aumônier, ­Veseteuz’, offeçiers Etat-Çevel en r’cōvranç’ d’ leurs droits nationaux !, rian d’ rian d’ sa parenté genetall’ o petié !, s’y resqu’, a porquā ?, y reconnâtr’ l’ beau ptet blond màl’ qu’ djà s’enjōe en fotraill’ pebàr’ a mieuss !, la menstrue d’ sa Mèr’ !, vet’ fāt qu’e m’ joyeuz’ d’un rian d’ son bikini roz’ djà fōtr’chiassé imbebé camboïs fruits-legûm’, rōgi brequettiers, qu’ j’ vas m’y efforçer d’ m’y appropreïer fessa l’usufruit paill’té or Indonesian !, djà plàn cōp d’ feu, en sacōss’-appel d’ sa parteretion naufragée par-dassus l’ crepu nàgr’ fràch’ brōssard’ en mêlée l’ terban hadj o l’afro henné jûness’ Arab’ viaill’ emmegration o harkis, a, mieuss d’un’ cordée d’ felaments d’ meguet qu’à palots derects o extraction languall’ à ses doigts derçis driss’ plessés menaj’, parail qu’ d’ un’ paraill’ bordée qu’ des fois d’ fois s’empar’ sebito, d’ raj’ à y fār’ mon bian o à y preçepeter son Montant o à y reclamer sa mort d’ ma man !, all’ y lanç’ par-dassus l’ cōp d’ feu qu’y grond’ o rott’ sa bāll’ gorj’ suriodée d’ quāqu’ raped’ emmanch’ment d’ long bleu sapt geclées en un’ seul’, o lent d’ gros doré deffeçel’ grâsser chacun’ trois geclées, l’ lasso vevant en segn’ d’ caval’ prochiann’ !, a tant pes l’ coffr’ d’ la Mad’lein’ d’ sa Royal’ !, qu’ des fois trois jōrs, trois s’mân’, trois mois, trois ans, d’ sa nedeté bian sâlée a d’aparenté inconnue mes agglûts y fracter’t l’ chiat blond r’encor’ armé rast’ crestaçé a all’ qu’ d’ sa paraill’ entiàr’ terée tōt’, cō, tors’, jarrets, poils, vars son rād’ doré qu’ d’ trois heur’ d’ pass’ mi-coulo mi-actev’ en tōt-v’nant trois quarts rian sexy !, vet’ fāt qu’ j’y a verefié l’ parmanent !, rian d’ rian honteuz’ d’ son blond en groïllis basané o nàgr’ ! all’ m’y en fracter’ d’ l’Otr’-Mer vevant amyb’, mauvâz’tés autr’ qu’ rian autr’ rian all’ m’y reclâm’ l’eau gross’ sàlée pōr, son temps d’ montr’ en bikini Bâli à mon escalier velōrssé rōj’ galonné or sçèn’ femenen’ l’Eurydiç’ mordue sarpent Myriam pietennant Ahriman, y recurer a y reduir’ sa djà Gross’ Coïll’ qu’ senon all’ y peut rian rentrer l’ total dadans sa fantāsie ! qu’en montr’ chambranl’ tant pes a mieuss qu’ l’ çanq saptiàm’ d’ sa Gross’ Coïll’ en sortie d’ saïllie, tot’-venant’ d’ chié amybian a crasseuz’ a parail son rād’ e en debord’t du brodé exotequ’ a, mieuss’, qu’à chacun’ resperation d’ la Royal’ son bōt d’ son rād’ y crach’ travars o déhorss l’ brodé exotequ’ por la mott’ d’un màl’ ançian, present l’agglût, à-vanir l’agglût o autr’ qu’ dàs demmaillotis rebut Matarneté Lisieux s’y obsed’ en tomb’reau bleu sos bonnet fronçé la prostetetion fenie la Françāz’ ma tōt partōt Les Nations, paraill’ l’exotequ’ qu’en chiott’ Matarneté, cann’ en cul, e y en deler’ Piarrot sa jamb’ d’ bois Viet qu’e y a vue, Bangkok, Cholon, Manill’, Macao, par trois melliers des fois, ac chiann’ o chians o sarpents o ptets fauv’ en brassées des fois d’impebàr’ ex-Chins, ex-Moïs, ex-visayas, ex-[+++] d’appoānt, autōr, dādans ­hangars Alliés sōdés pilastr’ gal’ries, cloisons box’s, bars compostaj’ depistaj’ poleçier, pharmacies, morgu’ automatequ’, qu’, nedetés tribal’ o empesé çetadin, homm’ fāts o fellett’ viarj’ o fummall’ en ençeint djà talonnant pebis !, trois çanquiàm’ d’ adolescents mâl’ pancartés leurs tarefs d’ leurs macs, des fois flechés sang actev’ o passev’ o seçeuz’, la totaleté empress’, desorient’ la mass’ claïent’, la craïard’ tant a tant qu’all’ y fāt perdr’ tōt’ ses rāsons !, a fessa l’ compostaj’, la pass’-menut’ sōs des fois portrāts Churchill, Mac Arthur, ac bastiau o sans, fōat o sans, chanvr’ o sans !, tant pes mon ptet abattaj’ Central Hotel ō rian d’ rian s’ hont’ d’ brouter la mott’ à la Saheliann’ frāch’ debarquée l’ FELIX EBOUE pōr y ebōer la Grand-Rue Metropol’ o à la Djelfaïann’ frāch’ debarquée cōps d’ pied mat’lot du cargo l’ COCHON D’ MER pōr, dàs redemān, y escalader sa prasqu’ nedeté au tas SOPROGRA !, a à y epeller almouz, alfa dassus la vebration vertebral’ dorsal’ preerectionnell’ a tant pes son pact’ sa Royal’ !, des fois d’ fois qu’ d’un’ gross’ œillad’ d’ vâch’ d’ mon Tony, j’ m’y approprie les deux Royal’ !, a, contr’ trois çent trent’trois francs l’ treiz’ menut’ compres l’ linj’ pōr l’ negro rian por le putain a gaff’ qu’ l’ Tony rian d’ rian qu’ sa nedeté deshortée a decrassée menemum au lavabo avant monter l’ pageot !, que se rian d’ rian qu’un’ tàch’-turf rue du putān qu’all’ y hum’ au drap mi-peblec, la Mad’lein’ fessa qu’all’ y depech’, sans preuv’, l’ tecket Pressing à me !, qu’ me j’y ratōrn’, par mon Tony edem o accompagné d’ mon coulo Turc d’ trefonds qu’ tant robust’ du poitrail rian ailleurs rian qu’e peut transpasser sa nedeté rian autr’ rian qu’ chaussée grand’ bott’ cuir qu’ des fois y pietin’ à vaill’ à sonj’, des fois, l’intarieur, des fois trois mois d’ jus que, Caucasian, e y consarv’ a y augment’ la quanteté fermentée d’ quāl ferment ?, enrobé du chiat Turc qu’e y met des fois trois jōrs, la Mad’lein’, à y concasser à son huîs !, se violatt’, se mauv’ d’ pied en cap, s’ appretée, muscl’, narfs, sang, edée d’y desçendr’ y fār’ l’ safari au mâl’-macqu’rell’ qu’ djà y trecot’ quāqu’ fantāsie d’ montr’ prevée d’ son prosteteé edeal qu’all’ s’ songeass’ en tintment dentier a gaff’ à sa ptet’ culott’ ­cardio-vascelār’ Sant-Antoin’ l’emotion fort’ !, dassus la Royal’ djà fœtassée son viail giron sexant’tnār’ epōantu r’encor’ rād’ parmanent dassōs dassōs satenés oranj’ pois gres parail çeuss’ qu’  djà en Tôleranç’ Issoldunoiz’ DexNeufCentSapt, sa Confermation y brod’t à-contr’ leurs nedetés nebel’ fœtassées remegl’ cuir patremonial en salon les sapt fell’ qu’y brôut’ djà l’ garçonnet leur kouçà des fois trent’trois saillies tanneurs patron, metallergest’ patron, retracté d’ frās dassōs mott’ jesqu’ s’y repāt l’ rastant verel !, qu’ djà treiz’-quanz’ ans, dassōs protection Prefactoral’ arrogée patronnat cuir’ à pression secrèt’ d’un saptiàm’ d’ leur mass’ ōvreïar’, y mont’ coulo l’ bāl ellettré sa nedeté nacr’ erresée violatt’ pebis hanch’ chevell’ à tos mâl’ en saïllanç’ d’ fell’, genetall’ o sodomiaq’, a, semeltané, s’y desemplit sa totaleté verel’ en chacun trō ovreïer o patron que des fois, tant a tant porquā qu’ la sōs-mâtress’, sa Mèr’, au mâm’ tanneur se bāl a resestant son travail-d’ forç’-mesàr’ rian d’ailleurs rian qu’ d’ sa gross’ vereleté sōs tableïer pluss dassōs nœud fessier !, s’indeçiz’ dassus son tabōret tōrnant d’ Caiss’, rian d’autr’ rian qu’ l’ patronnat sos forfāt secrèt !, l’ sepplement trois sōs coulo dadans la paum’ du mâm’ qu’ des fois d’ fois foi d’ fell’ all’ y caress’-menut’ l’ gras sans plis astrologecaux d’ sa man pot’ intarieur’ au mâm’, qu’à mont’-coulo l’en-saïllanç’ prima du tanneur mesterieux, à mott’, dassōs, trefonds torchié basan’ !, rian d’en-ailleurs rian qu’ l’ djà nebel’-homm’ qu’ d’ pass’ en pass’ non-payant’ y en tranch’ l’ cōteau d’ cuesen’ l’echeveau matarnal !, jesqu’y soie tareffé tax’ d’apprentessaj’ !, rian d’en-ailleurs rian y desçend sa bit’ qu’ l’ Grand Tanneur hongroyeur d’ pèr’ en fels à gros hoquets qu’y ecart’t ses meul’ maxemum pōr l’y āder à mâttr’ au gras !, qu’à, trent’trois ans, exempté à vie l’ Sarveç’ Meletār’ d’un rian d’ pass’ coulo en mott’ General Colonial, depart vapeur, contrat notārié mâtr’, sōs-màtr’ un’ dexneuvann’ Piarr’ echappée ses mâtr’ adoptefs d’ Pierr’, son coulo d’appoānt la Criz’ qu’ fāt son beguin que sa Mèr’ s’y habitue poānt sa senteur, un’ non-paraill’ qu’ djà y fāt pluss’ modern sexy qu’ l’ fels d’ sa mâtress’, un’ des fois Mantoiz’ qu’ mieuss y oz’ profeler sa mantul’ travars n’import’ laquall’ defroqu’ d’ travail, prevé, peblec tant a tant qu’all’ y en atter’ mieuss’ d’homm’, all’ mâl’ à la Tôleranç’ Femm’, pluss ptet fonds d’ trois mâless’ Issoldunāz’ terées d’ Depôt a vendues secrèt leurs parentés à la sōs-mâtress’ qu’ par euss’ trois y tiant l’ fonds d’ son fels, depart Paris-Barbès, en volut’ vapeur femée feu charbon sōs voilett’ r’encor’ à encor’ s’indeçiz’ d’y avōer son fels trois des fois sapt ans d’inçest’ sodomiaqu’ son Pèr’ naterel !, se gentell’ d’ talon à dolycho qu’ dassōs draps qu’en arriâr’-Bar d’ l’Er’ Nōvell’ Aubarvelliers Nord por Trois Cent Sexant’ Çanq Francs Franssa l’ tiars d’ nuit sur paillass’ nue hevar geclée chichma mauvās Arab’ mauvās pōr Nâgr’ all’ y soāngn’ congestion Med’çin’ I Professeur Milliez Broussais çanq mois pyjama bleu qu’y font l’amōr les pigeons dans l’ haut d’ son pans’ment !, por mon Tony qu’all’ y palott’ farm’ son fin Peuhl au meffl’ charolās d’ sa putan, all’ y partaj’ la glair’ d’ sa tōx d’ son meguet qu’ la longueur du felament y corraspond son histoir’ au prosteteé a, entiàr’ ac ançâtr’, totems, fauv’ malefiqu’ o non y aval’ ma Lyonnāz’ qu’ se lent’ y fāt detailler l’ detail son negro !, derect la mauvāz’té !, a, semeltané, en feness’ l’amōr qu’ rian qu’ rian la geclée Saheliann’ y corraspond l’ cont’ Afrecan, neuf menut’ a rian plus rian qu’ quatr’ por ma Lyonnāz’ y contenter l’ negro !, a redesçendus l’ hall ō djà y seç’ au reps, tiars endormie, la desarteuz’ d’ Brest, feni sa portion, l’ rastant rād’ d’ la Mad’lein’ qu’ djà y tremp’ en baquet d’eau tièd’ sàlée ses deux pieds geants qu’ trop qu’all’ y fāt march’ fenerār’ vars les oss’ments d’ son Pèr’ presemé naterel !, ­r’encor’ lent’ all’ y restetue d’ mon ordr’ l’ tiars d’ la pass’-Grand-Let au negro a, plum’ Sargent-Major d’ la Viaill’ Macqu’rell’, y calligraphie l’ nemero la rue l’ metro mon abattaj’ à me Belkaçem darriàr’ la grand’ oraill’ affût crocodel’ saptiàm’ bras Niger qu’ r’encor’ un’ ptet’ pip’ vespasiann’, sur ma Mèr’ qu’ redemān, cōp d’ feu, fessa qu’à la mott’ d’ mon Tony en sāsies actev’ passev’ seçeuz’ d’ tōt partōt l’Otr’-Mer a assemelés motards metessés frās matrecul’ Fresnois en tât’, tatōaj’ intem’ CRUA o Elvis esés en à-contr’-matons o, leserés polessaj’ metaux, la short d’ miz’ en rue lovée frāch’ en saptiàm’ teroir d’ ma Caiss’ d’ desseasion, son negro y faufel’ son bleu a ma Lyonnāz’, sur ma Mèr’ qu’ l’ bleu defaufelé, all’ y reconnāt la cōleur pluss l’ negro qu’all’ y nomm’, se lent’, l’ nom, l’ vellaj’, l’ fleuv’, les crocos !, a, mâm’ heur’, mâm’ pass’, mâm’ taref, mâm’ onomatopées pluss des fois consult’ Brōssās Med’çin’ I, l’année entiàr’ qu’ son negro y delov’ son bleu-second’ à sa mott’, miann’ se lent’ s’epanoïr, d’ mon Tony jesqu’ vaill’ d’ Noël, rian d’ rian d’ son negro d’ sapt cōps d’ feu auparavant y viant un parail negro y faufeler parail un parail bleu-second’ à la paraill’ mott’ ma Lyonnāz’ ma, saïllie consommée qu’y tressaut’ l’ pomon mon Tony à tall’ment d’ vetess’ anemal’ afrecann’ !, y resteteer ma Lyonnāz’ en bōch’ la photo-maton cōleurs Brōssās d’ son negro feïançé son infermiàr’ Antellāz’, ma rian d’autr’ rian qu’y connāt son negro qu’ son bleu second’ sauf l’entiàr faç’-avant faç’-arriàr’ dassōs les draps Mad’lein’, se lent’, mon Tony pluss sāsie semeltanée actev’ impebàr’ pollak passev’ Grand’ Chiaouia nebel’ rōquen’ pluss quāqu’ Grosseur des fois Belj’ d’ passaj’ qu’auparavant la seçer tant a tant s’y regal’t les sucr’, les Flamingant’ !, y patient’ son blond djà des fois dex-sapt ans gàté exçès sauç’ shampoāng matarnals dassōs la trepl’ sāsie en pietis neij’ rapportée du déhors-l’agglût sōs parapluie à en asperer les debords en seç’ ployée d’ gros negro bikini çial d’ nuit gros nombrel çementé chiantier !, ma façel’ ses se gros biaux yioux chārolās ras l’ōvraj’ fessa qu’all’ s’y etrangl’ l’ gros gros negro mâçon delové d’ son çial d’ nuit à s’y çartefier l’ deçès d’ sa Saheliann’ à ses cōleurs trop rōj’ d’ ses yioux se melancolequ’ pluss’ l’ trop vart d’ ses deux revers d’ lâvr’ gonflées barger ma tant pes la ptet’ mort emmegrée qu’all’ y quett’rāt l’ chevet d’ sa vrāe Mèr’ qu’ rian d’ rian qu’all’ y sāt jamās, ma Tony, qu’en troisiàm’ avant-vendanj’-kednaping, me l’Arab’ qu’ j’y ez’ mes clavecul’ à mieuss d’ levées d’ comport’ qu’ l’ rastant European scōt, JOC o des fois commenest’ qu’ rian s’y revolt’ !, pōr des fois trois çanquiàm’ d’ moānss d’ pay’, qu’ l’ rastant European e m’ vômit ras ma faç’ a m’expuls’ à cōps d’ fōrch’ hors l’ foān ō dorm’t, rix’t des fois l’aub’ leurs contrār’ phelosophequ’ poletequ’ qu’ me l’Arab’ e m’inselt’t ma raç’, ma Decadenç’ d’ mon peupl’ Arab’, l’ tant mieuss pōr la Cevelesation International’ qu’ l’ Franssa, l’Anglās, l’Etalian, l’Espagnol e nōs ay’t à nōs autr’ endormes forb’ creels plus pedés, fessa spolié d’ la totaleté d’ notr’ Tarr’ arabl’ ā nōs autr’ a contrānts trequ’ famen’ trātrez’ notr’ Caïdat khammès à vie d’ssur !, mon dmi-nu musc qu’ la patronn’ des fois d’ fois, à la fràch’, s’y ensuit, ovār’ expelsés cletoris a y collant, travars dassōs, Tarr’ Jaun’ à son calicot noir !, la volut’ Colonial’ jesqu’, des fois, l’ Liseran ō me l’Arab’ prevé d’ praiàr’ d’avant-aub’ à la fràch’, j’y recur’ mes pieds violats, çanq fois a çanq fois j’y hauss’ mes arriàr’ shortés a çanq fois en l’un’ prolongée, j’y lōe Allah ras l’eau cōrant’ qu’E m’y repond l’ Prophèt’ par nâssanç’ sebit’ d’ poissons impebàr’ !, à la fràch’ d’ la saptiàm’ avant-darniàr’ vendanj’, me, Belkaçem, j’y a monté dassur sa Mèr’ presemée dadans l’ darniār rang d’ mescat a sapt cōps dassōs calicot y a rempli sa mott’ Charolāz’ du māilleūr d’ mon jus Barbaresqu’ !, que d’ la saïllie patronn’ que se tant poānt engrossée d’ son ptet patron sterel’ a derect l’adoption !, à chacun cōp, tant son dos revelsé en avant ma ptet’ pauz’ accrōpie m’y jatt’ ses gross’ mammell’ dadans mon v’lu torsal pluss sa langu’ patronnal’ provançiall’ françāz’ d’ sōch’ autōr la miann’ d’Arab’ non-sānetār’ a nomad’ les parties verel’ !, des fois d’ fois mon Tony, qu’à me, dàs barboteuz’, m’a suivi mon destin, dorme mon musc, dorme tant a tant d’ pets Arab’ Vinissioux, a, djà chichma OASIS Plaç’ du Peupl’, Lyon, chichmas Part-Dieu, barqu’, pedalos Tàt’ d’Or, djà y consomm’ l’ negro parail nōs autr’ notr’ Raç’ esclav’ ma contrār’ exact, rian d’ordr’ transesclavagest’, rassurée leur noir d’ noir qu’ s’y ellesionn’ santé d’ santé a d’ leur rian d’ rian d’ seeur leur àpr’-au-turf l’ mieuss malsān, d’ leur rian autr’ rian qu’onomatopées leur obeïssanç’ à tōt Blanc qu’ d’ heredeté ma calicot’ des fois metessée Franssa Revoletionnār’, sauf’ qu’y s’ prefār’ notr’ sāsie Arab’ o Europeann’, mieuss qu’all’ y tendress’ l’ nàgr’ jesqu’ m’y en cach’ dassōs leur mott’ des fois trois çanq sapt cōps hors taref !, qu’ hors sāsie, des fois d’ fois, all’ y echapp’ l’ gōrdin d’agglût à leur sexy-demanch’, a, d’ordr’ nemeros y fāt preseanç’ dassur l’Arab’ n’import’ qu’ djà y fat mōsser son pharynx d’un’ Grand’ Saheliann’ o Senegalāz’ qu’en mon trefonds charbon qu’ djà dabōt quāqu’un’ d’ mon bian Arab’ en pauz’ sāsie, dassōs riān d’electriçiti, y bâffr’ sa part d’ chorba jesqu’ du rastant d’ huil’ s’onguent’ quāqu’ brûlur’ d’ sōdeur qu’en saïllie au lieu la gecler y fāt reflex’ d’ y cracher son feu à fess’ o hanch’ o jarrets !, comment qu’ mon Tony, tareffée coulo, e va y veser l’ trō noir dans l’ mell’ noir ?, d’ sa blanchaill’ en laser, o des fois qu’y m’y fāt croir’ d’un rian d’ rian d’ cōleur mauv’ des fois roz’-bonbon qu’e s’eclār’t d’ nuit sans lun’ en pistaj’ d’oiseau reteel, d’ mov’ments-reflets d’ leurs fessiers ecartés un coān d’ teck o d’eucaleptus scelpté fummall’ sterel’ bec d’ l’oiseau o son āl’ d’ pluss’ grand’ envarger’ pluss’ qu’e y clegn’t leur troisiàm’ œil dans l’ mell’ mon Tony !, m’ à preuv’ qu’e z’y faufel’t tōt’ mon Tony que l’Arab’ o l’Europeann’ e z’y grāss’t leur prosteteé, chacun’ nāgr’, selenç’, djà deslepées leur peau-d’ panthār’-standard, tōt’ matiàr’ rentrées desodoresées, leur bleu bian lové pōr redemān la mott’ mon Tony !, comment qu’e y sāt, auparavant chacun’ saïllie y nommer son faufeleur, ses noms, prenoms des fois coloniaux, son destrect d’oregen’, son paqu’bot, son nemero d’ son contrat d’ travail pōr qual patron, son domeçel’, sa trebu, des fois l’ nom-onomatopée d’ son Pèr’ pluss chacun’ ses conceben’ !, jesqu’, des fois d’ fois l’ nom-onomatopée d’ sa chtiot’ prmiàr’ inçesée, en trefonds qu’ rian autr’ rian y turf’ l’ Turc pluss mes prosteteés Arab’ qu’aprās paiement, preparatefs en fonds eclāré trois Leclanchié, y attraēnt en noir leurs Arab’ qu’ s’honteuz’t d’ saïllir d’ l’Arab’ dassōs yioux Arab’ !, qu’alorss’ rian autr’ rian altarnés l’ palot plàn’ saillie meett’ nàgr’ intardet nōs autr’ Mahometans des fois qu’ palôt-palôt e s’emaj’t la faç’ du Prophèt’ !, ma, l’ordenār’, d’jà l’agglût qu’e y a choisi son prosteteé Arab’ a djà teré l’ jeton, d’Arab’ à Arab’ vet fāt qu’ tant a tant s’empelott’t dàs huîs qu’au deslepé d’ la saïlleuz’ djà gross’ quanteté d’ salev’ y englee l’ōvraj’ d’ la putan qu’au lieu y preparer vaz’lin’ o des fois Vetapoant’ les parties passev’ d’ son mâl’ correlegionnnàr’, djà à-contr’ bar, s’y emploie y salever la mott’, l’ trō !, en repons l’ grāss’ment meselman, des fois concassé l’ gros rer’-pet declōt’-cloison du Turc se abōti son bōt geant tōch’-tōch’ la vessie d’ son saïlli o l’ râclaj’ d’ ses s’mell’ bott’ geant’ dadans quā y ferment’rāt des fois quāqu’ ovār’ o fœtus ?, en-arriàr’ quāqu’ passev’, raç’ n’import’, sauf Caucasiann’, qu’y resest’ d’ trois sçybal’ son rād’ parmanent, trepl’ n’import’ lequāl d’ mes prosteteés, diamātr’, elongaton, farmeté, tenaçeté, vehemenç’ qu’ çà m’ viant d’enchàr’-Jessānt qu’ tant slepeçée d’ son ançian Armenian que veut rian d’ rian qu’ jesqu’ mâm’ la soçieté-mac y sopèz’ son Turc la normaleté verel’ pluss que tant y veut l’ Famagōstian d’ sōch’ presemée y quetter son mâtr’ Armenian d’ sōch’ Tapes-Vārt !, qu’en essā-nu commez’ dassus letiàr’ brulée d’ tant a tant d’ pleurs, d’ matiàr’ adolesçent’ o quarantnàr’, e y reduit d’ çanq saptiàm’ son envargur’ verel’ faç’-avant faç’-arriàr’, l’ Famagōstian, qu’à « l’adjegé-viandu ! » du commessār’-preseur, en en tir’ d’ son Turc, l’Armenian, rian d’ mieuss rian qu’ çanq saptiàm’ du montant qu’, pluss d’ pluss des fois la totaleté ! e va rembōrser d’ son hypothèqu’ Turqu’ d’ moānss d’ moānss du montant qu’e s’esperāt son Turco geant parties verel’ geant’ pluss çartefecats d’ sa non-stereleté d’ son jus geant, la Somm’-Turco, d’ moānss d’ moānss d’ pluss d’ pluss parail l’ profet qu’e y peut achiâter-cach’ premo un’ pebār’ correlegionnār’ sortir d’Orphelenat Armenian deuzio des fois retapesser massâcr’ DexNeufCentTreiz’ ses box’s-sado, troizio s’acquerrir d’enchār’ Birmingham, frās d’ representation pluss Port Tax’ Dōanniār’ çartefecat vaccenation Raj’ frāch’ d’ trois mois, un’ Anglo-Belj’ grand-mèr’ çartefeïée Croat’ Juev’, Daniel, ­Beeson son patronym’ presemé, un’ polyvalent’ māl’-à-māl’ pluss māl’-à-fummall’ qu’ djà en patient’rāt les portées prosteteées à des fois y fār’ marchiander son commes Stambouli dandans la totaleté Turqu’ tant megnonn’ ma dur’ d’os qu’y mont’ façel’ la Raç’ Maudet’ !, un’ anj’ ma membrée archanj’ qu’, son transit Clegnancōrt, e y aurāt des fois haut-talonnée jest’ un ptet poids plomb sōs poānt’ que, d’ repetation Gros Abattaj’ Birmingham, Liverpool, Manchester, Sheffield, Leeds, pauz’ balnéair’ vacançiàr’ ptet’ Tôleranç’ Berwick, Montroz’, Peterhead, ses quarant’neuf kelogs, DexNeuf ans, comptés sa consommation d’ drogu’ dur’ dàs Neuvann’ pluss manqu’-à-gagner l’ mac ses sapt shoots quotedians vômis-menut’ morphen’ latren’ des fois plān’ saïllie ses plāes frāch’ beçeps des fois ChristMas Day tōt partōt jesqu’ son bōt !, ma l’un’ trent’troisann’ d’ ses flancs-à-flancs la pauvrett’ se bāll’ chacun’ aub’ lui tatōe sa totaleté tavelée !, la Beeson, tant emmateriell’ ma bian asserée ses talons Croat’ !, all’ y levit’rāt façel’, dadans, m’ ac ses saïllies !, jesqu’ seç’ !, d’ rian moanss’ rian qu’un’ menue lançée mescelār ! ras l’ plafond viaill’ pōtr’ porteār’ o çement chacun’ aub’ neoçidé sa tegnass’ geai se pequōzée dassōs ma se tant ball’ bōclée heredeté Juev’, a dehorss’, parail en saïllie-agglût d’ trois fois son poids d’ docker o d’ fondeur o d’ecroïsseur o d’ contrôleur-āgueseur d’ cōteaux d’ cuesen’ geants cremenels !, jesqu’ trois màtr’ d’ hauteur ventée Oçean o jets vapeurs femées chemequ’ metallergest’, a parail ras son bōclé Semetequ’ sapt mèch’ prançepall’ en lustr’ d’ Tôleranç’ balneār’ !, que, des fois d’ quāqu’ juness’ partesan’ Mosley y païerāt l’ prex-pebleçeté d’y frotasser en flash’s jōrnalestequ’ sa nedeté tatōée svastika aux çecatreç’-shoot d’ l’anj’ Croat’ presemé Juef a à y engāner l’ bōt çerconçes dadans son prepeç’ a vet’ fāt en recass’ l’abattaj’ d’ qu’ se tant gros le bōt Beeson qu’ combian d’ prepeç’ neo-nazis cōsus lambeau à lambeau e en faut pōr y resteteer la nater’ ?, qu’en attent’ d’ sa revée que comment qu’e e y va y fār’ passer l’ gōt du Ch’val à son Beeson, chacun’ nuit e s’endort, l’Armeniann’, en poster’ d’ defens’ d’ sa Mèr’ decapetée Turc !, sa ptet’ tât’ se noir’ aux yioux d’or bonnettée les prepeç’ Mosley !, que djà y pens’ sa tât’ en gros d’ gros çerconçis du Beeson !, que çà m’ tranch’ des fois trent’trois chiés trent’trois menut’ !, que çà m’ rentr’ à pauz’-depoz’ son regros jesqu’ ses rotul’ dandans sa bott’ d’ droit’ se çà a saïlli d’ l’Arab’ por y fermenter rian qu’ la preparation Arabequ’ Meselmann’, d’ gauch’ se d’ l’Europeann’ !, a rian d’ rian s’y tromp’ l’ côté, mon Turco, que, mon trefonds, e y voit voler quāqu’ varmen’ meett’ plān noir !, qu’y resest’ bàffrer sa portion d’ cōscōs pluss y lapper sa cevett’ d’eau, en fonds en rond prosteteé, jesqu’en alcôv’ flancs à mes flancs, qu’ se tant qu’ tōt’ la Chypr’ tōt’ entiàr’ pluss’ la totaleté Turcqu’ Balkanequ’ y s’rāent poānt resteteés l’ Sultanat !, mon Turco, son Montant que mont’, Paris, Düsseldorf, Hambourg, Anvers, Ouahran, Baile Atha Cliath, façel’ qu’e s’en echapp’rāt ac a façel’ y lev’rāt un bataillon des fois d’ jûness Titov Velès o Bitola o Kilkis o Trikkala o jesqu’ des fois notr’ Poitiers !, a façel’, Stamboul vet’ fāt debarrassé l’ rast’ Armenian, Juef, l’ bataillon, d’ nuit, dadans Athinaï investie, façel’ qu’e s’ partaj’ la ptet’ soldatesqu’ Epiriann’ o Sporadequ’, l’ prmiàr tiars à emmancher, l’ deuxiàm’ à patienter l’ rād’ Turc, l’ troisiàm’ à s’y essayer en vān la mott’ Turcqu’, a fessa qu’ d’ des fois trois d’ ses sōfflées Grand Coulo Barbès e y mātt’ bas l’ Parthenon, l’Erechteïon, la Niquée !, se tant qu’ !, l’ Turco e y f’rāt penetenç’-coulo, en nue-propraïeté d’ n’import’ lequāl màtr’ mâl’-à-màl’, Armenian, Grec compres !, que, des fois d’ fois, à pauz’ trefonds, yioux impaved’ mes trois Leclanchiées d’ mon fonds, lemiàr’ naterell’ rue, neon mon escalier, j’y plaç’ en montr’ ma ­saptiàm’ march’ par-dassus l’ rast’ d’ mon bian, sa nedeté mordorée djà sapt ans mon coulo integral, la nuit, la songeāss’rie Levantin’ cochié lateral dassus cōd’, l’ sonj’ Reconquèt’, l’ rian d’ rian d’ lançée mescelār’ qu’y emmanch’ au tōt-v’nant dorsal, sa solliçitud’ ses ferments hemans, la montée d’ son Montant, des fois d’ fois s’escagasser jesqu’ son chié lui gecl’ travars ses dents Bulgarochton’ quāqu’ trō claïent trop tors à tetons sāgnant d’ clavecul’ à sternum l’emmanché son se bieau poil au Turco qu’ talon à nucq’ y pōss’, repōss’, rix’ chians Poleç’, trois fois mieuss trois fois en noir d’ noir, mieuss’ fōrni, mieuss soled’, mieuss velōté, que se blond l’ Turc, parail !, mordorée d’y rian connātr’ l’ lieu ō turf’ dàs l’eventration d’ sa Mèr’ sapt Evzon’, que, des fois d’ fois, des fummall’ des fois plein’, vietues homm’ plān agglût cōp d’ feu sarré gordin, que rian d’ talon y depass’ l’ melieu d’ rue Jessānt !, fess’ jûness’ blue-jeanssée noirçie mecanequ’ collée quāqu’ chas tôl’rie replis aîn’ djà recrue travail d’ forç’ colonial’ preçedent jton !, tant collé qu’, palabr’ avant sāsies à-contr’ zinc, mon sōs-mâtr’ djà y renvars’ l’ seau d’eau boïllant’ resarvée collaj’ d’ bott’ à mott’ !, que, des fois, parail trois tegnass’ agglût en palabr’ s’y embōcl’t leurs matiàr’-metier !, all’ s’y ploy’t leur nedeté fessiār’ plān noir à son rād’ qu’ des fois y degōtt’ frāch’, gremmelée tied’ l’eltem’ fōtr’chiée d’ la preçedent’ saïllie mâl’ qu’ l’ saïlli tantôt e fāt sarment l’ Turco d’y avaler tantot d’y fermenter bott’ droit’ des fois des treplés Mahometans pōr lui l’emmanché, ma iemchi l’ Turco e y renval’ l’ tōt o y r’embott’ à sa conv’nanç’ !, a, parail prasqu’, y emmanch’ l’ Turco l’ kouçà des kouçàs, trois menut’ d’ mieuss ma des fois mon noir d’ noir, fessa d’ fessa qu’y ratōrn’ l’ kouçà d’ faç’ à son rād’ parmanent, a, hors taref, y remplet, gros boïllons la femm’ plein’, Meselmann’ o Europeann’, a, semeltané, y râcl’ sur ordr’ haïcké o nu rauqué parail mâl’, l’ maxemum Tarr’ Jaun’ qu’ jatt’ vevant’ aux ferments d’ sa bott’ Europeann’ !, mordorée erresée violat l’attent’ parteretion, sauf ses deux bott’ vermin’ parmiz’, l’ cōteau-cō qu’y tranch’ son cōscōs, son rād’ qu’ des fois, Bosphor’, ses bott’ Riv’ gauch’, son bōt y emmanch’ par-dassur l’ond’ Asiat’, vié ver’volté poissons-volants, quāqu’ ptet’ nedeté turqu’ sarveuz’ ptet bar balneār’ popelār’ rempli pōetâss’rie intarnationall’ en ploiements reverenç’ Riv’ droit’ !, mordorée sos pelloseté poids matan neuf kelogs, medi treiz’ menuit de sapt selon frācheur-pesanteur matiàr’ !, speralée seins, vibriss’ gres invesebl’ dassōs naseaux garnis rōj’ en noir d’ noir des fois, vertej’ d’ saïllie Meselmann’ à saïllie Chretiann’, orientant mur faç’ mur arriàr’ mur fond, sortie d’ trefonds en fond, rian autr’ rian qu’ quāqu’ caneveau ò y boïllonn’, noirçit, siach’ sa seul’ matiàr’ que des fois rix’ au sang o tortecolis arrāt d’ travail quāqu’un’ prosteteée du fonds que y gecl’ o jatt’ ses debords o des echeveaux d’ meguet d’ sa pratequ’ negro !, en escalier neonnées fessa qu’orient’t l’ penser du Turc qu’en noir d’ noir e reçeptionn’ paquets d’ saïllies sans prefarenç’ !, a vet’ fāt y delaç’ a y intromāt son gros doigt !, des fois derect des fois un’ homm’ qu’ travars vetr’ roz’ y fessaill’ o y applequ’ quāqu’ lippu reversé borrelé roz’-marron envargur’ rectal’ dadans quā y rōgeoie, poant’ ōvrant ras-vetr’ blindée plāe rix’ fràch’ en ptet’ làvr’, quāqu’ langu’ gross’ des fois treizann’ tatōée seringu’ d’ djà combian d’ shoots !, derect des fois quaqu’ autr’ un’ homm’ qu’y fessaill’, parail jechée poāngts croisés gros qu’y fāt envie la tetonnaill’ Turqu’ qu’y band’ farm’ dassōs speral’ poil jesqu’ des fois qu’y parviandrāt s’ seçer ses gross’ mammell’, l’ Turc, quāqu’ sang mexteré lāt !, qu’en saïllie paraïll’ calleuz’ s’y abatt’t son dos !, son entr’-fess’ bluejeanssé decōturé travars quā y altarn’ y balayer sa mott’ en goret se Royal’ en caval’ a y adherer ras la rasperation d’ son anus !, o derect quāqu’ neuf zioux, quatr’ pār’ pluss un’ borgn’, mâm’ portée o mesàr’ chiantier alleiées à-contr’ ragard patronnal o d’ chif d’equep’ o d’ Caiss’ Asseranç’-Maladie o d’en-rast’ recreteur FLN o noyeur OAS o d’ marchand d’ let d’Aubarvelliers à Gentilly o d’ gargottier-credit, o d’ tribu autr’ o d’ rian mieuss rian qu’ l’ tiars du çercueuil fràr’ ratonné payé l’Amecal’ o d’ rian encor’ rian d’ alphabetesation à [+++] o d’ Chif d’ Foyer, flamboyant’ des fois l’ desir d’ pār à pār’ rixé chiantier, echafaudaj’, grûes, lets, chichmas çiné, meetings farmés, ANPE, mitro, autobus, agglûts-veder l’ zob, ratōr sapt heur’ l’ Foyer o la chiambrée pāns pack sarden’ soldées dassōs l’āssell’ enseée, agglûts palotter resquer sos amend’ treplée Mahometans sa mān mescquée dadans l’ blondier fummall’ European, des fois l’ rastant d’ rixé tribu autr’, dett’, Legionnār’ des fois d’ fois, jûness’ Ordr’ Nōveau o Portoss mātress’ d’ terretoir’ trottoirs, vespasiann’ pedés, bars, dançings, foot, Bāns Peblecs, chichmas dassōs çinés, jesqu’ gargott’ Arab’, sandwich Tenesians à nōs autr’ Meselmans qu’ tard l’ week-end e y petarad’t leurs motos volées à nos fels honnêt’ d’ nos autr’ emmegrés ! ac, des fois d’ fois d’ fois, quāqu’ jûness’ fummall’ Arab’ à nōs autr’, cōssin-arriàr’, d’ tant a tant d’ moto-cross djà depuç’lées onz’ ans dassus talus Barç’lon’, des tegnass’ Finis Terrae qu’ d’ rian autr’ rian qu’ ces ōvreuz’ d’ çinés porno o essā, tant a tant billah verolées d’Indiens qu’e, loān dans l’ siecl’, tant a tant armurés d’ l’ortail au sinçeput a armur’ benies leurs marabōts, vet’ fāt, dadans des lacs d’ sang embryonnār’, seppletifs leur conquêt’ des moloss’ dressés Lisboa sur natur’ rian autr’ rian qu’y delover l’ boyeau Caraïb’ !, s’y contamen’t des fois des nōrrissons !, l’ Mal’ Roj’, qu’ comment qu’ dadans l’ casqu’ o dehorss, d’ leurs zioux pequetés or feltrés paupiār’ borr’lés pus rōj’ o vart, all’ z’y rackett’t, ces fessues-n’import’ a-çà-march’ !, cauz’ leur se blanch’ peau moit’ qu’ s’y stopp’ l’ doigt chiarchieur a y rōl’-second’ un borr’let ac un rian d’ ptet’ pōdr’ d’ crass’, remegl’ huil’ oliv’ pluss Nivea !, jesqu’ leurs Mair’ d’ leurs arrondess’ments que rian assaz l’ contrôl’ WEEK-END Gaité o jesqu’ menu chretian ELVIS-CLUB Champigny-sur-Marn’ o gros PRESLEY BOYS BOX Chatou, dehanchié bluejeanssé sōs neon o mesàr’ Leclanchiée nue dejettant sōs replis abats sexeels droit’ « entr’ ! » gauch’ « degaj’ ! », djà, chānett’ Fatima clequetant leur echancré fantāsie payz’ naterell’ velōté noir aphtiriasé enraçené l’entr’seins à vie plessé malnetretion Salazariann’ frepaillé frās la n’import’ laquall’ cōchiée let artest’ o marchand d’ vins o stagiār’ poletequ’ qu’e font pas fedèl’ un seul mâl’, ces ptet’ poleç’, parail nōs autr’ Arab’ qu’, polygam’, mâl’-à-mâl’, m’un seul mac, un seul, qu’e s’honnor’, l’Arab’, d’y profeter un seul mac ses prosteteés !, flancs à flancs Ordr’ Nōveau qu’y, sur ma Mèr’, trop mesār’ pōr s’y arroger Chif d’ band’ aux jûness’ d’ la Pomp’, d’ la Muett’, des fois jest’ pōr y demeurer la band’ ac matraqu’ tracts nazis bon parler, y z’y taill’rāent la pip’ des fois à ces rasés ex-OAS !, d’un’ Arab’ qu’all’ forç’t s’ noyer à mort Port-à-l’Anglās, d’un’ ptet Juev’ etudiant’ sōs calott’ qu’all’ forç’t un chian errant les Rosiers y devorer l’ pesant cōsu abats frās veau sōs short, d’un’ quanzann’ travestie tarr’-plān Clichy qu’ sur denonçiation à son mac, fessa qu’ son mac, d’ son cran d’arrāt, y fāt sauter, plān’ fōl’, ses deux se bieaux seins qu’all’ y sort d’ son operation !, ses papiers d’ sortie d’ ptet’ convalesçenç’ Amsterdam tōt frās ac l’ carbon’ por l’ med’çin trātant dadans sa ptet’ poch’-revolver son prmiār blue-jeans femenin ! d’çà que les nazifie pluss quāqu’ camés bian sāgnés delecul’ seringu’ aux bras, dehorss dassur tas d’ hard’ Arab’ ratōr Algirie Algeriann’ tât’ bras nonchalanç’ transmorteār’ hero jattés emmobelesés sur cartons piafs, rast’ sommiers sarpents, cueseniār’ chats, pancartés cō djà tatōé mell’ un’ seringu’ leurs parties regrossies desçent’ increstées leurs dents petreçent’ taillées portoss en creïat chat, y grimp’t nos escaliers d’ nōs autr’ Gōtt’ d’Or, « ARAB’ DEHORS ! », « DEHORS LES ARAB’ LES PISCIN’, LES ECOL’, L’ MITRO, LES BORDELS ! » tōt partōt bombé noir o roj’, des fois nōs cōper les parties à nōs autr’ Arab’ dadans l’ let !, à nos bébés dadans l’ barçeau Gal’ries Barbès, a, semeltané y tailler defenetef l’ovār’ nos trepl’ epōz’ !, qu’ rian d’Arab’ nos bordels, d’ quā me, Belkaçem, j’ vās vōs y fār’ vevr’, mes putāns, chār, espret, but Montant ?, que l’ Portoss rian d’ mieuss rian qu’ trois jōrs sauf se natef bargeries enondées Zezere, Serra da Estrella treiz’ jōrs !, l’ ptet abattaj’, sauf s’ djà trois heur’ acquis d’enchār’ djà y zezāe son mac l’ bikini cōleurs drapeau Portegās pōr des fois la montr’-escalier auparavant l’ cōp d’ feu d’ çanq heur’ trent’sapt, a rian qu’ des Nordequ’ dassōs o dassus !, redemān des fois l’ cach’-cœur parail, brodé d’or bian sarré qu’en sort’t d’ mieuss ses mèch’ d’ tors’, reredemān semeltano l’ blue-jeans qu’e s’echapp’ ac mā quetter la paillass’ Arab’ d’ ses flancs-à-flancs a y demeurer l’amant à son mac !, rereredemān l’ gōrdin qu’ac, y āe, d’ nāssanç’ sōs-metayer trōpeaux, mieuss d’ droit à y profeter l’ordr’ monnāe d’ son homm’ qu’ son present sōs-mâtr’ qu’y denonç’ l’alcoolesm’, l’ trop d’ pass’ gratis, l’ rian d’ çecatreç’ d’ penetenç’ au dos d’ ses prosteteés, pluss mieuss’ qu’y a fāt l’amōr peblec son present sōs-mâtr’ Estramadurian son present amant Westphalian qu’y a sortie à raculons, gordin bian enfonçé l’ cobra Hindō dadans la mott’ d’ la grand’ actev’ que d’ sa saïllie rich’, a, auparavant y saïllir à-contr’ zinc la mott’ resarvée patron, y a forçée, parail la tât’-cobra à nucq’, la Westphaliann’, à g’noux ses basketts !, lui seçer revanch’ hestorequ’ son rād’ Espagnol, impebàr’ emmegré ac sa Repeblequ’ dadans les Camps Franssa, a, semeltané, y barçer son pebis pelu noir d’ son va-viant d’ sa se lōrd’ mass’ blondiàr’ qu’ des fois d’ fois au present amant coulo d’ choc, siast’ o menuit, d’ son seul poids total çanq kelogs des fois, qu’ la Westphaliann’ nu parmanent, all’ y bascul’ dans les beçeps d’ son homm’ !, a rerereredemān Quā ?, quatr’ pār’ pluss’ un’ borgn’ qu’ ses vibriss’ pōssées dadans l’ noir d’ noir au Turco y forç’t s’y rejoïr l’ se gros appetit qu’ d’un bon morçeau d’ zob Turc en entraill’ fessa d’ fessa qu’e s’ renfarm’t leurs neuf zioux rassasiés s’endormir leur regros d’ sapt heur’ trent’sapt qu’à-contr’ zinc, ramahdan clos, e m’ profet’t quāqu’ neuf d’ saïllie emmiettée sandwich Tenesian d’ mes çanq prosteteés Arab’ dassōs ramahdan prolongé sapt menut’ addetefs Koran, reslepé deçent, ronfl’ment rian parler poletequ’, dassur mes banquett’ d’ mon trefonds sur du gros sonj’ l’ gros zob Ottoman qu’y y a remplaçé l’ zob Arabequ’-Berbèr’, d’ Malabar à Poitiers !, a tant pes la Deconquêt’ s’ en abattaj’ plān pays roumi un borgn’ Arabequ’, Ançâtr’ vāncus ces irruptés Infedèl’ d’ quall’ hord’ Asiat’ ?, vet’ fāts Mahometans, sōs bonn’ monnāe Occedentall’ e y a droit, d’un’ saïllie ptet prex un’ mesàr’ Turco, d’y resteteer ses Ançâtr’ leur enculaj’ payé prex d’or, ch’valur’ epōz’, leurs fels raptés paj’, que l’Ançâtr’ des fois eborgné, paj’ Bayazid III fessa y refāt sa pelot’ historiqu’ dans la Gross’-Coïll’ d’ sa Desçendanç’ Borgn’ qu’aux Mell’ Un’ Colonn’ y fāt sarveuz’ tableïée des fois d’ sapt semān’ sans y changer !, sa nedeté mordorée noir’ à mon Turco, qu’, menut’, y fāt son plein d’appetits la serfaç’ entiàr’ d’ mon vetraj’ roz’ !, que, des fois, sur mon ordr’, dapuis son assis d’ ma saptiàm’ march’ rōj’, par-dassur les tegnass’ crepue o afro djà, o chatān Franssa partagé la rāe, o ras ex-Royal’ o blond’ o rōss’ o gres qu’ j’y vās mon benefiç’ Koran d’ t’y assir des fois pramiàr’ march’ o troisiàm’, mon quarantnār’, te l’ Ali !, por l’hallali !, d’un rian d’ mescl’ que palpet’ son aîn’, d’un’ geclée enequ’ all’ m’ blanchaill’ la totaleté, parail un’ maçonn’ qu’ d’un jet d’ treell’ y condamn’, çement o plâtr’, quāqu’ vetr’ Menesteriell’ o Meletàr’ o Ecclesiastequ’ o Tôleranç’ o Parti !, a aucun anneau d’ son rād’ parmanent y lanç’ ac !, mā ses vibriss’ djà y ont fāt voir l’ total d’ sa moitié d’ sa jōrnée que sa Gross’-Coïll’ dassur l’ papier-bōch’rie qu’ j’y a intercalé mon velōrs rōj’ djà s’y gonfl’ l’ jus corraspondant pluss quāqu’ des fois sapt sepplements frās que parmanent son rād’ y fāt, parail d’ouï-dir’ l’ rād’ d’ Samora Mâchel, cauz’ l’ trop-plein d’ regros d’ la vaill’, d’ l’avant-vaill’, d’ l’avant-avant-vaill’ qu’y demeur’ leur Gross’-Coïll’ !, a iemchi tōt mon biān en sall’, a, traïllis cōlissé, portiàr’ grand-ōvart’ sur zinc, fonds, chichmas, trefonds, mon alcôv’ ma romain’, djà mon Turco trānant son rastant d’ blanchaill’ entr’ ses jarrets bottés sautellé l’ caneveau fonds-trefonds, d’jà son debōt parmanent desparu trefonds, chacun’ prosteteée s’emplaçant sa postur’, zinc, o chichmas o fonds o banquett’ selon son mâl’ qu’au­paravant jtons, agglût ondoyant sōs gōrdin, y y a œillassé, monnāe brellée en oui oui o naam, tant a tant qu’à mâm’ les passev’ jesqu’ les seçeuz’ leur rād’ y encorn’ leur nombrel !, s’y apprêt’ ses onguents prevés !, l’ bon fonctionn’ment d’ ses organ’ travailleurs, l’ bon remegl’ d’ ses matiàr’, a, tōt’, des fois, selon pebleçeté radio, s’y pass’t mes prosteteés, d’ gros poāngs turfeurs en gros poāngs fegnoleurs, l’ teb’ Vetapoānt’ o Brellantin’ o Diana o Nivea por beauté mā, d’ pebleçeté d’ rue, l’ teb Vaz’lin’ l’Astra, o l’ sāndōx por les non-Mahometans, la pât’ Arma por les actev’ qu’e y leur faut leur rād’ stemelé parail d’un’ bonn’ langu’ ràpeuz’ d’ gross’ chatt’ d’ gōttiàr’, la gross’ grāss’ Poids-Lōrds por les mecanos, l’ rian d’ fleur d’orangier s’ gargariser les seçeuz’, a, tōt partōt, tant pes les colonial’ !, l’ musc, l’ musc, l’ huil’ terée d’ la mauv’ musquée que s’apprend chacun’ nōvell’ Nordequ’ s’impregner jesqu’ sōs-cutané !, à mort sa pâtur’ Arab’ !, a iazzi, que djà tōt mon bian sāsi, portiàr’ chichmas tarjetées, remegl’ nedetés d’ rue altarné remegl’ matiàr’ abattaj’, fen’, gross’, ephemer’, derabl’, remegl’ revietur’, remegl’ l’ prosteteé nedeté à vie jesqu’ son entarrment sans linçeul renforçé l’à-dieu d’ sa pratequ’ vietue mâm’ des fois à y retomber mesàr’ mā tōt’, famell’, Assestanç’, asserées linçeullées, remegl’ des fois treplé l’ prosteteé recōvrer son mâl’ periodequ’ o impromptu y denuder les nōveautés o l’ haillon progressef a vet’ fāt y recōvrir o s’y fār’ recōvrir sa nedeté divin’ d’ sa nedeté profan’ o dabōt à-contr’ zinc o sur banquett’, l’ remegl’ d’ la djà nedeté d’ rue que s’essay’ l’ vin roumi, l’ remegl’ agglût qu’ djà, auparavant l’appel jton, s’ debōtonn’ ses gross’ pièç’, salopett’, tableiers tanneurs, cagōl’ bloz’ infermiers, magaseniers a y laç’ enrōl’ ses ōtils personnels que djà, d’ dassōs çevels des fois tiars bōtonnés, agraffés, presionnés, laçés en hât’ deleculār’ dassur tiars d’ chié que s’evacue l’ rast’ sos empaum’ment sarré l’ fessiàr l’ mitro l’autobus !, travars l’ poil d’ tors’, l’ rian d’ bott’ que pōss’ sa mèch’ dehors braguett’, la mèch’ petresçent’ qu’ s’epanoït l’ trō parmanent du trecot aux āssell’, des fois d’ fois l’ decōturé travail d’ forç’ à l’entr’-fess’, du fond du fonds des fois l’ prosteteé fessa qu’e y nomm’ l’ mâl’ !, altarné les cris d’ rue, l’ vrombess’ment Mitro aerian que tant m’y emport’ à jamās tant a tant d’ se bāll’ frāchieurs vars l’ANPE o les TROIS JŌRS, o, menottées, Flags o Depot !, qu’, au lieu la delinquanç’, me, Belkaçem, j’y pōrrās des fois, un bon temps d’ pass’-apprentessaj’ mon abattaj’ Jessānt, y choisir dadans l’ lôt que d’amōr j’y suis attachiée qu’ djà e m’y font mes commiz’ en enchâr’ a m’y adjur’t leur dieu d’ rian d’ rian y achiâter mes envies blond’ o gros parler saïllie d’ nāssanç’ o cacous Fos, Lavera, Penn’, La Mèd’ qu’ vrā qu’ ces ­quar­­te­ronn’ Etaliann’ façel’ qu’all’ m’ joyeuz’rāent mon ­etabless’ment !, jesqu’un’ bāll’ nuit d’amōr à chacun’ qu’ j’y fās ôter sa bit’ hors ma mott’ pōr y causer d’ son avenir à mon cheri, sa bit’ qu’, hors qu’ çà mon bian qu’ des fois d’ fois un’ bāll’ nuit d’autr’ amōr entr’ deux prasqu’ viaillass’, all’ des fois trent’neuf a me des fois quarant’neuf années, d’ rian d’ rian plus d’ sexy d’all’ à me a d’ me à all’ a tōt avōé derect la sourat’ [+++] du Koran, qu’ sauf qu’ j’y respect’ la chacun’ relegion d’ mon chacun prosteteé, j’y fās des fois d’ fois les soirées d’hevār ō l’agglût y remplet ses devoirs conjugaux pluss concubinaux des fois sapt stations d’ Mitro entr’ chacun’ à saïllir !, altarner chacun’ bōch’ Arab’ Chretiann’ Juev’ Animist’, l’ LEVR’ SANT, a l’Espret desçendu à jamās dadans notr’ chacun’ tōjōrs Gross’-Coïll’, dassōs mes 
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	draps d’ ma Mèr’, Jessānt enneigée jesqu’ l’ jarret d’ l’enequ’ nedeté qu’ gavée, mâm’ Arab’, vin chaud, etrellée sāndōx j’y demeur’ en chialand-chiambranl’ des fois qu’ !, a ouras baba !, des fois d’ fois l’ mitron qu’enterbanné trois fois la hauteur d’ sa megnonn’ tât’ d’ sam-sam louhkoums corn’ d’ gazell’ pât’ d’amand’ djà qu’e manqu’ d’ sapt menut’ ses pratequ’, tant pes qu’ sâsi la chaleur du prosteteé e s’y equelebr’ en arrât a alorss fessa rian d’ rian d’ qeddach khelf qeddâm la mitronn’ qu’ jest’ rentrée d’ trois ptets pas en sall’ la nedeté un chuya evr’, à-contr’ zinc, pâtess’ries djà s’encollant au va-viant terban, sa boss’ blue-jean fessa d’ fessa demōlée la viaill’ neij’ en mott’ la nedeté djà ployée pōr a flaquant ses sapt mèch’ deglaçonnées dadans djà l’ pietis erectionnel d’ la mitronn’, rian d’ rian hebrema quifach ouailla, la mitronn’ fessa ritch-ratch, rian d’ rian dassōs l’ blue-jeans, y gecl’ l’ mell’ putān des fois sapt neuf cōps gratis en fonds desart, sauf qu’y pāe son palôt prosteteé un tiars d’ gres d’ Bōlaōan’ langu’ à langu’, a, vet’ fāt r’blue-jeanssé, glessant derect la glaç’ Jessānt, jesqu’ ramp’ Gōtt’ d’Or, d’ trois menut’ d’ mieuss’ vet’ fāt sarvies ses pratequ’, encor’ r’encor’ qu’ s’ ratōrn’ a y fāt l’ bras d’honneur vars mieuss haut sa frāch’ emmanchiée qu’encor’ r’encor’ au chiambranl’ ma con­­sommé l’ rastant Bōlaōan’ ! y ebrōe sa mott’ djà r’glaçonnée qu’ d’jà un’ gross’ negro, enneigée tōt’ jesqu’ l’ trefonds roz’ d’ ses oraill’, sa clef anglāz’ glaçonnée dadans hors sa poch’ ventral’ d’ sa salopett’ mecanno-chif, becchouia becchouia, qu’, liass’ d’ trois mell’ Francs sarrée son pass’-montagn’ ac emaj’ frāch’ Adam-Ev’ Meselmans, brochur’ resemé Koràn Arab’ letterār’, s’approch’ l’ peché d’ chār à consommer en Enfer, a, destanç’, compt’ premo son Pel’renaj’ La Mecqu’, deuzio son prex d’entrée l’Eden, troizio la barboteuz’ d’ son neuviām’ fels impebār’ d’ sa saptiàm concubin’ d’ ses çanq djà epōz’ legetem’ !, mā tant a tant y r’ebrōe sa gross’ mott’ Nazareann’, l’ prosteteé se evr’ a s’y rejoït y tinter les glaçons bresés huis qu’ fessa y brez’ sa poch’ torsal’ glaçée ō y tint’ sa ptet’ monnāe d’atelier a becchouia becchouia la nedeté-peché habs se y fāt l’amōr ac ?, meshel o merd ?, putān nebi o moukhem ?, melk mac o prêt tribu, hypothèqu’ Ançātr’ ?, bâl melih ?, tant a tant qu’ promez’ l’ Turco a dadans l’alcôv’ patronnal’ que la totaleté d’ mon bian, en recoān, accrōpi flancs à flancs quāqu’ fummall’ des Islett’ lōées leur masqu’rell’ saptant’ dex sapt menut’ à me trois çent trent’trois Francs chacun’ ma Caiss’ Speçial’ Reprodection, dassur brasero bon charbon treplés kanouns ma mechta natal’ Beau Fraisier, Algier, seins mâl’, mammell’ femenen’ crottés d’ frās palpetant leeur roz’, y glōss’, rauquass’, recass’, nasill’, zezāe, mue, stentor’, ventreloqu’ rian autr’ rian qu’ chacun’ d’ chacun son content’ment dabōt l’ recōan o, se d’ frāch’ pebār’ mâl’ Yssingeoiz’ née en bōz’ boven’ à frāch’ pebār’ fummall’ djà la ptet’ Portoss’ voix à voix ac Myriam Fatima pauvress’ Vinissiouz’ deflorée quāqu’ des fois saptant’sapt les pluss gros zobs Arabequ’ d’ l’etabless’ment Islett’ !, secrèt en chichma qu’ l’ ptet mâl’ e en badegeonn’ les trois murs conchiés à plān sang d’ son accōplée d’ forç’ !, ma dabōt plān’ lemiàr’ mon Turco coulo que à grossass’ Nordequ’ slepeçée corsettée roz’ sōs fauss’té vison qu’ dadans, d’ neuf en neuf mois, all’ seul’, salev’ hydroçèl’ frāch’ d’ tant a tant d’ seçées n’import’, ençeint nu genōté l’ seçé raïour !, à-contr’ zinc o chichma o déhors ençeint épandu l’ pavé !, boïllonnant commessur’ colèr’ sa masqu’rell’ qu’y sepplie l’ profet parteretionnel, all’ y trottin’ ses trop fins talons-āguill’ sa mass’ derect l’ Canal d’ l’Ourcq o des fois quāqu’ geant brasier d’ordur’ d’ sapt arrondess’ments qu’all’ y a joï sa menstrue-matan-medi-menuit auror’ boreal’ !, d’y tondr’ à ras, à-contr’ zinc o chichma o derect l’agglût jetonné, les Grands ­Fōrcheurs !, son paquet d’ portées d’ quā rian d’ rian all’ y a contemplé, chacun sa tât’ d’ n’import’, son sex’ d’ n’import’ qu’ d’ par dieu l’ tōt va au mac, à l’argent mac qu’all’ en y a vu tant a tant, Oukhta, Kemi, Hamar, Gavle, Stockholm, Copenhagu’, Abenra, Ostend’, hors fōrrur’ poāngnats, tant a tant d’ macs d’ Guarr’, viaïls, jûn’, djà, mesàr’ blanch’ d’ mesàr’ glaçée, sa langu’ tiars Juev’ somez’ leur bott’ Aryann’, sa salev’ se fen’ l’ tiars Genèz’ djà somez’ leur gross’ semenç’ rian d’ Ecritur’ djà y jatter les liass’ concerrentiell’ dassur ses parteretions chaud’ ac des fois d’ la monnāe royal’ qu’eclabōss’ sa grand’ bōch’ des fois Lithuaniann’ ōvart’ maxemum des fois en râl’ a y tint’ sa gross’ dentetion d’ seçeuz’ prima !, à-contr’ l’ profel Roi-Rein’ !, qu’ d’ par dieu l’ sex’ va l’Arab’ !, qu’ d’ par dieu d’ quā e tiant son sexy l’Arab’ senon qu’ seul d’ tōt partōt les hemāns autr’ e y sāt d’ nāssanç’ Koranequ’, d’avant-nāssanç’ Nomadequ’, qu’ tōt partōt l’ ptet hemān un rian songeāsseur d’ soi-mâm’, vet’ fāt demaïllotté, ses parties frottassées barboteuz’ fessa lui endur’t son Montant !, qu’ d’ par dieu d’ quā qu’à pebārté, l’Arab’ n’import’, bieau, pied-bot, e y complāt l’ tōt partōt non-Arab’ d’ son masculin-femenin, d’ quā ?, qu’, mascelin-femenin dadans l’ mâm’ chār-espret attrebuts mascelins, l’ seul d’ tōt partōt les Raç’ !, Argent, e y despoz’, d’ son seul soi-mâm’, l’operation arythmetequ’ Mascelin pluss Femenin qu’y cheffr’ exact son Montant à l’impebār’ n’import’ Juef, Chretian, Totemest’, Athée qu’en vān y questionn’, jesqu’ l’ sang aux gençev’, au poç’, à la plant’ d’ ses pieds, sa Parenté, les Sānts-Ecrets, segnaux magequ’, trefonds stellār’, qu’ d’ par dieu, d’un rian d’ fess’-à-fess’, zioux-à-zioux Pas Pardus, reflet vetren’, vlan qu’au contact Arab’, son Montant lui tomb’ en tir’-lir’ dans ses bâssess’ au ptet non-Arab’ !, qu’ fessa d’ fessa e y desparāt sa Parenté, la Poleç’, l’Ecol’, l’Apprentessaj’, ses pot’, son dieu, son viêt’ment, ses jōets dadans la fess’ o l’ reflet zioux d’ son Màtr’ Arab’ n’import’ d’ son Montant a, d’ ptets tareffaj’ secrets son Màtr’ seul en ptets tareffaj’ pechiés lieux maudets, vietur’ n’import’ laquall’ class’ d’oregen’, becchouïa becchouïa, cōtur’ à cōtur’, pièç’ à pièç’ craquées, ôtées sur ordr’ son Màtr’ son Montant, necesseté nedeté entiàr’ tendressée djà son homm’ dassōs cōvartur’ o drap o bernōs o calicot d’ sa concubin’ Franssa n’import’ !, menott’ ptet hemān non-Arab’ djà braguett’ son homm’ s’asserant rādeur maxemum d’ çà qu’y y calcul’ son Montant !, pōr, djà y commençer l’addetion ac la sōstraction, sur rian autr’ rian qu’ sa vereté paradesiaq’, a, d’ repentirs en repentirs son homm’ Allah l’ Prophèt’ qu’y y desōstrāt chacun ratōr d’ pass’ d’un bon tiars son homm’ bon-croyant !, vet’ fāt qu’ d’ mieuss’ gross’ pass’ en mieuss’ gross’ pass’ dadans mieuss’ maudets lieux en mieuss’ maudets lieux, l’ ptet non-Arab’ qu’y avanç’ ses capaçetés sexeell’ a, faux-semblant s’ desquammer sur ordr’ parail sa langu’ des fois arestocrat’ y corraspond fessa son grossier repons d’ pass’, sauf qu’ rian d’ rian y pard son prmiàr parler des fois se fin, se classequ’ qu’y peut, façel’, en entōrs mâtr’ d’ Tôleranç’ y ondoyer la matiàr’ !, pluss’ son grossier appel-repons d’ pass’ pluss sa nedeté vrāe, e empir’ son homm’ en son Màtr’ d’ son Montant !, qu’, chuya viaïlli son homm’ encor’ r’encor’ qu’e y addetionn’-sōstrāt son Montant d’ son djà jūn’ non-Arab’, encor’ r’encor’ d’ son Mascelin-Femenin naterel Arab’ qu’y augment’ à l’approch’ d’ son partaj’ d’ sa depoïll’ en deux, la Chār, l’Espret, encor’ r’encor’ d’ ses calculs d’ son heretaj’, son gros bian Franssa, son ptet bian Beau-Fraisier, Algier pluss’ quāqu’ mechtas des fois bombardées la Franç’, dōar ançastral Adekar qu’y destrebuerāt des fois ses sapt epōz’ sapt concubin’ Beau-Fraisier Adekar pluss’ l’ fummall’ d’ leurs portées son djà trentnàr’ non-Arab’, a, aux mâl’ d’ ses portées regeliàr’ concubiniàr’ Paris-Algier-Adekar, totaleté d’ son bian emmobelier, terrāns, mechtas, trois-pieç’-cuesen’ Thermopyl’ Paris pluss retards PMU ?, qu’alorss, d’ concurrenç’ posthum’ sa desçendanç’ fummall’ ac la mâl’ dassur rian autr’ rian qu’ son bian hemān non-Arab’ l’ mieuss’ soled’ contr’ bon or, l’ non-Arab’ e y rejoït les viails d’ viails jōrs d’ son homm’ pluss sa sombr’ songeass’rie impebàr’ d’auparavant la rencontr’ d’ son homm’-Montant, qu’ la totaleté d’ la mâlerie, desçendanç’ son homm’, y soy’t, Algier, Paris, débouttés d’ leur pretendanç’ dassur son non-Arab’, au profet d’ son propraïetārr’ indivis, la femmell’rie, que, tant a tant d’ bruit en melieu mac ­Belcōrt-Barbès, pluss son homm’ linçeullé mouru en odeur d’ sant’té Meselman’ n’import’, pluss’ son mazouzi non-Arab’ qu’ sa nedeté ­chiâ­­lant’ qu’ fessa d’ fessa, foss’ Beau-Fraisier, y enjamb’ l’ çercueil European son homm’ dassōs plān’ pell’tées d’ viaïls fossoyeurs qu’e s’ fossoy’ l’ trō d’ ses fels fossoyeurs Carré Condamnés à Mort en baraqu’ Thiais !, alorss, enfin, remâdi, merîd, jifa intarieur’, sekhâna, chié zebel, ma serfaç’ tant mordorée l’ grand çiel Algierois, qu’, indivis fummall’ rompu Caïd contr’ gross’ somm’ menaret menaçant crōler o son nez taillé djà l’os ras parail l’ naseau muezzin !, les Grands-Macs Côtiers, vet’ fāt qu’ tarr’ maretem’ racōvrant djà trois fois son epāsseur, mâm’ tarr’ ebroée la totaleté replis d’ la non-Arab’ en nue-propraïeté d’ rian d’ homm’, rian d’ rian s’ desput’t les Sapt Grands, çanq Abattaj’ Matifou, Poānt’ Rōj’, Port-aux-Poul’, El Ançor, Dellhys, deux Tôleranç’ Kouba, Rosevill’, la trent’nàr’ non-Arab’ des fois blond’ d’ blond’, qu’, en contr’bas du Çemtiàr’, d’oss’lets-os fummall’ frās en oss’lets-os mâl’ parail, fessa s’ la jōent en enchàr’ peblequ’ pluss’ ses hard’ d’ travarsée, d’ Grands-Macs Mâl’-à-Mâl’ à Grands-Macs Mâl’-Fummall’ qu’y fāt defaut un Grand Coulo European !, jesqu’ son Montant mont’ à l’Eden !, des fois d’ fois sapt Mellions a adjegé-viendu !, qu’ desormās la jades ptet’ non-Arab’ que tant a tant s’endurāt son Montant, soit qu’all’ y pōrrāt, à l’ adjegé-viendu djà tōs les attendus segnés, s’ sāgner vet’ fāt en chichma çemtiàr’ Otr’-Mer a dormer son Çanq mellions eternel flancs-à-flancs son prmiàr Mâtr’ d’ son Montant jesqu’ l’Eden d’ō rian d’ rian y veut, des fois contr’ les deux tiars d’ son Montant, y quetter son homm’ revevant pōr y pardr’ son montant dadans l’ giron d’ son Dieu d’oregen’ que dadans tant a tant d’ pass’ Arab’ all’ y a causé des fois l’ Christ, la Viarj’, les Dōz’ Apôtr’ qu’un Arab’ des fois ? y aurāt calculé son Montant l’ Christ aux Autoretés ?, les Sānt’, les Sānts, les Anj’ qu’ rian d’ rian d’ leur Mascelin-Femenin trop intardets passefs o actefs rian qu’e y ont capaçeté pluss droit d’y desçendr’ l’Univers calceler d’ leur soi-mâm’ chacun Montant Divin à chacun ptet non-Arab’ que s’endur’ des fois d’ fois à mort son Cheffr’ !, les Archanj’ qu’ dassōs leur armur’ y gecl’t un jus parmanent viarj’ qu’ des fois, à-contr’ leur adversār’ mâl’ o fummall’, mâm’ monstreeuz’, l’ mâm’ jus leur mâm’ rād’, cōp d’ talon dassur leur vāncue !, a, ouras Ennebi !, dadans l’ giron Yaweh, armur’ un rian degrafée les parties, rian autr’ rian qu’ son Archanj’ e va desceter prex du sang dadans la barb’ d’ son eternel, pluss autr’ balevern’ !, a tant a tant y a esagié ses parties profetabl’ l’Arab’ d’ tant a tant d’ propagand’ Chretiann’ ses pass’ !, qu’encor’ r’encor’, d’ son Chretian-Meselman, d’ son appel-repons d’ pass’ d’ biantôt vangt sapt années prosteteés, jesqu’ d’ son manger Chretian-Meselman altarné a, mieuss’, d’ son turf Chretian-Meselman altarné qu’y apprêt’ ses parties selon, faç’ avant, faç’ arriàr’, onguents selon, mā musc, musc, musc !, que peut rian d’ rian s’ desodoreser son remegl’ indivis qu’ s’enchārré sur-saillant Tôleranç’ o Grand Coulo d’Abattaj’ homm’-à-femm’ o lōé son Mâtr’ d’ son Montant pōr y engrosser quāqu’ prosteteée o çevel’ epōx sterel’ o lot fell’ adoptev’ d’ Voyant’ en caben’ Barbès concerrentiell’ l’ reseltat predectionné leur marâtr’ que rian d’ rian d’ ses se bāll’ amōreuz’-engrossées-menut’ y met en emoi l’ non-Arab’, sauf la portée prosteteée !, son remegl’ Arab’ impregné la totaleté d’ sa chār Europeann’ y ajōt’ sa dōbl’ raç’ a y fāt chechoter des fois qu’all’ y f’rāt prinç’ Oriental des fois d’ fois sa Rein’-Mèr’ repudiée l’ harem !, soit au talus sepulchral djà, l’ femmellat indivis spolié Caïdat croisant crachiats frās haïckés roz’ crachiats chiqu’ kief mâlerie deboutée Franssa dassur all’ nue rian d’ rian ses zioux habeteés penombr’ pass’ Metropol’, son cœur y quettant net sa veuv’ rerādie d’ tant a tant d’efflev’ adolesçent’ mâl’ adjaçent’ leurs patrons, Pèr’, Pèr’ Blancs, Grand-Tant’ desçendues bled, à traçer, en allongé lateral djà odalesqu’, sabl’ o djà tarr’ rōj’, en plān poāngnat bagué or, rebis, des fois medaillon Montmartr’ Triniti, Lōrd’, d’ son pluss offrant, pluss’ sa Gross’-Coïll’ erresée l’apras-medi Algerois en plān poāngnat trois gros doigts, l’ rastant aux chiann’ Legionnār’ d’ Kerrata !, d’ sa commez’ Chiaouïa, Pèr’ naterel gros commerç’ Khen­­chela, Mèr’ repediée mechta-mesâr’ Menâa à-contr’ la Zaouïa, dabōtée sa nedeté Europeann’ intact’ un rian remeglant l’ coït agoniaq’ ac d’ son ex-Matr’ d’ son ex-Màtr’ d’ son Montant que djà destrebué d’Eden en Ahriman, djà y pretend sa defens’ Allah d’un bon tiars des sapt mellions, d’ pass’ en pass’ son non-Arab’ qu’y y a convartie l’Islam y corraspondant l’ non-mâl’-à-fummall’ qu’e fāt plus màl’-à-màl’ s’ son prosteteé mont’ au mâl’ en travail la fummall’ !, a rian mieuss rian qu’ d’un prosteteé Roumi qu’ pard son honneur à sodomeser un pechieūr Arab’ !, qu’ jà son ex-Màtr’ d’ son Montant e y restetue l’ tiars d’ la totaleté d’ sa somm’ posthum’ d’ son Montant d’ son non-­Mahometan d’ quā rian un çentem’ o un denard rian qu’e s’ rejoïra aucun plāser d’ son Eden, cauz’ qu’ jesqu’ l’au-delà e y rast’ fedel’ son ptet non-Arab’ qu’au travars sa prostetetion qu’y reclamāt, à pein’ parler, l’ ptet Infedèl’, son prmiàr Devoir Divin, son prmiàr Command’ment d’ sa Relegion, y connàtr’ son Montant Chār-Espret ! e y a fāt son cœur fedel’ Allah, qu’ son ptet Arab’, dàs ployé-avant en sāsie passev’, dassōs l’ balanç’ment d’ la Gross’ Coïll’ d’ son saïlleur e y fāt segn’ son Màtr’ d’ son Montant semeltanée sa praïàr’ sa sāsie !, que jamās d’ jamās « hereb ! » son ptet Infedèl’ d’ nāssanç’ presemée Chretiann’ y a fāt confesquer son ptet commerç’ profetabl’ notr’ Koran la Poleç’ Infedèl’ d’Etat, que jamās d’ jamās l’ mâl’ Mahometan e s’a enduré la mott’ o la langu’ d’ son ptet y resteteer Allah sa portion maudet’ mâl’-à-mâl’ auparavant y procreer ses epōsées prex fort pluss ses concubin’ grateet’ !, en abattaj’ Belcōrt o Femm’ Sauvaj’ o Bouzareah o Grand Coulo Tôleranç’ Deux Moulins o Air d’ Franç’, tant mieuss’ qu’ l’ Sapt Mellions, fessa des fois augmenté l’ profet posthum’ Edeniaq’ des fois o des fois d’ fois l’ sepplement s’y fār’ fōrcher Ahriman trois Poānt’ rōgies au lieu sapt poānt’ incandesçent’ son Mâtr’ d’ son Montant moûru !, çanq çent trent’trois mell’ Francs Suess’ qu’Eden o Ahriman rian autr’ rian qu’ la bonn’ monnāe emmeabl’ tōt partōt les Nations y font preseanç’ au Rial d’oregen’ !, a, tant pes qu’ trentnār’, sa nedeté Europeann’, fessa y soy’, jest’ rentrée l’abattaj’ a bàffré sōs gordin, Dexneuvann’ Maltāz’ nue metessée Anglāz’-Juev’, corn’ hors bott’ henné jutant parmanent son nombrel !, l’ pluss noir du pluss noir cōscōs tant a tant qu’ l’ mōchiāssat s’en empar’ l’ rast’ putrid’ a s’envol’ ac !, nuqu’, front si déridé parail fummall’ d’ dex neuf années, dassōs d’āssell’, langu’, moitié fonds fess’ gauch’, paraïl droit’, dassōs d’ Gross’ Coïll’, dassōs d’ zob maxemum, talons, estampellée vet’ fāt, en seeur saïllie, violāt d’ bōch’rie, les commez’ en rād’ maxemum dassōs tableïer recassant la Sourat’ la marqu’ mac Arab’ d’ l’Europeann’ !, que se l’Europeann’ s’y soy’rāt rebiffée l’estampellaj’ garçons, fessa l’ Grand-Mac y aurāt, premo, fāt pequer son putān frās pōr anesthesie par l’ Veto-Chîf Abattoirs, deuzio y estampeller l’ total sa marqu’ pluss’ un’ onziām’ çecatreç’ sanction eternall’ au sang paum’ gauch’, troizio s’y attachier à vie son prosteteé frās rian d’ montée d’ son Montant !, auparavant, sōs parmession leur Bōchier ac l’ Grand-Mac, y grimper, chacun’, nue dassōs tableïer sanguenolent cashièr’ o Chretian, la trent’nār’ Sapt ­Mellions !, qu’ fāt Coulo que !, trois geclées chacun’, tant pes qu’ pōr y eprōver son obeïssanç’ d’ non-Arab’ à quāqu’ riann’té d’ sōs-mātr’ Arab’, tant a tant loān d’ son ex-Barbès pluss’ son Mātr’ d’ son Montant qu’ djà des fois sa foss’ Beau-Fraisier s’y petrefact’ premo sa bit’ !, son nōveau Mātr’ d’ son Montant, d’ quāqu’ ordr’ local Belcōrt, rian d’ chuya d’ Franssa d’ dans, e y prescrev’ son Sapt Mellions s’y aj’nōïller o s’y accrōpir l’ vrā d’ vrā Otr’-Mer entrecuisss’ emmuscqué, par pār’ d’ trois çentān’ les trois heur’, compres branl’rie d’ chacun’ Gross’ Coïll’ rian d’ rian verefiée sānetār’ pluss’ leïach’rie fanon-feuill’ d’ roz’ chacun’ que rian besoān rian des fois lehsan rarek !, belmekloub !, belkhesous chemâl !, edhkhel bezzâf !, aquell !, que, Grand Coulo, l’Infedèl’ en r’chiārch’ son Montant Divin, e y a debuté seçer l’Arab’ !, qu’ sāt qu’e trembl’ jesqu’ Ahriman, se des fois, all’ la prosteteée Infedèl’ all’ s’y tromp’ ses ortails d’ des fois fōler la salopett’ abāssée en tas d’ son seçeur, a all’, la prosteteée Infedèl’ y trembl’ l’ Maltās se des fois d’ fois all’ y fōl’ son seçé son slep parail, que ç’à l’ slep que procrèe, ma rian mieuss rian qu’ les portées polygam’ o concubin’ qu’y transport’ hors Materniti, vars des fois l’ Canal d’ l’Ourcq o Chiffalo, la salopett’, ses poch’ farm’ter’-eclārées que des fois d’ fois d’ fois, les sapt ou neuf ritch-ratch pluss’ l’eclār, d’ nuit, Algirie parail Metropol’, vet’ fāt l’ mahjnoun, l’ claqu’dent qu’ des fois, à-contr’ brasero o tas d’ fummall’ dormant’ o en-bas fōrnils, o, été, efflev’ calorifèr’ vespasiann’, o, n’import’, dassōs Merçedès o Ziss en ralenti rendez-vōs menesteriels, deplomateq’, putscheq’, s’ partaj’t la moell’ d’ leur os ac des fois des ptetess’ affammées Tōt, fessa « quatl ! quatl ! quetila ! quetila ! », jesqu’ menuit altarner tant a tant d’ tont’ ac exhibition nue faç’ avant faç’ arriàr’ au chambranl’ que des fois, d’un pneu Ziss’ armoreïée USSR contrefelant l’ trottoir, gōrdiné fessa l’agglût l’ Maltās !, balayées ràclées les matiàr’, vetr’ bāssées des fois que, o sachets jattés gant Perrin d’ hors mâm’ vetr’ bāssées des fois ras son se bieau frās gres o ras son seçoir o ras ses oraïll’ o ses zioux conchiés la seç’ o, jest’ l’ nœud du sachet vesant net l’ rād’ parmanent conchiāssé que s’ songeass’ en dehanchié faç’ arriàr’ faç’ avant des fois l’ trepl’ d’ son Montant dadans çà qu’ ç’e s’a sespendu-second’ son rād’-second’ que rian autr’ rian enchāné l’Abattaj’ qu’ rian autr’ rian son nōveau Mātr’ Arab’ d’ son Montant present maxemum qu’ patient’rāt o pas l’augmentation, des fois çanq mellions, sapt en Adjegé-Viendu, essayée commes Commessār’-Preseur, deuzio commiz’ d’ mac prex d’ baz’, troizio enchār’ pluss jesqu’ des fois menuit rian d’ rian d’ nōrreter’, y emmanchier tant a tant d’ commiz’ frāch’ actev’ d’Abattaj’ djà l’abçès du gōrdin sōs-mātr’ en paum’ !, Chiaouïa, Hoddna, Barika, Nementchāz’, Djurdjuriann’, Ouled Naïls, Chott Melrhir, Daïann’, Saïdaann’, Oarsnis, des fois d’ fois Reguibat, Chott, Chott, Chott ! qu’ vrā qu’all’ z’y en allonj’t des gueuz’ bledard’ d’ longueur, d’ robestess’, d’erresé enesetés !, a s’y en enfiārr’t ras l’ fessiàr du Sapt Mellions Metropol’ avant y saïllir, m’ vrā qu’ rian un’ rian des fois pluss’ sagess’ y sonj’ sa tât’ crespée l’erection à dos d’ Grand Coulo Infedèl’ d’y apporter lapper la Sapt Mellions quāqu’ conserv’ ras-bord d’eau doigtée colequ’ d’enchārreur mes-à-bas o d’ commez’ que s’a trompée sur l’artecl’ a que crānt son mātr’ des fois fessa rentrés bouic, la rabāttr’ seçeuz’ que ! mordorant noirçeur dassōs mōchiāssat en chichma ptet’ cloison ebranlée desput’, rix’ d’enchār’ en Sall’ Central’ !!, tant pes tant pes qu’ trent’nār’ Metropol’ Sapt Mellions cash sa prmiàr’ nuit en Abattaj’ Côtier Otr’-Mer, son nōveau Mātr’ d’ son Montant rian d’ mieuss’ rian qu’e grimp’ dassōs draps brodés enetial’ pluss’ Gros Colon Moudj’beur qu’y a mes en prostetetion ac tiars benefeç’ sur chacun taref trois d’ ses fōrcheuz’ d’ femier qu’ jesqu’, ces quanzann’ natev’ presemées Aumâliann’, y f’sāent propagand’ PCA dadans l’oraill’ du porc maudet !, qu’en Abattaj’, rian d’ rian depreçiées Poletequ’ !, doçel’ qu’all’ z’y obeïss’t l’ Maltās qu’y servaill’ premo leur bōch’-à-oraïll’ !, ma rian d’ mieuss’ rian qu’ l’ rauquâssat passev’ à actev’, langu’-à-langu’ en debords d’ salev’ y zezayant bass’-cōr au Meselman, porçeau à l’Infedèl’ !, m’ rian d’ mieuss’ qu’en repons techneq’ rian qu’ pōr y attrāyer l’ Maltās en gōrdinaj’ d’ d’actefs Ksourians qu’ s’exhâlt’ d’ trop d’ debord jus salev’ l’emmanch’ment d’ quāqu’ payz’ o d’ passev’ Tenesiann’ natev’ presemées Hammamet que s’odalisqu’t d’ trop, sur banquett’ quāqu’ Payz’ Medjerdiann’ qu’y ont transpassé la frontiàr’, Poids Lords, qu’ l’ dōanier e y sespectāt leur rād’ !, rian d’ pluss rian qu’ pōr, sans hotel, des fois sans rian d’ fricot, la somm’ exact’, y fār’ la fêt’, à sapt, à les trois Hammamet !, rian d’ mieuss’ rian qu’e grimp’ à son let European, son nōveau Màtr’ d’ son Montant, ses ex-fōrcheuz’ d’ femier, la prmiàr’ jesqu’un’ heur’ l’ matan, la deuziàm’ jesqu’ trois heur’ a, parail, la troisiàm jesqu’ son lever !, qu’all’, l’Infedèl’ alorss, all’ s’y assōpess’ son ventr’ gavé d’ tant a tant d’ jus Mahometans la paillass’ des seçeuz’ d’ sapt ans des fois à quarant’neuf !, que s’ensāgn’t les viaïls aux jûness’ des fois frāch’ raptées d’à-la-frāch’ en abords djemaas o ratōr cueillett’ d’ fèv’ o chômaj’ mecannos, apprentis-coiffeurs, o rebiff’ soāngner les pōrçeaux, d’ rian d’ mieuss’ qu’ d’un bikini païleté femm’ promes propraieté-à-vie !, tant pes qu’ensāgn’ment achevié sur, des fois, l’ deçès d’un’ jûness’ des fois Djbel Amōr son cō noirçi collier ses treiz’ ans frās nebel’ mā etranglé l’ pluss’ viaïl vié d’ la païllass’ a, mâchié la totaleté des seçeuz’, tōt’ bledard’ d’ançastraleté bāffreuz’ Grand’ Famen’ decretée Franssa d’ lōps, d’hyānn’, d’āgl’, d’ çerast’, d’ rats, en ptets morçeaux par chiatt’, ratt’, choātt’, travars sōperail, un rian d’ mieuss’ sa carrur’ d’ moanss’ creusé, demoli l’ seçassat, fessa la pauvress’ chār extern’-intern’ en pâtur’ au bastiau noctern’ que rian d’ mieuss rian qu’y peut, l’ Maltās qu’ rian va y segnaler l’evasion d’un’ rian d’ rian a y tremper sa Sargent-Major dadans les registr’ patronnaux pluss’ y gōrdiner au sang l’ pluss’ viaïl seçeur pluss’ l’ benjamin qu’ s’octroie son grabat dassur chichmas la frâchieur neuf ans y grimper en mazouzi çanq nuits sur sapt, trent’trois geclées pluss neuf en bōch’, pluss son mazouzi s’y arroj’ d’y grimper sa djà Gross’-Coïll’ natev’ d’ Collo, Touffanaann’ metessée Texan-Cheraïann’ a fessa l’ remplit l’ Maltās d’ çanq à sapt bons jus qu’y tât, l’ Maltās que s’ ç’ un parail precoç’ vet’ fāt qu’à-contr’ zinc cōp d’ feu, la neuvann’ y ­rauquant peblec l’ pechié Koran d’ la Maltāz’ ac a ō, l’ Grand-Mac rian d’ rian s’ deshonor’ s’ fār’ rempler, çanq, sapt neuf jesqu’ onz’ cōps l’ nōveau rād’ parmanent qu’ davant agglût e y attrebue l’ metessaj’ US !, pluss’ rian s’ deshonor’ qu’à Lui, l’ Grand-Mac, la ptet’ actev’ r’encor’ y jut’ l’ paquet d’ gremeaux, separé, à-contr’ zinc, l’ bikini fantāsie qu’e command’ la Maltāz’ y porter, delecat, dassōs son baldaquan Troisiàm’ Etaj’ sans asçensseur a fessa d’ fessa, la pochett’ remplie ras-bord qu’en solo magestral, des fois l’ Veto Garneson, e va s’y depecher doigter, grossir sa lōp’ a y hemer l’ remegl’ !, qu’alorss’ feni son mazouzi seçeur à la Maltāz’ des fois qu’apras cōp d’ feu, analyz’, sa Touffanaann’ y pass’ polyvalent’ a dassōs servaillanç’ enequ’ l’ Grand-Mac pluss mazouzi regeliàr du Grand-Mac, qu’alorss, la Maltāz’, pluss son deshonneur, longtemps, des fois trois çanq sapt nuits all’ s’y endur’ l’ taill’-pep’ à gogo d’ sa Touffanaann’ tant a tant qu’ trōsseau tû, des fois d’ fois son Mâtr’-Mac en voyaj’ d’affār’, gōrdin encordé ses arriàr’, d’ sapt tōrs d’ dōbl’ d’ clef platinée, all’ y viol’ la chambr’-fantāsie d’ son Mâtr’-Pèr’ presemé a, fessa, d’ trois cōps d’ gōrdin qu’e s’en sōviant rian l’homm’ battu ! dassus nucqu’ d’ son ex-mazouzi que ras les draps sa serfaç’ d’ pass’ poly­valent’ y maldort sa Touffanaann’, fessa d’ fessa s’y rerādit pōr l’ revail d’ sa neuvann’ un’ se ball’ gueuz’ dassur un’ se Gross’-Coïll’-bascul’-bott’-mott’, tant a tant que jamās d’ jamās y remegl’rāt l’ Mâtr’-Mac, au carreau, les reliefs d’ l’accōppl’ment altarné, massef, du langu’-à-langu’ tant a tant semeltané l’ zob-à-zob qu’ rian d’ rian d’ mexteration postorgastiaq’, l’ jet-jut’ y bondit naterel l’ degōlinat salev’, d’ chār imberb’ contorsionnée à djà syssarcoz’ villeuz’, qu’ rian que s’ tareff’ maxemum, sall’, box, chambrett’, jesqu’ delecul’, all’ z’y ommett’t rian d’ rian du Gros Amōr tant a tant qu’ bott’ mott’ āssell’, entōr tetons d’ la Touffanaann’ d’un’ seul’ nuit qu’ ç’a grossess’ jesqu’y sort’, l’entōr d’ d’ son se gros lippu d’ex-seçeuz’ quāqu’ devet djà à noirçir dur, à la neuvann’ !, qu’ djà des fois l’ palôt d’ la polyvalent’ que se frott’ s’y piqu’ !, d’ la totaleté du pluss’ Gros Amōr d’ Pass’ dassur des fois la serfaç’ d’ Dex neuf tommett’ nues !, compres appels, repons, onomatopées rauquassés les mieuss’ salaç’ en m’lieu d’ mieuss’ cōp d’ feu maxemum teeurs abattoirs, d’ DexNeuvann’ metess’ slepeçée maxemum panthār’ à Neuvann’ metess’ nue maxemum, tant a tant gānées des fois trois epāsseurs jus, salev’, sang, morv’, chié, pleurs debarōlant d’ saïllie en saïllie, d’ broutaj’ en palôt leur entrelacs sur Dex neuf carreaux rōj’ !, que s’ām’t d’amōr la Maltāz’ sa Touffanaann’ tant a tant qu’ des fois, plān cōp d’ feu, œil clegné la Touffanaann’, la Maltāz’ s’y intromāt secret’, en chichma quāqu’ chian errant qu’alorss’ en pauz’ polyvalent’ à-contr’ zinc, sa nedeté māchiūrée l’ turf, à-contr’ prescreptions Koranequ’, s’y emmanch’ à chaud d’ sa bit’ d’ sa Maltāz’, la mâm’ chiann’té, à-contr’-rer’ la pratequ’ qu’ jamās d’ jamās y denonç’rāt la pass’ anemal’ au Grand-Mac !, la Touffanaann’ !, tant a tant qu’ la Maltāz’, en pauz’ d’ gōrdin, all’, odalesquant la banquett’ des fois d’ fois chuya Javellisée !, s’en ensongeass’ la longueur Un Màtr’ Trent’Trois son rād’ d’ viols d’ nōvell’ pluss’ son enviol vars plus rian d’ rian d’Abattaj’, relegion, commerç’ Alementation, alpenest’ neij’ eternell’ Otr’-Mer !, en sortie d’ son gros gland frepé les neuf màtr’ d’ boyeaux d’ sa Neuvann’, aux djà crocs des fois d’ Grand-Mac o d’ Grand-Commando d’ son aimée Touffanaann’ emmanchiée testamentàr’, bott’ à mott’ r’enfonçées d’ forç’ d’amōr trō Touffanaan !, la totaleté d’ sa longueur verel’ dadans djà des fois l’ sestèm’ fenebr’ d’ son mazouzi occlus à mort !, mieuss des fois son bōt irrupté hors Touffanaann’ vevant’ pluss’ l’ bōt erreté d’ son mazouzi o soit all’ accrōpie forêt remplie babōans pluss’ y defendr’ y creuser la bonn’ fèv’ a parail sa Touffanaann’ en cōvart, d’ son, hors ses mâchoir’, gland Maltās des fois mordant des fois jutant l’ babōan encoleré qu’à creuser ras l’humus o travars l’āssell’ d’ son mazouzi l’ paquet lui remplet ras-bord sa Gross’-Coïll’ endormie à la Bāll’-Etoil’ o en plān’ lûn’ à la Maltāz’ que, tant, des fois d’ fois, au lieu bagarrer l’ babōan, porquā qu’all’, d’ son rād’ deboyeauté-menut’ o la Touffanaann’, d’ son neuf ans d’ bon rād’ prasqu’ nebel’, en caban’ becheron, dassōs dieu babōan, all’ z’y reçedevrāent rian poānt s’ prosteteer à la sinj’rie ?, rauqu’, rōgeoiement anal, crass’ asserés pluss’ la gross’ etreint’ survelue, la predomenanç’ poids, remegl’ sōs-velu, halein’, chié, englu parties verel’, ahann’ment reçedev’ l’ femmellat !, ma, ouras Ennebi !, l’ bech’ron surbarbu ratōr ac un ptet lôt d’apprenties imberb’ qu’ des fois la canicul’ y craqu’t leur bikini à l’hâch’ment des fois d’ quāqu’ bebé-tronc !, ma d’autr’, parail, à l’hâch’ment des fois d’ quāqu’ tronc treçent’nār’ !, qu’alorss, Mâtr’, Sōs-Mâtr’, Prosteteés Babōans djà d’ nuit, defāts d’ la Maltāz’ grand-nebel’ d’ quā patientāent des fois un’ prmiàr’ portée mext’ Hestoreq’, pluss’, vet’ fāt, d’ leur cherie Touffanaann’ qu’ hors turf e s’ rejōïssāent leur moanss’ qu’ l’ heman la voir s’ebattr’ sa nedeté d’ sapt mois des fois la canecul’ ennoirçie leurs matiàr’ a fessa desparātr’ a sacōsser jesqu’ qu’y eclabōss’ par-dassur l’ covārt fané quāqu’ trois sapt neuf gremeaux hemans-etinçell’, l’ bosquet qu’y piaul’ quāqu’ jûness’ impebār’ babōann’ deflorée-engrossée hemān !, pleurs mexterés seeur noctern’, grommell’ments anti-Homm’, djà morsurations jarrets, jesqu’ gorj’, d’ quāqu’ apprenties-becheronn’ autr’ qu’en delecul’, bottées, rian d’ bikini sexy dassōs tableïer d’ cuir, transestor epaul’ gauch’, hach’ estampellée imam-patron epaul’ droit’, djà l’ caillō empoāngné ōed appreté teer l’ bébé-babōan !, djà laçé au cō l’ jeton femm’ prosteteée Ksantina, Ouahran, Annaba qu’ djà y band’t, debut s’ mân’, la pass’-Demanch’ !, djà complôt meurtr’ les sapt becheronnett’ a, vet’ fāt, reçedev’ prostetetion La Maltāz’ La Touffanaann’ augmentée l’ cōsinaj’ babōan Azzefoun en survenue d’ chênerāes maretem’ d’ mieuss’ çevelesées moanss polygam’ promescuité La Royal’ Port-Guedon !, tant a tant qu’ des fois, resteteées sōs caution, rian d’ rian qu’Aïn-Taya, Dellhys, Courbet, d’ delecul’ à vesprée y taillant la pep’ en cabanons-week-end les Ptets Blancs, por l’ compt’, l’ saptiàm’, d’ Lumbrano o autr’ fât-fāseuz’ d’ mets Coloniaux qu’ reattrāent leur langu’, sucs, gastrequ’, sarveuz’ indegèn’ impebār’ à leur Algirie Françāz’ les Franssas pressés nostalgie musc o pas, jesqu’, soirée intardet’ moanss’ d’ treiz’ ans, Saharian Circus, rian autr’ rian qu’ l’ bôt d’ la Maltāz’ en irruption degestev’ hors mâchoir’ sa Touffanaann’ accrochiant l’ trapèz’ volant, sans felet autr’ qu’ l’ croïllassat par carrés d’ musc palabrant MNA o PCA o OS dans l’arèn’ d’ sabl’ sirocco desempreint delecul’ dassus-dassōs jûness’ Franssa-Arab’ mâl’, ptet Koran ptet’ Bebl’ en poch’ short-peau-d’-diabl’, sāgnés matan jûness’ Arab’ à gaj’ colonnat !, rian autr’ rian qu’ l’ rād’ Touffanaan resestant l’ trapèz’ infarieūr !, tant a tant qu’Abattaj’ Belcōrt, à pauz’-sōper, djà l’EL DJEZAÏR verant d’ bord Metropol’ sa coqu’ remplie ­soûtiers slepeçés djà noirçis desemplis les Grands-Coulos d’Abattaj’ ! Kouba, Bains Romains, Sphynx, totaleté d’ ses feux travars etendaj’ femenins, kaleïdoscopant la nedeté Touffana en montr’-chambranl’, la saptann’ balayeuz’ crottin d’ pass’ gōrdinée la Maltāz’ jesqu’ s’en etrangl’ au sang, penchiée, l’ manch’, la ptetess’ Doucen, djebel Zab, qu’ d’ trois en trois nuits son zob y remplit djà l’ Moyan-Patron BIKINI CHOC, Grand’ Post’ qu’ ç’a sa Mèr’ que viant assester ses pass’, gros rōj’ au zinc jesqu’ des fois d’ fois l’ grommell’ dassōs sa parmanent’ blond d’ l’Armée, la Maltāz’ fessa y changer son Doucen seçeuz’ d’ rian autr’ rian qu’ d’Arab’ en des fois passev’ d’ tant pes ovreïers Etalians d’ Sōch’ !, becchouia becchouia la Maltāz’, pōàngs gōrdin sanguenolent jesqu’ lambeaux d’ chār imberb’, pelue, Blanch’, basanée, noir’ d’ noir’, bleue Sahel, gros por’ Bledean, chār saïllie, chār saïllant’, chār seçeuz’, chār seçée, impebār’, pebār’, nebel’, adelt’, grez’, en chierie o pas, en pessat o pas, bledard’ o çetaden’, en attent’ d’enchār’ o pas, se Arab’, d’ portée polygam’ o concubin’, s’ Europeann’ o Metis, adulterinn’ o pas, s’ Eslameq’ o Roumi o rian, se viarj’ o rian, se viarj’ d’ mâl’ o d’ fummall’, se consentant’ l’ profet d’ son Homm’ o pas, se montée à chameau o pas, se née dassōs mechta o dassōs guitoun’ o dadans Trois Pieç’ Cuisin’, se montée à moto o pas, se parenté Metropol’ o pas ?, ràpés l’ chambranl’, en-arriār’ pleurs, creïats, frapp’-chichma frapp’-chichma !, des fois d’ fois s’ tromp’ la tegnass’ d’ sa Touffanaann’ derect sōs ragard Mac qu’ dassur païllass’ commenn’ les polyvalent’ en-avant la chichma, claïents djà son l’ ben nettoyant son bol alementār’ djà y jiatt’ l’os mechoï dadans la mott’ d’ l’un’ d’ ses trois ex-fōrchieuz’ d’ femier mazouzis qu’ s’envie debuter sa mott’ huilée loubiah, en quattr’patt’ ebrōant l’ fix-patron, tât’ emmarmetée jesqu’ l’epaul’, y rauquassant quāqu’ rastant d’ viand’ qu’e en aurāt b’soan pōr des fois son prmiàr tiars d’ let-Mac ! s’empaumant la djà mott’ adelt’ Aurasiann’-Est degoûttant d’ frās jus chié, sang beurr’ salev’-meguet negro d’ tant a tant d’enculs cōp d’ feu sortie ovreïers, avant-sçèn’ travestis, avant-fōrs belangiers, avant-depoz’ felets pechieûrs, a r’encor’, travars redeaux dentell’ plastequ’ en-faç’ rue, ­l’essorant ses jarrets, ses petons en flaqu’ kaleïdoscopée l’EL DJEZAÏR jesqu’en-darriàr’ les redeaux rōj’ o or o vart se nationalest’ l’ gargottier !, l’epanoïssant djà por la lōch’ o l’ Grand-Cōteau mā djà y dedāgnant l’ segn’-cuillèr’ jesqu’ son djà gros rōj’ trō verel, faç’-arriàr’ faç’-avant altarnées tant qu’all’ s’ veut Coulo que, djà l’avant-vaill’ d’ son annevarsār’ !, a rian coulo apprentis-coiffeurs-confeseurs, ma Coulo dockkers, l’Auraseïann’-Tarf !, qu’all’ s’envie leurs gros-gros conchiés mat’lôts qu’all’ s’ salev’ tōt’ darriàr’ l’ redeau noctern’ qu’ d’un cōp l’ docker e y levit’ la tablée plān’ r’encor’ qu’ d’un bon rād’ qu’ sort chichma por y rentrer l’ patron, l’ mets trepl’ la tablée plān’ !, qu’ treplé l’ mets dadans la pans’ d’ la Marin’, en pass’ apras-sôper, l’ ventr’ d’ la Marin’ rempli qu’ ça va lui touffasser l’ fessier pluss suralementée la Gross’-Coïll’ lui rempler ras-bord ses jarrets sauter l’EL DJEZAÏR, a, Marseill’, Lyon, Barbès, Anvers, Hambourg, des fois d’ fois, vedée l’amōr d’ la Maltāz’, allegiée la pass’ n’import’ m’ en monnāe çevelesée, vet’ fāt qu’all’ s’y grossit l’emegration son zob en lieux n’import’, ma lebr’, qu’apras coulo o r’encor’ des fois d’ fois passev’ à la Marin’, fessa qu’all’ s’ l’ r’bikinitt’ a rian autr’ rian qu’ tors’ teeshirté, soit qu’all’ y fāt la fèt’ à la Marin’, en gros beçeps dockers o treçeps matelots, plān velu, s’y fāt grasser les soûtiers !, billah surgavée d’ cochonnaill’, l’ex-Mahometan’, a y depens’ l’ tōt en mandats sa famell’, cōsenaj’ compres Touffana, Ourlal, Chechar, Tletz, mieuss d’ mandat barger Bou-Hamama son fels cadet d’ sa troisiàm’ concubin’ son Pèr’, Khemissa gross’ lèvr’ seçeuz’ gros zob rōj’, zioux maleç’ faç’, trestess’ trois quarts qu’ s’y adress’ ses details photomaton Arrhis, ac des fois d’ fois qu’e y emmanch’ son gros chian blanc, qu’ rian d’ rian y fār’ l’amōr ac, dadans les g’nevreïers o dadans l’ hamac d’ sa camionett’ Paris, y a fāt l’ modèl’ pōr un ecrevān Franssa Ami du Peupl’ Algerian !, que des fois qu’e s’attrāe un’ borgeoiz’ bian rentabl’ d’accord qu’all’ mont’ l’ Palaç’, m’ tōjōrs un’ Marin’, docker Finnoiz’ o mat’lôt’ Genoiz’ qu’y y fāt semblant dormer ses treçeps dassos l’ nemero d’ chambr’ !, m’ encor’ rian d’ sexy-travelling !, a s’ delass’ a s’ delaç’ sa mott’ tant a tant turfeuz’ en paum’ d’ tant a tant d’amōr d’ sa Maltāz’ qu’ mefianç’, all’ y consent l’ musc-à-vie, l’ bōu du bèn, l’ sassari au haut d’ sa nedeté, jamās y tranch’ l’ ployé-praïar’ d’un’ passev’ rian d’ rian, l’ dequeu-s’cond’ d’un seçé n’import’, jamās y rix’ l’ Berbèr’ qu’ fāt presemé d’ nāssanç’ d’ac l’Arab’ d’ plān’ qu’ mâm’ des fois plān’ actev’ y repedie sa prosteteée palôt, broutaj’, tōchier ses dassōs faux-lux’, langu’-à-languer dassur la salev’ Berbèr’ o negro des fois qu’en contorsion o boïllons o debords les raç’ infarieûr’ des fois qu’all’ z’ammollirāent l’intellect poleteq’ des vrās Arab’ anti-Franssas, anti-Soçialest’, les Berbèr’ aux Arab’ !!, a, mieuss, all’ y asserment’ d’un bon vié n’import’ avant o apras-chier, avant o apras avanç’ment, sa Marin’, d’ son radoub fessa d’ sa Maltāz’ qu’ bōch’ ovārt’ paraill’ un’ Gross’ Coïll’ eventrée !, a, sûr, qu’ mâm’ passée Coulo d’Appoānt, Neuf ans, ses tarefs augmentés d’un tiars, sa famell’, son cōsenaj’ des fois qu’ l’ Grand-Mac Telephon’ l’ Prefet !, la Marin’ y embarqu’ clandestan l’EL DJEZAÏR qu’ djà l’ rād’ parmanent d’ la Maltāz’ fessa qu’e rix’ son tranchiant à ras d’ combian d’ rād’ sōutiers en attent’ d’ son fessiàr mazouzi, que, d’ trop, jesqu’ des fois Reykjawik, sebito qu’assōpis dassur son gōrdin à banquett’-mèr’ !, vet’ fāt qu’e s’ desensongeass’ la fuit’-destin d’ son mazouzi Touffanaan, qu’au chambranl’ sangueno­lent sōs kaleïdoscop’ EL DJEZAÏR qu’en degueulis drniars mechoïs d’à-Dieu d’ cal’ droit’ à cal’ gauch’ combian d’ nebel’ o d’en-portées djà y injurient l’ Prophèt’ leur cràn’, mort leur Nation, avant partir chuya, semeltané les parties, empōāngné la Maltāz’ o autr’ sōs-mâtr’ d’ bordel djebel les condetions d’ prosteteé ac pecul’ pluss’ chacun’ famell’ y vevr’ deçent chacun màl’ d’ chacun’ portée sōs option prostetetionnell’, mieuss d’ mieuss Arab’ qu’y grimper, jest’ shortée l’ tas pōrçeau mexteré deux tiars d’ boïllie cheval o veau ! SOPROGRA, o rian autr’ qu’ laçée bikini aux hanch’ musc qu’ d’ tant lass’ rian autr’ rian y augment’ aux pauz’ fondeur Bedel, Gier, Franç’ pōr des fois y cachier sa seeur r’encor’ Colonial’ dassōs y creuser mordorée sa famen’ osseuz’ à rian d’ rian qu’y mâchier, lent parail qu’ s’e y bàffr’ au Banquet Mahometan !, encor’ r’encor’ qu’ pleurs cachiés khôl, all’ y reçedev’ treiz’ empōāngs l’ touffanal d’ sa Touffanaann’ jesqu’, effreté d’ son chié peblec, d’ son jus peblec, d’ son sang peblec, l’ bosquet Aurasian qu’au-dassur son grabat-chichma, travarser dormer droit’ o gauch’, trent’trois fois la nuit, non compres l’ brōutaj’ amōreux, chacun poil d’ sa mott’ son poids naterel, s’y apprèt’, non compres l’horār’ noctern’ d’ pass’, des fois d’ fois les plusss gros viés matelots !, sa cherie Touffana s’exsuder la poānt’ en fleur, en etoil’ felant’ por rian autr’ mâl’ rian autr’ mal qu’ sa Maltāz’ qu’ s’ consenterāt l’auror’ son pesant conchiassé d’or la Maltāz’ tranchié dassur l’ bellot peblec d’ la mieuss’ mauvāz’té bōchiār’ Juev’ ­d’ ­Belcōrt, la mieuss’ malsān’ chiānn’té s’ despetant son quartier d’ son Mâtr’, rian d’ rian qu’ se ses parties verel’-arriàr’ y augment’rāent d’ taill’-menut’ pōr qu’, des fois, dandans la flaqu’ eclabōssée la chiānn’té, fessa d’ fessa qu’ des fois qu’un gros agglût, à trois angl’ d’ rues d’içitt’, djà y pieten’, y rauqu’, y grond’, y claqu’ ses dents plombées ma da bia el Touffana ! ma da bia el Touffana !, deroueq bel­ketra, sa Touffanaānn’ cōpée s’asserant ses deux poāngs l’ bellot !, à-contr’ la chiānn’té qu’en aboie mieuss’ d’abats Aurasians !!, sa Maltāz’ y emmanch’ l’ djà gros-gros-arriàr’ d’ sa Touffanaānn’ !!, qu’y pay’ l’ Juef, sur son pecul’, la Maltāz’ en neuviàm’ saillie, les neuf saillies pebleq’ sur pied pluss, pōr sa caiss’-noir’-abomenations-carn’-non-caschièr’ amollie pieds apprentis sur march’pied chichma, accōpplement apprentis heur’ cōp d’ feu, en chichma Abattaj’, cauz’ qu’, agglût, jetonnaj’ pluss lent pōr Jueverie, prosteteé Arab’ d’Arab’ recalçetrant pass’ Juev’ n’import’, des fois l’ slep o l’ tableïer confesqués n’import’ cauz’, mieuss d’ çartefecats des fois, d’hygièn’ o d’edenteté qu’aux Arab’ o n’import’ !, trois fois payer la pass’ djà marchiandée comptoir !, absent l’apprentie en Abattaj’ Meselman, fessa qu’en chichma debordant abats putred’ s’accōpl’ l’ rast’ apprenti !, qu’y peut rian d’ rian la bochiār’ abattr’ l’ viaïl malsān vevant o l’ jûn’ contamené jusqu’ ç’en sort’ en abçès, semeltané viandr’ sa viand’, y marchiander les pauvretés, les endeuillées, les expelsées, les ençeint’ d’ portées fatal’ prostetetionnell’ !, l’ sepplement qu’y a joï, sur pied, l’ bastiau jest’ cōpé pluss l’ sepplement qu’y ont joï, cōperet, sçie à os, feuill’-à-fendr’ en pōāngnats, traversin entre-cuiss’, l’apprentessaj’ mineur, trois Atlassiann’, hors entr’baïll’ment chambr’ froid’ en cōpur’ d’electriçiti, chacun’ son çerconçes tant a tant teré, sapt ans jest’, se gros pesant qu’ djà y palabr’ l’Haut-Mac la bochiār’, leur parenté emmegrée, djà des fois qeddâchîakter ! aquell ! abadan ! Ach men tefel ? Mordekaï ? Ismail ? Joshua ? queddach Joshua ? merra fennehâr? koull youm ? netleb ­benfedlek teqoūl lo ijî ichoûfnî ! queddach ? queddach ? queddach !, mon electriçiti, ma chambr’ froid’ neuv’ !!, tant a tant qu’ vaïll’ Kippour, un’ nōvell’ saptann’ Atlassiann’ y descend l’ Chausson que ç’a moānss cher qu’ l’ Tran pluss d’ rian moans rian qu’y tailler la pep’ au chauffeur pluss contenter son trō l’ zob nebel’ d’ la grāsseuz’ pluss sa bōch’ la Gross’-Coïll’ paresseuz’ du Dōanier-Chif Ahfir !, mieuss sûr l’ non-papiers reçeptionnée d’ rian pluss rian qu’ la ­speçial’ Feuill’-à-fendr’ l’ Joshua que setôt rendus all’ l’y emmanch’ sapt ptet gremeaux, d’ forç’ Mordekaï pluss Ismaïl accōplés d’ trois cōps, en chambr’ froid’ dassur provesion mōton brebes agneaux entassés sans estampell’ jesqu’ l’ plafond dadans quanteté egal’ d’ mōchiassat !, semeltané d’ forç’ ançastrall’ y ingèr’, debarrassée tableïer pluss autr’ effets artesanaux payés la parenté Marocān’, rian autr’ rian qu’ slepée étoil’ jaun’ au r’vers arriàr’, l’ Joshua dadans l’ cōp d’ feu la Marin’ a djà y en marchiand’ la vent’-à-vie la confianç’ l’ cōsinaj’ Atlassian l’Haut-Mac Mahometan !!, que djà les sapt ans rebondis dassōs des fois la pār’ d’ la pluss grand’ serfaç’ crànniann’ Vellaj’ Nàgr’ accotée la pluss grand’ serfaç’ crâniann’ du ghetto coiffé l’ fessiàr Joshua, l’ rast apprenti, à vaïll’ Soucoth, y recassant à slep decōturé !, plan cōp d’ feu la Marin’ qu’ pieds nus noirçis l’ camboïs, l’ charbon, la grāss’ d’ cordaj’ y pietenant vet’ fāt slepeçés paill’tés or argent emeraud’, cach’-cœūr brodés or rōj’ dentell’ noir’, d’ montr’-escalier !, reversé etoil’ jaun’ l’ rast’ d’ propraïeté-slep du Joshua d’un rian d’ ràcl’-ortail d’un’ geant’ rōss’ docker endeuillée trois portées trois ans mâl’ tōt’ d’ ses trois moukkèr’ prosteteées independant’ Tanger Ouahran Souss’, denudée tôt’, sa Gross’-Coïll’ tôt’, trois fois taill’ un’ Orangina, lollos trois fois serfaç’ l’ Jeu d’ Dam’ s’y proemenant à destanç’ egal’ son bōt d’ bōt la mott’ d’ son à-caler chacun teton au dos du mâm’ !, djà l’ortail degageant les meul’, s’y envie d’envie surmàl’ en survie o d’envie d’ surmort en surmort, d’y loger sa gross’ droit’ dandans la se ptet’ droit’, sa gross’ gauch’ dandans la se ptet’ gauch’ pluss’ entr’ y forçer sa frappant’ qu’ac, des fois, auror’, ratōr d’ chalût, vet’ fāt qu’e en assomm’ son trois tonn’ d’ thons !!, tant à tant qu’en montr’-chambranl’, à sa Maltāz’ qu’en-arriàr’ son djà corps-caval’, peignée la mott’ cherie aux poāngs onglés āguù chacun’ sapt delecul’ grabat chichma dassur l’ ventr’ propret d’ son mazouzi por mieuss y griffer au sang l’ prosteteé recalçetrant la seç’-matan o la feuill’-d’ roz’-sōper o agglût, la mott’ jetonnée qu’ s’y enviāt d’y rentrer la mott’ apras o la bott’ jetonnée qu’ s’y endurāt s’y fār’ rempler la bott’ avant o porquā, canecul’, l’ prosteteé d’ montr’-chambranl’ e y a clos son œil insomniaq’ dassur l’ rôd’-bordel-mâl’-à-mâl’ d’un’ mâless’ se fōrnie ses parties verel’ avant arriàr’ se blond’ d’ haut se noir’ d’ bas qu’e y a lassé un mâl’ se rempli, s’à rempler, se s’enviant s’ brōuter la putān s’ fār’ brōuter parail l’ passaj’ d’ son blond à son noir, y aller pâtr’ s’ fār’ pâtr’ la Femm’ !, qu’ me dassur grabat-chichma quettée besoāns coleq’ la Touffana, d’ dassōs-menut’ notr’ Maltāz’ que m’ menaç’ l’ cran-d’arrêt se j’y quett’ mon vié dans sa mott’ qu’ j’y rempliss’ rian plus rian son trō d’ mon jus natef La Call’ altarné gros fin gremeaux d’ qua va y fār’ la d’mand’ Haut-Mac qu’ des fois, sur essā dassōs baldaquan, j’y pass’ coulo que, la Noël !, d’ quā qu’ j’y vā alerter mon mâl’ notr’ prosteteé d’ montr’-chambranl’ ?, all’ y fāt sauter l’ zob ­intardet dehors l’ slep aux gradés a d’ tōs les jus qu’all’ s’ensongeass’ rempler au loān Belcōrt a y rempler encor’ r’encor’ tant à tant d’ mâl’ non-jetonnés son mazouzi a encor’ r’encor’ en rempler parail son mazouzi, sa neuvann’ Touffanaann’ qu’ fessa va en prendr’ du vié, des parties, du trō, du poil, des langu’ maretem’, des fois fār’ leather-boy o call-boy o fār’ la photo nue dans les bouquins tōs ses gains y monter un abattaj’ Barbès a rian plus rian s’y sōvenir y embaucher sa cherie Maltāz’ en sos-mâtr’ ac son gordin d’oregen’ o des fois rian mieuss rian seçeuz’ Paris !, pōr vengeanç’ d’ quā ?, la Maltāz’, rian d’ rian d’intardet à y rempler ras-bord la totaleté egal’ ses jus loāntans, que des fois sa Gross’-Coïll’ s’ fend que se çà y viant qu’ la jutass’ qu’ vet’ fāt y fāt mòrir mesār’ son mazouzi !, sa Gross’-Coïll’ son rād’ epanoïs maxemum kaleidoscopés l’EL DJEZAÏR !, a, billah !, ac dieu, ses prophèt’, s’y intromâtr’, lento, en saptant’sapt geclées, appui rectal gōrdin grand-patarnal, l’ trō neuf ans d’ sa Touffanaann’, jesqu’ l’agglût noctern’ y entass’ son maxemum d’ fessiàrs, d’ zobs, d’ lippus colèr’ tant à tant qu’ des fois en-avant l’huîs roz’ d’ l’ Haut-Mac, qu’ des fois y s’rāt à enchār’ o ­GEORJ’ ÇANQ o dassōs son baldaquan à y fōrchier ses trois ex-fōrchieuz’ presemées Aumâliann’ chacun’ travars tract Eslameq’ !, vet’ fāt qu’en chân’, battues rix’ d’ preseanç’, les saptant’sapt calleuz’ s’y grāss’rāent, tōs sleps-metier abāssés leurs jarrets, jest’ un ptet rast’ qu’e s’ seç’ !, que, trop crānt l’ gōrdin d’ la Maltāz’ en saïllie huis d’ leur Touffana, leur cherie neuvann’ Aurasian’ qu’en tōs cōps d’ feu e s’ mord’t l’ gōrdin qu’y y bat l’ordr’ j’tonné !, à, en saïllie chacun’, forçer leur noir à la dessaïllir fessa leur Touffanaann’ a à s’ la transpasser, dassus dassōs, mott’ augmentée a gouttant des fois trois çent trent’trois contenu Gross’-Coïll !, par-dassur leurs creniàr’ forçies Grand-Larj’ elongées lançers caiss’, sacs, nōaj’ cord’, d’ calleuz’ en calleuz’ des fois d’ māchoir’ en māchoir’ ecûmant sa ptet’ hanch’, s’y langu’-à-languer des fois plān palôt en l’ār, y seçer ses regros-second’, y brouter sa mott’ ses rebandāsons-second’ parail l’anemon’ d’ mer, à gros creïats d’ moatt’, rian d’ rian chacun’ pass’ demeneée, trop crānt l’ gōrdin maltās, qu’ la chân’ ōvreïàr’ d’ forç’ rian d’ rian qu’all’ y oz’rāt rentrer s’ajōter les prosteteés !, cauz’ qu’ l’ōvreïer d’ forç’ qu’ peut façel’ s’enchāner sa voisen’ d’ chiantier o d’ chiambrée a gratis l’ temps qu’e veut l’ mâl’ qu’e s’envie qu’ ç’a tòjōrs sa voisen’ !, poānt qu’e crāndrāt l’ gōrdin, ma e s’envie rian autr’ rian qu’y payer un putān pōr l’ veder, parail e pay’ l’ comptoir pōr s’y rempler, qu’ la putān all’ l’ patient’ l’ jeton qu’all’ y band’ pōr rian d’ mieuss rian qu’un’ rondell’ d’ plastequ’ ac un cheffr’ d’ dans que segnefie son mâl’ qu’all’ s’y envie d’ dandans l’agglût l’ bordeller à Gross’-Coïll’ fendue, qu’e y s’habetue all’ trois fois par jōr, a des fois d’ fois y mōrir ac, plān’ saïllie, gōrdin cō pōr la mieuss passever à son homm’, qu’all’ y ruz’ la Maltāz’ l’attrebetion du cheffr’ à son mâl’ qu’, pōr donner l’ chanj’, all’ y pretend la mauvāz’té du jus !, a, jeton attrebeé son mâl’, son mâl’ y payer sa pass’ comptant, a, argeint empoāngné l’ Maltās, son mâl’ parail Romeo à Juliett’ y viandr’ à all’ qu’ parmi l’ lôt en patienç’ que tōs les prosteteés e s’ ressembl’t par lôts blonds, noirs, a rian autr’ rian !, des fois qu’ son mâl’ s’ tromp’ viandr’ son frèr’ d’ lāt, un’ dexsaptann’ des fois presemée Freha, Yakouren !, croisée parail des fois baboān !, qu’ crā-crā coulo que en fond d’ fonds saïllie consommée, hors penombr’ mōchiâssant’ y jiatt’ sa Gross’-Coïll’ pōr la suivant’ mott’ n’import’ !, qu’all’, sa jemell’, que a debuté seçeuz’, troisānn’, flancs-à-flancs son fràr’ rapté mâm’ meffl’ gros gross’ les dents gross’ la langu’ l’ Rima en hord’ baboānn’ aupras ruin’ mechta patarnall’ bombardée d’ sapt mois T6 evr’-mort !, a, mascott’ la pār’ l’ Rima, l’ Rima egorgé l’ FLN, l’ FLN que cōrt trop nombl’ pōr d’ se quasi !, fenal l’ souk Adekar ō commez’ d’ commez’ d’ commez’ du Haut-Mac, les deux nedetés tannées errant’ leur Rima pluss leur quanteté d’ cōscōs pōr jesqu’ leur pebàrté vet’ fāt embarqués sans payer en JuvaSport !, l’ Haut-Mac parail leur Pèr’ resçusseté, qu’ trop d’ dentetion en déhors son lippu qu’y band’ trop pōr, secret, l’Haut-Mac, mā les gōts d’ la pratequ’ auparavant son se fin gōt !!, dexsaptann’ r’encor’ y demeur’ passev’ !, a va l’ crā-crā djà dans la penombr’-caneveau, s’y oser y rôder passev’ !!, qu’alorss, gōrdiné la Maltāz’, son homm’ y racul’ mordr’ sa putān jetonnée, au sang a y rentr’ fessa sa Gross’-Coïll’ !, rian autr’ rian qu’ s’y envie l’ çevel d’y payer du corps qu’ quatr’vangt-dex-sapt por çent, s’ rejoït la serfaç’ d’ sa nedeté conchiâssée l’ profet quotedian d’un mac mâl’-à-mâl’ pluss semeltané l’intariêur d’ sa nedeté paraïll’ son Montant Divin !!, saptant’sapt menut’ d’ jus-à-dieu, jest’ son gōrdin, penetenç’, sanguenolant son trō d’ trō, qu’epaul’ appeyée chambranl’ gauch’, la chān’ claïent’ en fonds rompue un’ docker’ qu’en chichma y altarn’ un’ aparté amōreuz’ ac un’ soutiàr’ jesqu’en chient leur apras-saïllie à broie-noir sanguenolent !, la totaleté prosteteée d’ fonds y battant leurs māns gross’ assez’ tôt’ dassur les banquett’ o ras la mott’ au caneveau, rian autr’ rian qu’en trefonds l’ Turco qu’ grāss’ l’ temps payé, trent’trois menut’, un geant gabier Islandās qu’auparavant son naver’ quetter pōr trois mois, s’indefer’ l’ mōchiâssat encoleré d’oraj’ pluss prevation ses pass’ favoret’ !, l’ Turco l’ rempler ras-bord, langu’-à-langu’ des fois qu’y veut l’ gabier, en vigie sa mott’ monemental’ travars trō salopett’ des fois d’ fois vent debôt l’asperant dans l’ neaj’ !, l’ Turco lui rentrer defenetef un bon tiars d’ sa mott’ au fond d’ son trō !, o des fois y mensurer l’ zob Turco dassur quaqu’ paj’ d’ cahier ecolier son Haut-Mac a y adresser l’ gabier chacun’ escal’ ac n’import’ segnater’ du Turco, croix, croissant, conchiàt, pōdr’ d’ son sparm’ o traçé rōj’ d’ son lippu o, ecret paum’ à paum’ en turc « tu m’ bott’ j’ t’ attends ta mott’ Turco Belcōrt », all’ y fenit sa pelot’ pōr sa Touffana, la Maltāz’ !, mā qu’ des fois sa songeāss’rie fāt fauss’, hop là qu’ consommée sa darniàr’ saillie noctern’ l’Aurasiann’, la neuvann’, chié long noir alliegié les neuf nœuds marins, grāmp’ sa nedeté noirçie jesqu’ son âm’ au grabat-chichma d’ sa Maltāz’ a fessa, rian autr’ rian qu’ son trō degagié l’ ­gōrdin d’ sa chiérie, sa mott’ peignée demêloir d’argeint Atlassian, sa bōch’ crachiée des sapt drniàrs paquets d’ seç’, ses seins que tant s’en envie la proemenenç’ l’ Maltās frottassés mard’ fōtr’ sang lymph’, bil’, hydroçèl’, pus, camboïs, secr’, crass’-metier, fiel, foramen, pollen, mōss’ epeleptiaq’, boïllie cafards blatt’ broyées etreint’, chié lion zoo r’encor’ frās l’ djà velu torsal !, s’y allonj’ r’encor’ chaud’ d’ son ­efforççment chierie, flancs-à-flancs sa cherie Maltāz’ qu’ poāngnats sanguenolents ōvārts-second’ en bac d’ plonj’ boïllant’ en-arriàr’ comptoir-zinc qu’y turf’ ventr’ nedeté djà eboïllanté arabesq’ retōchiées encr’ d’ Chin’ son amant Franssa peintr’-laureat Abdeltif flancs-à-flancs âd’ saptānn’ mâl’ d’ la saptiâm’ conceben’ d’ l’ Imam Belcōrt, la quanzānn’ ānée d’ la troisiâm’ du muezzin que, passé dexneuf ans, contr’ sa mèr’ que s’ l’ envie, dàs demaïllottis, Grand-Coulo pōr son ptet abattaj’ femm’-à-femm’ autoresé l’Imam !!, son organ’ r’encor’ chaud d’ la troisiàm’ praïar’ qu’e despens’ son āné cauz’ qu’y fāt l’ bian chez Ahriman !, à l’Haut-Mac qu’ paraïl Ahriman y fōrch’ dassōs son baldaquan ses trois ex-fōrchieuz’ en levrett’, y prasqu’ sourat’ l’ zob d’ son āné qu’e, me, muezzin, pluss’ qu’ ça, me qu’y appell’ tes agglûts !, sur sa mèr’ mon âné, d’ son zob qu’ gentell’ e restāt sa Gross’-Coïll’, en jeu, à ses ptets fràr’ qu’y salev’t ses ptet’ sœurs, sa mèr’, sa grand-mèr’, sa grand-tant’ travars cloisons cōscōs jesqu’ qu’en font, les pebār’, d’ la tarr’ jaun’ dassōs calicot !, e m’a depassé mon organ’ a fāt d’dans, Mssiou !, qu’un’ fois dessaïlli mon âné, Mssiou, me, son pèr’ que ma conceben’ all’ haletāt notr’ vetr’ Homm’ d’y leïachier vet’ fāt la matiàr’ d’ son beau-fels r’encor’ r’encor’ !, e m’y a ādé, mon mazouzi, à y peigner son fōtr’ mon terban, ma faç’, mes mōstach’, ma barb’, mes pendant’ d’ Monte-Cassino, Mssiou !, d’ ses se longs doigts y resteteer l’ tōt dandans ma gorj’ qu’ la praïar’ prochiann’ j’y gueul’ d’or !, a, fessa, y marchiand’, absents l’âné son cadet, qu’ pōr Allah, belketra belketra, jesqu’ ses trent’trois ans qu’e va s’achiater trois femm’ ac l’ saptiàm’ d’ chacun’ ses pass’, l’Haut-Mac y jiatt’ en pàtur’ polyvalent’ ses pratequ’ son âné pluss, parail, seçeuz’ la saptann’, d’ forç’ qu’y reclam’, la ptet’ Infedèl’ y rentrer aux Pèr’ Blancs y apprendr’ baratter l’ beurr’ o sōffler dadans l’ varr’ !, a top’-là la paum’ du pèr’ r’encor’ engleée l’ fōtr’chiat d’ son āné qu’y a osé viandr’ quatorz’ années à l’abomenation pluss’ r’encor’ chauffée fessées parail sa saptann’ !, dandans la paum’ d’ l’Haut-Mac r’encor’ salevée fōtr’chiat les trois mott’, doigts à doigts, ongl’ à ongl’, poils à poils, chacun’ sa matiàr’ chacun’ ses trois ex-fōrchieûz’, top’-là !, màchoir’ ramollies trop y japper l’ prosteteé, ventr’ parail, nedeté emmobel’ emmōchiāssée sauf slepeçé elastequé aux jarrets poch’ surplus blatt’ dassur gros replis plaqués chié d’ trois mois draps troés treiz’ années d’ tarr’ jaun’ pluss sapt d’ fōtraill’ ! ebranlée d’en-dassōs les prosteteés qu’y chient o s’ shoot’t o s’ verefient au langu’-à-langu’ les coordonnées poleçiàr’ clandestann’ à transmàttr’ tall’ claïent’ tall’ autr’, tal cheffr’ tall’ claïent’ nonparail tall’ autr’ que ç’a la Des Mœurs que par jus naterel maudet l’Eslam !, prend feliàr’, par prosteteés intarposés façel’ l’ treand, s’ à quanz’ por çent s’indefer’ l’ Montant d’un’ putān qu’e y peut, ptet’ Sport, cōp d’ feu, cord’lett’, cōvārter’, Chloroform’, en terer mieuss d’ profet en moānss’ d’ temps qu’un’ flach’ d’ matiàr’ çarvecal’, pluss, mieuss kednappée mieuss obeïssant’, la putān, tōs aj’, all’ s’y obsed’ son Montant, dassōs qual homm’, en quall’ contrée, sōmez’ laquall’ condetions nōvell’ n’import’, des fois d’ fois jesqu’ cōpée !, confianç’ qu’all’ y fāt d’ son pōvoir son corps, en miz’-à-prix !, decōvārt egorger plān chambranl’ d’un autr’ prosteteé fedel’ o d’un’ ptet’ Sport metraïller l’ tōt !, du trafec o langu’-à-langu’ extra-poleçiers, o sniff’t coca, bāser-cobra, o s’ consomm’t sur march’pied, conserv’ d’eau beüe l’emmanchié, qu’all’ s’envient l’un’ l’autr’ tant apras tant a tant d’ pass’ ōvreïàr’ jetonnées jesqu’ des fois d’ fois y pard son sōffl’ l’emmanchieur a y tomb’ la tât’ d’ son calé dandans la cevett’ en debords a tant pes y rast’ son regros sāsi djà les sphyncters crespés morts y rempler son paquet qu’alorss en paillass’ commenn’ les actev’ all’ s’en revaill’ trois robest’ menteurs qu’ quatr’patt’t dandans l’ fonds ronffleur a, chichma, y renfonç’t la tât’ au mauvās calé a, pluss’, y morsûr’t farm’ au sang ses deux poāngnats qu’y branchaj’t d’ kief !, a à delecul’, ç’ au Turco d’y jiatter la depoïll’, sa mott’ r’encor’ frâch’ du fòtr’chiat d’ son assassān, en foss’ homologuée l’Autoreté, dassōs l’ trefonds que djà y debut’ l’ Turc ses mott’ avant-matan dassur un’ foss’ djà trop remplie qu’e s’emagen’ tōs squelett’ Armenians a y turf’ d’ mieuss’ !, l’ patient’ son rād’ noir maxemum qu’en attent’ sa mott’ Touffana y devor’ roz’ son maxemum d’ varmen’ ālée qu’y ingèr’ vet’ fāt dandans sa Gross’-Coïll’ a, alorss’, d’ djà trent’trois paquets qu’all’ lui debord’ son trō neuf ans, d’ djà trent’trois repons rauquassés Aurasian Akber men Muhammad ! akter ! aqwâ ! sebaïna ! merheba bîk ! repons’ hurgenç’ !, djà la Maltāz’ s’ desensongeass’ d’ trois çanquiām’, l’ trop vet’ quett’-bit’ d’ sa Touffana qu’au trent’troisiàm’ gremeau all’ s’y acrobat’ dassōs la ­Maltaz’ enseée maxemum a, sans s’y dessaïllir, gob’ la Gross’-Coïll’ ac son mōchiassat personnel a s’y elonj’ sa necqu’ jesqu’ la poch’-renfort du slepeçé r’elastequé jarrats y mordr’ y sacōsser parail la chiann’té quāqu’ charogn’ des fois qu’y y aurāt dessemelé un’ pluss Gross’-Coïll’ d’un soir, des fois quāqu’ langu’ o doigt o des fois d’ fois jesqu’ l’ cœur o la rat’ o l’ foie o les abats sexeels d’un prosteteé tant a tant recalçetrant l’ tōt prosteteé !, y grond’, y grommell’, y grinç’ ses mâchoir’ la Touffanaann’ qu’ vet’ fāt, dassur, la Maltāz’ qu’ djà fategu’ à des fois moānss’ d’ turf qu’all’ y gōrdin’ des paraill’ neuvānn’ djà passées actev’ !, vet fāt qu’ son mazouzi acrobateqé à revers djà y delaçant lateral son slepeçé Maltas çecatresé d’ tant a tant d’ poāngnard’ries marin’, d’ morsur’ries quenott’ o dents fāt’ d’ nōvell’ à matter, d’ morsur’ries d’ chiann’té en saïllie clandestann’ pebleq’ d’ prosteteés pluss morsur’ries d’ prosteteés dessaïllis la chiann’té !, cran-d’arrāt l’ Haut-Mac qu’en affût d’ quāqu’ dockèr’ o mat’lot que dedāgn’ l’agglût a patient’ rentrer son etabless’ment genteller farm’ son prosteteé jetonné n’import’, d’ dassōs mi-drap, enkieffée à mort, y onglant au sang ses trois ex-fōrchieuz’ qu’all’-z-y font segn’ l’ gōrdin à leur sōs-mâtr’ ! qu’e, sauf sa Touffana, tant a tant s’en envie leur non-châlant Aumâlian, y emmanchier leur causett’ poletequ’ qu’ tant y manqu’ l’ rûdiment à la Maltāz’ qu’ des fois, agglût, cōp d’ feu, rix’, introduir’ quāqu’ Mac à l’ Haut-Mac, jesqu’y repondr’ l’ ressāss’ment d’ sa neuvānn’ en apras-tōt grabat-chichma, rian d’ rian qu’y y sāt y palabrer selon son grad’ !, la Maltāz’, mā mieuss’, qu’e les y haîn’t tant a tant, leur sōs-mâtr’, les trois prosteteées qu’e veut egal’ les autr’, qu’ l’ Haut-Mac les y āe sōmez’ ses trois mazouzis prançepaux, rian d’ rian conseillé sa Maltāz’, ses trois quanzann’ ex-fōrchieûz’ en plaç’ sa neûvānn’ Touffanaānn’, en mazouzi occasionnel, qu’ tant a tant sōmez’ la Maltāz’ l’ Haut-Mac se l’ Haut-Mac s’y attachierāt sa Touffana, a, mieuss’, d’ trop plein d’ kief pluss Cognac, y gorden’rāt l’ Maltās qu’, fessa e egorj’ la neuvann’ chiaouia dandans chichma dassōs trois accōplés, la Gross’-Coïll’ prmiàr coulo ballottant dassur jest’ la lam’, djà ses debords d’ matiàr’ des fois soûtiàr’, la Gross’-Coïll’ d’ l’ emmanchié-emmanchieur y effleurant l’ naseau Aurasian se transparent l’essōfflerie djbeliann’ travars ptets grāns d’ bieauté teint’ chié d’ son gros por’ r’enseé, fenal la Gross’-Coïll’ d’ quāqu’ prosteteé passef pluss’ son zob tiars rādi qu’en-arriàr’ l’ crân’ d’ la Touffanaann’ egorgiée a y râlant sa mèr’ presemée, ses macs seccessefs, sa Maltāz’, l’ nom d’ son assassassan l’ Haut-Mac son assassassan l’ Haut-Mac !, qu’y doit rastant saptant’sapt francs d’hypothèqu’ son viandeur sōs sapt senon sapt jōrs eternaux tōrmentée Ahriman y fār’ encor’ r’encor’ prosteteé pōr ses grillés !!, y lordessant son sinçeput parail la totaleté d’ sa mass’ çarvecall’ fracassée parteretion a, curioseté physio­logeq’ y servevant trois jōrs l’ travail !, dadans o n’import’, déhors, trois vein’ tailladées ras chacun’ epaul’ d’ l’agglût jesqu’, carotid’, ras l’epaul’ d’ son presemé amōreux, un’ soutiàr’ d’ quarant’ pluss un an, des fois d’ fois dassōs camesol’, des fois d’ fois sa photo dadans l’ Jōrnal qu’ d’ dassur plat’-form’ ptroliàr’ all’ y a sauté sa nedeté barrée noir por des fois denoyer un’ quānzann’ festonn’ d’ l’Ingenieur dans les glaçons, qu’alorss dassōs rentrée en camesol’ fech’ d’intarn’ment djà collée ses paupiār’, jest’ y hemant l’ sang, l’ ràl d’ sa presemée amōreuz’ vet’ fāt s’ defāt l’agglût, s’encōrt aux Urgenç’ a fessa d’ ses crocs d’Esqimo y ād’ les infermiers à y nōer farm’ les attach’ sexeell’ d’ sa camesol’ d’ forç’ !!, a, fenal, au darniàr d’ l’agglût y gratisser sa pass’ n’import’ d’y, pieds nus, y separer, ortāils gauch’ la tât’, ortāils droits l’ cō, jesqu’ s’y crochett’ la depoïll’ la chiann’té a feni l’ Touffana !!!, que l’ rastant d’hypotèq’, par Imam, Caïdat e y f’ra sanctefier l’ muezzin l’ deçès en archanj’ anti-Ahriman d’ sa neuvānn’ a y annuler par l’Autoreté, ptet’ somm’ envoyée par grāsseuz’ paÿz’ en mandats-post’ Aumâl’ chacun’ sa part chacun’ fummall’ d’ sa parenté presemée !, que rian d’homm’ rian qu’e s’envie ses quarts chacun son paquet d’ docker chacun’ sa pell’tée d’ charbon en fórnāz’ y rempler ras-bord la Touffanaann’, au sang, au râl’ que l’eclabōss’, rentr’ son oraill’ intarn’ marin’, aux grond’ments d’ tōt partōt la chiann’té chacaliann’ !!!, e va protester l’ meurtr’ !, tant a tant que, djà jetonnées chacun’ un’ chacun’ prosteteée qu’ djà des fois trois mois trois années d’ pratequ’, leur conviant farm’ leur bott’ leur mott’ leur meffl’, porquā qu’ d’un’ ptet’ neûvānn’ mieuss’ acrobateq’ pluss’ plān’ mue, que ç’a fāt des fois juter mieuss’ les grands gros mâl’ endeuïllés secret, qu’Ali, leur jûness’ les Hauts-Macs, dexsapt ans, Tôleranç’ El Ançor ac vue sur la mer pluss sōs-mātress’ Mustapha Djadja son amant actef qu’, des fois y tōrn’ sa chevalur’ Caraïb’ prançiàr’ o Moby-boy dadans les studios d’ Casbah-Films !, e en fāt speçialeté accōpler l’ claïent malabar à ses jûness’ paÿz’ Bossuet, sapt, neuf, onz’, treiz’ o quānz’ ans que muēnt leur voix-mesār’ à l’ harp’ !, rian d’homm’ rian qu’y appell’ Poleç’-Secōrs o Secōrs-Maretem’ o s’ defāt d’ sa queue qu’y patient’ des fois sexant’trois menut’ l’ j’ton !, sur sexant’trois menut’ d’ son temps d’ travail payé rend’ment !, pōr, des fois, d’ son pied nu noir d’ noir, y shooter la tât’ Touffana travars chambranl’ dandans son bouic Haut-Mac a djà la dexsaptānn’ d’ l’Imam y intarposer l’ portrât contràr’ sa relegion, entr’ Pastis a Whisky, o la saptānn’ y croch’ter farm’ en chichma grabat la Maltāz’ !, o, des fois, y assommer la chiann’té a y empaqu’ter l’ rastant infarieûr d’ l’Aurasian fessa paqu’bot, cargo o cabotteur en mascott’ fenebr’ qu’ la totaleté va s’ jōer aux dés, l’ tōt pōr un’ seul’ chiambrée, l’ detail pōr chacun’ sapt !, rian d’ rian d’homm’ qu’ dandadans leurs bat-flancs s’y soy’t pogné chorus sa mott’ qu’ tant a tant saïllie dessaïllie a encor’ r’encor’ ras chacun bōt marin s’ r’y epanoïss’ en çent fleurs !, o, djà sa bott’ qu’y desçend mieuss droit’ qu’ l’ colis docker dans son mell’, a, neuvann’, djà y barr’ se fort torbellon, la houpée, la lam’ d’ fond, l’ mascaret rectaux marins !, sa bōch’ se fardée Paris qu’ djà y resest’ l’ raz d’ marée a, contràr’, y sāt asperer la mort’-eau !!, ac, pōr chacun’ pratequ’, des fois honteuz’ l’entōr boxon ō, flancs-à-flancs les nus-metier, çà grāss’, çà regrāss’, çà degrāss’, çà remegl’ se tant fort l’heman oregenel !, all’ s’y efforç’ tant moānss tant qu’all’ y comprend d’odeur heman’ çevel’ inconneüe d’all’ la Tōfannaān’, sauf sa çerconçesion !, pluss, tant a tant qu’all’ s’en envie les nedetés loāntann’ bechouia becchouia pagn’ Mession, slep la sœur, slepeçé leather-boy, fenal, rian autr’ rian qu’ la traç’ à l’hanch’ du djà prosteteé !!, tant mieuss tant qu’ sa pratequ’ marin’ en escal’ s’en frott’rāt gratis d’ la paraill’, tant gratis du garçon se bieau qu’ refleté l’ lagon rian autr’ rian garçon, des fois r’chiarchié enduré tōrmenté des fois trois sapt onz’ trent’trois mois trent’trois atolls, trent’trois romans-felms, trent’trois leather-boy books US, e s’ trōv’ la pār’ exact’ !, qu’alorss’, dassōs Dieu l’ Pèr’, les Ançâtr’ Tabu, sa propr’ Mèr’, JMJ !, e va oser glesser son emaj’ tabu dassur l’emaj’ tabu garçonn’ que s’a enduré la paraïll’ trōvaïll’ !!, o y oser fār’ l’amōr à la moanss’ qu’e y pard son emaj’ tabu !, qu’alorss’, parail la garçonn’ Occedental’ e va s’endurer r’chiarchier la somm’ d’ son tabu, ma comment qu’e va r’chiarchier la somm’ d’ son Montant, la garç’-lagon ?, traçé questionnement ses dieux sur sabl’ segné d’jà sa Gross’-Coïll’ o sur troncs o sur fessiàr d’ sa mèr’ presemée qu’ son pèr’ presemé jamās d’ tabù y ira fār’ l’amōr o ventr’ tortue geant’ en megration o chacun mot chacun ventr’ arāgnée foïsseuz’ o, sans segnater’ en djà chiott’ tripot Franssa ma tōs ex-ecoliers Marist’ y reconnât l’ rebus, qu’ tant a tant djà, deïademés fleurs, coquellaj’ y frequent’t leurs galb’ mordorés l’ chaud marin camboïssé intarnationnal a au rebus d’ la pluss ball’ garç’ d’ l’atoll y devin’ vet’ fāt son bubuz’ questionné en prim’ son Montant !!, o, nue rian d’ rian deïademée o maquellée indegèn’ o modern’ rentrer l’ Bureau Directorial Banqu’ Indochin’ Seez a y patienter l’Ordenateur o l’ Cāssier o l’Adjōant’-Chîf ses calculs Cutex, quāqu’ ticket d’ caiss’ ō, jesqu’ sommets embrûmés por Desçent’ Divin’ revevr’ les tabùs dadans la poitren’ dormant’ des Croyants-Tabùs !, ellettrée all’ y decompt’ chacun cheffr’ chacun organ’, la djà Fleur d’Atoll qu’ djà lui cuis’t en brûlur’ monnāe, brasier liass’ USA ses parties verel’ qu’ rian d’ rian, la s’cond’ des fois, all’ y pretend verel’ jesqu’y a rian d’ rian nommé l’ mot sa gross’ langu’ çecatresée crestaçés endormes dandadans se bāll’, se mōssant’ bōch’, hammeçonnaj’ pechieûrs-sōs-marins Franssa qu’au lieu y hesser felet plat’-form’ ptroliàr’ l’ pluss bieau poisson promes la Pâqu’, la garç’, rian l’ curar’ rian, y scie ses mâchoir’ apprez’, dàs demaïllotis, tranchier l’ felet Franssa parail notr’ Rein’ Tamouré tranchiāt, pōr fār’ y tomber la Franç’, l’hamac du Ptet-Thoārs !, a campos la compagnie femenen’ qu’y fāsāt pōr fār’ l’ pōss’-caffee vevant !, pluss çà qu’ dassōs pareo des fois y rādit a y jiatt’ parail l’ lāt d’un’ bāll’ tij’ cōpée, pluss çà qu’ dassōs parail s’y epanoït en chierie d’, des fois exçès manger porc noir, trois fois, taill’, longueur, epāsseur vevant’, un rādi vet’ fāt l’ vent marin parail l’ rād’ qu’ des fois s’ ç’ un cochon mâl’ porquā mâl’ qu’all’ s’en endur’ tant a tant « Fleur d’Atoll » !, y leïach’ les deux gross’ resārv’ dandassōs l’ pareo, qu’ Fleur d’Atoll all’ y croyanç’ farm’ qu’ pluss son cœur, y font resarv’ d’ bon amōr !, ma porquā detachiées d’ son cœur intarn’, entr’ rād’-avant rād’-arriàr’ mauvās, s’y contagient la promescueté fanonniann’ ?, l’ rād’-avant sebito en tamouré s’ensort d’en-dassōs l’ pareo qu’all’ y fāt cōturer sa sœur bas les genōx, la garç’ d’atöll !, sa mauvāz’ tât’ d’ sarpent, se bas sa mott’ !, comment, comment ?, sauf y sacrefier sa biauté nonparaill’ à, travars l’addetion tarefs Montants presemés Mâtr’-Tabù d’ ses prosteteés d’ son ptet abattaj’ atoll, rian d’ rian d’achiat d’hypothèqu’ mā la pass’ tareffée gros les gradés plat’-formiers jest’ les sōs-gradés tiars d’ gros sans-grad’ !, pluss son Addetion Ordenateur Banquair’ !, mā, asseré matan, medi, menuit, l’ batt’ment coralifèr’ y perefier la pass’ la pluss honteuz’, vahiné mâl’ devetée pebis roz’ d’ trois jōrs broûtant fanon mott’ tiars speralé scybal’ d’ saptant’ jōrs d’harecot rōj’ travarsée rastant sçybal’ d’ viaïll’ grāss’ Nordequ’ pluss’ rōj’ seeur d’ jest’ fenis l’ quart essās conseil pluss’ ançians soûtiers Mers du Sud emmanchier l’ vahiné !, tant mieuss’ tant, la Touffanaānn’, qu’all’ en a gentellé tant a tant d’homm’ l’agglût o solo qu’ dapuis son accrōpis cōscōs en giron d’ sa Maltāz’ o y rentr’ fessa la totaleté d’ sa mott’ o restetue son zob sa Gross’-Coïll’ djà o la tarit o en [illisible] sa dent de sagesse [illisible] y tarit sa salev’ mext’ l’ saptiàm’ d’ ses gland’ z’en grapp’ qu’e s’ resarv’ moïller l’ rot d’ sa Maltāz’ qu’ l’ quartier d’agglût o l’ solo, sauf l’ ptet profet d’ l’Haut-Mac l’ content’ment-metier pluss’ la gefflée rōj’ d’ son sōs-matr’ qu’ la Maltāz’ all’ y vōdrāt rian autr’ rian qu’y jetonner des bieaux mâl’ son mazouzi, mā, Sōs-Mātr’ all’ s’y oppoz’rāt vet’ fāt les Grands Coulos d’ fonds qu’, gōrdenés au sang la Maltāz’ ac menaç’ leur vié gōrdené !, tant pes qu’e contenuent y jetonner ças-mâm’ en paum’ du Maltās leur partaj’ paillass’ commenn’ noctern’ siast’ du bieau mâlessatriat d’agglût o solos !, tant a tant d’ mâl’ qu’all’ y rôd’rāt la mauvāz’ bieauté rian autr’ rian qu’ la s’cond’ pōr y sentir !, pōr des fois d’ fois d’ fois rian d’ rian qu’un simili-mâl’ par sapt mois !, qu’all’, d’ son accrōpis-bāffrer loāntān des fois rian autr’ rian qu’un’ mauvāz’té d’abats ! pluss l’ slepeçé fantāsie d’ sa Maltāz’ qu’y pōss’-pōss’ son contenu maxemum dadans sa mott’ a « mā dā bîa ! mā dā bîa Touffana ! » l’ mâl’ que y craïe dassōs la persienn’ d’ l’Haut-Mac, que y grogn’ ras l’huîs parail l’ porc, premo qu’all’ y vômit son entr’seins Touffana, deuzio un’ quanzann’ Abbo, hors jeton, consent’ment Sōs-Màtr’, y racul’ sa mott’ fresottée cadett’ Abbo qu’y pioch’ l’ jardenet personnel pavots kief coriandr’ Colombiann’, pōr fār’ tār’, à tatons l’ vié craïard a recuz’ l’ palot, troizio, mott’ remplie ras-bord, vet’ fāt dessaïlli, y raviant l’ coscos y mangier la part du lion !, a r’encor’ l’ « mā dā bîa Touffana ! » a r’encor’ quāqu’ prosteteé qu’ son but ç’a fār’ cōch’-cōch’ l’ Sōs-Mātr’ en plaç’ des fois l’ Touffana, çà y racul’ sa mott’ qu’ çānq ans l’achiāt djà par, plān souk mulets slepardetion Slissen, l’ sōlev’ l’ Haut-Mac Toleranç’ Ilôts Habibas por seçeuz’ ma tróp suîntant’ l’ bōc Chelif, sapt ans, passev’ en Abattaj’ ­Belcōrt, a, present’ment quānz’ ans, passev’ ordenâr’ l’huîs, actev’ extra côp d’ feu, derect la bott’ que grond’ a s’y remplet ras-bord qu’ torchion chichma o plonj’, plonjieuz’ assōpie son giron sa saptann’ poāng gauch’ poāng droit torchiée la mott’ dandadadans l’ paquet d’ sapt o treiz’ geclées des fois qu’à onziàm’ la Chelefiann’ y vagient, au vaviant sōs huîs quāqu’ raîr’ d’ jades les chass’-à-courr’ emetation Il’-de-Franç’ d’ quāqu’ presemé cadet d’ pâlefrenier presemé l’amant d’ la marquez’ qu’alorss’ comment qu’all’ y consentierāt son âm’ y savoir sa faut’ d’ sa faut’ des Barbarbaresqu’ y cōchier d’ forç’ dans la fanj’ a tant a tant d’ Mahometans djà commettr’ dassur sa chār d’ sa chār Chretiann’ Europeann’ presemée l’ pechié qu’ Satan y rôd’ quarant’ jōrs l’ Desart y commâttr’ Jesus-viarj’ a y envoy’rāt un’ flott’ d’ guarr’ por y delevrer sa faut’ incarnée d’ l’harem mauvās genr’ ō pard son âm’ à Dieu ? o y adress’rāt l’ Haut-Mac l’ Montant d’ sa faut’ incarnée ?, m’ rian d’ rian a tōjōrs y vagieint la Chelifiann’ l’onziâm’ geclée n’import’, all’ y mext’ dandadans l’ paquet, la Chelifiann’ raculons reç’devié, ses hauts poāngs arriàrés ses bāsseurs dorsal’ un saptiàm’ mescelées actev’, ras la meffl’rie du mâl’ recusé la Touffanaann’, pluss’ l’ poids frās d’ sa semenç’ se bonn’ seçer rapport l’ prosteteé troisiâm’ à y viandr’ l’ mâm’ mâl’ d’ faç’ ! quâqu’ abats putrid’ pouli o crustaçés qu’en-arriàr’ son epaul’ djà profond’ etreint’ les saillies o des fois djà viaïll’ tât’ ployée dassōs la Gross’-Coïll’ pelue abçessionnell’ exsudant travars por’ geants o liss’ violaçés des fois que s’envie a s’y remplet pōr, un’ jûness’ Nordequ’ enfārmée Redeau d’ Fer, des fois putān, des fois son âné d’ sa conceben’ qu’ s’envie Fār’ l’ Tōr du Mond’ emmanchié d’ son pèr’ presemé adulterin !, mā rian d’ rian, bāns-lagons, frottis trentnār’ vahinés qu’y font la plaj’ parail l’ trottoir des fois l’ Tarr’-plein Clichy feuill’ Sommets Tabus fleurs atolls ençarclés requans petris d’entr’ d’jà leurs phalanj’ redées alōrdies trop l’amōr abattaj’ Pappeet’ qu’, sauf coulo qu’ peut resester la mott’ soutiàr’ Occedental’ a y rempler jesqu’ debords la Marin’ Eslandāz’ !!, leur sōs-mâtr’, rian l’avis l’Haut-Mac, des fois, plān cōp d’ feu plān’ nuit sans Lûn’, delecul’ bondée sôutiàr’, gabièr’, drisseuz’, barreuz’ consegnées Gross’-Coïll’ o Gross’-Mott’, qu’ rian d’ rian d’apprêts, y patient’t tant a tant d’ ses proste­teés Oçeanians ellettrés ma fōrnis pornos Nordeq’ en trōs defens’ mygal’ qu’ d’un lambeau d’ la sœur rapieçée l’ lambeau d’ la cosen’ rian autr’ rian qu’e s’en slepeç’t les bieautés, ac l’ nœud’-vaz’lin’ en mott’ parail qu’e z’y ont vu en cōleurs les mâl’ Occedentaux s’apprêter !, que contr’, rian mieuss rian qu’y crawl’t l’atoll’ o dassur l’ corail, y defequ’ l’ gros porc blanc la semenç’ viarj’ qu’ l’[+++], rian d’ rian recompens’ aux Dents Brellant’, e y remplet son bocau râr’ ! qu’y expedie vet’ fāt en colis-frigo Instetut Pasteur Paris !, e l’ gōrden’ au sang, sebito, loān l’abattaj’ ac pieç’-pareo d’oregen’ detorchionnée l’ bac-d’ plonj’ qu’y grommell’ l’ trentnàr’ djà redeïademé r’encolliāré parail un’ vangtânn’ !, que ç’a la Raç’-Tabù que s’ les veut tōt’ les mâl’ sexy jesqu’ leur mort o la Mort rian qu’ sexy !, qu’ la plongieuz’ y āe refāt propr’ d’oregen’ son pareo tant a tant r’ōvārt ōvārt derect d’ poāngs mecano-maren’, tant a tant rôdé d’ hanch’ lessées maxemum en replis sexopèt’ camboïs fiel usur’ cordaj’, tant a tant dassōs lemiàr’ exoteq’ altarnée passaj’ etreint’ deux trois çanq en etaj’, vet’ fāt derōlé dassur l’ se bieau nu exoteq’, tant a tant broyé fleurs matan medi menuit, tant a tant salevé torchié matiar’ Occedental’ qu’independant’, hors abattaj’, d’ trois remegl’ all’ y attrāerāt l’ claïent, remegl’ naterel pluss’ remegl’ abattaj’ pluss’ remegl’ personnel !, a en fāt du degāt à l’Abattaj’ !, sebito qu’alorss’ son sōs-mâtr’ qu’ s’à gross’ voix trōée dàs impebarté pluss’ gros viés soûtiers jur’ ses dieux qu’ prochiann’ment, rempli l’ programm’ Divin, all’ y deçed’rāt vet’ fāt d’ sa Gross’-Coïll’ a ac son mazouzi Tévé, a defens’ d’y loger l’atoll sa famell’ ses pōrçeaux la pluss viaill’ pirogu’ sa viaïll’ prostetetion !, plān mōchiāssat, en pessaïr’ all’ applequ’ l’ fanon des fois soûtier qu’en enfin d’ saïllies all’ y fāt offrand’ au desaïllis l’ torchion ramontant ras la langu’ du saïlleur que l’ saïlleur des fois jûness’ rescapée d’ des fois, camp Deïr Er Zor, Syrie, affemmé affammé, nu des fois à-contr’ l’ barbelé pluss la chiann’té, semeltané qu’e tranch’ cō pied-mesār’ nu d’un’ jûness’ sentenell’ Turcq’ affemmée affemmée d’un saptiàm’ d’ moānss’ a, vet’ fāt, rian la s’cond’ rian d’y emmanchier !, y seç’ l’ sang du cō pluss’, ençeint’ violée, dandadans les lauriers-roz’ d’ l’Ōed Euphrat’ y bàffr’, sauf les os osslets qu’e s’encul’ par pār’, l’ se bieau pied gauch’ enn’mi qu’ des fois y aurāt, sur ordr’ son ghazi, etranglé dassur quāqu’ piàrr’ desarteq’ la totaleté cōs d’ sa totaleté parental’ Armeniann’ !, a, d’abattaj’ Beograd, Rimini, Pistoïa ō y passionn’ quāqu’ jûness’ mott’ paysann’ d’ l’epāsseûr d’ sa bott’ d’ dexsaptann’ jesqu’y trepass’ d’ consomption sa porteuz’ d’ mott’ paysann’ d’y serprendr’ travars traïllis avant-matan l’ gros-rōj’ d’ sa passion s’epanoïr rentrer mott’ autr’ !, qu’ galop’ au bled, fiàvr’ djà mexterée ech’veaux d’ bav’ son mulet !, Lucca Toleranç’ troisiàm’ etaj’ Amphite­atro, r’encor’ Pistoïa ō, quanzânn’, djà son ridé frontal à dōleur traçé son maxemum d’ content’ment passef, y fāt modèl’ d’anj’ assestant l’agonieux en restauration çeramiqu’ haut-relief cōleurs l’Hôpetal, à abattaj’ Genova, Toleranç’ Monaco, r’abattaj’ Marsaill’, rachiaté Commennauté Armeniann’ y f’rāt des fois soûtier Joliett’, a parmession d’ sapt jōrs rajoāndr’ soût’rie en partanç’ Mers du Sud, Anvers, totaleté d’ combiān d’ vrāes pluss fauss’ vies y pèz’ sa Gross’-Coïll’ qu’ d’ tant a tant djà la Touffanaann’ en āe rempli son cœur !, ma tant a tant y a sōpesé à distance tant a tant d’ mesàr’ au poids du p’sant jesqu’ des fois s’a dejetonnée d’un’ se bāll’ bott’ qu’en arriàr’ l’ fanon djà d’agglût enseé pōr all’ seul’ trop d’ vies trop d’ mesàr’ y ballottāt des fois la trepl’ Gross’-Coïll’ qu’all’ s’en enviāt la neuvānn’ y bāffrer dandadans jesqu’ des fois la trepl’ Gross’-Mott’, porqu’ pas paraill’ la trepl’ Gross’-Coïll’ alorss se, all’ y pardrāt l’ çanq saptiàm’ derect l’exsudation qu’au zob la seçeuz’ y turf’ dandadans la bott’ ses naseaux sa quanteté d’ jus tareffé !, mā, Touffanaann’ all’ resest’ l’ presemé Armenian cauz’ des fois qu’all’ lui puerât d’ trop son presemé laurier-roz’ Aurasian o des fois y patient’rāt l’ gesier, l’ cœur, l’ foie d’ la volaill’ cōscōs qu’all’ s’en gōrmandiz’ l’assiatt’ d’ sa Maltāz’ !, pluss qu’ la pratequ’ y a fāt l’ prosteteé !!, tant pes qu’ des fois, pres gōt au cont’nu du torchion, la pratequ’ y jiatt’ la Maltāz’ l’ sepplement çanq pass’ plus l’ trefonds !, qu’y grāss’ l’ Turco !, tant pes qu’ la pratequ’ y soie des fois Armeniann’ pōr d’ bon !!, qu’alorss, fessa qu’ l’ Sōs-Màtr’ e y preçipit’ l’expelsion d’ la Chelifiann’ qu’y ajōt’ son slepardetion en depôt moisi la vetren’ d’ l’Haut-Mac moānss’ l’ cōp d’ gōrdan au cō, au coccyx, aux jarrats qu’ rian mieuss rian l’ prosteteé s’ remāttr’ à redemān ses pass’ priz’ chenils, dōchiaj’ ebōeurs latreneurs abatteurs egōttiers garçons d’ morgu’ decōpeurs d’ carn’ zoo contagieux en caval’, que, des fois sa Gross’-Coïll’ intārrompue son expelsion, la Touffana en bâffrée-repelsion d’ maillêur’ part pouli djà mâchiée speçial l’ gōt d’ son mazouzi sa Maltāz’, djà l’intārrompu pluss ses sepplements, quāqu’ seçeuz’ r’encor’ quanzānn’ à-contr’ zinc y ressassant la saptānn’ d’y y enrōler l’ felament autōr la païll’ Orangina pōr s’y resteteer sa part assermentée d’ la totaleté des debords d’ saïllies trop fessa torchionnés, pluss, plat-ventr’ fond huîs, en-arriàr’ bac d’ plonj’, debōt chambranl’, chichmas, ployé embanquett’ment, y lappant, y leïachiant, son rastant d’ jus qu’ va sians, d’ordr’ d’ l’Haut-Mac, a y grond’ la quanzānn’ son tiars d’ dentetion roz’ a que s’essāe, sōs-mātr’ compres, d’y escroquer a d’y reçeler son poids d’ jus qu’, compres l’ Turco qu’ par paquets d’ sapt saïllies chacun, d’ son gros poāng mordoré jesqu’ noir, lui jiiatt’ hors son trefonds, en caneveau, la matiàr’ frāch’ qu’, plat-ventr’ caneveau, all’ y devor’, ptets pavés par ptets pavés que posetionnée parail l’enculeur, l’ beveur à-contr’ zinc, l’ dessailli l’ Turc, les jûness’ que s’y sont essayées en vān leur bott’ des fois d’ sapt ans jest’ à des passev’ reconnues d’ trō façel’, des fois d’ la chiānn’té errant ras tārr’ bâton rōj’ indeserabl’ vet’ fāt, gratis, s’y encul’t se façel’ la mott’ mone­­mental’ qu’en plaç’ son rian d’ rian d’ mōstachiāt, a tiars dejetonnée, montr’-escalier intardet’, au chambranl’ agglûts, s’cond’-­second’ semeltané qu’all’ y meut son rian d’ mōstachiāt en rian d’ seçeuz’ qu’, contr’ fāts, all’ y craïe sa speçialeté, a, faç’-arriàr’, y ebrōe jesqu’ des fois, talonnant l’ huîs y attōchier l’ djà deslepé l’ fanon sōs rād’ du prmiàr d’ l’agglût jesqu’ des fois l’hanch’ paraill’ deslepée du çanquiàm’ !, que, djà, non-jetonné l’ mâl’ y tōrnoie son ōtil, des fois, s’ pognant dandadans son empoāng-metier, y ecart’ la mott’ a y met dans l’ mell’ treteré parail l’ kouçà-coulo qu’auparavant y a trōé l’ bon cheffr’ !, o rian qu’ lento y lustr’ l’ paquet d’ mèch’ ac, a y repond selon un long gloussat la seçeuz’ o un grogn’ment !, mā qu’all’ s’y ebrōe en montr’-chambranl’ sa Gross’-Mott’ qu’, rasée, fāt l’ kelog !, rōj’, roz’, grez’, en gros craïat corraspondant postur’ !, aucun màl’ aucun que la ressent passev’ a qu’amass’rāt danda­­dans sa poch’ la monnāe pōr, qu’all’ en chiāl’ son rian d’ mōstachiāt d’ faç’, que rian qu’ d’y voir, l’ māl’ d’agglût e s’ fategu’ djà son zob travarser tant a tant d’epāsseur por rempler !, a d’y savoir, qu’ tant Blanch’ d’oregen’, des fois d’ fois, cauz’ mâm’ dōar d’oregen’ Fekhd qu’ l’ Haut-Mac qu’ des fois d’ fois en poiss’ d’ travail dassōs son baldaquan y repond l’ rot tal du doar, l’agglût-matan, mitrons, bōlangers, ebōeurs, egōttiers qu’y supplée fategu’ corps par vaillanç’ espret !, y fāt l’ pèr’ pluss’ l’ fiston !!!, tant lippue, tant languée, tant salevant’ qu’ rian d’ seçeuz’ en Algier, compres Ouahran, Annaba, all’ s’y ôz’rāt s’exhiber sa faç’-avant sans son haïk !!, qu’ salevées parmanent les mâchoir’, sauf son rād’ qu’y a gōrdené d’ trop la Maltāz’ pluss son trop d’ mott’ entr’fess’ qu’ porquā les deux tiars au moānss Allah les y a pas plantés faç’ ?, çà y fāt parail un kouçà femenin qu’Allah y aurāt façonné sa faç’ !!, mā trop d’ trop l’ prosteteé que s’ veut agreabl’ son Mac pluss Allah qu’ l’ profet d’ l’un y profet’ à l’Autr’ !, fessa qu’e veut passer passev’, actev’, coulo, Grand-Coulo-à-vie, trop fessa qu’e s’envie couler dans l’Autr’ à vie !, couler intarn’ l’Autr’ parail un’ statue, serfaç’ mort’, intariêur vevant, m’ all’ qu’ plus cōscōs manj’ l’ total du jus d’ l’etabless’ment d’ l’Haut-Mac presemé son pèr’, qu’ fāt gratis homm’ pluss’ chiānn’té en passev’, rian mieuss rian qu’all’ s’envie a fessa s’encōrt l’ôrdr’ Sōs-Mātr’ d’ fenir l’intarrompu qu’ djà la Maltāz’, d’ dassur son grabat-chichma ventr’ à ventr’ gavés enflés vin prohibé sa Touffana, y jiiattant son rastant d’œil gauch’ prolongé son gòrdan dassur repriz’ d’ la grâss’rie homm’-prosteteés jetonnés, sur ordr’ gramper la Fekhd pluss son intarrompu dandassur son grabat-chichma, flancs-à-flancs sa Touffanaānn’, s’ desensongeass’ l’ total sa Touffana en caval’ Occe­­dental’ ma sûreté y intromāt l’ gōrdin dadans sa mott’ qu’ pluss profond pluss profond, mieuss’ d’ mieuss s’en ensalèv’ l’ palôt langu’ à langu’, pharynx à larynx viç’-versa !, y servaill’ d’ mieuss’ l’ rastant accōplé, l’agglût, l’ j’tonnaj’, rentrée monnāe o liass’, rix’ d’ Coulo à actev’ autōr quāqu’ mott’ djà deslepée, sāsie, combiān d’ liass’ l’ Haut-Mac fār’ la fêt’ déhors ac ses trois ex-fōrchieûz’ combiān slepeçées, shortées, tee-shirtées ?, rian d’ mieuss qu’au Turco en travail y jiattant quāqu’ pâtess’rie Turqu’ pluss djà quâqu’ colefechets pōr sa montr’-escalier d’ redemān !, quāl temps l’Haut-Mac r’chiarchier sa ptet’ paÿz’ Dōar Fekhd pōr des fois y etreindr’ Mohametan !, quāl telephon’ y manipuler, d’ trois doigts chacun’ man çarclées or argeint rubis emeraud’ lappi-lazzuli tiars scelpté poletequ’, tiars l’ mieuss’ seyant d’ ses prosteteés en nu Grec, tiars l’ profel d’ sa presemée mèr’ sōs palmier Fekhd !, Caïd o succursal’ Soçieté General’ o Imam o Chîf d’ Garneson o, Marsaill’, son sōs-mâtr’ d’ ses abattaj’ o Paris, l’ Chîf d’ l’Amecal’ Algeriann’ ?, all’ en detōrn’ son rastant d’œil qu’ djà y leïach’ parail l’ cachier la gross’ poānt’ Aurasiann’ d’ sa Touffanaānn’ qu’y y vesionn’ l’ rastant d’ songeass’rie d’all’ en caval’ Mers du Sud qu’ r’encor’ y etincell’ la pupill’ gauch’ parail l’ meplat d’ l’hemesphar’ gauch’ d’ son cœur qu’ lui cuit à sa Maltāz’, a parail son bōt d’ bōt !, à y accompler lento les çanq pass’-sepplements, premo achevier l’ vié intarrompu l’expelsion d’ la Chelifiann’, deuzio, d’ordr’ des fois d’amant quāqu’ jûness’ Nordequ’ qu’, seçeuz’ que, la Dōar Fekhd, la sableuz’ La Call’ pèr’ en fels, mieuss’ qu’ l’ zob d’ son à-fenir pluss à-viandr’ n’import’, son espret Trepl’ Coïll’, la prmiàr’ remplie sparm’, la s’cond’ sabl’, la troisiàm’ ved’, à rempler l’ se bon jus Nord-Noël ā lui viandr’ d’ quāqu’ bit’ Anvarsoiz’ o Zelandāz’ o Zuiderzeann’ qu’, jest’ nebel’, lui ras-bord’ sa troisiàm’ qu’au Doar la djemaa y palabr’ autōr l’ jus Muhammad !!, tal paquet qu’y sonj’ sa fiançée remplie, que va s’y installer à vie son tiars d’ jus anti-Mahometan !, y calcul’ farm’ qu’ d’ordr’ d’ l’amant-homm’ d’y seçer tiars d’ sa geclée va au putān payé profeter l’ putan d’ profeter son mac, tiars qu’, homm’, va son jus à l’hemaneté entiàr’, drniàr tiars, la feness’ seminal’ en gremeaux felament des fois roz’, va sa jûness’ Nordequ’, qu’ l’ tōt seçé, sauf l’ drniàr tiars, qu’à y, plat-ventr’, y lapper çà d’ jus qu’y y a rafrāchi l’ debord jarrāts talon, flach’ autōr l’ pied nu droit noirçi quāqu’ grāss’ marin’, serprez’ pluss jestefecation les çānq pass’-sepplements qu’ l’ porteur Gross’-Coïll’ intarrompu la Chelifiann’, qu’ son plat-ventr’ la presemée seçeuz’ y epanoïss’, sans savoir, un’ mott’ se gross’ qu’ s’ desensongeass’ sa jûness’ Nordequ’ la menut’ tant fāt gross’ la mott’ !, porquā qu’ son sōs-mātr’ e la jetonn’ pas passev’ au moānss’ ?, que se l’ panach’-avant egal’ panach’-arriàr’, porquā qu’alorss l’Haut-Mac que predestin’ la fonction des fois à vie d’ ses prosteteés, porquā qu’ çà qu’y lapp’ autōr ses ortails e y a pas nommé Grand-Coulo, a à-mort dassur les bâssess’ d’ l’heman, n’import’ !, parail l’ Grand Turc qu’e s’entend ahanner dandadans son trefonds a jiatter ses debords vebrant tōs mōchiāssats à empoāngs nus dandadans l’ caneveau ō y viant lapper la chiann’té o derect quāqu’ empoāng actef, fonds, qu’y echōe l’ mell’ à mâttr’ dadans des fois son pèr’ trigam’ qu’y fāt l’âné, viandu derect l’Haut-Mac, impebār’, d’ la troisiām’ epōsée d’ son pèr’, rian d’ mieuss rian qu’à-contr’ zinc, monnāe tintant dassur l’ dassus, contr’ un bikini neuf pōr l’âné uniq’ d’ sa prmiār’ qu’ veut fār’ star-çiné, la ­deuxiām’ en treplés māl’ d’ sa deuziām’ djà por sorter mesār’ a y apprendr’ l’ metier, seçeuz’ d’ Franssas, actev’, passev’ Grand Abattaj’ l’Haut-Mac, contr’ cach’-cœur brodé or por chacun’, l’āné d’ sa troisiām’ d’ neuf années, djà quāqu’ plastron brodé rast’ Jubilée qu’ac, fessa d’ fessa qu’e va cōvrer l’ bord-rue du Tantonvill’ que des fois qu’un’ passant’ mâl’ y affleur’ son fessiār mâm’ Arab’ qu’alorss, rendu son tableier l’ Mātr’ d’ Hōtel, gardé son plastron, d’homm’ en homm’ qu’ lui gecl’t son plastron, hotels, villas, yachts n’import’ onzanzānn’ y pass’ actev’ l’ Tunnel d’ la Faculté, quanzānn’ y defend crān d’arrāt l’ mangeoir lions qu’y y fāt coulo defenetef jesqu’ saptant’saptānn’, ō raviant seçeuz’ sōs bernōs entōr Tantonvill’ Bab-Azoun des fois chichmas cafes-maur’ entōr Marché d’ Chartr’, pōr des fois sapt d’nard l’ zob !, o, alorss’ e y actev’ son homm’ Syrie, Iraq, Arabie Saōdit’ ō e y fāt son homm’ l’ prendr’ ō l’ cōper cauz’ qu’ son Franssa qu’ quanzānn’ e y a prosteteée d’ forç’ tōt’ les croisiār’ Occendental’ a y assest’ l’ chatîment a r’encor’, dassōs ­pro­tection ecret’ Imam Souss’ qu’ sanctefie Franssāz’ la croisiār’ !, reactev’, coulo, la soût’rie son yacht present’ment en Medeterrannée pluss Manch’ pluss Baltequ’, jesqu’, saptantsaptānn’, casqu’ttée or, des fois d’ fois, verroïllée, sa nedeté oregenell’ tannée tōs vents jest’ slepeçée d’un bikini djà sarvi, des fois quāqu’ seçeuz’, Marché d’ Chartr’, e y fāt grāmper son let bleu, quāqu’ soutiār’ ac qu’e y fāt tōt’ la prostetetion qu’, all’ Arab’, impebār’, l’ sōs-sol latrenār’ d’ l’ Grand-Algier pluss, des fois, l’ sōs-sol parail d’ Anvars, Hambōrg, Copenhagu’, pluss, des fois, Gdansk l’ soûtier Letton, la paraill’ peblequ’, e, slepeçé noirçi la plus viaill’ grāss’ d’ la machin’, all’ rian pluss’ rian qu’ sōtian-gorgiée, des fois bott’ ovārt’ o mott’ ovārt’ n’import’ dassur quaqu’ ptet rōj’ o gros gros rōj’ palpetant la Photomaton a scandalesant l’empoāng Nordequ’ o Arab’ l’ scoop porno Anglo-Sax’ !, jesqu’, des fois d’ fois Riga, Kronstadt, Chîf-sōtiâr sōtian-gorgié brodé roz’ sur son noir oregenel d’ turf en Ev’, mott’ à bott’ l’Arab’ cach’-ecœuré l’Eden Meselman en Adam emmanchié la tât’ du Sarpent jesqu’ l’ saptiàm’ anneau, bullant sur photomaton Malmö « Prol. Ts Pays Unissez-vōs par vos parties ! », jiatté samizdat insebmersebl’ plān port, plāns quās !!!, m’ en attent’ le reste des triplés de la 7e femm’, la saptann’ d’ ma prmiàr’ conceben’, pitii, Mssiou, pitii !, pōr rian d’ rian j’ t’y confie son edecation, Mssiou, sur sa mèr’ qu’all’ t’obeïrāt ton Mssiou Sōs-Màtr’, ta pratequ’-d’accord-la-Franç’, des fois ptet’ seçeuz’ ād’ d’ mon āné d’ ma troisiàm’ defunt’, son fràr’ qu’y y apprend l’ zob qu’y fāt des ptets pōr la Franç’ !, que l’ rast’ les rats y aurāent devoré emmaïllotté o l’ bull-dozer y aurāt entārré tōt vef o la dexsaptann’ rian d’ rian qu’, compres l’ hevār, ses gross’ parties laçées panthàr’, auparavant l’ mangier !, ras l’ rast’ tecketté, billah !, s’y nonchalanç’, Amerecan’ aux commessur’, dandadans les mâchoir’ python panthàr’ croco lion tegr’, des fois Bretonn’ o Vevaroiz’ cauz’ son blondier qu’ resteteé l’ foān enfantin y trepl’ fessa son epāsseūr, fessa la tonn’ d’abattoir fōrchiée dandadans, des fois d’ fois, sa prasqu’ nedeté y odalesqu’ paraïl en paraïl māchoir’ !, que porqu’ pas qu’y ajōt’, ras l’ rast’ tecketté augmenté d’ quā y rebātit son ptet abattaj’ māl’-à-māl’, māl’-à-fauv’ !, en māchoir’ hyānn’ des fois, ma postereté màl’ vevant’ ?, que pōrqu’ pas te l’Haut-Mac, des fois qu’ la fāseuz’ mangier fauv’, nedeté dōchiée, laçé panthâr’ compres que dort ac, des fois l’ sōs-gardian flamants roz’, la gross’ blondeur ex-Afrikakorps pluss des fois dassur païll’ d’ sapt jōrs rhinos, des fois auparavant trois menut’ la veset’ scholār’ mext’ Arabo-Franssa, d’un’ longu’ onzānn’ Lambesiann’ attachiée rhinos qu’ tōt’ sa famell’ y fāt d’ l’etōpp’ au Penetençier !, semeltané s’en fāt emmanchier l’ gros rād’-serprez’, a, trois s’cond’, saut’ s’emmanchier la matiàr’ Lambesiann’ frāch’ décenç’ son slepé trōé en clown’rie à la corn’ rhino !!, que des fois e y aurāent patûré sa ptet’ postereté demaillottée o des fois la pebār qu’e sāt plus l’ nombr’ !, en tonn’ crocos, o des fois d’ fois, rhino, soit pietenée leur dessart du soir, soit emmanchiée en caj’, rian d’ servaillants Arab’, en amuz’-corn’ !! qu’ somment l’ Chîf du zoo e va y destinguer du rastant d’ norreter’ offeçiell’ les pauvr’tés d’ ma postereté !, mā, gōrbi, djà en emport’ sāgnés l’ bon tiars, a, Mssiou, pōr se j’ t’ donn’ mon rast’ māl’ d’ ma troisiām’ conceben’ por ton plāsir, sur Muhammad te m’ prends ç’ qu’ t’a fāt sōs condetions ?, qu’alorss des fois d’fois, j’tonné prevelegié, derect viant l’ pèr’ au fels l’ rempler d’ son rastant qu’e y a rian pu achevier l’ kouçà d’ sa troisiàm’ epōsée cauz’ qu’e y veut renōv’ller l’ gros jus qu’y a fāt l’āné, a l’āné, impebār’ y sāt qu’ d’empoāng des fois du Turc e y reussirāt son pèr’ !, qu’alorss e y màt-à-bas la trigamie pluss les conceben’ d’ son pèr’ !!!, a, d’ zob en anus, e y māt-bass’ la mauvāz’té d’ ­l’Eslam, a, derechîf, l’Eslam !!, que son entōr rian d’ mieuss rian qu’y parl’, des fois trois çent trent’trois fois, Ana zob ou qualbek eddit !, o Ana kouçà ou qualbek eddit !, qu’ō dandadans l’Eslam, mon Pèr’ ?, qu’alorss l’āné d’ sa troisiàm’ legetem’ fessa qu’e s’ sāgn’ quāqu’ bieautés plastronnées que lui fraud’rāent son bord d’ terrass’ Tantonvill’ a fessa qu’ s’y fess’-à-fess’ les Haut Long Court, a menut’, sarveuz’ d’ ces bieautés soçial’, soit cōch’-cōch’ barbechett’ casquett’ leserée or pur mà rian d’ rian dans la bott’ !, soit sangl’ sōtiār’, bott’ à bott’ mott’ à mott’, slepeçée lambeau d’ torchion d’ grāss’ sur mesur’ qu’y donn’t leur avis les usagiār’ d’ l’un’, d’ l’autr’, a tant pes qu’ Tampico un’ quānzann’-coffee y āt tant bian barré, un’ Matamarosiann’ qu’y y soy’ née en bras d’ barrreur, la mott’ Capetān’ a l’āné d’ la troisiām’ epōsée Belcōrtiann’, fair-play resteteée sōtiār’, tant mieuss’ qu’ par relations sōtiār’, échanj’ short camboïssé - pareo, en ptet’ mer Tahiti davant l’épōsée-balançier, aprās tamaaraa, dassur péué faré taoto, vet’ fāt, l’épōsée Tamata o Aita péapéa, trent’trois Té héré nei auia oé sōtiār’-passeuz’ d’ pass’ ­dexsaptann’ qu’ des fois d’ fois y viant sa vahiné onz’ qu’all’ y aurāt miz’-bas son djà çanquiàm’ aïu a la parenté y reclam’ l’ tamaaraa pōr l’etranger qu’ djà y a fāt héré ac leur mootua qu’ les tupuna djà e s’ l’envient l’ sōtiār en faré taoto, aprās, faré papé a r’commenç’ Héré héré sōs Morigaz, a, alorss’ alorss y parmāttr’ Héré Héré l’ sōtiār ac leur mootua ! tant pes qu’ des fois la Tampico que barr’ casqu’ttée bleu-or famell’ notāriée asserée menemum vetal jesqu’ mort ! l’ yacht d’ son mātr’ d’ forç’ Nordequ’, y eclabōss’ dassōs gros ra vaā ama hoé ié d’ son amant Maori a y rompt l’ balançier d’ sa dexsaptann’ nue qu’ s’amāgrit demeurer faamu, djà qu’ la soutiàr’ y salev’ ses gros mots Arab’ pōr y genteller la proposetion d’y fār’ l’ sōs-mātr’ ac avantaj’ edem en abattaj’ māl’-à-māl’ tahataï, sapt faré niau, trois faré taoto péué chacun’ faré niau Morigaz tōt partōt sauf trefonds Grand-Puaà, l’ tōt prosteteé djà achiāté bon Franc Paçifiqu’, sapt api, rast’ l’ Grand-Puaà qu’e veut Grand-Enculeur à vie cauz’ qu’en taamaraà davant metua vahiné ! e y a echōé emmanchier l’ veri !!, penetenç’ danser l’ heyba ac !, m’ djà l’e vihi !, a rian d’ j’tonnaj’, a, eclabōssé un’ hupé d’ punu puaatoro !, fessa l’ Maori au Tampico, y jiatt’ l’equevalent d’ matiàr’ m’ derect son casqu’tté bleu pluss or a fesssa qu’e s’accord’ l’Arab’ por l’ māl’-à-māl’ tahataï !, m’ djà y reclam’ trois dollars son amant r’chiarch’ d’un Grand-Coulo-à-vie-d’ l’un’-des-deuss’ pluss trois çent trent’ Francs Paçefequ’ d’ coprah des fois qu’, pluss vaà ac ama, pluss crān d’arrāt à-contr’ tupas, pluss des fois un sefflet d’ gendarm’ Franssa notr’ Algirie à-contr’ la piripiri, plusss d’ quā repu caiss’ biàr’ contr’ sapt taras tané en vengeanç’ segnater’ d’ son nom au sang qu’ l’ requan lui a teé son api ama qu’y reconnatrāt son assassān à son zob djà loāntan, pluss’, façel’ sapt prosteteés sapt parails faamus qu’ r’encor’ e en veul’t un pèr’ que les profet’ jesqu’ leur mort !, qu’ corraspond l’ Montant Atua o, mieuss’, Taaroa o son fels Oro qu’ des fois y fāt monter la piripiri pōr y hèler l’ Grand-Dieu des fois trefonds maraé en saillie d’Hiro, deveneté voleurs !, pluss trois caissiers takinos pōr y enregestrer cheffr’ a mieuss’, y fār’ monter l’ Montant qu’ Taaroa Dieu des Dieux tant d’ temps qu’E s’en bat la queue d’ la monnāe hemann’, qu’ la piripiri all’ en r’desçend du maraé ac, halt’ pōr, ptet amu uaina ti, y detailler trois avis etrangiers rian d’ māl’-à-māl’ dandadans leurs çarveaux !!, qu’aux banquiārs s’ e y font deplaçer, vaudr’ l’heman māl’, echiangier d’ compagnie à conçession des fois des mass’ d’ māl’ qu’y patient’t en agglûts pareo tiaré evr’ djà d’ trois caiss’ d’ biarr’ chacun porqu’ pas l’ héré boïllonnant salev’ d’ l’āl’ gauch’ Barefoot Boys à housekeeper mahou l’escalier Matavaï, la lest’ tapes-vart, sapt à tronçonner l’arbr’ d’ fer Touamotou sapt jōrs-nuits sans famell’ Raiatea, sāpt pōr phosphat’ Makatea onz’ jōrs-nuits sans perogu’ Otahiti, quanz’ vanill’ Soçieté quanz’ jōrs-nuits sans la nacr’ pluss’ dadans l’ lôt trois mahous qu’ des fois Maeva Beach y aurāent œillassé, chacun’ pass’ noctern’ en faré niau att’nant l’ Maeva Beach dassōs Avaé, chacun’ sapt Franssāz’, jesqu’ grāssaj’, seçaj’, brout’ment mott’ des fois qu’ plat’-formiers Mururoa, vet’ fāt qu’ Veta­­poānt’ rajesté, derect, travars l’ gros d’ vahinés, e s’aurāent assez’ dassur l’ paréo mahou, trois paréos sur des fois saptantsapt vahinés !, en agglûts parails les agglûts bordel Europeans !, rian d’ rian, les trois cāssiers chenois e y ont d’ metier detaillé un màl’, çà que peuv’t vaudr’ un’ tāt’, un tors’, des cuiss’, des jamb’, des dos, des fess’, des zioux, des poils !, vet’ fāt la piripiri leur glōss’ çà qu’ cōt’, d’esaj’ sexeel provesoir’, a, rendus Tahiti, d’ chacun esaj’ provesoir’ d’ chacun detail provesoir’, l’ trois menut’ o sapt o onz’ a quā, e y font addetion du tôt meltepleïé l’ nombr’ d’esaj’ l’ jōr-nuit, les dommaj’ payabl’ la proch’ parenté, l’amu, l’inu, l’uaïna, l’avaava, l’ ti, l’ toubib o l’ rau du tahua, l’ pareo o l’ bikini neufs chacun mois, l’ prex d’ des fois la resestanç’ à la mauvāz’té d’amōr, qu’ des fois fetii, metua tané, metua vahiné, vahiné, tamarii, aïus, balançier, vi faré haapiiraa, vi faré pureraa, vi moana, vi miti, vi mataï !, a pōr des fois jesqu’ l’ poil viant gres a ō, meltepleié l’enchār’, porqu’ pas, d’ droit, quetter Tahiti pōr la Metropol’ o y fār’ l’ bon prex des fois un mac d’ Macao o Barbès ō seçer l’Arab’, l’ faamu y pardr’ à jamās la propraïeté d’ çà-mâm’ jesqu’ l’ Havaiki !!!, l’ tōt facteré parail Taaroa !, a fessa l’ Maori qu’ fāt balançier à son amant Arab’, qu’en sa faré niau sur péué, djà l’ordenàr’ là ota faraoa papé resteteés en latren’ sabl’ ressac qu’ Grand-Coulo parail les sapt faaamu, l’ sōs-màtr’ ex-balançier, all’ l’ Mâtr’-Patron, avant-avant-matan, siast’, aprās cōp d’ feu ōvreïer, menuit, chacun irāt flaquer, l’ Màtr’, sa sçybal’ mâtress’, l’ rast’ des fois des rappels d’ tamaaraa, djà la neuvānn’, ānée d’ sa troisiàm’ epōsée Belcōrt dassōs sotiār’ qu’ d’un requan en aréaréa sōs lagon, d’ trois mahous djà d’ ses sapt, all’ a fāt surîner la caroted’ dandadans les boïllons d’ la pass’ côté moana, chié, chiāssé dassur crab’ d’ cocotier pres dandadans la mard’, y apprend l’ faamu l’ amōr Arab’ qu’ rian mieuss l’ tiaré fané, l’ rastant tamaaraa en salev’, l’ remegl’, l’ rastant d’ meroit’ment corail dandadans l’ moāndr’ repli qu’y fāt etinçell’ d’Avaé l’ moāndr’ poil que combian d’ tarés sepplementār’ e va y pōvoir terer l’ prosteteé brellant d’ nāssanç’ ses agglûts redemān !, rian y serpass’ l’ presemé amōr Maori !, l’ balançier y serpass’ l’Arab’ prevé a rian d’ rian s’ quastionn’ la dexsaptann’ qu’ des fois y preferāt l’ sōtiār’ brut’ noirçie paraill’ le cochon sa jûness’ passev’ imberb’ mordorée ses grands longs zioux se des fois d’oregen’ Berbèr’ Saheliann’, ses paupiār’ separieūr’ en trois mèch’ vars l’ haut d’ commessur’ y flechiant, selenç’, l’ zob passant, deux doigts pōr y rempler l’ pesant, un seul pōr y lisser l’ zob, l’avaler ac sa n’import’ laquall’ quanteté d’ matiār’ d’ n’import’ laquall’ norreter’ o autr’ !!, ses fess’ rebondies bian fendues pōr, des fois sa jest’ pebārté, s’y emmanchier l’ zob n’import’ ō comment ac maladies o sans !!, m’ porquā e y va la ptet’ jûness’ fragel’ les Tropiqu’ a y attest’ son Atua que y va l’homm’ fāt jesqu’ compleç’ d’ son assassānnat dandassōs Moana par trois mahous qu’ s’y partaj’t les artèr’ du cō d’ordr’ d’un’ neuvānn’ Mahometann’ popaa qu’ d’un abattaj’ tahataï, fessa d’ combian d’hanihaniras, la pass’ taref firifiri, d’ combian d’e méa haamas resteteés chacun’ vahiné, s’y remplit l’ Havaïki, mieuss mieuss qu’ l’ faré pureraa !!!, que rāson jest’, la forç’ balançiàr’ nebel’ rian d’ rian y viant à bōt du zob pebār’ Occedental qu’à trent’trois emmanch’ments bian grāssés laquall’ norreter’ embaumés laquall’ fleur Occedentall’ jet lequal torrent d’Arabie, rād’ lequal tronc, gōrdān trōpeaux fesil guerrella, l’ balançier, tiaré frās jiatté au dequeu dassur son anus qu’en sort rōgi tant a tant qu’y pommad’ d’ l’Arab’, pluss qu’y a trōvé son Mātr’-à-mort, a y attesté son Atua d’ son bon esçient Arab’, pluss y a rian besoān d’y connāttr’ son Montant qu’addetionnés son salār’ pluss’ chacun montant d’ chacun prosteteé qu’ porquā y va, pareo pluss cartabl’ ecolier à l’epaul’ sa neuvānn’ mātress’ à la Banqu’ Chenoiz’ ?, tant mieuss’ premo qu’ sa neuvāness’ Arab’ y present’ des fois dexsaptann’ nebel’ Maorie au guechet d’ La Chenoiz’, dexsaptann’ farm’ à ses prosteteés, qu’ dandadans son passé antarieûr all’ āt eu affār’ ac l’ Franssa a beaucōp navegué pōr rian d’ mieuss’ rian qu’ d’y monter Grand-Abattaj’ Otahiti a fessa y fār’ confianç’ La Chenoiz’ a fessa y destinguer l’ mahou vrā du tané n’import’ que pōr un rian d’ rian d’ Metropol’ façel’ qu’e t’ fāt mahou gratis mâm’ des fois pōr quāqu’ Chenois n’import’ que lui a vendu son punu puaatoro Otahiti trois çent trent’trois gramm’ trois fois l’ çanquant’sapt Paçefequ’, a, mieuss’ qu’e y a r’chiarchié a trōvé un Grand-Enculeur mobil’ cremenal gros taref local noir que tōs, comment qu’e vont y lessever y desodoreser la fleur qu’ manqu’ à Otahiti, la tàch’-arriàr’ pareo pluss leur mott’ qu’ dassur l’ péué conjugal, sōs Morigaz, porquā qu’auparavant saïllie la vahiné s’ennorgueillass’ qu’ la mott’ son homm’ sort’ vevant’ du lagon !!!, djà qu’ porquā qu’au ptet moment d’ la ptet’ heur’ d’ l’aïu, son homm’ qu’ porquā djà y f’ra agglût chez Mohamed La Perl’ d’ l’Orient, pareo pareo, firifiri, djā taviri que tōrn’ au bourao l’ jeton des fois son tōr son homm’ du tahua !, en-avant trois façad’ d’Ançiann’ Mession tōt partōt allumée moripata ­dandadans djà la leeur-torch’ travars f’nàtr’ bass’ l’ mahou y torch’ son homm’ qu’au lieu Haéré mai tamaa !, y ressass’ bōch’ fleurie - bōch’ fleurie mā porquā conchiāssé Té héré neï auïa oé !, a porquā rian d’ rian d’enaugeration, ma redemān, medi menuit, porquā tiars d’ mieuss’ d’agglût tanés qu’ trop vet’ la bonn’ pêch’ en miti o moana, mataï n’import’, vaà ama, son tané y depèch’ la pass’ a, parail son apù qu’y en rompt au balançier sa pagaie !, a, rian d’ rian qu’onz’ firifiris chacun, son tamaaraà grellé dadans l’ahimaà, l’apù y va l’ mahou a l’ tané qu’y a vendu sa pêch’ l’ Mohamed r’encor’ slepeçé l’ Racing-Club Belcōrt trois tarés r’encor’ d’ loānss’ qu’ la craïée Chenoiz’, mā qu’ d’ nuit dassur péué en saïllie d’ sa cherie Poïa affamée d’ progeneter’, l’ toupapaou ançastral becchouïa mahou y fass’ sorter d’ la mott’ cherie nuptiale quāqu’ rād’ qu’ dassōs pesanté trois kelogs trois treplés màl’ en trois années ! alorss l’ tané qu’y voit l’ membr’ vaginal qu’ des fois sa cherie lui caress’ tōt partōt la mott’, fessa qu’ son rast’ d’ià ota trois tarés r’encor’ d’ moānss’ qu’ la craïée Chenoiz’, onz’ kelogs frās qu’e s’ensongeāss’ l’ membr’ Grand-Coulo l’ rempler sa mott’, menut’, les trois treplés mâl’ qu’ la saj’-femm’ va les y parterier à-bas la Gross’-Mott’ du Grand-Enculeur debōt dandadans linçeul speçial en plaç’ turf Grand-Coulo, dassōs rian d’ rian qu’ la leeur trepl’ d’ trois moripatas, l’ tōt payé l’ tané l’Arab’ derect qu’ la saj’-femm’ all’ y fass’ Chenoiz’ !, slepeçée Raçing-Club-Beau-Fraisier laçé leteral moisi poch’ frâch’ se fin’ qu’au serraj’ laçets, trō selon diamâtr’ du tané qu’ bian lessevé lagon, la metua vahiné, mechiantée la vahiné, au takino qu’all’ y rapièç’ la meniater’ d’ son fels, tant a tant qu’all’ en a eu miz’ bas des portées des fois d’ trepl’ mahous !, r’encor’, medi, qu’e s’hesit’ l’ j’ton y rentrer l’ maraé qu’y a fāt l’Arab’ pōr son Grand-Coulo qu’ son apù ama dassōs moripata djà hors paréo y corraspondant son mātr’-peroguier dadans sa paum’ droit’ conchiāssée quāqu’ trop gross’ epāsseur d’ regros, paum’ gauch’ tas d’ monnāe siann’ l’ taref d’ des fois d’ trois mahous, chacun trois saïllies pluss des fois çanq tanés saïllir parail trois cōps chacun !!, qu’ son apù amà e fāt des fois d’ fois, faamu, sapt ans des fois, qu’auparavant l’Arab’ e s’y dépèch’ l’aréaréa les mahous !, jesqu’ des fois ç’e e, l’ mahou Wiriamu, hous’keeping son profond entr’seins quāqu’ aïù Chenois qu’ les grands-mèr’ Chenoiz’ qu’ dàs faamu trois mois s’ l’approprient l’un’ trois mois l’autr’, à Banqu’ Chenoiz’ dōbl’, tantôt l’ haut tantôt l’ bas, o, prima, Düsseldorf Bank l’ melieu qu’e, en aréaréa, l’ dōbl’ mātr’ en ordonn’ la castration sappt ans, cauz’ qu’ son dōbl’ melieu tiaré mâl’ tiaré fummall’ qu’y boïllonn’t les sonj’ d’ sa ptet’ poēstereté jesqu’ s’y assīt tantōt cāssiār’ tantōt cāssiār, y effondr’t en maraé desenfecté, m’ l’Arab’ present !, en saillïe sur-l’ vif d’un tané, dexsaptann’ reputée ōvrer l’ prmiār sellon à son màtr’-coprah d’un seul cōp d’ sa corn’ conjegal’ !, l’Arab’ y payant que d’un tal crem’ ?, ç’e l’apù ama, l’ tané djà y ayant parçé sa corn’ dassōs caroted’ du mahou qu’e en sort du sang ac quāqu’ sparm’ qu’au Labo Sōs-Marin rian d’ rian d’ Professeur e y atttrebue l’ mahou mort !, que ç’a l’assassān qu’y a debordé dans son crem’ !!, qu’ d’ vengeanç’ Maori à forfāt Maori tōjōrs l’enn’mi gecl’ son enn’mi, mieuss’ poānt seul’ment aux Maoris mā des fois mâm’ mieuss’ aux enn’mis Europeans dandadans leurs armur’ !!, pas vrā, l’ Bouvinois ?, que l’apù e l’entortell’ la caroted’ ā sa pagaie, qu’alorss’, compleç’ mauvâs crem’, l’ peroguier son apù, dassōs la moripata d’ sortie, leeur grez’ creusée dandadans arbr’ d’ fer, qu’ ç’ à l’ Grand-Coulo qu’ tant a tant d’ moni e reclam’ l’avanç’ son peroguier, qu’e veut rentrer a rasssorter son égal, que d’arbr’ d’ fer en arbr’ d’ fer e va lui cōp-d’ pagayer l’ cō en moana !!, a s’ cachier prosteteé chiez l’Arab’ !!!, a y āder l’Arab’ sûriner son Capetān’ que, d’un rian d’ fess’-à-fess’ à TANTONVILL’ e y a tant a tant éloāngné d’ son doār natal que, parail compleç’ l’Arobù d’un rian d’ redection y emmanchier l’ mahou y debiauchier l’apù ama a des fois loān son peroguier y debauchier à quāqu’ mahous qu’ vev’t emmanchiés parmanent maraé hauteurs Fautaua qu’ l’ tané o apù qu’y mont’ à euss’ parmanent l’ drniàr qu’emmanchié d’un’ perl’ dorée r’chiārchiée tot’ la Chenoiz’rie !!, qu’ pōrtant jamās y chianj’ l’ordr’ d’ l’emmanch’ment !, des fois qu’e va sa vie vevant’ mort’ d’ s’y fàr’ blessser à mort son anus en emmanch’ment au sang du drniàr mahou qu’ son drniàr emmanchié e lui fāt avaler la rar’ perl’ roz’ dandadans son gros bōt r’encor’, à grand’ brassées d’ tiaré fanées sur moana, r’encor’, dapuis qu’ fāt son ama, gabarit, galb’, cont’nu, dassōs po parail des fois à-contr’-pass’, sōs tarés tupuna, des fois, moana plein’, menaç’ harpon o derect fich’ manch’ hoé augmenté dapuis faré haapiiraa qu’aux demanch’ en arearea e s’a slepeçé sarré crestaçé en caben’ femenen’ au tinito pōr çà qu’ dassōs son pareo son gros bōt, tiars d’ mieuss qu’ ses pot’ apù y trop fass’ gentiller sa bōch’ en e mea haama qu’alorss r’encor’ y augment’ d’un tiars son gros bōt qu’e comment qu’e va, coquellaj’, fer, y reduir’ sa jest’ epāsseur apù senon s’ viandr’ ac à l’Arab’ !, rian d’ mieuss’ rian qu’ l’ rastant paréo māl’ conform’ y vié-connass’ l’ gros fummall’ !!, compleç’ au sang l’Arobù l’ faamu apu ama gros-bōt, compleç’ tōjōrs tōt partōt n’import’ l’Arab’ n’import’ l’ porteur pluss gros bōt !, fessa qu’ loāntan aréaréa, à cōps d’ pagaie, e mont’t l’ Capetān’ en maraé y forçer s’y bāffrer trois fafarus marinés en yeux tiki fumall’ os aïù, a feni l’aréaréa, feni l’ Cap’tān’ !, a alorss, dassōs pàraill’ leeur grez’ d’ lemegnon arbr’ d’ fer, l’ màtr’-peroguier, fessa, viaïl çarveau Tahitian, pénétré l’ porquā des deux poāngnées d’ son apù, vet’ fāt, tant pes qu’e y sāt son assassānnat prochian pluss d’ lequal cœur, d’ lequall’ compleçité, a comment a porquā, e s’hesit’ tōt’ sa vie entiār’ d’y rentrer l’ maraé du Grand-Coulo a r’encor’ un e mea haama a fiu ! top-là en monnāe gauch’ d’ son apù ama assassān qu’en sa droit’, l’ mātr’-peroguier qu’ djà y a volé en faré taoto gestionnée vahiné d’ quà s’ payer l’ Grand-Coulo d’ l’Arobù, a alorss’ la neuvann’ Belcōrt Algier, en tōrnée d’ lemegnons, djà ses mahous mazouzis lui gobant, té nounou nei auïa oé !, concerrentiels son gros œuf sesseel bian sarré ballottant slepeçé r’ Raçing-Club Belcōrt, en faux maraé djà par son bōt y attrāe son mātr’-peroguier dandadans la monementall’ lent’ rauqu’ stredent’ essoffl’rie modulée l’Uté, que chacun’ mott’ tranchier l’ Grand-Enculeur chacun’ fois l’ parail e assassānn’ l’ tané qu’y a segné d’ son nom au sang la curée-requan d’ son api ama qu’ l’ Mohamed e y a parmis sa Gross’-Pièç’ se des fois l’ zob d’ l’assassān y viendrāt à frōler sa mott’ qu’alorss’ l’ Grand-Coulo y s’ dequeut’ a fessa en trefonds maraé e y etrangl’ sa vengeanç’ Maorie que l’ rastant queue-leu-leu rian d’ mieuss’ rian qu’ quāqu’ devessaj’ d’ queue claïent’ en trefonds Grand-Coulo qu’y entend l’ bris du cō pluss l’ ràl’ a alorss Aué !, Maïtaï !, o Haéré maï tamaa !, a rian d’ mieuss’ rian qu’ trois pluss gross’ essoffl’ries qu’ vet’ fāt y quett’ l’Arobù compt’ o rix’ o gentell’ries mahous jesqu’ essā tané o apù a, fessa, rian vu d’ rian vu, par l’ trō trefonds du maraé, par-darriàr’ y pōssant la depoïll’ son Grand-Coulo, fessa d’ fessa en nid d’ crab’ d’ cocotiers dandassōs gros uru qu’y porrira trois jōrs-nuits loāntan homm’ !, qu’y veut tal, l’Arobù, rian d’ rian d’ son Abattaj’ que rentré dandadans y en ressort’ vevant o ç’a l’ tatcheur qu’ selon s’ fāt cōper vef plein’ rue Otahiti o, moana, par son ama, sebito au canef s’ fāt veder d’ l’un’ d’ ses testecul’ o, aréaréa, au canef innommé un’ oraill’ dandassōs l’ tiaré treïomphant o rian d’autr’ rian d’ mieuss’ qu’à ses mahous mazouzis djà salevant fafaru en sa saïllie o son giron Belcōrt engleé d’ tant a tant d’ pass’ ō fāt pas o seç’-siast’ mōstequār’ les agglūts monementaux, nombr’, organ’, d’ l’Occedent Arobù-European !, e y zezāe qu’ dandadans ces atolls metallergeq’, la règl’, ç’a pluss d’ sang pōr moānss’ d’ meurtr’, que comm’ ac e tiant farm’ son Abattaj’, a y guid’ son mātr’-peroguier, travars crottin, piss’ crōpissant’, tiarés pietenés, des fois paréos d’aréa­réa, slepeçés or argent corail viandus lux’ tinito, des fois d’ fois, colliers d’ambr’ neptial, allianç’ d’ faux argeīnt tinito, bōcl’ d’oraïll’ parail, jesqu’, des fois, quāqu’ capot’ anglāz’ !, qu’ quāqu’ claïentel’ y crāndrāt des fois qu’ quāqu’ tamariis leur chie pluss nomm’ peblec l’ Grand-Enculeur !, travars l’ardeur des por’, du poil, d’ la salev’, d’ la seeur, des sōffl’, des pets fafarus, d’ l’halein’ appels-repons-indications techniq’-efforç’ments gentellés, travars chacun nu s’ renvarsant son flacon d’ monoï qu’ l’ Mohamed e y a oblegé pluss mis pluss’ cher qu’au tinito dandassur, chacun, ses parties, a, rian d’ mieuss rian qu’au brellant des seeurs, e y fāt comprendr’ l’apù ama son mātr’-peroguier l’ mieuss d’ mieuss d’ la prostetetion Arabesq’, pluss, en prim’, qu’, feni la troisiàm’ pèch’ en-avant, e, son ama amant, y va y jiatter son paréo dassur l’ cosy-Barbès d’ la faré taoto d’ ses fetii, a, fessa d’ fessa, y cōrrir sa nedeté treizann’, à l’Arobù, que, slepeçé-menut’ or o argeīnt djà qu’en local passev’, chrast creçefié sur mur, au e vihi d’ la claientèl’ djà l’huis o angl’ local penombré persienn’ cloz’, vet’ fāt qu’e s’ deslepeç’ jesqu’ ses jarrets por djà s’y emmanchier sa mott’ coralefer’ un gros monoï bian tané qu’y a j’tonné speçial l’Arobù !, mā djà y a fāt e vihi a huilé monoï ses gross’ parties temefiées pagaïe a, parail s’e veut serprendr’ sa destenée assassānnée à serprendr’ son assassān, seul, son rast’ d’acompt’ empoāngné, tiaré frās, bōt derect, testecul’ calcelées jest’, e mont’ au Grand-Coulo a, langu’-à-langu’, vet’ fāt son bôt d’ bōt atteint la ptet’ seeur rōj’ du trefonds en cuesson menstreell’ du Grand-Coulo, sapt geclées s’ ved’, d’ prochian assassānné à prochian assassān, a rian colèr’ l’ Grand-Enculeur qu’ s’y soit trompé d’ faç’ l’ mātr’-peroguier tant a tant s’en endur’ l’ prochian assassānneur d’ quāqu’ gros viés qu’y mont’t, rentōrnés d’ moana, flatter sa mott’ a l’ rempler d’ tōt çà d’ jus egal la quanteté d’ sang d’ son crem’ prochian tant a tant qu’ dandadans son noir, d’ quā des fois y viant l’Arobù l’ terer par sa mott’-arriār’ jesqu’ sa chambr’ a, fiu les mahous !, y fār’ la totaleté d’ la nuit d’amōr ac !, menuit-medi !, du jus, d’ la salev’, d’ la mard’, du tiaré, des gross’ mèch’ d’ mott’-avant, d’ mott’-arriār’, empreint’ d’ poāngs crespés decrespés, d’à-plat Gross’-Coïll’, d’à-plat Gros-Bōt, d’anus ovārts maxi pluss invers’, d’ bōch’ parail ac dentur’, d’à-plat mott’torchiassées, creniār’ parail, d’ plant’ d’ pied crespés decrespés, tōt partōt, pluss l’ r’mugl’ !!!, a vet’ fāt les mahous leïachier, brōter, desparātr’ la fresqu’ dassōs parmession d’ l’Arobù d’y ptet-gecler la serpelliàr’ !, tant à tant qu’ dandadans son noir monoï, djà l’ jus màtr’-peroguier, à mott’ debordée, lui chauffant ses jarrets, fess’-à-cuess’, mott’-à-bott’, à-plat d’epaul’-à-seins, jarret-jarret, e esquess’ quāqu’ ptets ondoiements mahous qu’ djà l’ mātr’-peroguier y remmanch’ qu’y regraiss’ sapt cōps autr’ pluss trois a, chacun cōp e y donn’ son bōt son ama amant qu’y r’etrill’ d’ tiaré frās a y revars’ r’encor’ l’ monoï, des fois qu’à trāter retrāter du parail membr’ l’apù y crāngn’ son crem’ prochian qu’Atua l’etrangl’ ac !, ma trop s’endur’ d’ profeter passev’ l’Arobù qu’alorss’, tōs meurtr’ accomples, d’ joie qu’e desparāt fessa dandassōs les calculs d’ l’Arobù se bieau popaa recassant l’ pareo tōt partōt la Mession, pōç’ inçessant rajestant d’en-dassōs l’ maxi-sarré d’ son slepeçé Raçing-Club Belcōrt relaçé inçessant ses mahous, dandadans des fois l’ grāssaj’ eternal !, a, tōt partōt, atolls, maraés ptets relās d’Abattaj’, trois enetés lebr’, mahou, passev’, actev’, d’ trois en trois jōrs l’ profet net reteré l’Arobù, por çā d’ peroguiers, d’ balançiers, d’ cōpeurs d’ coprah qu’ la Gross’-Coïll’ o la mott’-arriār’ o l’ ptet jus y attend pas l’ sam’di, en echanj’ pluss’ trois ptets Francs Paçefequ’, d’ leurs denrées frāch’ à satieté les prosteteés, Gros Abattaj’ Mession Otahiti grossi sapt mahous passev’-seçeuz’ super, qu’y font l’ dançing-arearea anemé BORA BORA ROCK BOYS, onz’ actev’ gabarit Grand-Coulo, treiz’ passev’ egal’ l’Europeann’ Metropol’ qu’y aval’ tant a tant d’Arab’, ma rian d’autr’ rian d’ Grand-Enculeur !, Gros Abattaj’ Afareaitu en Moorea, Gros Abattaj’ Teahuppo, Pueu, Tautira en Taiarapu, Gros Abattaj’ en grossess’ment à Soçiété, la neuvann’ qu’alorss’ y fāt ses trent’trois ans Arobù-Tahetians bian montés, bian mottés, bian bottés, bian creniārés qu’ d’un ptet rian d’ fess’-à-fess’ Tantonvill’ en Algier, derechif qu’all’ y peut noyer tant a tant d’ Francs Paçefequ’ jesqu’ les Tuamotous !!!, a y r’marçie son pèr’ trigam’ d’y avoir echangié à l’Haut-Mac d’ Belcōrt por la prostetetion quāqu’ frār’ qu’all’ y sōviant plus l’ordr’ dadans la trigamie, contr’ un plastron pōr all’ d’ quā, rentrée sarveuz’ Tantonvill’, plaçée bordur’, d’un rian d’ fess’-à-fess’, djà neuvann’ all’ y fass’ la loi prostetetionnell’ dassur Otahiti, a, trent’trois ans, Empereur du Jus Sesseel dassur trent’-trois degrés d’ Tropequ’ du Caprecorn’ !!!, a rian d’ rian s’endur’ l’Algirie, qu’y envoie des mandats sa Mèr’ ses sœurs defunt’ qu’ ç’a tōt l’ mâlessat, frār’, fels d’ frār’, cōsins mâl’, jesqu’ l’ Raçing-Club d’ Belcōrt qu’y y encaiss’ !, m’ all’, l’ se bieau tané, rian plus popaa !, assōpie menott’ d’or verroïllé son poāngnat sa cassett’ insubmersebl’ sa Gross’-Coïll’ slepeçée gres Raçing-Club Belcōrt depassant l’ bord d’ sa gross’ perogu’ à balançiers trois amas passev’ meritant’ les sapt
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			Quartiar Sant-Piarr’…

			 

			 

			 

			 

			Ce qui suit est extrait de ce à quoi j’ai travaillé dans les premiers mois de 1981. Histoires de Samora Mâchel, commencé en Juillet 1979, était achevé en tant que tel depuis Mars 1980, mais ces « séquences ultimes », comme d’autres du reste, composées entre cet achèvement provisoire et l’arrêt en Mai 1981 de toute activité de fiction – pour raisons de santé –, participent du même mouvement d’éloquence.

			[…]

			Dans l’extrait ci-dessous, postérieur-antérieur à Samora Mâchel, verbe et figures se meuvent au plus près de mon point natal (et tombal : père et mère y sont enterrés), dans ces vallées industrielles stéphanoises où, collégien, j’avais commencé d’écrire et entrevu mes premiers corps arabes et mes premières images de prostitution.

			Le corps ci-dessous, dénommé « ptet’ polack », n’est donc pas Samora, grand Putain d’origine portugaise, ni même l’une des créatures de son verbe, créatures qui, dans les Histoires de Samora Mâchel proprement dites, sont le plus souvent ses remplaçants posthumes (puisqu’il y parle sa mort et son après-mort), ses doubles « affinés » mais affaiblis. Le « ptet’ polack » ci-dessous est donc à prendre comme l’un de ses doubles antérieurs, comme l’un de ses fœtus préparatoires avec lesquels, en son ventre déjà vendu, sa mère composera un bébé idéal prêt-à-prostituer.

			P. G.1

			 

			 

			Quartiar Sant-Piarr’, par des fois, porqua pas, la gross’ somm’ paraill’ qu’ e païrat l’Arab’ l’ prosteteé adelt’ ac ses attrebuts entiars a en gross’ fonction !, alors tant a tant djià qu’e s’envie l’ mâtru Mazurian l’ Gros Abattaj’ Sant-Piarr’ mâm’ qu’ djià e s’ soit lassé seduir’ à-bas d’ son taudis marital dassos sespension matinal’ d’ l’amas matremonial d’ quaqu’ trois draps varmeneux pluss’ des fois quaqu’ edredon polonas par l’Arab’ tatoé que tant et tant e rèv’ la gross’ corn’ violatt’ dandadans sa boch’ ! ma tant pes qu’ par des fois son Prmiar Arab’ y viann’ s’y contenter au Gros Sant-Piarr’ auparavant y bâfrer quaqu’ d’mi-polet à tabl’ d’ son Deuziàm’ Arab’ Batna-Est djià flanqué d’ ses prosteteés favoris, des fois quaqu’ bieau coulo natef d’ Planfoy o quaqu’ bieau passef natef d’ Pyfara o encor’ quaqu’ bieau brun d’ l’ Hermud kednappé vlan dandadans l’arrimaj’ des jougs d’ bœufs avant-matin Ardèch’ a fessa deçidé seçeuz’ cauz’ lippu languu joes bonn’ contenanç’ dandarriàr’ les rideaux d’ la Merçedes qu’expatrie sur pneus blancs l’ se bieau brun tant colèr’ jiesqu’ Sant-Etiann’, trois prosteteés qu’ font son fonds franssa d’ franssa au Deuziàm’ Arab’, a apras l’y sortir d’ l’ agglût jietonné son mâtru bian negoçié qu’ encor’ l’ Deuziàm Arab’ e y sat rian comment l’ positionner dandadans l’escalier ne comment djià par des fois l’ parurer, y corraspondr’ l’ parfum’ à la specialité !, qu’ all’ y sat, all’, la mâtrue, d’ quaqu’ ptet’ halein’ apras-jus d’ son Prmiar Arab’ son kednappeur combian d’ mellions all’ y vaut au Gros Centr’ d’ Sant’-Etiann’ que son tatoé Tatahouin’ e y a palpé les liass’ d’ la négo par-dvant ses vertebr’-avant nues à all’ au lavabo jiesqu’ la darniàr’ e la lui rol’ en cigar’ au sang dandadans son nombrel a y enflamm’ ! qu’all’ y a vu sa Somm’ en vra ac en pluss son reflèt liass’ par liass’ dans la glaç’ por verefication !!, a apraspras au gros pavé rich’ l’Adieuser d’ sapt cops d’ sa corn’ à son faim-fond por y recurer la bouz’ d’ quaqu’ par des fois d’ fois trent’trois emmanchiements grognassés rauqués rotés succulés craïés sans rian d’ palot boch’-boch’ ma par des fois mott’-mott’, tant pes tant pes qu’ la ptet’ saloupiaud’ polack qu’ tiant son montant parfat d’Arab’ à Arab’ pluss’ les çentem’ all’ y aie manqué à aller s’y frotter l’imberb’ au gros poil d’ tors d’ l’Anthraçit’ son gros beguin dandadans l’ Local d’ ses sonj’ a, au lieu, y fass’ l’exhi­bition d’ sa joliess’ sexy au Gros Centr’ ! qu’ tot’ nue all’ y appuie sa longu’ çegarett’ russ’ à sa haut’ hanch’ a y abass’ vars les braguett’ ses longs yioux voilés khôl darriàr’ l’ mica d’ la portiàr’ d’ l’Abattaj’, qu’all’ s’y lass’ d’ quaqu’ gros poangs mahometans attochier dassus son nombrel ovart en levr’ la corn’ d’ son vié à la Bonn’ Viarj’ Noir’ d’ sa chânett’ d’argent, qu’au lieu par des fois s’y far’ mener cochier por y grognasser ac, dandassos les amas d’ sacs d’ chiarbon en gross’ etreint’ ac l’Anthraçit’ gros catin rox d’ Mazurie qu’ bat la sauç’ ac les charbonniàrs loan l’ Gros Centr’ aux Marchiandiz’ Ferroviàr’ sos lequal Proxenèt’ Anonym’ ?, all’ s’ rejoït sa rat’ d’y conduir’ la rôdaison du fonds prosteteé alentor les abords neon gaz bogies braiz’ du bourdal, vitrail escalier depoli sall’ bass’ guichet rideaux noirçis mell’ un fotr’ mostequ’ sang papellions chié, la coll’ bian enseée, all’ en chvalur’ noir’ d’ noir’ brelliantenée dassur ses epaul’ jiesqu’ la fess’, tot’ ses toisons paraill’, m’ l’ pluss’ gross’ essam attachié à sa mott’, d’agglut en agglut, d’Arab’ solo en Arab’ solo, tetons sacossés dandadans leur rast’ noir’ d’ toison rouss’, pas bian trop loan, çarveau cœur attrebuts bian branchiés bian vartecaux, all’ par des fois en clar de lun’ astr’ d’ sa prostetetion alanguissant sa longu’ man pot’ dandadans chiacun’ mâchoir’ bian larj’ bian salivant’ d’ ses par des fois quarant’ pluss un promis a djià y masturbant chiacun’ langu’ jiesqu’ au bleu, o, à la pauz’, d’y demeurer assiz’ solo au trottoir en vebration d’ par des fois çanq tonn’ d’ chair ovreïar’ meselman’ en pietin’ment les trois syllab’ d’ son nom o rix’ à-ras-la-mott’ des trois prosteteés chretians, sa gross’ seeur bian enjiutée bian embousée d’ ses arriàr’-genox hematomés tant tall’ment tant d’ cops d’ pieds apras-saillie au goutt’ à goutt’ accordé sa rèv’rie dandassur l’ordur’ noir’ o chiaud’ o froid’ o adelt o enfantin’ charriée en caniveau vars quaqu’ bouch’ d’egout ò par des fois d’ fois all’ accropie bian ovart’ à-contr’ ac la bond’ par des fois d’ fois d’ fois seçée à ses siens crocs comment cochié sur hanch’ en gain’ son sian egoutier favori parviant la remplir profond d’ son gros jius chauffé à battr’ à mort les rats, assiz’ en ch’veux, varmen’ d’ trottoir convargeant vars sa mott’, des fois trois fois la s’cond’ jiattant sa gueul’ d’ sex’ dans l’essam ac l’ tint’ment d’ ses bocl’ d’oraill’ don d’ son plus fort enculeur, parail’ à ses naseaux se fins sos machiurat d’ tant tall’ment tant d’ feuill’-d’ roz’ trois boucl’ don d’ son plus long suçé, parail’ à sa siann’ Gross’ Coïll’ tant trop terée por far’ l’ bonjor trois bocl’ don du patron d’ son plus viarj’ apprenti qu’all’ y a peiné par des fois trois heur’ por y far’ sauter la natur’ !, assiz’ ras l’ombr’ avançant des taudis, sa se si tendr’ epin’ dorsal’ chuya ebranlée d’ quaqu’ ptet rian d’ fredon Mamma son tanto felice, sa nedeté-à-vie tant tall’ment djià crachiée morvassée d’ par lequal n’import’ qual passant Arab’ o pas par des fois envomissurée d’ quaqu’ ­soûlaud’-à-vie o d’ quaqu’ enfant d’ chœur en indegestion d’ hosties consacrées par des fois d’ fois ensanglantée d’ quaqu’ pèr’-epox assassan en chemiz’ qu’ par-dassur’ sa trànée d’ sang rapid’ lâch’ son ptet crottin blanc d’ doleur tant tall’ment nue nue nue qu’ son cœur’ son âm’ les homm’ y voient avant Allah, assiz’ à par des fois rogir au rauqu’ loan dandadans l’agglut d’ quaqu’ grand màl’ ac lequal all’ y soit demeurée collée en fin d’ saillie que djià sacossé son collé tot partot la rue les taudis d’ la cav aux combl’ son encorneur djià recroquevillé à all’ au pilier dandassos l’etal du boucher djià terant les tranchoirs par les manch’ por y morir la put’ d’ combian d’ seaux d’eau la rue entiàr’ d’ l’aïeul’ au cartableux proxo pluss boucher sapt heur’ pluss vangt doigts pluss un y degaj’t l’ vié accidenté !, assiz’ à par des fois rabattr’ son vié que mont’ trop haut d’ tant trop rever la remontée du temps, parail l’ felm’ à l’envars qu’all’ y a vu à son Patro, jiesqu’ sa saillie hebdomadaïr’ par son Arab’ d’Amour en d’ssus d’ cuir blanc, d’ tant trop, parail, y accelerer l’ temps futur jiesqu’ son pesetionn’ment dandadans l’escalier, bian nue, bian ecartée, bian ovart’, bian riant’, sa gross’ langu’ djià tortuant dandarriàr’ ses naseaux jiesqu’ d’autant l’amass’ment en rue d’ qua far’ la bonn’ quanteté d’ vras mâl’ por y composer par des fois trois aggluts enculeurs, d’ tant trop djià y divaguer son prmiàr mâl’ du cop d’ feu qu’ djià dadans quaqu’ taudis Talaudiàr’ o Tarrnoir’ o quaqu’ tramway o quaqu’ sortie d’Açierie Bedel o doch’ Puits Du Montcel o quaqu’ tramway s’apprêt’, d’ quaqu’ ptet parfum d’ son doar d’oregen’ sos l’oraill’ o, sos salopett’, d’ quaqu’ maniganç’ magequ’ au vié, l’abattr’ d’ trois total’ à pein’ l’huis, das jietonné !, pluss, aprapras, par des fois çanquant’çanq emmanchiements par heur’ item qu’ chiacun claient y fat, chiacun cop, sa roupie à sa man, briquer sa corn’ !, assiz’ à en baver du sang qu’y va au caneveau qu’ son mâtr’ e l’ forç’ das l’avant-matan à djià s’ musquer fort tot partot pluss s’ khôler maxemum ses vast’ longs yioux, e en bav’ tant a tant qu’ la marmot’rie Arab’, ras l’ prosteteé à y jiatter des poangnées d’ blatt’ dandadans sa creniàr’ !, all’ en derob’ derect au prosteteé polack par des fois l’ tiars invars’, l’ rastant trop façel’ au putan d’ s’y lubrifier parmanent l’ zob en prevesion des quaqu’ saptant’sapt emmanch’ments qu’all’ s’y sonj’ en actev’ la p’tet’ polack !!, rian qu’ por des fois s’en brelliantener quaqu’ peu leur chiacun’ tegnass’, s’en enforner dandadans l’ slipon o la barboteuz’ a des fois d’ fois en bâfrer des fois l’ tiars à-cru leur parenté commarçant’ que tot’ çatt’ marmotrie porqua qu’all’ en bâfr’ tant a tant d’ bav’ crue au prosteteé senon qu’ par des fois all’ en grandirat pluss vit’ pluss putan a par des fois y baf’rat son futur, qu’ tot’, chiacun’ au cœur djià son proxenet’ blanc favori, all’ s’y envient l’ Mektoub au prosteteé non-Arab’ a se l’ prosteteé par des fois trop y languit sa nedeté au trottoir, d’ trois bochiées crues qu’all’ s’ l’aval’rat la marmotrie Arab’ a alorss la marmaill’, all’ y patient’ qu’ la bav’ torn’ en sang vef a alors fessa qu’all’ s’ rue dassur du vevant que fat vivr’ a changier son bâfreur en cannibal’ que por deviandr’ prosteteé faut en mangier !, qu’ chiacun’ par des fois onzann’ d’ çatt’ marmotrie mesulman’ all’ y ardent’ d’ tant fessa y far’ l’aid’-prosteteé à la p’tet’ polack qu’all’ y sat qu’ djià son mâtr’, feni l’ drniàr agglut, fessa qu’e l’ tetonn’ d’ ses gros doigts d’etrangleur FLN rian encor’ rian liss’ d’ tant a tant d’ liass’ location vent’ cash trait’ agiots viagier soans jiattée en torbellions Furan d’ prosteteés péris en jius, o djià à ptet clinquant y tett’ ses bocl’ d’oraill’ au sang a, Gros Arab’, djià y trân’ la nedeté bian mâchiurée tot posetions actev’ passev’ seceuz’ pluss par des fois foattée-foatteuz’ des fois d’ fois inçisée un chuya por quaqu’ roi nàgr’ d’ passaj’, vars son grabat viaill’ Manufranç’, dandadans son alcôv’, a façel’ y culbut’ dandadans ses gros draps emmuscqués fort a bian envarmenés a des fois d’ fois bian coloriés graffitis d’ prosteteés au chiarbon o ras mard’ a tant pes qu’ l’Arab’ rian qu’ ptetment slepé des fois d’ fois d’ quaqu’ confection bian moisie o durçie d’ tant a tant d’ geclées d’essas d’enchèr’ o d’ forçement apras captur’ d’ quaqu’ prosteteé en bell’, e s’y blotiss’ flancs à flancs sa se biaud’ p’tet’ putan polack a djià y palott’ à gross’ salev’ rian jamas brossée quaqu’ Colgat’ a y fass’ commentar’ d’ dandadans crass’ d’ la ptet’ oraill’ d’ son turf aux trois aggluts !, a, semultano qu’ djià y radrass’ l’ fessiar por y emmanchier par-dvant, s’indiffer’ d’y bâfrer quaqu’ polet o gâteau dassur !, a jiesqu’ l’avant-matan l’ Gros d’ Batna e y recur’ à gros chié l’entraill’ d’ la p’tet’ polack qu’ par des fois l’ ptet cœur slav’ e y rgrettrat encor’ qu’e y fass’ poant djià djià l’aid’-Anthraçit’ !! qu’ par des fois e y sonj’ qu’ flancs à flancs sa paÿz pluss dandadans l’ Gros Local Noir d’ son quartier d’oregen’, des fois d’ fois rian vietu d’autr’ qu’ d’ quaqu’ chmesett’ à pois parails les rob’ mémés a sans rian d’ boclett’ simili rian partot, combian mieuss d’ quantetés d’amas mâl’ e en tratrat qu’icitt’ au Centr’ !, a laquall’ qualeté d’amas mâl’ flancs à flancs l’ tiars l’ saloupiaud Antrhaçit’, jiesqu’ par des fois n’import’ laquall’ heur’ dandadans la Gross’ Nuit pluss n’import’ lequal lieu en-déhorss son Gros Local Noir m’ ac sa paÿz’ jiesqu’ par des fois comment salie !, au gros pavé a au rail du ptet tran chiarbon a alorss par des fois qu’ matan plan turf o entr’ e aie eu loisir des fois d’y palotter l’Anthraçit’, d’ s’en far’ par des fois seçer son enorm’ Gross’ Coïll’ pluss par des fois d’ fois d’y cogner jiesqu’ la bestiass’ s’abatt’ noirçie tot partot en-dehorss au gros pavé o en-dadans par des fois l’ Gross Muffl’ en chichma o à-bas du Grand Zinc d’Or qu’e, l’ mâtru, alorss e y mont’ fessa dabot dassur a, lento, s’y joign’ la corn’, la bott’ gross’ ross’ à la mott’ parail gros rox d’ sa paÿz’ !!, vra qu’ s’ prefer’rat prosteteé à-bas son taudis natef a tant a tant s’ salissant à vue des fois d’ sa marâtr’ lessevant sa chvelur’ à sa fnâtr’, à tant à tant d’amas d’ mâl’ chiarbonniàrs fort salis sauf les youx blancs qu’ l’ transparç’t a font d’ la mouss’ avant leur vié !, pluss par des fois s’abandonnant son pèr’ ses frèr’ ses oncl’ ses amants d’ sa marâtr’ l’emmanchier ac la reduction !, pluss fessa s’ salissant tant a tant à sa bass’ paÿz’ l’Anthraçit’ que trop par des fois all’ y ronfl’ l’ peu d’ Nuit dandassos ses amas d’ sacs personnels, bian etreint ensée conchiassé sanglotté embavé enjiutté à all’ par des fois d’ fois l’ bot d’ sa paÿz’ queue-d’ cochonnant son rian d’ rian d’ sonj’ human dandadans son jieun’ tro ! que l’Anthraçit’ l’y am’ d’amor, qu’ d’ pavaner moanss salie jolie bocletée tot partot, bian nue, bian khôlée, graçil’ sexy son Gros Centr’ !!, ma y sat combian qu’all’ y vaut, d’ son prmiàr Arab’ qu’ par des fois son mâtr’-là son Gros Batna qu’ rian d’ rian y a chiangé d’ pavé rian d’ rian tremblé l’ çil por la seduir’ tot à vie !, e y remplit presentment maxemum sa slep rian d’ mieuss rian qu’ d’ la songer l’ tiars d’ second’ a alorss par des fois hors Nuit e y tir’ par les crins d’ dandassos quaqu’ claient en saillie a y dedommaj’ d’ quaqu’ centem’ des fois d’ fois jiattés dans la flaqu’ !, a vlan qu’ par des fois d’ fois au cop d’ rein e s’ grimp’ sa p’tet polack bian chiaud’ dandassur ses epaul’ que la desemmanchiée all’ y oz’ des fois d’ fois s’y torchier sa saillie aux toisons dorsal’ d’ son porteur !, a vlan y vars’ en posetion à son grabat empissoïllé a lento y desçend sa mass’ dassur a l’y mantiant dassos par des fois la nuitée entiàr jiesqu’ l’avant-matan, sans rian d’ rian parler rian d’ rian y far’ qu’ battr’ la sauç’ que l’ Gros Batna rian d’ rian jamas qu’e irat por chier du cochier au lever du soleil, rason magequ’ !, m’ alorss d’ lequal putan d’ son fonds e va rassurer par des fois les quaqu’ trois çanq sapt aggluts qu’au pavé font tinter leurs francs Petain por la p’tet’ putan polack que ?, qu’ çà qu’y fat baver aux vareuz’ o dandassos l’ pass’montagn’ a drasser tant a tant d’ viés dans les culott’, e, l’ mâtr’ d’ çà, e y possed’ bian vivant tojors à jamas putan a y fat ac dandadans son grabat !, qu’ rian d’ rian qu’e y aurat par des fois vendu cash o credit à quaqu’ autr’ mac trop loan Sant-Etiann’ !, qu’ chiacun travailleur s’y ranj’ calm’ en attent d’ sa debauch’ a y consent qu’ par des fois l’ patron-mac e y fass’ usaj’ personnel d’ son bian rian d’ pluss rian qu’ por y contrôler la qualeté por la satesfaction d’ sa claientel’, qu’ chiacun travailleur y patient’ la p’tet’ putan polack à quaqu’ autr’ noveauté d’ son fonds la se biond’ Vevaroiz’ se faroch’ ac sa bonn’ corn’ violatt’ recorbée dur’ paraill’ par des fois l’arair’ d’ ses ançetr’ que s’enduit, qu’all’ y croie ! ses se yeux bleus yioux se tant impassibl’ au tochier n’import’ lequal doigt o ongl’ ! d’ tant a tant d’ mauvas jus d’ bourdal, por y aveugler a morir d’obscereté !!, o, à defaut, à quaqu’ saloupiaud’ cortaud’ Aurasiann’ gros çils gros muffl’ gros doigts m’ encor par des fois au port d’ fess’ o à quaqu’ vebration d’ l’oraill’ quaqu’ chuya d’ rast d’ fiarté montagnard’ ançastral’ ! que sos combian d’ màtr’ djià rian peu qu’y a desappris d’ trop bâfrer ses seçées tant a tant d’ qua s’y remplir vet’ a ras sa se longu’ entraill’ torteeuz’ tant a tant affamée d’oregen’ jiesqu’ par des fois grinçer ses gross’ dents qu’ quaqu’ autr’ prosteteé y entreprenn’ sur ordr’ son vié suivant !, qu’alorss fessa d’ fessa y desçendrat sa degestion par des fois d’ quaqu’ saptant’sapt viés d’apras-soper, djià d’ordr’ d’ seçer l’encrôutment d’ sonj’ d’ ses yeux bridés d’oregen’ aux aguets d’ gebier sauvaj’ o d’envahisseurs eclaté chatoillant en podr’ matreçiell’ sa poitren’ peblequ’, djià d’ordr’ d’ seçer exerçant craquer ses gros doigts djià d’ combian d’ mâtr’ fustigiés à la regl’ qu’y fat ses additions son mâtr’ au soir à la chiandell’ en penetion qu’au lieu y sortir du claient l’ bieaud vié tant desiré a y far’ usaj’ d’ ses dix doigts djià dadans l’ ventr’ d’ sa mèr’ volus Allah por appreter la seç’ à vie, vlan la chacal’ qu’all’ s’emper’ derect tot’ ses dents chacun vié dandadans chiacun’ braguett’ jiesqu’ par des fois qu’all y croqu’rat des fois tessu renforçé botons botonnés par des fois por atteindr’ plus vet’ la viand’ !!, fessa d’ fessa y taprat ses gros pieds jiesqu’ en sall’ bass’ o en-déhorss au pavé engleé d’ crottin d’ chiann’ par des fois toïllé man enfant en noctern’ rast’ d’ejiaculations precoç’ o posthum’ hors-jeton à rtrat du drniar agglut, s’y dehanchierat à portée d’halein’ des mâl’ en patienç’ bian reemmuscquée, bian rekhôlée, sa gross’ langu’ djià bian reenseée sur salev’, son trefonds roz’ noir djià tant tall’ment boïllonnant quaqu’ mots dox, par des fois son front d’ seiz’ ans djià ridé d’ tant a tant d’attent’ van’ bargier d’ quaqu’ sœurett’ port’-frecot d’ par hont’ reenturbanné d’ quaqu’ rast’ d’ pansement liseré or viail sang obleïé en flaqu’ d’ treiz’ saillies d’ par des fois quaqu’ gangster en bell’ ensanglantée !, sa bonn’ corn’ que porrat trois geclées à trois màtr’ d’ la façad’ d’ son mâtr’-mac y traçer trois sorat’ ! ma pitié qu’ son mâtr’-mac y aie deçidé sos pein’ d’ mort d’y economiser la fonction jiesqu’ son aj’ d’ la conscreption !!, qu’alors d’ tant a tant d’ fessiars bian partagiés, çanq second’ sapt, d’ quaqu’ phar’-cod gazogèn’, motos, etinçell’ tramway, eclar oragan o lun’ fort’, djià l’ gros grand bleu y rebondit hors l’ haillon roz’, aux form’, dur parail quaqu’ bavett’ d’ norrisson, d’ ququ’ bieaud prmiàr bikini d’Europ’ laçé d’ sapt mois en œillet rerivé quaqu’ chvelu apprenti-quancailler Castillan contr’ quaqu’ saillie gratis, otillaj’ œillets dandassur l’ turban, dandadans les gros replis d’ hanch’ djià tant a tant emparés por saillies qu’, par des fois d’ fois en attent’ enseée d’ quaqu’ oragan d’eté o contrar’ en exhibition-minut’ au pavé sos Grand Gel dandassos seeur d’ gross’ envie qu’y givr’ !, y transparat, parol’ !, o gauch’ o droit’ selon qu’apras saillie l’ drniàr enculeur y a demeuré laquall’ man par des fois d’fois quaqu’ vrae man d’ Fatma roj’ or que l’ proxenet’ y fat veseter l’ meracl’ en alcôv’ ventilateur o brasero sapt sous Petain, ma rian d’ rian y çess’ la saillie en sall’ bass’, triz’ sos por y frotter quaqu’ lambeau d’ sarpelliàr’ trempée javel en van jiesqu’ l’ sapt çent saptant’septiàm’, quaqu’ prâtr’-ovreier Grand-Croix o La Ricamarie d’ quaqu’ man par des fois frâch’ d’ combian d’ hosties enfornées combian d’ tendr’ gross’ langu’ galibott’ tant tot’ enfl’ djià d’ tant a tant d’ gross’ lampées en tros fumell’, y desparât la tach’, que, contrar’, porqua djià sapt ans y resest’ les bombardements l’inondation pluss tant a tant d’ gross’ foutrées commemoratev’ d’ tant a tant d’ ses ançians aggluts, à vestej’ d’ façad’ d’ abattaj’ La Talaudiàr’, l’ombr’ d’ par des fois d’ fois d’ laquall’ matiàr’ inconnue tant bian noirçie quaqu’ chuya en arriàr’ cambrée corn’ geant’ por saillie à quaqu’ doç’ orphelin paÿz’ favorit’ ? ma par-darriàr’ decapitée hach’ à-contr’ schist’ misèr’, son mâtr-mac copé Turc, Ara d’Armenie das miz’-bas gavé crottan d’ cheval d’ qua rescapé Rakka sapt ans ports-francs vell’ ovart’ treiz’ ans abattaj’ Couloir Rhodanien à-term’ d’ sa vie-en-vié vangt ans chvalur’ bocletée noir’ aux reins partagiée les gros doigts henné d’ ses enculeurs en trois pans du troisiàm’ abattant les essams à la saillie, glorieux reputé Grand Putain d’Ondain’ en Gier par Furan, rian autr’ rian y aurat jamas rian parolé ses amours par milliers qu’ d’ quaqu’ ptet hennissement modulé rast’ d’ barçeuz’ Euphratiaqu’ ma, bieaud gras d’ hanch’ d’ fess’ d’ jarret d’ mollet d’ talon tremulant par des fois sapt couch’ d’ bouz’ ovreiàr’ aux mouch’, sa Gross’ Coïll’ à tot’ heur’ tant se dur’ paraill’ la pair’ d’ galets du Rhôn’ qu’ l’ Grand Putain d’Armenie par des fois d’ fois s’ sonj’ en ptets oraillers por ses deux sœurett’ d’ mâm’ parturition sur fumier Karacol Marach’ decapitées sos locomotiv’ atelier Ourfa, y va Ara rutilant rut aggluts narin’ doigts langu’ yeux francs humbl’ au crottin Eternel !! fessa d’ fessa l’Enturbannée, vlan djià qu’à tant fo-rir’ d’ tant a tant y besougner d’ flancs ses deux gross’ mans rian encor’ rian desenflées par des fois d’ fois mell’ un’ mauvaz’tés das avant-matan por y corraspondr’ l’ port’monnae au vouloir d’ l’homm’, s’y conchierat gros, plan pavé, son roz’ ! que tant pes sa mard’ noir’, bon tiars combian par des fois d’ pip’ à la minut’ !, qu’ djià jaillie par-endssus l’orlet-arriàr’ detendu d’ son rian roz’, y fum’ ses jarrets roj’ a djià y poiss’ ses talons au pavé, tant pes la putain par des fois s’y redehanchierat, à ptets rauqu’ à-contr’ par des fois trois gross’ braguett’ dans l’agglut a y claqurat sapt fois à-contr’ chiacun’ l’orlet-arriàr’ d’ son ptet rian roz’ que çà y vodrat dir’ à chiacun’ tât’ toi ton voloir tes sos te peux m’ tranchier sapt fois trois jus chiacun’ o te trois fois sapt jius chacun’ o te rian qu’un’ fois à vangt pluss un jus ! a tant pis ma quanteté d’ ma bouz’ à ma mott’ que tant pes vos autr’ par des fois trent’trois que m’embavez ma nuqu’ o predenç’ m’haleinez mon hâl’ que te te te a te que m’ patientez mon tro por y perdr’ vôtr’ âm’ a y regagner rian mieuss rian vet’ fat qu’ tot’ les gross’ matiar’ d’ votr’ vie eternell’ ensembl’ por y consommer votr’ forfat !! a tant pes qu’ par des fois chiacun chef d’agglût y aie djià forçé par des fois sapt dechiarj’ chiaqu’ chiacun’ bordell’ à pobell’ tant tall’ment qu’ la chiacun’ qu’à chiacun’ saillie d’ joie y bée son gosier ses naseaux ses oïes dandassus l’immondiç’ item y gob’ l’essam d’ moch’ vart’ comment qu’ d’ par des fois trent’trois crachiats en croix d’ Lorrain’ dassus l’ Viv’ Doriot la chiacun’ saloupiaud’ comment qu’ d’y racler item au salpêtr’ sapt fois les quatr’ côtés d’ sa langu’ entiar’ qu’ la claientèl’ à la seçée porqua qu’ la passev’ y donn’ d’ mieuss dandassus d’ la bian siach’ a porqu’ l’actef à gros grumeaux dandadans d’ la bian salivant’ comment comment qu’ par des fois d’ fois fessa d’ fessa sos surins djià des trois chefs d’agglût r’encor’ bleus la chiacun’ bordell’ qu’ par des fois la pauvrett’ qu’hors sa bott’ epanoïe son poteau djià bleu gramp’ ac la lemiàr’ montant’ combian d’ cops d’ langu’ des fois d’ fois d’ crocs à coper ses sangstrues y attard aux gueul’ d’ la chiann’rie errant’ lapidée les mâtrus sa siann’ gross’ mott’ bian juteuss’ item par des fois saumâtr’ item djià roussie à raçin’ d’ tant tall’ment d’ saillies d’ guarr’ item d’y chier dapuis par des fois d’ fois norresson tant tall’ment d’ crottan noir d’ noir deux tiars en jus seçé aux homm’ troisiàm tiars en crachiats dechets d’ volaill’ lapés rongés au lonolatt’ dandassos l’attablée des macs item d’ tant tall’ment d’ badigeons rectaux anti-rats siast’ cochier-nuit Abattaj’ entrav’ chiavr’ en transferts tombereaux betaillàr’ wagon-tremie item en cagibis d’essas en cav’ d’ craïée item des fois d’ fois presemée deçedée Bombardements sauf rian pluss’ qu’en attent’ d’ notr’ Liberation ensevelie son acquereur tondue entravée baillonnée badigeonnée en trefonds schist’ concession à perpetuité heredetaïr d’ quaqu’ bonn’ souch’ fossoyeuz’ d’ fauborg noir qu’alorss en agiots du credit dandassus la ptet’ bordell’ djià jugulée à y geindr’ d’ mieuss’ d’ quaqu’ vra sucr’ o jiesus Hardi l’ fossoyeur ac ses fiots !,

			
				
					1.  « Cette langue qui vit ma vie », dans Divers, op. cit., p. 88-89.

				

			


		
	



		


			

		
			Faire mourir Samora1 ?

			 

			 

			 

			 

			Après deux ans (années 50) de dur labeur à Marseille, chez Fanget, Samora, plus beau que jamais (le continuer dans la « vision de Turaü » ou bien à plat ?, si c’est Turaü c’est mieux parce qu’on reste dans le « tu »), est supplanté auprès de Fanget par*********2, un (beau et jeune) Kabyle, bien fessu, dur à l’ouvrage et sentant encore la haute montagne, qui encule (calcule) bien mais admet de se faire principalement enculer, fièrement et avec conscience ; Fanget l’a acheté au marché de********* parce qu’il veut en faire son héritier et que*********, arabo-kabyle, mènera bien le reste des putes, et que l’Arabe, ça devient bon à Marseille… Fanget vend Samora à Layachi propriétaire-tenancier de « La Rose de l’Aurès » à Montrouge (ou bien le faire vendre d’abord à Belkacem, tenancier à Barbès du bordel (voir EPQ3) d’où est partie l’histoire de Samora, dans la bouche d’Ali (voir Cahier 1 Samora Mâchel), qui reparlerait avec lui, de Blida, du bordel de Lahcène (mac de Samora juste avant Fanget), où ils ont naguère travaillé, côte à côte, flanc à flanc) ; de Barbès, Samora (son âge ?) serait revendu – avec Ali, 37 ans alors ? – à Layachi, Montrouge – bordel avec petites fenêtres et rideaux rouges à carreaux – ; après, ce peut être la mort de Samora (la putain des Pouilles), ou son passage en Amérique, Québec, New York, L.A., Cuba, etc., et sa « fin », là-bas, entre les gangs (déchaînés – une guerre de gangs à qui obtiendra l’usage exclusif de Samora, mains, bouche-langue, cul, etc. ; offrande du torero à sa belle).

			Mais, auparavant, revenons à Marseille d’où Samora va remonter vers Paris, par le couloir Rhodanien très chaud (ou très froid, très venté) avec étapes dans les lieux où j’ai erré dans le car en 1981 : Martigues, et la chute dans l’étang de Berre, la bagarre avec les gens d’Auchan, Arles, le banc public, de nuit, le chemin creux – impasse, etc., B. Argental, la pente du jardin à remonter, le cimetière, de nuit, où Samora, escaladant le mur, irait baiser la tombe de la mère de Fanget, sur ordre de celui-ci, ou bien l’emplacement de terre sans inscription sous quoi serait ensevelie sa propre mère, qui sait ?, St-Étienne (années 50, les taudis noirs) – jonction avec la « p’tet’ pollack » du Samora 1981, Lech, le zinc d’or, les porcs de L’Ondaine, etc., tous y sont mâchurés comme jadis les enfants, les tanneries, le bruit des métiers et des torrents, etc.

			Comment va-t-on le transporter, lui qui n’a pas d’état civil ; il est d’origine portugaise, Lisbonne (Fatima), mais vit depuis la plus petite enfance tellement sous ordre et contre peaux arabes qu’il (en) a pris la voix – à l’instar de moi dans mes débuts de transformation de la langue –, le geste, le teint, le parfum – outre les matières sexuelles, il est, depuis (toujours), nourri arabe –, mais un coup d’œil (de queue) plus averti détecterait son origine européenne (à quoi ?), qui n’est jamais vêtu, dissimule mal un babil de putain, et peut, à l’air vif de la route, au contact visuel, olfactif (pas de toucher) de la vie libre hors sexe, tenter par exemple d’échapper à ses convoyeurs, de se serrer contre la poitrine d’un jeune gendarme (ou d’un pompier, dans l’incendie de la châtaigneraie à B.A.) et d’y demeurer en désignant ses ravisseurs ?

			Dans une bétaillère, cheval, vaches, porc, nu dedans ?, mais les risques sont grands qu’il s’y fasse (écraser) dans les virages et les affolements des bêtes, et les convoyeurs qui ont droit d’user de lui en pourboire de leur traitement du Milieu n’en voudraient pas crotté et empuanti et, aux étapes, où le relayeur-coucheur a son droit sur lui et le risque sous des clients tardifs et sûrs, il faudrait chaque fois le laver et le reparfumer. Le vêtir et le transporter en berline, librement ? Mais comment lui faire enfiler chemise, slip, short, qui lui « cuiraient » et presque infecteraient sa peau trop crue (nue hiver, été, nuit, jour, etc.) ; et ses formes sont trop « prononcées » (elles le sont, oui, dans toutes les langues, depuis si longtemps et par toutes les bouches sociales possibles) – tout ce qui, de son corps, « résisterait » au vêtement, la couille qui déborde du short, la motte, le poil, et lui aurait-on coupé sa chevelure pour le voyage ?, scène avec les mèches par terre, distribution-vente de mèches aux fréquenteurs, etc. – pour que, dans les lieux publics, il ne passe que pour un beau gars : flics, serveurs, serveuses, putes, prêtre, éducateurs, mères de famille, devineraient vite en lui un état d’exception.

			Le déguiser en fiancé, en frère, le benjamin des convoyeurs, qui ne veut pas rejoindre la fiancée assignée par les pères ou les oncles***, donc l’« habiller », costume, cravate, chaussures, et sa résistance, le désordre de ces vêtements, de sa chevelure « en colère », prouveraient le fait, et, comme Samora sent l’arabe, le flic-flaireur (vitre de la berline, etc.) n’oserait pas se placer en travers d’une affaire d’honneur, sur quoi la loi ici n’a pas de prise ?

			Des faux papiers ? (y mettre quoi : date, lieu, photo, signe particulier ?), c’est trop dangereux**** et Samora ne doit pas, sous peine de perdre sa force de prostitution, entrevoir la moindre trace de son identité, même faussée.

			Comment, enfin, atténuer l’odeur ; le remugle de sperme, voire de semence animale, qui émane de tout son corps, même immobile, vitres demi-baissées, prend à la gorge et attire le monde ?

			Et s’il ouvre ou croise – soulève donc une fesse, dégage le cul – ses jambes et s’il parle et s’il ouvre l’aisselle pour s’y gratter et si à la canicule, ou de nuit, il se débraguette (et peut-il se débraguetter tout seul ?) pour pisser en plein air au talus, l’odeur de sperme de son urine pourrait le désigner comme le violeur local recherché partout, serré par la battue cantonale.

			À quelle heure partira-t-il de Marseille, dans quelle automobile, de quelle marque ?, nom, prénom de ses convoyeurs, leur nombre ?

			Quelle saison ? troubles politiques ? grèves ? viticulteurs ? terrorisme FLN-MNA ?

			 

			*

			 

			Layachi (ou bien Adil le (relayeur) de la rue des Haies, ou bien Belkacem), le nouveau maître, et Fanget, l’ancien, ont confié le convoyage à Boulaamaïl qui « fait le Sud-Est », Boulaamaïl confie l’affaire à trois de ses meilleurs, trois frères : Allaoua, le****** imberbe, Najet, le directif, Nabil le grêlé (celui qui porte le couteau).

			Ils arrivent chez Fanget au midi de la veille du départ, règlent avec lui les frais de transport, c’est Najet, avec Fanget, dans la caisse-alcôve du rez-de-chaussée, qui discute les (participations), les étapes, prépare par téléphone les relais.

			Des (neuf) putains, seul Samora est pris, les autres mangent déjà, assis en tailleur, dans un réduit contigu aux cuisines d’un couscous, qui fournit au bordel repas, thé, café ; la femme du (couscoussier) se charge du ménage et du linge des chambres de l’étage.

			Un grand docker blond, loques aux chevilles, encule pour la treizième fois Samora (nu) à même le carreau, en contrebas des chiottes à la turque, le regard de Samora, paupières étirées par l’encul, voit les trois frères, Nabil surtout qui le fixe déjà très fort et lui fait de la salive. Après le docker, Nabil prend Samora tout chaud, le courbe dans un des chiottes fermés, et l’encule sept fois, ses reins grêlés sous la ceinture heurtent et frottent détendus la porte, de l’intérieur. Ils sortent, Samora devant, très souillé, un peu ensanglanté aux commissures, lèvres et œil, à la toison anale et à l’orteil gauche. Nabil n’a pas ôté son jean américain, debout, il fait se courber Samora, s’agenouiller, grogner avec sa chevelure sauvage dans la braguette ouverte, d’où le putain sort le gros membre grêlé qui l’a tranché de droit et où le docker, appuyé au chambranle sur rue, reconnaît de loin encore quelques poils blonds de sa touffe pénienne (il reprendra, pense-t-il, « son » Samora, après l’Arabe dominateur, il sent que l’Arabe est venu chercher, enlever Samora : bagarre ultérieure, échange parlé, refus des agglûts de laisser partir Samora, etc. (Samora sait-il qu’il est vendu ? Comment et quand Fanget le lui a-t-il dit ?) Nabil, (une) fois sucé (il dit à Samora de le « sécher » entièrement pour ouvrir son plus fort appétit de… mais, après Bivouac, puis-je laisser une telle spécialité ?), enjambe le banc (où est-ce ?, dans le réduit avec les huit putains ou dans la « réception » avec Fanget et les deux autres frères ?) et prend sa place au repas servi par la femme (ou la fille, belle, ****) du (couscoussier) voisin – les trois jumeaux de seize ans du (couscoussier), fessus, ventrus déjà, lippus, etc., servent aux clients la cuisine du père et tiennent la caisse de la gargote : on peut passer directement du restaurant au bordel. Pendant le repas, Nabil, dont le ventre se remplit à mesure que son membre remonte et ses couilles se reemplissent, se relève… Bouchemal le (couscoussier), qui a cessé sa cuisine et veut peut-être, avant l’héritage, et en plus de leur travail à la gargote, « rentabiliser » ses trois fils, Kaci, Naït, Baazi, s’attable avec (eux)… il a fortement relevé (aphrodisiaques) le (plat) pour que Nabil, très versatile et qui a l’écoute des macs du couloir Rhodanien (et de Belkacem ?), soit plus fortement que prévu (attiré) par Samora et qu’il n’y ait point de risque qu’il fasse sauter la vente… Najet et Allaoua mangent et bandent eux aussi déjà (les trois frères ont-ils des fiancées ? est-ce leur fonction qui les rend sexuellement sensibles aux putains mâles ? etc.)… Samora est-il repris par le docker, même pendant sa courte pitance ?, ou par un autre, ou par d’autres, alertés par la rumeur de la vente, et qui le pressent par-derrière pendant qu’il mange ?

			 

			*

			 

			(NABIL :)

			— « m’ remport’ poant ma coucous, Bouch’mal

			a, les quatr’, m’ crachiez poant dadans

			(jiust’) la bêt’ bieauté ses grands reins nus (rap’t)

			l’ fond d’ la chiott’ battant’ à qu’all’ croqu’ l’ cròpion d’ (pòlet),

			

			m’ brill’ dans ses yioux ses règl’ d’ fiancée qu’all’ m’ r’veut vit’, ***

			mon grand vié l’ lui far’ craquer l’ sian (par l’intàrieur)…

			Torn’-te, Grands Ch’veux djià l’ gesier d’ la volaill’ meroit’ ton (tòffanal)

			 

			aa, Fanget, ç’un’ qu’autant qu’all’ t’ prend (tot) ton jius,

			tes gland’ t’ font forç’ d’y en r’donner

			a, chouf, y sàt-all’ o pas***, qu’, paraill’ la vach’ embousée,

			all’ s’coue ses mouch’ a s’avanç’ à raper sa gorj’

			au (tuyau fràs)*** l’ trefonds,

			(j’ vas y far’)***, m’, – Allaoua, mon (frèr’)***

			apràs me, d’ ton vié*** te y fas craquer les*** os ! –,

			que, que a du raid’ por les mâl’, y a por les femell’,

			a (te) dois nos coucher plein d’ ball’ européann’

			por nos remplir nos bouics*** d’ bieauds métissés (***)

			*

			a te, la bêt’ bieauté, depoz’ ta carcass’ au crottin

			a rauqu’-nos qu’ te t’ veux l’Allaoua en te

			à tes reins, t’ remplir d’ frêl’ jius frais

			avant (l’artist’) t’(orner)*** tes nedetés*** por notr’ transport,

			dis-z’y ! dis-z’y !, ***, fas-z’y lever a enjiamber*** »

			 

			(SAMORA :)

			— « mâtr’ convoyeur, djià votr’ parfum d’ famill’

			m’embaum’ mes toisons, tot’***,

			djià la reptation d’ ton jius en me m’ contorsionn’ (***)

			la lignée (sarpent) d’ tes ancètr’ jiesqu’ l’ (fondateur) d’ votr’ prmiàr grumeau

			que (que en a en se)***

			e en veut du (mâm’) por jiamàs rian autr’ !,

			 

			avanç’ à la put’, mâtr’ ptet fràr’

			

			 

			en arriàr’ l’ patron, notr’ bieauté grêlée jiesqu’ l’ vié (la lèvr’ au vié, du cœur au vié)

			facil’ les putains prendr’, frotter, échiner, va viandr’***

			 

			((mâtr’ grêlé, partot te pass’, tes tros frott’t)***

			a (donn’)-me dandadans l’oraill’

			ta voix (qu’) du fond grêlé d’ tes couill’ plein’***

			m’ rauqu’, tant tall’ment d’ vebration des tròs (intern’)),

			qu’ d’ tant tall’ment d’(envie) por la put’

			ton sòffl’ lui (grêl’) par l’ trò d’ l’oraill’

			tos ses (intàrieurs) jiesqu’ (toux***)

			que te, mâtr’ ptet fràr’,

			en attent’ l’ drniàr grumeau, l’ frèr’-patron***,

			descends-me tes testicul’ lovés dans ton grand front rond

			à leur emplaç’ment***

			a djià m’òvr’ tot grand tos tes por’

			parail les tros d’ ton fràr’

			que senon, tant te nos fas liss’, tendr’, dox, l’ chichibelli,

			mes poils, (ma mott’), en mèch’*** t’ lient ta croup’ à mes reins ! »

			 

			(NABIL :)

			— « n’ nos jiatt’ poant parail, tes grands ch’veux,

			autor son co***, l’ ptet fràr’

			que tant te t’(endur’) son souffl’*** dans tes oraill’

			(te vas) nos l’etrangler***

			a me, l’ march’pied,

			j’ t’ pietin’ à mort la carotid’ !,

			a, six jiors, les (spéciaux)

			t’(encul’t) à haut prix ta depoïll’

			jiesqu’, l’ saptiàm’ jior, l’un ressort’ ac ta lèvr’ porrie sur la siann’***,

			

			l’autr’, quaqu’ ver au vié, l’autr’***…,

			l’autr’***,

			l’autr’***

			l’ drniàr, *** »

			 

			(SAMORA :)

			— « aa, mâtr’ convoyeur,

			djià ta digestion d’ ton mangier en envie d’ me

			gargouill’ à cru mes reins***,

			djià ta droit’ dandadans ma ch’valur’***,

			 

			— que qual enculeur va rentrer son enculé,

			que n’y degaj’ poant avant l’ouïe d’ la bêt’

			par quà e va y appeler son vié***

			a, l’(enculard)***,

			*

			 

			m’ degaj’ (bagu’ au***, mon oraill’***

			a l’ mâtr’ ptet fràr’ (immobil’), ses grands yioux ovarts

			(ses doç’ mans ovart’, ***)

			(dandadans l’ remugl’ polygamiqu’ d’ votr’ papa)

			(approch’ t’ sarrer ton devant aux arriàr’ suant ton fràr’-patron)

			a m’ prepar’ ton membr’ à ses flancs »

			*

			*

			*

			*

			 

			(NABIL, toujours ou à nouveau :)

			— « ***

			a trois heur’ encor’ à patienter***

			au (coup d’ feu) qu’ (te vas) nos*** la (Mathis), notr’ Najet,

			

			a en attent’ qu’ l’Allaoua nos commenç’ apprêter la putain

			que la putain n’ nos sue a n’ nos pens’ poant trop dans ses habits (neufs) !,

			l’ Fanget va nos la t’nir fermée,

			y arrêter les homm’,

			que des fois avant les apprêts,

			quaqu’ mâl’ nos la couvr’ que nos sent fort

			a va trop puer l’autr’,

			qu’ la (gendarm’rie) y sàt au vu l’odeur d’un’ homm’

			a, se port’ un’ odeur autr’ dassur lui,

			ç’ un voleur o un assassin,

			o la putain !,

			ma me, j’ vas t’ prendr’, a t’ r’prendr’, a t’ r’r’prendr’

			tant tall’ment qu’ la (gendarm’rie)

			(all’ t’ sent comm’ mon fils o mon frèr’***)

			j’ vas t’ covrir, t’ recovrir, t’ r’recovrir,

			tall’ qu’ t’ fas***,

			*

			*

			que m’ faut fatiguer por dormir

			à dormir l’ (transport) por poant sortir mon couteau !,

			 

			m’ vlà la dockèr’ qu’ s’ radrass’ d’ son cass’-croût’ au trottoir

			a, la grand’ Samora qu’ s’ renvars’*** aux six cuiss’ des*** Bouch’mal

			l’ cul au Kaci, l’ nombril au Naït, la langu’ au Baazi,

			apràs qu’all’ s’a enfilée au vié pèr’,

			*

			la putain qu’all’ fretill’ sa hanch’ au pas !,

			qu’ son cœur tressaut’ sos les doigts d’ plonj’ d’ Naït (ses entraill’ s’ovr’t)

			qu’ djià à ses paupiàr’ trembl’ l’ cil***

			

			sa (croup’) au Baazi (s’ ploie) a ses cheveux

			s’ couch’t***

			l’ con d’ (notr’) mèr’, la tiann’ l’ Najet,

			la tiann’ l’Allaoua, la miann’***

			qu’ la (put’) m’auràt oblié l’ tro !,

			a l’ Fanget e y a avarti la putain son achiat l’ Layachi,

			son chanj’ment d’ (résidenç’),

			*

			qu’ nos trois l’ Najet e y a mandat d’***,

			qu’ djià***, ses (cent trent’trois mâl’) d’ la matinée***,

			*

			ç’a dans notr’ droit d’ fessaj’ qu’all’ nos les prend

			(a l’ Fanget (te vas) nos en r’varser les deux tiars)

			des fois qu’all’ y (croie) nos trois des (sondeurs sauvaj’),

			qu’ vont (proposer) ses mensurations aux mâtr’-macs

			ptet fonds, (moyen fonds) o grand’ coll’

			qu’un’ putain qu’ s’ sat achiatée a à partir l’ soir

			all’ va poant s’ faufiler ses aiz’ dandassos trois pair’ d’ (genox) (enfantins) ac leur (vié)

			a fretiller (parail) son chiéri qu’ lui viant du (trottoir)

			ma la dockèr’ all’ y sat-il o rian ?,

			all’ y sat a d’amour y fat parail l’ n’import’ qual jior à sa ball’,

			a sonj’ dandadans ses gross’ temp’

			o (voler) l’argent o la rachiater,

			o quitter l’embauch’ a la suivr’

			ò va la putain vars ses nouveaux mâl’

			*

			*

			*

			a (voler) dandadans les agglûts d’ quà y y far’ r’connâtr’ son vié

			a la bonn’ fill’, tot partot les Arab’***,

			y***

			*

			

			m’ ò dormir, garder propr’ les vêt’ments ?,

			ò l’argeint des trois pass’ quotediann’, l’ sam’di, l’ dimanch’ compris ?,

			(dechiarger) là-haut la Franç’,

			poant d’ port jouxter l’ bordel la bell’

			d’ quà chiarger sa colonn’, à qual poids l’attachier ?,

			la viand’ les Hall’

			ma poant l’ porc que comment

			(te vas) patienter a consommer la saillie

			tot partot les mahométans

			a qual mecréant va t’ passer apràs

			au dos d’ la bell’ ?,

			*

			*

			m’ autant t’ coper ton (memento)

			o ton vié t’ tomb’ en amour d’ quaqu’ autr’ tro,

			d’ quaqu’ autr’ nemero d’ la mâm’ rue,

			*

			*

			*

			djià son ombr’*** au chiambranl’

			l’essaim qu’ djià va-viant son chichibelli l’ trou la put’,

			halt’ !, l’ blond !,

			*

			r’encor’ (te veux) nos (souiller) sa ch’valur’ à (Grand Ch’veux)

			*

			nos ajiouter ses reins d’ la quanteté Fanjet !,

			*

			*

			*

			l’ Fanjet !, djià d’ ta shiort’ ovart’ l’ ventr’ plein

			(te) enjiamb’ l’ banc, l’ couscous aux joes,

			*

			

			des fois d’ fois en alcôv’, ***, l’ Bouch’mal l’ pèr’,

			e bourr’ au grabat o*** o l’ carreau,

			ta novell’ qu’ fat des vers

			– que mieux qu’***,

			aux viés (sans pauz’) d’extirper les vers d’ la putain

			a guili-guili l’ ver chiatoïll’ l’ vié d’ mieuss,

			qu’e veut, l’ ver, mangier sa part d’ jius ac la putain ò vit’ !,

			a (te vas) por r’layer, bieau mac,

			que Bouch’mal l’ pèr’ e a, (ses doigts lavés des vers), à apprêter l’ couscous du soir !, »

			 

			(FANGET va vers Nabil, où ? *** :)

			— « rentr’ ton vié à m’ vians (l’ shiort)

			sos l’escalier, l’ (bieau) Nabil,

			a chiut !, à tot (dir’), te m’ defas mes viés, mes trous !,

			la novell’ qu’ djià, (d’ s’ combattr’ ac l’ Samora), s’ sont noé leur ch’valur’ à tarr’

			a l’ mat’lot por y defàr’ l’ nœud !,

			la novell’, ******, ç’ un neveu d’ la prmiàr’, mort’, des trois femm’

			du frèr’ du troisiàm’ lit du Bouch’mal, l’ frèr’,

			qu’ fat bochier à (Port d’Aix)

			que plutôt qu’ la ptet’ gard’ l’ (millier) d’ moutons

			seul’ l’ (Haut Plateau), sos qual dur mâtr’

			– paraill’ bieauté l’anj’ nos la prendr’ au sol ò chie

			por Allah, l’ Miséricordieux !, –

			l’ top-là, me, l’ bochier, sur (photo)

			a partaj’ l’ billet la passeuz’ Paquet,

			(a se te prends !,)

			a me, la s’cond’ qu’ j’a vu****** l’ contor d’ sa jòe

			y corraspondr’ l’ contor d’ sa fess’,

			l’ Samora (e) trebuch’ dans mon cœur

			* »

			

			 

			(NABIL :)

			— « (te vas) sur tes ans, l’ bieau Fanget,

			que (te t’) veux d’ la chair fraîch’ autor

			a (te) brad’ un’ ançiann’***

			qu’ t’ viant du (trefonds) des aj’ por t’ profiter***,

			ac l’ froiss’ment*** d’ son trou parail l’ froiss’ment l’ billet d’ pass’***,

			*

			l’ Samora, plus sa (nàssanç’), ses charm’, son (vouloir putain)

			d’ combian d’ bouics, d’ macs, d’homm’, d’ trottoirs, d’ couics,

			par des fois d’ mulets, d’ân’, là-bas !,

			e nos (***) sapt mellions cash ac l’assuranç’,

			a, dans les dix ans, qual bieau (gars) fràs devoé,

			à, por nos agglûts lassés la croup’******

			babil aux oss’lets d’ la colonn’

			*

			ployer jiesqu’ tàrr’, abattr’ la bonn’ nuqu’ au poang-joug

			*

			m’ un Samora qu’ djià fat la put’***

			dandadans l’entraill’ d’ sa (mèr’ put’)

			son pèr’ putain, treiz’ ans au loan***,

			qu’ s’ fat saillir, la romain’, flanc à flanc son pèr’, vangt,

			*

			qu’ s’ fat saillir dandassos l’ grabat

			ò son pèr’*** fat saillie dandassur la paillass’

			 

			d’ trois grands Dieux, Jehova, Jeshua, Allah,

			 

			qual bieau (gars)*** à, ses yioux d’avant sa (miz’-bas)

			tojiors fràs tochier sos la canicul’, qual dieu,

			l’ poang au dehanchié, (droit l’ jior, gauch’ d’ nuit)

			ò va entrer, (réequilibrer l’homm’, la bêt’),

			

			heler se dox l’homm’, son bestiau,

			l’ forfat por les deux, les trois se l’ fiston,

			qu’ d’ tant d’ criaill’ries, (rauqu’, ***), autor (tot) l’ Bloc,

			(çà) lui viant d’ partot les faubourgs, l’ port, la montagn’,

			du bon vié qu’ va y r’mattr’ son dehanchié en plaç’,

			*

			 

			qual bieau (gars) qu’ s’ liach’ tot partot l’ poil, l’ pli, l’ tro,

			chiacun’ trent’troisiàm’ pass’ la s’main’,

			a chiacun’ saptiàm’ pass’ l’ dimanch’

			o d’un mâl’ l’autr’ se l’autr’ paie pluss

			o d’un mâl’ au mulet d’un autr’

			s’ l’ mâtr’ du mulet e jiatt’ la pieç’ !,

			*

			qual bieau (gars) qu’ t’ soumet les r’boussiés,

			d’ sa chianson*** sa ch’valur’ entortillées sa langu’,

			leur fat, r’fat demangier les sucs au trò***,

			qual bieau (gars) por, l’apràs-canicul’***,

			à la circoncision (tardiv’)***

			en cachett’ des darons,

			les grand-tant’ (y) mener les puber’ encor’ bandés,

			lui flàrer l’ tro (la hauteur d’ leurs narin’)

			au cop d’ pied*** l’ ployer à hauteur d’ leur kouça,

			y mener, y brandir l’ ptet à la croup’,

			y lachier l’ tro du ptet jiesqu’ l’ pans’ment rentr’ en tro l’ ptet jius

			gecler, (brûler), l’ trefonds à y far’ poandr’ la larm’ à l’œil putain

			que, plus tôt la marmaill’ sàt saillir plutôt les pèr’

			y pard’t d’ l’ leur (tot’-puissanç’),

			ma qual ptet d’ ses couill’ plein’ va désobeir sa maman ?,

			tant bieau (gars) m’intardit (d’ vié) qu’à l’ saillir*** ployé

			qual ptet d’homm’ ira poant courir la Tarr’

			

			qu’e fat mieuss adult’ la putain

			canq fois son ptet aj’

			 

			(a y gramp’t à ses reins les ptets

			bian (retenus) les fess’ les deux bonn’ mains)

			 

			a en chiarj’ par des fois, les trois trentain’ l’Aïd,

			les ptet’ taill’ l’escabeau por monter à la put’,

			 

			(l’ grand putain far’ presentation son tro en rue au pèr’,

			garder l’ sang en fleur à la fess’)

			 

			l’ pèr’ au trottoir, l’ bastiau à l’anneau,

			d’ ses (longs) bras jiattés jiesqu’ (ses) reins

			l’ Samora (cueill’), appell’ l’ jius dans la (ptet’) coïllass’

			(branl’) l’ (ptet) dadans son tro

			jiesqu’, d’ gecler la ptet’ joe cogn’ (ensalivée) (la) troisiàm’ flottant’,

			l’ cop d’ rein la put’ l’ ptet gliss’ au dos,

			jiesqu’ la nuqu’ la ch’valur’, e saut’ à bas la tât’,

			djià l’ suivant (raidit) dans la put’,

			ma, shiort r’ssarré ferm’ sur ses noveaux reins,

			march’ l’ ptet l’ chiambranl’, l’oraill’ du put’*** au poang,

			l’ jius aux jiamb’*** (sasi) l’ grand soleil

			meroiter*** la descendanç’ au daron,

			a, à plein’ mains, l’ fessier putain

			*

			l’ pouss’ au pénis noir du mulet r’drassé la possiàr’***,

			les sapt second’ qu’au Samora s’coé, sol’vé d’ tarr’***,

			l’ bastiau bourr’ en jius***, l’ volum’ égal d’ son penis, d’ ses couill’ noir’,

			qual bieau (gars) r’jiatt’ l’ bastiau au chiambranl’***,

			que, *** rator l’ hameau***,

			

			ç’ au fiston, l’ pèr’ en bas à pied nu,

			d’ monter, chaussé, la bêt’ qu’a abattu

			l’ putain qu’e, l’ ptet, y a abattu l’ prmiàr,

			des fois qu’ l’ bastiau ira s’en croir’

			djià, dans les dix ans, l’ sapt mellions triplé

			a, laquall’ d’ tes bieautés***, Fanget,

			va t’ chiarger jiesqu’ les circoncis,

			vider l’écol’, raccourcir la prièr’,

			vider l’ maquis, ***,

			laquall’, monter en betaillèr’

			quatr’ patt’, (nu), fess’ ovart’ au vent des monts,

			raculons, happer (en rond) les viés d’ la djemaa

			a tomb’ la colèr’ dans l’homm’***,

			a màrci notr’ Dieu, l’ vot’ unanim’ main levée !

			 

			que, d’ qual profit son cœur son couraj’ futurs,

			l’ pubèr’ (libr’) jiatter son jius

			au coan, dassos banquett’, tabl’, o grabat,

			ac chiatons***,

			dadans l’ tro d’*** quaqu’ d’ tes ptets appoants,

			mâm’ aj’, mâm’ jieu ?,

			que perira moans vit’ son vié

			d’ penser son jius, ***,

			dandadans l’ vrà tro velu l’ grand putain,

			l’ melieu l’ bordel, flanc à flanc (d’autr’) vras homm’,

			plein tarif, ***,

			à mieux d’ans fat la put’,

			d’autant l’ pubèr’ far’ l’ (nombr’ d’ garçons)****,

			 

			qu’ apràs la pass’ y vont,

			poang pubèr’ la gross’ màn putain,

			la caiss’ l’ grand putain recorbé

			meroiter l’ mac l’ daron

			

			sa toison*** l’ sang par des fois quaqu’ effilochur’ l’ pans’ment,

			a, longtemps gard’ l’ pubèr’ au gland la bouz’ putain,

			à la natt’, d’ nuit, y ragarder, la lun’, l’ croûton,

			(en quaqu’ eclat d’ meroir) brisé la guerr’,

			o, l’ sentier, l’ torrent, la cruch’ enchantée,

			y far’ raconter la sœurett’ l’ remugl’ jiesqu’

			
				
					1.  Texte dactylographié par Pierre Guyotat à partir d’un premier jet écrit à la main dans un carnet de même titre : « Faire mourir Samora ? ». On lit sur la page de couverture : « Reprise de la figure Samora Mâchel (Juin 1988). Retour de Samora vers Ali, la bouche qui l’a nommé, la première. »

				

				
					2.  Les manuscrits de Pierre Guyotat sont constellés d’étoiles qui indiquent l’absence de mots, noms propres ou expressions qu’il se réservait de trouver ultérieurement. Nous les avons reproduites dans ce texte et dans le suivant (voir « Matouk-Samora », p. 650), comme nous avons respecté la mise entre parenthèses par Pierre Guyotat de certains mots qu’il tenait sans doute pour provisoires.

				

				
					3.  EPQ : Encore Plus Que la lutte des classes, fiction de paroles à laquelle Pierre Guyotat travaillait pendant les années mille neuf cent soixante-dix.

				

			


		
	



		


			

			
			Matouk-Samora1

			 

			 

			 

			 

			l’ Samora Mâchel ?, j’y gard’ en transit

			chiez me, por Layachi, la Roz’ d’ l’Aurés, Montrouj’,

			que m’ l’envoie chiarchier, 21 h 30, la betaillèr’

			d’ son frèr’ d’ lait, Chaker, *** aux Hall’,

			aa, Boukkort, l’ Layachi, à minuit,

			*

			*

			*

			m’ à ç’ t’ heur’, fàt à chier la couscous royal’

			qu’à mangié dans mon plat,

			a, M’Barka, mon meilleur* ?,

			

			ovr’-m’ la chichma ò la bell’ chie,

			vars’-z’y l’eau la conserv’

			que, Mâchel, la bell’*, ton trou public, rinç-z’y notr’ eau d’ sourç’,

			(que ça sent’ frais dans l’ fil a palpit’ propr’ ton rouj’ aux reps)

			que tu vas parler dans l’ telephon’ ac un mac

			que gaul’ por te sa clientel’, sapt ans djià au Grand Catalogu’ !,

			a, M’Barka, sors-nòs survailler l’ Matouk !

			 

			(…2)

			 

			l’ vlà l’ Samora, l’ Boukkort !,

			sis-te la banquett’, garç’ !,

			ecout’ dans les trous, reponds dans les trous,

			ma m’y manj’ poant !,

			ecout’ reponds l’ mâtr’ Boukkort**

			(j’ vas prendr’ l’ecouteur, t’ repeter)*

			 

			— « ç’a te l’ Samora Mâchel ?, ici l’ mâtr’ Boukkort »

			 

			— « ç’a me, mâtr’, l’ Samora Mâchel

			* »

			 

			— « djià sapt ans qu’ ta photo m’a passé dans les doigts

			à dimanch’ qu’ j’ vas mangier l’ couscous poisson pomm’-terr’ chiez Layachi,

			a***

			a*** »

			— « se mon mâtr’ Layachi m’òvr’ à te, mâtr’,

			

			j’ m’ f’rà bian profond’ ton vié, mâtr’, y passer

			outr’ à sa dimension***

			que, des fois jiamàs tu gicl’ à aussi loan d’ ton çarveau !,

			que tos les mâl’, l’ mâtr’, e sort’t d’ me

			ac un vié plus grand qu’à-avant ! »

			 

			— « tu parl’ parail tes yioux*** sur la photo !,

			a, bas la langu’ l’ Liassou !, va poant m’ mianger**

			l’ jius qu’ m’ fàt monter l’ Mâchel !,

			à me qu’ j’y mets qu’au trou des gars !,

			a va-t’en l’ bouic Boutah, la Rue des Gard’*

			qu’ ta quantité d’ homm’ nòs fàt queue***

			jiesqu’ notr’ trottoir***

			a va a s’ au 77em’ mâl’, t’ m’ cries te saign’,

			j’ vas causer* ton Boutah*** ac mon gourdin !,

			***

			allô l’ Mâchel ?,

			rast’-m’ au fil, la putain, a te l’Adil !,

			l’ Liassou, ç’ un’ jolie bian tignassée bian fendue

			qu’ fàt sòs Boutah au* cœur dur (comm’)* sa hanch’

			que me j’a un cœur (comm’)* mes couill’**

			a la ptet’ s’entich’ d’ me a, l’Adil,

			te vas m’aider la rach’ter son Boutah,

			*

			*

			a***

			a alors, la Mâchel, a c’ soir te fas sòs Layachi ?,

			à pein’ son frèr’ l’ Chaker t’ debarqu’ d’ la betaillèr’,

			te vois son ventr’ noir* embuer la vitr’

			d’entr’ les rideaux rouj’ à carreaux

			a ta quantité d’homm’ djià fàt cent mètr’

			d’ trois trottoirs à***

			des***, des***,

			

			qu’ (l’aîné)* l’ Layachi, l’ bieaud Saou***

			ranj’ au gordin pòr te

			a à pein’ l’ Chaker t’ (pouss’)* ta tignass’ au chiambranl’

			l’ Layachi l’ pèr’ la r’prend !,

			à pein’, l’ pèr’ nu, ***, ses yioux noirs* dans les tians*,

			qu’ djià par l’*oraill’ e t’ volt’ faç’ à (ses mâl’)*

			sa poangn’ gauch’ t’arrach’ l’ short transit,

			l’ jiatt’ l’ capot d’ la betaillèr’, (à r’sarvir* por d’autr’ !)

			a pein’ ton oraill’ a pâli*,

			a pein’ l’ vent* d’ nuit* s’ reenroul’ à tes parties nues,

			qu’ djià l’ vié l’ Layachi t’a tranchié trois fois !,

			sa droit’, à la craie rouj’, t’ fàt* notr’ croissant à la poitrin’ !,

			a, à pein’, l’ Mâchel, te lui jiatt’ ta langu’ au flanc suant,

			*

			qu’ djià l’ Layachi (fils), l’ bieaud Saou,

			(ajout’ son vié d’ quanz’ ans dans la canquiàm’ d’ son pèr’ !,)

			que te, la Mâchel, te lui fas son heritaj’ a biantôt à l’aîness’

			a***

			que l’agglût por bian donner en bon ordr’,

			(faut) la putain marquée la religion,

			à ras bord remplie par sa quantité d’ propriètair’

			*

			a à pein’ l’ ptet s’a defait d’ te, ***

			l’ pèr’ rentré dans ses rideaux rouj’

			y essuyer* sa corn’

			qu’en te à pein’ te as vu l’ grand ciel rouj’

			a torné ton cou voir l’ numéro, l’enseign’ (d’ l’ hotel-bouic),

			l’ prmiàr des trois cent soixant’ homm’

			trois par mètr’, trent’ second’ djià

			trois jiutées (t’ rast’ fiché)*

			cent mètr’ d’ rang, trois mâl’ l’ mètr’ pluss les fistons aux flancs des pèr’

			trois cent soixant’-sapt mâl’ à la d’mi-minut’ chiaqu’

			

			tantôt l’un un seul jiu, tantôt l’autr’ jiesqu’ ses sapt !,

			trois heur’ d’ saillie, la bell’,

			jiesqu’ les 1 heur’ la nuit, va-t’en tremper ton tro au caniveau d’eau sèch’

			o patient’ l’ jior les éboueux debonder l’ caniveau !, ***

			que, l’Algerie, Marseill’, te flân’ ton trou (à qual homm’ t’ plaît)***

			m’ icitt’, Paris, Banlieue, tant d’homm’ partot

			tant tall’ment d’ chiantés d’ fabriqu’***

			que peut poant l’ Layachi delasser ses putains*,

			s’ delasser à all’, y delasser la tribu

			a alors, la Mâchel, dans qual recoan vid’,

			à quall’ heur’ vacant’,

			te vas-t’y fauter ac tes preferenç’ ?,

			vos emmêler vos jius dans la pòssiàr’ ?,

			m’ (un’) fois la s’main’ l’ Chaker t’ mèn’ à la femm’

			en* betaillèr’ sa tournée des bouch’ries***

			les bouics femell’ d’ la Ceintur’ rouj’

			a te fas des ptets partot l’agglomeration***

			qu’entr’ deux natur’ te t’endur’ ton vié (tòjiors raid’)*

			*

			ma* d’ canq heur’ à medi, d’ un’ heur’ à sapt,

			d’ neuf à 1 h l’ matin,

			dex-sapt heur’ durant t’ vlà planté à l’homm’

			a tant rempli ton trou qu’ tos les 33 te vas rendr’ du jius à la bond’

			a poant veut d’autr’ putain qu’un’ seul’

			l’ Layachi, qu’ veut son rang d’homm’ bian rangé,

			*

			à te l’òvartur’, à te la farm’tur’,

			a d’ tant d’ viés t’encorner d’ laquall’ tât’ far’ ta preferenç’ ?, ***

			la ball’ vie au vié l’ mond’ entier !,

			

			que l’aub’, des fois un’, deux, trois heur’ avant te (deveroïll’)***

			*

			a par tarr’, au poêl’ l’hiver, à la chiott’ l’été,

			te dors à trou fermé

			*

			djià l’ rang (frissonn’) en rue ses treiz’ dialect’

			(tant d’ viés djià s’ réchauff’t aux ptets feux d’***)

			a la rumeur mont’ ac l’ soleil

			*

			que tant d’homm’ t’ travarser la tât’,

			*

			*

			poant te peux arrêter ton rêv’ à quaqu’ fess’-faç’ cherie

			que, la saillie, au* paravent* la rue,

			poant te peux voir la fess’ qu’ (s’efforç’) à te

			à pein’ y mattr’ tes mans y encourager* l’ vié,

			a poant jiamas la faç’

			*

			à pein’ l’enculeur* t’ mordr’ l’oraill’

			*

			a sa saillie fait’, l’homm’ t’ quitt’**

			*

			a, d’ tant d’ centain’ d’ viés ta jiornée,

			lequal t’ souvenir l’ plus gros l’ plus tendr’ à ton trou ?,

			*

			*

			a va bian t’entret’nir, t’ tirer les vers tos les midi

			t’ badigeonner d’ (bleu) l’ trou à la couchée

			*

			l’ fiston Saou t’ debarbouiller l’ tro les jiamb’ à la sarpilliàr’

			l’ dimanch’, t’ laver au jet l’ garaj’*

			a tu sèch’**

			

			 

			à dimanch’, l’ Mâchel, l’ midi un’ heur’, chiez l’ Layachi

			te vas racler ton pied en tarr’ sos ma saillie,

			*

			a des fois, l’Adil, se l’ Layachi e s’ (lass’) d’ son Mâchel,

			a va l’ vendr’*

			j’ (fas preneur) a vev’ment te nos vians notr’ rue Cavé, ma fill’

			a clign’ tes yioux à tant d’ neons,

			*

			*

			qu’ djià notr’ boucher d’en-darriar’ ses tas d’ viand’*

			*

			que va, ac ses commis, t’ tirer les vers*

			t’ petrir ton trou (à quand fat raid’)

			des fois t’extirper du tro l’ morceau d’ quaqu’*

			o vos defair’ d’ ta preferenç’*

			*

			tos nos metiers d’ notr’ rue t’ patienter leur pratiqu’

			*

			*

			*

			a à pein’ l’ Chaker t’a (sortie) d’ la betaillèr’

			qu’ djià partot l’ pâté d’ taudis la marmaill :

			« djià la novell’ à Boukkort,

			l’ chantier Polonceau l’a r’couvri !,

			a chiarch’, chiarch’, chiarch’, l’ grand Bachir, l’ ptet Sissou*

			d’autr’ putains l’ fond d’ la betaillèr’ ? »,

			a alors te vas raspirer aux rythm’ d’ nos beaux neons

			(intermittent)

			à forç’, nos homm’ t’ tringler, l’œil (au néon)

			à ahanner à extinction, gicler à (allumage)*

			*

			

			que, Montrouj’, ma fill’, te fas sos la mass’,

			a poant d’ neon, d’enfant, ***, ***,

			ma la torch’ l’ Layachi, d’ nuit, (fouailler) l’abattaj’***

			l’ mur, l’ mur, les mill’ un’ briqu’,

			l’ paravent balancer sur ses pieds d’ font’,

			rian d’autr’ son, l’ cri d’ saillie d’ quaqu’ bieaud viarj’,

			l’ crachiat Layachi (au jeu d’ cart’)*

			*

			poant plus ta voix l’ Mâchel, tant***

			a quà dir’ à rian plus qu’un vié,

			qu’ t’ rentr’ au tro, t’ gicl’*

			que des fois d’ fois tu (cauz’rais) à sapt viés ensembl’ !,

			a pas mêm’ un’ couill’ t’ battr’ l’ fanon

			que veut poant l’ Layachi, sos pein’ l’ gourdin

			l’homm’ t’ prendr’ (à nu)

			ma chiacun mâl’ t’ viant, ceinturé (ses 2 boutons ovarts au vié)*

			*

			*

			*3

			ma des fois, la Mâchel, là-bas, l’outr’-mer, la matinée,

			tes pieds au sabl’ enfoncer jiesqu’ l’ancian trottoir du bouic,

			l’ faucheux du talus fat sa toil’ à ta croup’ ?,

			vos homm’ au hammam, ton homm’ far’ des larm’

			au coan la caiss’

			– l’ régistr’, ton montant, tes pass’, l’hypothèqu’ y delayer leur encr’ violett’ ! –

			tant d’ tes bieauds gars ton aj’

			o ainess’ la guerr’ à jiamas coupés,

			que, les mèr’ y entortiller d’ chieffons sos natt’, les rescapés !,

			

			ma te, d’ordr’ du pèr’, d’ nuit,

			d’ collecteurs d’impôts en chians d’ grott’,

			te vas, ta bonté, y ovrir ta fess’, sos natt’, au pansement,

			l’ pèr’, sa gauch’ reengorger l’ cri du ptet,

			sa droit’ dechirer l’ sang ò : « descends-z’y ton tro arriàr’, Mâchel,

			dandadans l’ sian avant ma chair d’ ma chair »

			– hors la hutt’, la mèr’ l’ tirer du sillon,

			lui suspendr’ l’arm’ au co, lui cuir’ au poang

			d’ quà, jiesqu’à faim rentrer téter,

			etêter la recrue à travars monts ! –,

			a, des fois, y envoie la sœurette

			chiaparder la couill’, l’ pèr’,

			à la taill’ du soldat dormant

			*

			*

			*4

			l’ faucheux, quaqu’ misèr’ t’ viant, la pièç’ aux dents,

			t’ frotter ta hanch’***

			rian plus quatr’ patt’ son fil jiesqu’ ta tegnass’

			à pein’ l’ misèr’ t’a hoquetté ton jius au dos

			a te lui happ’ la pieç’ aux dents

			a la crach’ en arriar’ l’ chiambranl’ au bas la caiss’

			(l’ faucheux) r’descend son fil jiesqu’ l’ poil ta mott’ y patienter tes mouch’ !,

			a siach’ à ta mott’ l’ jius du hèr’,

			se bieau, ***

			se (disgracieux),

			vev’ment parail l’ivrogn’ la mauvaiz’ mouss’ ses lèvres velues,

			du plat d’ poignet te essuies***,

			

			jiatt’ au sabl’***

			ma ò essuyer ton poignet, l’ putain ?,

			l’ crépi ?, l’ chiambranl’ ?, l’ trottoir ?,

			qu’en tant gros besoan d’homm’, ma fill’,

			tu vas-t’y gâcher du depôt humain au mur ?,

			a alors, manj’, ma bell’ !,

			que des fois t’apparaît loan la possiàr’ d’ la rue

			l’ mâm’ miser m’ en bieau gars,

			ses bell’ dents bian blanch’ au soleil

			djià t’ (devorer) l’oraill’,

			sa langu’ bian roj’ d’ quaqu’ rapin’ d’ grapp’ à cru,

			djià t’env’lopper la nuqu’

			t’ far’ (cogner) ta rat’ à ton cœur !,

			sa bell’ ain’ djià (mouler)* ta fess’,

			la sucer, la vider jiesqu’ ta joe

			a te tomb’ rian plus qu’os à tarr’ !,

			ma, pauvress’, d’ ta monnaie (puisée)* à l’egout

			grincer tes canin’ d’ droit’ à gauch’

			gaff’ l’avaler !,

			qu’à contenter ?, ta trip’ o ta couill’ ?,

			a, ta trip’, quà ?,

			l’ mangier o l’ boir’ ?,*

			a, ta couill’, quà ?,

			l’ mâl’ o la f’mell’ ?,

			l’ vin o l’ putain ?,

			a va l’ Mâchel qu’ vacill’ djià d’ tant t’ vouloir,

			d’ ton vié dans ses entraill’

			(y r’mattr’ l’ordr’ sa raison)*

			y (glisser) d’entr’ l’ Bian l’ Mal

			fess’ droit’, fess’ gauch’

			y repartager sa raison en (deux)

			y crever la raison humain’ en germ’

			(l’) relivrer nu au mond’

			

			a, la putain remplie à sec tes reins

			(vev’ment)* la traîn’ ------ au talus

			l’enclos d’ dechiarj’ publiqu’ en feu perpetuel

			la brûler (par l’interieur

			par ton jius combustibl’)*

			tir’-la du feu avec***

			*** l’ ventr’ sa norritur’ quotediann’

			son ------

			taill’ ac***, manj’, la putain t’ regard’

			d’ ses yioux frais

			tes (successeurs)* djià

			manj’ (baffr’) pràs son cœur frais djià battr’ por tant d’autr’ (viés) qu’ te**,

			dandadans la trip’ djià affamée d’ tant d’autr’ saliv’ qu’ te*,

			l’ fricot la put’, l’ midi, l’ matin, la veill’, l’ non-chié intact

			a alors, *, la putain, (tu patient’* un bieau gars

			à apràs-d’màn, t’ manger la trip’)

			a poant tu t’ retians d’ chier ta pitanç’ !,

			que ton bieau misèr’, d’ des sapt vill’ à la tiann’,

			t’ patient’* marchier à-vars tes intestins,

			ses yioux*** voir dans la nuit

			tes sapt fricots, balancés, enveloppés dans ton* intestin*,

			bian frais ta saliv’, tes sucs

			les bian garder, couleurs, goût, ***

			por --- les happer,

			sa trip’ les festoyer

			*

			sa mott’ les chier, aux ordur’ en fumée,

			pràs te que roul’ hors feu au sable’

			a : « attends-me icitt’, l’***,

			j’ vàs manger la soup’ ac mon homm’

			a j’ t’ r’vians dar’-dar’,

			tot’ ma part bian chaud’ (au ventr’)*,

			

			la cours’ (en plus)**

			poant b’soan la rechiauffer au feu ! »

			a alors vev’ment l’ bieau hèr’, nu,

			ses haillons à la cendr’,

			t’ lamper ta soup’ par ton nombril !,

			d’un’ pieç’ deux (profits) !,

			a, (bonn’ fill’), Samora, tant d’ misèr’ au pays,

			*

			*

			ton bon cœur,

			poant mâchier ta pitanç’, ***

			retenir ton (chié)* jiesqu’ la sourat’ nocturn’

			*

			*

			a trois jiors trois nuits trois fois l’an !,

			por les misèr’, manger***

			ma (rian !)*

			l’eau plus chiaud’** nous tenir* tes homm’ au bain

			*

			l’ vent djià desempreindr’ au sabl’ les (râclées)*

			d’ ton (sailleur)* misèr’

			l’ soleil t’ cligner l’ croissant d’or d’ la mosquée

			en bott’***

			miroiter ta vulv’ au vié djinn volant

			ton tant b’soan d’homm’ (etrangler) au sang ton « à la putain** ! »

			ton homm’ en sall’ jiatter sa tât’ au mur

			*

			— « aa, mon homm’, à tant taper ton front,

			n’ nos y fas poant (melangier)* les chiffr’,

			nos tarifs, mon montant, tes bians, tes hypothèqu’, *** ! »

			a alors, Samora, d’ partot notr’ Bassin, la Métropol’, jiesqu’ (les Boch’)*,

			

			djià tes treiz’ ans, ***, ta photo nue fàt l’ dessus d’ liass’,

			***,***,***,

			*

			*

			a, tes seiz’ ans, rian plus d’ te qu’ sapt photomatons*

			*

			ta tât’ arriàr’, tes seins, ton ventr’, tes mains, ta mott’,

			ton oraill’, ta mâchoir’*,

			(o, trois*, ta bott’, tes jarrets, tes talons*)

			a, ò ta bott’, tes jarrets, tes talons ?,

			ton homm’, des fois, t’ vendr’ en membr’ detachiés ?,

			ma se poant d’homm’ jiesqu’ medi,

			va-t’en, ton faucheux en tignass’,

			d’ talus en (murets), d’ four à chaux en***,

			ton nu enjiamber fessa les foss’ à essaims,

			l’ombr’ d’ ton nu ne poant (toucher) la guerit’ !,

			vars les norias*, sauter ventr’ à ventr’ aux mulets tourneurs*,

			t’enculer d’ faç’ à leur grand penis noir

			a, tes dents, ta saliv’ au crin d’ leur encolur’,

			l’ harnais cognant au sang ton front***,

			aid’ t’ penetrer la bêt’ en march’***

			jiesqu’ sa triqu’ t’(entuber)* ton echin’

			son gros jius jiaun’ t’ (repousser)* ta moell’ au çarveau !,

			tes bras (ballant)* dassus l’ornièr’ fumièr’,

			vars quà ton poang prendr’ d’ quà mangier !

			– por te o ton mulet ? –,

			l’ noir d’ la triqu’ (transparaîtr’)* son va-viant-va

			à ta croup’ (translucid’)*, son essaim suivr’

			(te)* tians bon à la bêt’ tornant’,

			m’ se te voloir (descendr’)***

			– des fois (defequer)* la longueur d’ ta colonn’ en bouz’* ?,

			*

			

			l’ bastiau t’ (jiatt’)* son (grand noir)* en langu’ au çarvelet !,

			t’ gicl’ l’(intarieur)* d’ ton front

			que, pauvress’, en blanchiement la Tarr’ autor te

			rian plus d’ombr’ (au sol)* l’ soleil la hont’, la misèr’ humain’,

			rian plus d’ bruit l’ va-viant-va l’ mulet en te,

			*

			quaqu’ fission tropical’ tinter au croissant d’or !,

			l’ saptiàm’ tor vas-tu poant (nos)* sortir la bêt’ d’ te,

			les deux autr’ bastiaux, leur triqu’ labourer l’orniàr’

			***

			y lachier, en march’, tes (pert’)*,

			chiacun (crottiner)* la bav’ d’ chiacun autr’ por* te

			****

			ton essaim t’ tirer par les ch’veux ?,

			m’ la bêt’ resserr’ ses patt’ avant !,

			(tirez)*, vermin’, la tignass’ !,

			mouch’, la mott’ !,

			m’ la bêt’ s’effondre sur* te ?,

			la noria eclat’***

			(son essaim abattr’ l’ tian au sol,

			l’y sucer à mort, au fumier ?)

			l’essaim commun (les 3 bêt’ d’ forç’, leurs ascendants*)

			aider l’ tian t’ (defaufiler)* du mulet debout !,

			por, les deux autr’, t’ remplir avant medi !,

			***** des fois leurs deux penis ensembl’

			a alors, Samora, assis au sel***, la (levée d’ chaux)*

			les trois mulets, en bas, l’ (gland)* (amorcé)* en te,

			à s’ monter l’un l’autr’, la noria (eclat’)***

			***

			n’ nos descends-tu poant t’ovrir au khammès

			ses gross’ jieun’ (lèvr’)* t’ rauquer à ton oraill’

			son b’soan d’ sou por la femm’

			

			ses sapt rid’ djià son front d’ vangt ans (reposer) dans tes boucl’,

			*

			ses gros reins*** s’ desemplir aux tians,

			ses gross’ mains*** s’ delasser des bêt’, des outils, d’ la Tarr’,

			à ton ventr’***

			que qual homm’, ses couill’ plein’, (peut travailler, aller au mond’)

			a va l’ jieun’ hanchu, sa sanie en te,

			*

			son turban s’ renouer au vol à sa (caboch’)* !,

			ses poangs, ses dents, cord’, ***, clouer, nouer, (r’drasser)*, chantant,

			la (grand’)* noria,

			(r’drasser, riant, les bêt’),

			que, qual humain povoir,

			ses couill’ plein’***,

			***, mesurer, façonner, (prevoir)*,

			far’ propr’ la Tarr’,

			(fair’ le bien dans la societé)*

			l’homm’ pour l’homm’,

			ne plus l’homm’ dans l’homm’ !,

			*

			a, des fois, l’ (marçi), l’ (bieau) khammès

			conduit, la triqu’, ses mains aux flancs (croûteux)*,

			l’ bon pas l’ mulet 2 t’ (enculer)* (par-d’ssous)*, en march’,

			la bonn’ distanç’ du drniàr

			jiesqu’au sabl’, la bouz’, l’ombr’ d’ (son) penis (t’échinant)*

			avanç’, noir’, dans votr’ ombr’ d’ saillie

			m’ (alors)*, Samora, ***, l’ prochain*** sorti du bain t’(enculer)*, (par en d’ssous)*

			sa triqu’ lui (manqu’)* dans l’entaill’ du mulet

			a te*** : « mon homm’, fas-y la pass’ à moans cher

			

			que jiamàs mâl’ commun m’atteindra son gland mon butoir mulet ! *** »

			jiesqu’ quaqu’ grand gars – sa mèr’,

			lui tricoter bébé la jiamb’ gauch’ plus larg’ por son vié y mettr’

			quanz’ ans, rêv’ (aux vagu’)***

			vangt, son fusil au pied***

			la mèr’, l’ pèr’, dans qual bouic monnayer l’*** –,

			t’ rechatoïller, son gland, ta moell’, au crân’ !,

			 

			m’ ò t’a hissé ta (mott’)*

			t’emmancher par en d’ssous ?,

			l’ taboret o l’ talus ?,

			l’ puits, l’ four à pain ?,

			à tarr’ o***,

			la mott’ d’ tarr’ o*

			*

			l’etal du bochier que, l’Mâchel,

			ta tignass’ aux dechets, tes oraill’ aux couteaux,

			*

			l’ grand penis t’enfoncer ac ton essaim a ac, ta varmin’ d’ (bott’)*

			l’essaim des bêt’ vevant’ à (jiailllir)* au (saign’ment)*,

			l’ mochiassat d’ mort vart bleu, la varmin’ d’ sang***

			a apras, l’ bieau gars, l’ bochier, les commis

			t’ sespendr’*** en chiambr’ à temps qu’ la quanteté sort’ d’ te !,

			a d’ longtemps encor’ les dechets, nerfs, ***, eclats d’ sabot,

			pourriss’t dans tes epis

			a suint’ à tes boucl’ recurées l’ front, l’oraill’, l’ vieux sang des bestiaux***

			ma, l’ Mâchel, (l’ bieau gars, son vié pousser dans ta (mott’)*,

			l’ gland djià creuser l’ butoir mulet,)

			

			va-t’en (chiarcher)* quaqu’ plus grand mulet son penis t’enfoncer plus loan

			*

			l’ vié du gars djià, te (parti)*,

			(pousser)* pluss outr’ à encor’ t’ (desirer)* (parti)*,

			que, pauvress’, à rator, enjiamb’ l’ talus faç’ l’ (bouic)*,

			ac ta novell’ entaill’,

			djià du chambranl’, (d’ votr’ trottoir au talus)*

			t’encorn’ l’ vié du gars***,

			ma, des fois, d’ loan la canicul’, l’ vié monstr’ t’ rutil’ aux yioux***, l’ cœur t’ remont’ aux pomons !, encours-te, caché les (bambous) en-darriàr’ l’ bouic, mont’ au toit a descends par***,

			saut’ !,

			ma l’ bieau gars, ses talons au trottoir,

			(ses deux poangs son penis)*,

			(t’encorn’ ton saut)* !,

			qu’ t’ vlà remplie (trois fois)* à pein’ tes talons cogn’t à tarr’ !,

			*

			ma, bieau khammès, n’ nos vas-tu poant,

			la joie d’ ton rempli qu’ va t’ la rendr’ (***),

			d’ ta flût’ debrayer ton triplé tricouillu

			d’ sa noria d’outr’ l’ prmiàr varsant

			l’ bieau (maraud)* t’ sonner la not’ jiesqu’ cess’ l’ gland d’ sa bêt’***,

			a alors, Samora, n’ nos detal’-tu o march’*** l’ rocher vars’ l’ plus long penis (t’y coucher)* ?,

			 

			(…5)

			

			 

			ma (rian)*, l’ drniar mulet sorti d’ te,

			d’ qual vent au sol t’en vas-tu fàr’ chianter ton (siphon)* neuf ?,

			pauvress’, rian plus, ***,

			l’ rythm’ l’ahan d’ la saillie***,

			la (not’)* du baiser selon l’homm’***,

			l’ craqu’ment d’ tes os dassos l’homm’ qu’ t’ veut baiser (en)* tarr’

			en quall’ (flaqu’)*, quals miroirs*** (brisés soldats***)*,

			des fois, l’œil d’ ta mèr’, l’ Samora,

			en qual bouic outr’-continent* (etiré)* quall’ saillie***,

			t’ refleter (l’ fond sanglant)*,

			l’ jiaun’ du jus équidé s’y***,

			d’ quals doigts plus longs qu’ tes bras (curer)* ton fond(s) d’ saillie,

			extirper au sabl’ l’ sperm’ mourant

			d’ qual ecouvillon*** entortillé d’***,

			o bambou***, ton homm’ t’y badigeonner d’ bleu*** ?,

			a quall’ born’***,

			qu’à présent l’ fumet d’ ton chié***

			*

			a, tu pouss’ !,

			*

			l’ chié o la pensée ?,

			que, prends gard’, Samora, la bêt’, l’ bandit***,

			t’ (derober)* au sabl’ o la cuvett’ d’ la chichma,

			ton montant ac ta pensée***,

			 

			(…6)

			

			 

			qu’à présent r’drassé du fumier

			y trier d’ quà fortifier sa saillie*,

			l’ grand* penis fonç’ dans ta colonn’,

			son gland fat main sur tes çarveaux,

			– tes fess’ là-haut, l’ Mâchel,

			ma ò, un tro entr’, y lachier son jius, l’ bastiau ? –,

			 

			m’ djià sonn’ l’ deuxiàm’ triplé

			leur drniàr frèr’ au troisiàm’ varsant*

			choisir ses trois mulets l’ penis

			à dimension du son,

			que, la putain !, en vertij’ votr’ saillie tournant’

			à bâtons vos flancs effondrée,

			nu la sphèr’, encours-te ta croup’ defaufilée,

			detal’ aux epineux ton fanon dechiré !,

			la langu’ du mulet* trier au fumier tournant

			d’ quà l’ cicatriser por la pass’,

			a descends, ma fill’, l’ troisiàm’ varsant, la dun’ d’or,

			l’ khammès (tomber)* sa triqu’ du dos d’ la bêt’ ò (chiauff’)*

			vars ta croup’***, l’ecarter ac,

			l’ombr’ d’ la queue d’ la bêt’ en bandée por te,

			*

			s’ vider en te, à gros bouillons, à tât’ rompue !,

			 

			(…)

			a, quatr’ patt’ au fumier,

			va, l’ putain !, detarrer l’ penis,

			tes chevill’ en appui la plaie des flancs

			*

			(…)

			aa, Samora, un grand mulet noir d’ rob’

			sos canicul’ (à l’hemisphèr’ entiar)*,

			

			triquer por te, te Samora,

			un grand putain noir d’ mott’ !,

			t’ monter***,

			ma, fat bêt’, te moans qu’ bêt’,

			son montant quaqu’ sapt fois moans qu’ l’ tian !,

			des fois s’ mattr’ à treiz’ por t’ valoir !,

			ma t’ mont’***

			*

			 

			(…)

			 

			ta tignass’*** au sabl’***,

			les poux*** y*** ceux du jieun’

			à temps ses larm’ au coan la dun’,

			ses poangs y far’ des seins femell’

			 

			a, quatr’ patt’, ***, l’ jius du jieun’ (s’egoutter à ton fanon)*,

			l’ bastiau t’ l’ liachier o t’ l’ renfoncer ?,

			va-nous, la putain !, au fumier

			dandassos l’ bastiau, contourner l’ penis

			entarré tant (band’) por te, Samora,

			l’ detarr’, tes deux poangs***,

			a, vars’ ton dos au fumier !, *** a,

			tes chevill’*** aux flancs (l’ bastiau)*

			tannés l’ bâton quotedian,

			recul’ l’ bastiau !, (l’embout)* l’ penis t’(attocher)* l’ (tro)*, la mott’

			a, tes poangs tornés forcés au fumier,

			ovr’ ton tro

			appât’ ton fanon l’(embout) (l’ bastiau)*

			que, l’ bieau mulet (qu’ t’ veut tant !)

			e coût’ l’ foirail, moans qu’ te, l’(enchèr’)*, l’ Mâchel,

			

			a, (sa grand’ oraill’)*** sur ses yioux,

			l’ bastiau attend l’ bâton*** por (oser)* t’ saillir !,

			ma te, l’ putain qu’ coût’ des fois sapt fois mieux qu’ l’ bastiau,

			*

			*** l’ bastiau à tirer l’eau, te l’ jius,

			*

			porqu’, te, qu’ fat, humain*, sôs mâtr’ humain, aux homm’,

			l’ labeur d’ la bêt’

			à la bêt’ un (beau)* travail d’homm’,

			(te fas)* sapt fois l’ montant d’ la bêt’ ?,

			*

			*

			*

			ma (rian)* !,

			(lors)*, à ta mott’ d’ trois fois l’ diamètr’ en moans t’ tressaill’ l’(embout)* enfumièré,

			(a mieux patient’ a mieux fat d’ jius*** !,)

			ma, l’ Samora, prends gard’ ton anneau gonfler jiesqu’

			(l’embout)* l’ frôler

			l’ jius mulet t’eclat’ au fanon !,

			ma poant avanç’ l’ penis !,

			a va-t’en l’ fournil t’ rentrer la pât’ au rouleau !,

			 

			l’ khammès, cess’ tes (larm’)* a nos r’drass’ tes flancs

			que, (sans)* ton bâton taper trois fois l’ mulet au penis,

			cess’ ma voix a, ac, (l’act’)*** !,

			m’ à te Samora d’ patienter ta bêt’

			tes talons en (appui)* la (plaie)* des flancs***

			ta nuqu’ au fumier, ta mott’ à l’(embout)

			l’ dessus ton poang t’essuyer la bav’ d’ rut d’ ton bastiau à ton œil,

			à quà y mattr’ d’ te à ses couill’ ?,

			

			parl’ !, l’ putain homm’, à la bêt’ d’ somm’

			qu’ patient’ t’ monter

			que tant tu y (coul’)* ton besoan d’ sa triquée

			l’ brehaign’ t’ brai(t) qu’ peut poant t’ far’ d’ petets !,

			ma fissa sèch’ sos œillèr’ ses pleurs son essaim !,

			 

			a manj’ la bav’, l’aval’ à cru ta gorj’

			les mots-mulets djià r’trouss’t tes lèvr’

			 

			des fois l’ bastiau, l’ sabot arriàr’, t’ frotter tes flancs

			a poant peut, tant d’ sangl’ !, t’ r’courber sa gueul’ à ton (crân’)

			l’ coup d’ langu’, t’ brasser ta couill’***

			ma, notr’ bêt’, gliss’ au tors’ d’ la Mâchel

			ton vié a pédal’-lui son penis à croîtr’ à ta pans’

			a chie ton crottin jiesqu’, l’ tas touch’ ta (traç’)* d’etripation

			ac ton sabot arriàr’ effondr’ l’ faît’ au tro d’ ta promiz’ !,

			a d’autant tu nos fais d’ la bouz’, d’autant tu fais du membr’

			qu’ djià la bell’, la racin’ d’ son vié aiguiser la racin’ l’ penis,

			l’ trou mulet*** fair’ halein’ au tian putain***,

			la bell’ en ch’veux, ses vertèbr’ cervical’ en grincée

			(ses yioux voilés la sueur noir’ (ragard’)* l’ penis croîtr’ sur son (nez)***

			a quà parler*** un membr’ d’ sapt strat’ d’ fumier

			que, à quà, sauf te, l’ Samora, un’ fois l’an,

			l’ brehaign’ recurer dans quaqu’ tro vevant

			son membr’ muet

			– qu’ l’ mulet !, l’ prantemps, pràs te, l’etabl’,

			à l’ân’, son membr’ djià retentit

			l’ pet briaement d’ la portée prochiàn’,

			l’âness’ à-remplir y battr’ son oraill’ ! –

			

			*

			ma, mulet, les sangl’ !, poant te peux t’asseoir au vié homm’,

			t’ far’ remplir d’ bons grumeaux***

			à digerer invars’ jiesqu’ ta gorj’ à foin

			les restituer en (mots)-putain

			a fas repons’, l’ Mâchel !, m’ en mots-mulets !,

			que, d’un seul verb’ – l’ mulet t’ parlant humain

							
				
					1.  Une note manuscrite de Pierre Guyotat nous apprend que « la dactylographie ci-après prend le manuscrit au milieu de la page 2 » du carnet « Matouk-Samora », sans doute rédigé entre le 11 et le 17 avril 1989. On peut lire en tête de ce carnet de nombreuses annotations manuscrites – dont celles-ci : « Trouver un titre pour ce nouvel écrit. C’est une conversation au téléphone : “Est-ce bien raisonnable ?”. À l’autre bout du fil Boukkatoumi mène son bouic [fin de phrase illisible]. Comme dans la tradition, un “personnage” (ici Samora) d’une autre fiction passe dans celle-là… » ; « Nom du mac à l’autre bout du fil : Boukatt ; peut-être y aurait-il d’autres au bout du fil d’Adil » ; « Adil fait parler Samora au tél. avec le mac ci-dessus » ; « Samora qu’Adil vante : le décrit comme doté de couilles très grosses et lourdes, aux attaches haut sur le pubis de chaque côté de la racine du vié, et de couleur presque grise (cheval) roux »…

				


					2.  L’indication de coupe est de Pierre Guyotat. Puis on lit : « Reprise du manuscrit au deuxième tiers de la page 3 [du carnet “Matouk-Samora”]. »

				

				
					3.  On lit : « Reprise du manuscrit au bas de la page 5 [du carnet “Matouk-Samora”]. »

				

				
					4.  On lit : « Reprise du manuscrit en haut de la page 6 [du carnet “Matouk-Samora”]. »

				

				
					5.  L’indication de coupe est de Pierre Guyotat. Il signale sa façon de procéder qui consiste à ne garder du manuscrit que ce qui déclenche en lui la reprise dactylographique.

				

				
					6.  L’indication de coupe est de Pierre Guyotat, qui ajoute : « Suite MATOUK (manuscrit, bas de la page 9). »

				

			


		
	





			

		
			ANNEXE

			

		

	



		

			

		
			se nu qu’ jamas e en ont vu a en verront un’ femm’ se nue,

			 

			 

			 

			Ceci [publié dans la revue Cargo, no 1, « Écrire le corps », Grenoble, 1987] est extrait d’Histoires de Samora Mâchel1, œuvre composée en 1979-1980 et à paraître prochainement.

			J’ai, ici, pour la première fois (dans la mesure typographique possible), organisé la masse manuscrite qui m’est habituelle en « versets » qui indiquent le « sens » et une scansion parmi celles que j’avais en tête et à quoi je m’astreignais alors, sans les signaler sur mon manuscrit, parce que le temps pressait.

			La scène complète « Samora / les sept saisonniers », je l’ai lue, en octobre 1984, à l’École Polyvalente de Matane, port de l’estuaire du Saint-Laurent, province du Québec.

			P. G.

			 

			 

			Marseille, l’immédiat après-guerre. À l’essai dans le grabat de son nouveau maître Fanget, Samora Mâchel, longue et large chevelure noire bouclée, seize ans, mis en prostitution sitôt dégagé du ventre de sa mère à Lisbonne, lui raconte, entre les orgasmes, sa vie dans Blida (Algérie), au « Roseau d’Or », sous Lahçène, le dernier en date de ses proxénètes. Ici, aux abords du bordel, à l’aube, ses premières passes hors clientèle : après le chauffeur et le graisseur du premier service des Rapides Blidéens, sept saisonniers des orangeraies.

			 

			vet’ fat qu’ hors rayon, dans un’ band’ d’ chiann’ errant’

			qu’ j’ m’ quatr’patt’ ma nedeté jiesqu’ au traillis ō vet’ fat qu’ d’jà mes sapt mesàr’ qu’ y ont devié leur sos-vin vars sos-me

			e s’coent leur possiàr’ d’oranj’rae à me a j’ y destrebue leurs pass’ selon sos

			a tall’ment qu’ ont la barr’ ma tall’ment

			qu’ e m’ salev’t la miann’ jiesqu’ y oblient leur bav’ d’ rast’ litron d’ssur

			a tall’ment qu’ sos lambeau, crass’ a crottin se sec d’ rian manger qu’ leur attach’ la fess’ gauch’ à la droit’,

			qu’ font ball’ ces kabel’ qu’ trois font blond’ ac yeux varts

			a tall’ment qu’ tot’ nue, par avant au prasqu’ violat d’ l’ auror’ a par darriàr’ paraill’ au rast’ d’ flamm’ petrol’ qu’ y r’trembl’ en cuesen’ qu’ notr’ norriç’ all’ bataill’ d’ s’ sorter la queue d’Ali, sur natt’, j’ leur y fas ball’, se nu qu’ jamas e en ont vu a en verront un’ femm’ se nue,

			a qu’ à sapt poangs, ma barr’ leur resest’ à plier

			a tot’ sapt qu’ m’ sent’t, qu’ m’ ranefl’t d’ se près

			a qu’ la pluss’ jeun’, un’ blond’ qu’ d’jà m’ vess’ son poignat dans mon tro

			a qu’ la pluss’ viaill’ un’ grand’ brun’ que m’ brell’ ses yeux dorés sos l’ éboreffat

			d’jà qu’ all’ m’ ter’ l’ zob vars son fessiâr mi-haillonné mi-nu

			qu’ d’jà qu’ j’ y a perçu Lahçèn’ leurs treiz’ sos

			a jatté sos port’ d’ la cuesen’

			

			qu’ j’ y reflechis d’ peu, mâtr’, par qua qu’ j’ vas debuter a quall’

			tall’ment qu’ d’jà m’ grond’t à mon poil a m’ poss’t, parails des chians un’ chiann’ o invars’, d’ me-mâm’, mon mâtr’, loan l’ traillis,

			3 mâtr’ des fois, dans un r’coan hors auror’ a,

			pieds nus rastant d’ basket o baboch’ volées etalaj’ qu’ y broient l’ crottin blanc d’ chiann’ o d’ mulet o d’ mesàr’ d’jà décedée ō ?, d’ sapt semain’

			e m’ saut’t au nu tot’ a s’ desput’t aux dents, aux griff’, au coteau,

			qu’ mâm’ un’ mesàr’ d’ mesàr’ d’ otr’-mer, mâtr’, e possèd’ rian qu’ rian qu’ all’ possèd’ un’ lam’, mon tro, ma barr’ a ç’ a la jeuness’ blond’ qu’ possèd’ l’ mailleur coteau a la grand’ brun’ qu’ all’ possèd’ l’ ançiann’té la parol’

			qu’ apras qu’ tot’ m’ont borrée au mur,

			qu’ e m’ font l’ ved’ autor d’ me por conçerter a ç’ a d’ abord l’ ançiann’ qu’ j’ y obéis d’ la remplir parail qu’ s’ ç’ a all’ la chiann’ qu’ s’ les a tot’ miz’ bas

			a j’ y tranch’ son crottin d’ trois jors qu’ fat chegnon dans sa gross’ toff’ brun’

			a « graiss’-z-y rian » qu’ all’ m’ ratorn’ son parler,

			« remplis-me derect qu’ d’ autr’ portées s’ attend’t d’ sorter d’ mon kouça ! »

			a j’ y obéis d’ qua all’ peut en mâttr’ bas trois prantemps kabyl’

			a me, mon mâtr’ que possèd’ la mesàr’ heman’ au bot d’ mon bot,

			qu’ me, mes macs seccessifs a te, maxemum marçi mâtr’,

			e m’ font chanç’ d’ m’ tareffer ma vie au detail a en gros

			a qu’ j’ en fas pas un’, d’ mesàr’, me,

			cauz’ qu’à chaqu’ pass’ j’ y sas combian qu’ j’ cot’ au detail a qu’à chaqu’ vent’ j’y connas combian qu’ j’ vaux entier !,

			

			a qu’, marçi mâtr’, te vas m’ conteneer qu’ j’ y serv’ à quaqu’ choz’ dans la vie, que j’ y augment’ les sos d’ mon homm’ à veder l’ mâl’ d’ son mal !,

			à la grand’ brun’ j’ y rauqu’ à son oraill’

			qu’ j’ a debochée d’ ma langu’ d’ ça d’ matiàr’ que s’ y tass’ à ces mesàr’ à rian sarvir à rian, a voler, a guetter l’ oisillon por y far’ frir’, à dormir en fracas des gar’ d’ treiaj’,

			ça qu’ j’ y sas qu’ e va m’ der’

			« a se te m’ paies pluss’ d’ sos à Lahçèn’, sûr qu’ Allah e m’ fat du jus meraceleux

			qu’ avant-tarm’, te y mats bas, ma dans les doleurs, m’ssiou !,

			d’jà un ptet mâl’ d’jà formé qu’ d’jà te peux t’ l’ appeyer a que peut t’ appuyer a elhamdou lillah ! à pein’ te l’ as miz’ bas a soigné ton fond-fond qu’ te peux y vendr’ en abattaj’ iccitt’ o Algier o Oran o Marsâill’

			a te peux t’ ach’ter un’ vrae femm’, a ton vin por sapt ans, tornées compriz’,

			ō d’jà, sos licenç’ qu’ Allah e soffl’ au caïd, qu’ te peux y far’ far’ des pass’, tro, barr’, langu’,

			dans ta ptet’ caban’ m’ ac rian plus qu’ des caiss’ d’oranginas par tarr’ !, à mâm’ taref qu’ les fonds, rian d’ concerrenç’

			a vet’ fat qu’ d’jà sapt mois d’ pass’ d’ ta seul’ unité, te r’construis ta caban’ ō te t’amenaj’ un’ alcôv’ por te, un’ chiott’ dadans ton fonds a te y paies l’ adduction d’ eau, a apras neuf mois d’ exploitation, Allah e soffl’ au caïd qu’ te peux saillir ton fiston-fils,

			a encor’ neuf mois, elhamdou lillah !, r’encor’ qu’ te coch’ à ta natt’ propr’ por y mâttr’ bas un’ deuxiâm’ unité sur vié prêt’ à la pass’,

			a apras ç’ à ta prmiâr’ d’y mâttr’ bas les suivant’, a apras ta deuxiâm’, a apras ta troisiâm’, m’ apras, d’jà qu’ les macs d’ alentor t’ taillad’t tes trois

			

			qu’ euss’ e s’ achiât’t tot’ leurs pieç’ a s’ ronj’t les jus d’ hypothèqu’ à y payer cash,

			te farm’ ton ptet fonds d’ qua te confie la clef a la gard’ à Allah Akhbar qu’ e det l’ caïd, a te travars’ Marsaill’ ac tes trois d’ fonds a te t’ fas admattr’ l’ Hopetal d’ ō l’ tobib e t’ rassort en femm’, ac des seins a un tro itou devant,

			a te r’vians Bleda a d’jà qu’ tot ton poil t’ tomb’ au slep, la grand’ brun’, a l’ rast’ à l’ ortie,

			a te chegnonn’ ta ball’ tegnass’ a te vaporez’ tes assell’, ton pli darriàr’ l’oraill’ a te t’ introduis des faux cils a te t’ barboïll’ d’ fond d’ teint a te vêts un’ ball’ rob’ paill’tée a ta voix cass’ en voix femall’ des fois,

			a te fas concerrenç’, d’ tes douleurs, la grand’ brun’, à tos les macs d’ notr’ Algerie Françaz’ qu’ à pein’ sapt mois rator d’ Marsaill’ te t’ mâts en couch’

			a qua qu’ te y mats bas, d’ ton noveau sex’ ?...

			des treplés, mâtress’,

			qu’à pein’ sortis d’ te a raclés d’ amnios sos robenet, d’jà qu’ au chambranl’ e t’ attraient d’ la bonn’ claientèl’

			a mâm’ qu’ d’ leur rastant d’ ton odeur intarn’ femall’

			e t’ en attraent du sepplement mâl’ que veut niquer l’ mâl’

			ma qu’y resest’ l’ odeur du mâl’,

			a te, apras-siast’, d’jà qu’ te fas mâtress’ honorabl’ darriàr’ comptoir à trecoter por l’ hever por ton fonds !, a rian d’ barboteuz’, mâtress’ !, ma du bon câch’-cœur por les froids

			a mâm’ qu’ te y brod’ l’ drap aux initial’ d’ tes habitués

			d’ chambr’, qu’ te y fas chambr’, mant’nant,

			a por, te y trecot’ coleur des scèn’ Europeann’, çerf aux 
abois, bargers galants, itou à tapesser tes paliers a tes chambr’, madam’ »

			qu’ j’y fas à la grand’ brun’ a j’ y remplis jiesqu’ son fond-fond qu’ m’ fat loan cauz’ malnutretion,

			qu’all’ y croit pluss’ farm’ à mon sonj’, la mesàr’

			

			qu’ à mon bot la limaç’ o l’ var d’ tarr’

			o l’ plastiqu’ d’ rastant d’ emballaj’ alimentâr’

			e m’ perç’ à son rian d’ chié

			a à pein’, aux grond’ments arriâr’ du rast’ qu’ leur halein’ m’éboriff’ ma ch’valur’ qu’ j’ y a defaufilé ma barr’ d’ la grand’ blond’

			qu’ d’jà son orteil s’ evitant l’ crottin blanc, en d’jà bleu auror’ s’ arranj’ sa tegnass’ en chegnon !, qu’ d’jà qu’ la jeuness’ blond’,

			coteau aux dents all’ m’ a plantée

			a s’ irrit’ sa troisiàm’ geclée à broyer du crottin d’ son rast’ d’ basquet à mon dassus d’ pied nu a « lèv’ la patt’ ! » qu’all’ m’ fat qu’all’ y crant

			qu’ d’ mon crottin d’ cul trop norri a d’ mes 2 fess’ parail

			j’ y empresonn’ sa barr’ qu’ ac son coteau ç’a son seul bian d’ qua qu’ all’ m’y refat d’jà qu’ all’ en a teré des sos aux pluss’ jeuness’ qu’ all’ en oranj’rae ac a mâm’, d’ nuit, à la griz’,

			a d’ sa lam’ a tué d’ l’homm’ por d’ autr’,

			por mell’ francs l’ égorgé ma

			j’y sas qu’ fat trop fiàr’ a trop mesàr’ por !,

			a j’ y lèv’ la patt’ qu’ all’ s’ en enfiâr’ d’ ça au rast’

			qu’all’ y sat pas qu’ j’ y fas en pass’ por des pratiq’ honnêt’

			qu’ mâm’ qu’ all’ z’y connass’t d’ ançiann’té les habetud’ d’ mon fonds, all’ z’y crâgn’t parail qu’ por moans qu’ all’,

			la trop fiàr’ por far’ putain a trop mesàr’ por tuer !,

			a m’ fat semblant aux autr’ d’ m’ planter sapt fois,

			m’ ç’ a l’ rastant d’ bonn’ jut’ des Raped’ Bledeans qu’ rassort chaq’ cop ac sa ptet’ barr’

			a mâm’ qu’ tot’ montée sur ses ptets crottins

			qu’ all’ m’ en barboill’ par dassos ma gross’ coïll’ à mâm’ ma boch’ a « manj’ ma puissanç’ ! » qu’ all’ m’ fat a j’y manj’

			

			cauz’ qu’ ç’ a pas sa matiàr’ !, ma d’ la bonn’ jut’ d’ fedeleté, bian salariée a que manj’ aux Roûtiers !,

			a « l’ rastant, te y melanj’ l’ blareau d’ ton homm’ por t’ raser, salop’,

			a t’ far’ pluss’ ball’ por tes pass’ rich’ qu’ tot’ sâl’ a pas rasée por nos autr’ mesàr’ ! » qu’ all’ m’y r’ fat a s’ decoll’ d’ me a m’ cop’ chuya por 3 sos d’ merd’ d’ poil au jarret por qu’ j’ y ratomb’ fessa ma jamb’ à son crottin

			a mechant’ l’ pauvr’ rastant qu’ j’ y y lèv’ pas la patt’

			que j’ y fas mon mieux, me, y l’ver por nos pratequ’, aux banquett’, au chambranl’, au comptoir, au mur d’ la chiott’ qu’ l’ rad’ d’ l’ homm’ e m’ viant pluss’ vet’ en fonds

			a qu’ aux geclées j’ y fas trembler parail patt’ d’ chiann’ qu’ ça y radit d’ mieuss’ l’homm’ qu’ ça y rappell’ quand e niquat d’ la chèvr’ o d’ la brebes !,

			a vet’ fat qu’ à pein’ à mon toffat la ptet’ blond’ y a rembobené son faux rad’ au haillon

			qu’ l’ rastant d’ qua l’ prmiàr rayon rassort la crass’ en graiss’ à leur beauté,

			qu’ d’jà m’ broie l’ crottin autor

			ma un’, bian blond’, bian gross’ a bian trapue, a bian montée qu’ j’ m’ y fas qu’ all’ veut m’ saillir

			a qu’ me j’ m’ la prefer’ras qu’ j’ y saill’ son lord fessu d’ prasqu’ femm’,

			contrâr’ d’jà qu’ all’ y nettoie autor d’ me,

			a bian lent’, bian serieuz’, qu’ all’ y veut sa plaç’ propr’

			a qu’ all’ y fum’ un rast’ d’ megot à son ovraj’,

			vet’ fat qu’ à çanq e m’ r’borr’t au mur por m’ y niquer a e m’ en ratorn’t por m’ niquer

			a la gross’ blond’,

			qu’ fat darniàr’ cauz’ qu’ all’ veut m’ y attarder sa priz’, jiesqu’ all’ m’ a bian remplie, a rian d’ crottin sos sa priz’ !, mâtr’,

			

			j’ y resqu’ un r’vers d’ ma man sos sa fess’ d’ femm’ « a por rian.. » qu’ j’ y fas sos l’ autr’ man, « qu’ j’ t’ y remplis la mâm’ quanteté, ma ball’ qu’ te m’ fas la pluss’ ball’ d’ tot’ ! »

			a all’ qu’ e m’ rasper’ tot’ trembl’ à l’ oraill’

			qu’ me j’ m’ y degrossis, d’ tot leur mauvas fotrchié ma barr’ a qu’ j’ la lui brill’ tot’ neuv’ au rayon d’or à ses yeux bleus

			a qu’ all’ d’ ses doigts m’ fat propr’ ma toff’ « .. m’ssiou la putain,

			te fas trop bonn’ à me qu’ j’ y suis leiée mesàr’ aux autr’

			a qu’ la ptet’ blond’ all’ va nos cotailler surpriz’, madam’ !,

			a d’jà not’ r’coan qu’ fat tot ensoleillé

			a la grand’ brun’ all’ va nos ratorner sa miz’ en plis ! »

			a me j’ y rasper’ « te y veux ma barr’ o non dans ton tro, ma ball’ ? »

			a all’ « naam, naam, m’ssiou put’, qu’ all’ m’ conviant jiesqu’ j’ t’ y seç’, madam’,

			a d’ deux datt’, qu’ rian qu’ ça que m’ rast’ collé à ma poch’ j’ t’ y fas cadeau, ma.. »

			a d’jà qu’ all’ m’ pass’ devant, bian lent’ a rian d’ bruit qu’ all’ y fat au rast’ d’ crottin qu’ j’ y fas « t’ fas un’ ball’ fellous, ma fess’ d’or… »

			a j’ y trembl’ ma barr’ à son cul

			a just’ l’ Raped demarr’ l’ gravier ac mes 2 prmiàr’ dadans qu’ e m’ chiarch’t à 30 à l’ heur’ à notr’ chambranl’ du Roseau d’Or

			qu’ l’ rastant d’ mesàr’ que y croient les Gendarm’, e s’ triss’t fessa à l’Oranj’rae a ma gross’ blond’ que fat parail !

			ma j’ y rattrapp’ par sa barr’ que ballott’ ma mard’ hors haillons à j’ y montr’ rian d’ fenâtr’ allumée à la Gendar­merie

			a j’ y ramèn’ par sa barr’ à not’ r’coan

			a all’ que m’ va-viant sa fess’ d’ femm’ rapieçée pneu contr’ ma cuiss’ « Ouras Ennebi qu’ ta barr’ rian qu’all’ boj’ à m’ corrir apras, m’ssiou la put’ ! »

			a me qu’ à m’encorrir tot’ nue à destanç’ d’ mon chambranl’

			j’ y a compté treiz’ Grands Boeux que y joent dominos à m’ y attendr’ l’ fond-fond,

			j’ y halèt’ d’ tot çà, mâtr’, à l’oraill’ d’ ma promiz’

			« te y veux qu’ j’ t’ y niqu’ o te y veux pas ? »

			a all’, m’ssiou Fanget, sans repons’ qu’ all’ m’ ramont’ son trapu à ma barr’

			a j’ y ecart’ l’ brailleur a all’ que m’ s’ ovr’ d’ un pet, tot roj’ sos l’ toffat rox a qu’ un gros essam d’ moch’ vart’ s’en echapp’ à ma boch’,

			ma me, j’ y veux triquer, triquer çatt’ fess’ d’ femm’ qu’ tot’ ma Destinée en depend qu’ j’ m’ y fas au cœur

			qu’ rian qu’ j’ a feni l’ kief o bu l’ vin,

			ma j’ y veux sa mott’ contr’ ma bott’,

			mon mâtr’ a j’ y triqu’ tant qu’ son chié d’ oranj’ e m’eclat’ en coleq’ jiesqu’ ma boch’ a j’ y liach’, a j’ y triqu’

			a all’ que lève’ la patt’ au mur, j’ y borr’ d’ treiz’ cops, m’ssiou Fanget, jiesqu’ qu’ all’ accroch’ sa mâchoir’ au mur a s’y cass’ un’ canin’,

			m’ all’, tot’ en chiann’ ferieuz’ qu’ all’ m’ sort ma barr’ à plan’ poignée

			qu’ all’ m’ sort ma gross’ coïll’ ac qu’ j’ y a borré l’ treiziâm’

			a m’ virvolt’ à mon d’vant ac son poang plein d’ mon poil,

			a s’ y accropit à gros pets a m’ aval’ ma barr’ encor’ plan’ por all’

			a m’ trait la coïll’ ac ses deux poangs d’ qua m’ chiarch’,

			ferieuz’, darriàr’ ma coïll’, dans mon tro, dans ma cuiss’, dans mon ventr’, jiesqu’ mes tetons sos l’ poil, d’ō qu’e viant l’ jus qu’ j’ lui a promes

			

			a dans sa tombée d’ franj’ fresée melangée d’ autant d’ poils noirs qu’ e m’ a arrachés à la testecul’ qu’e m’ seç’, qu’ e m’ en asper’ tant qu’ e sat qu’ m’ rast’ au cœur un rast’ d’ envie por all’, a rian d’ son debord d’ à mon tro que fat fil au crottin qu’ e s’ en soçie son rian d’ repetation ! a me j’ y gecl’ dans l’ sang ō navegu’ la canin’,

			m’ à ma barr’ qu’ s’ soviant mieuss’ qu’ me-mâm’ d’ la ball’ fess’ femell’, vlan qu’ sos l’ va-viant en tro d’ la canin’ cassée, ça m’y r’mont’ du gôt por,

			a « ma ball’ fess’ d’ or, qu’ j’ y sas pas ton nom d’ femm’ »

			qu’ j’ y fas à çà que m’ taill’ pip’ sur pip’

			« … d’jà qu’ on fat bastiau à bastiau

			dapuis tant d’ temps qu’ notr’ r’coan d’ saillie, ç’ a biantôt l’ heur’ des chiann’ d’ s’ y far’ cogner d’ leurs homm’ !

			quett’ ma queue, ratorn’-te à me,

			sors a m’ rast’ accropie,

			j’ a du rastant por te, a, parmession, ç’ a par tarr’ qu’ j’ vas t’ l’ saillir !

			a j’ vas m’ accropir à ton accropis a bian t’ covrir a te y trembl’ ta patt’ jiesqu’ te en veux encor’ » a rian qu’ m’ repond, rian qua qu’ e s’ demeur’ accropie ac l’ tiars d’ mon jus qui lui meurt aux dents a qu’ y renefl’ fessa jiesqu’ son poil d’ tors’ ō s’ a embobené !,

			a borr’ sa boch’ en tarr’ crottin,

			a me j’ y racovr’ tot’ a j’ y plant’ d’ qua y far’ sorter l’ rastant d’ sa mard’ d’ fond-fond,

			mâm’ qu’ sebito, a apras pet, e m’ coleq’ d’ amor tot’ notr’ air’ ō à mon saptiâm’ cop, all’ a me on vars’ d’dans

			a cochées sur notr’ flanc qu’ encor’, me qu’ j’ y tians farm’ sa barr’

			qu’ des fois à y tanir quaqu’ rastant d’ jut’ e y r’mont’rat d’ quà qu’ all’ m’ y r’plant’ a all’ qu’ m’ y forç’ par ma ch’valur’ ma mâchoir’ à la siann’ ac les langu’,

			

			me j’ y regraiss’ trois gross’ geclées a all’ que m’ trembl’ sa patt’ por « deux autr’, m’ssiou l’ putain » qu’ all’ m’ rasper’ au crottin, « a quitt’ apras qu’ ça me que t’ fenis, ouras baba, m’ssiou »

			a j’ y obeis, m’ssiou Fanget, qu’all’ en ait jiesqu’ l’ Ramadan, mâtr’,

			a rian plus m’ rasper’ d’ mots tall’ment qu’ tot’ sa boch’ a borrée d’ crottin jiesqu’ les orâill’

			qu’ all’ m’ y entend plus qu’ j’ y fas « 2 encor’ qu’ j’ t’ y graiss’, ma chiann’ à fess’ d’or a apras quitt’ qu’ ç’ à te d’ nos fenir l’amor à m’ planter ! »

			a j’ y ajot’, a apras, ç’ all qu’ rian qu’ all’ m’ pass’ par darriàr’ ma m’ pass’ par d’ssur a s’ renvars’, qu’ j’ y tians se farm’ son rad’ bleu qu’ all’ m’ grond’ ses dents roj’

			a m’ l’ sort du poang,

			darriàr’ me ō durant qu’ comm’ s’ e veut s’ donner du corraj’ ac o m’y annuler en mâl’,

			all’ m’ y sarr’ ma barr’ dans son pli d’ geno,

			j’ y degaj’ mon tro du crottin a j’ y lèv’ la patt’ por qu’ all’ puiss’ m’ rentrer,

			a djà la chiann’rie qu’ nos viant s’ y saillir

			a s’ despeter l’os qu’ j’ y seç’ la moell’

			a des Grands Collés d’avant-hiàr qu’ nos tornoient autor !, mâtr’,

			a d’ autr’ qu’ essaient d’ s’ y defar’

			à m’ agrepper leur arriàr’ à mes talons a leur avant à l’ épaul’ d’ all’

			a d’ autr’ d’ leur mâchoir’ accrochée à la miann’

			a d’ autr’, parail, à la siann’

			a v’lan qu’ un accopl’ment s’ defat

			qu’ e nos pass’t d’ssur chian chiann’ a nos urin’t parail qu’ à deux charogn’

			

			a la gross’ blond’ que m’ graiss’ !, a qu’ à chaq’ cop qu’ all’ m’ sarr’ pluss’ fort ma barr’ a d’ son autr’ jamb’ racl’ au crottin a qu’ à chaq’ all’ m’ ratorn’ ma feger’ à ses yeux urinés

			a d’ son blondier parail m’ frectionn’ ma chevalur’ tot’ blanchie au crottin,

			« a mes Bœux ? » qu’ j’ y fas a all’ qu’ m’ en regraiss’ un’ bian chaud’

			a un’ chiann’ qu’ racul’ à un chian que viant s’ empaler l’ tro à mon rast’ d’ rad’ qu’ y depass’ d’ la sarrée geno d’ mon blond

			a « dessar’-me » qu’ j’ y fas, « ma fess’ d’ or,

			qu’ la chiann’ all’ veut plus d’ son chian que lui cauz’ trop d’ portées,

			a se, rian qu’ oz’rât y r’saillir son homm’

			que m’ connat mon fond-fond ! » qu’ des fois j’ y a fat voir à ç’ grand chian rox qu’ j’ y peux y desparatr’ des fois treiz’ menut’ o barr’ o tro d’ bastiau o d’homm’

			a l’ grand rox que s’ veut farm’ sa portée ac çatt’ grand’ noir’ e m’ grond’ chuya à mon oraill’ a à l’ oraill’ cassée d’ la grand’ noir’ a va s’ appuyer à un’ autr’ a la grand’ noir’ qu’ nos rast’ empalée jiesqu’ la saptiam’ d’ la gross’ blond’

			a, apras, qu’ all’ m’ y demeur’, la malegn’

			qu’ dans la hord’ d’jà qu’ all’ a r’péré son noveau homm’

			que viant d’ un’ bonn’ mason franssa qu’ comment qu’ ç’ pedigree qu’ fat plus rox qu’ all’ aux patt’ e y a r’joant l’ hord’,

			a se fugueur, des fois à son rator ses mâtr’ vont y attacher à la nich’ ac rian dans l’ecuell’ a all’, qu’ d’ nuit, lui projett’ d’ la barbaqu’ frâch’ des Abattoirs a l’ pedigree ptât’ qu’ e va y saillir d’ raconnassanç’ a tant pis por la raç’ qu’ les fistons du rich’ e y intercèd’t l’ paternel por y garder a qu’ à all’, pluss’ qu’ all’ desparat des fois trois jors au d’jbel por y ­rencontrer du chacal, pluss’ qu’ l’ enfanç’ all’ s’ attach’ à all’, à, mâm’ toilatt’ peqür’ soans, collier patronym’, all’ s’ y fat doç’ por son bian-âtr’ assuré jiesqu’ prmiàr’ portée batards !,

			a « a mes pass’ ? l’ domeno e y a pas des rectangl’ coleurs, mon bond !

			a tos leurs sos qu’ e y vont depenser

			a treiz’ pass’ qu’ j’ y pards por mon homm’ ! »

			qu’ j’ y fas à ma gross’ blond’, sauf qu’ d’ ça qu’ la chiann’ contenue s’ empaler à mon rad’,

			j’ m’ y r’fas à mon cœur qu’ j’ m’ y endur’ encor’ d’ y niquer ferm’, ma dabot !,

			sauf qu’ tot’ çatt’ chiann’rie nos cach’ aux humains

			m’ all’ qu’ e m’ r’grossit trepl’ dans mon tro a « m’ y rast’ pas collée, billâh !, aïnlik

			qu’ e y a rian d’ eau, rian qu’ au robenet d’ mon homm’ ! »

			qu’ j’ y r’fas à ma gross’ blond’ que lui grossit sa langu’ parail, ma rian, qu’ all’ raspèr’ à sa çanquiam’ « se, putain !,

			command’-z-y la chiann’

			qu’ all’ nos y salev’ o nos chie, put’ ! »

			a me, d’ m’ entendr’ qu’ all’ rasper’ rian plus d’ amor ma rian plus qu’ d’ la chiann’rie, j’ y sersaut’ ma barr’ d’ trois gros crans sepplementar’ au tro

			d’ la Grand’ Noir’

			a j’ y clegn’ un’ chiann’ que m’ a tot’ devoée cauz’ qu’ d’ ma barr’ j’ y a r’fat un tro regulier.

			 

			(1979)

			

							
				
					1. Voir pages 171 à 180 de la présente édition.

				

			


		
	






			

			
			GLOSSAIRE

			

		

	






			

		
			Abbo : aujourd’hui Sidi Daoud, commune de la wilaya de Bou­­mer­­dès

			Abenra (Åbenrå) : ville du Danemark

			ac : avec

			acheb : prairie temporaire qui apparaît après une averse (Afrique du Nord)

			Adekar : commune de la wilaya de Béjaïa en Kabylie

			Afareaitu : commune de l’île de Moorea, en Polynésie française

			AFAT : Auxiliaire féminine de l’Armée de terre

			Affrevill’ (Affreville) : actuelle Khemis Miliana, agglomération de la wilaya d’Aïn Defla

			Afrikakorps : corps expéditionnaire allemand en Afrique du Nord, pendant la Seconde Guerre mondiale

			agglût : « attroupement d’hommes » (glossaire de Progénitures, op. cit., p. 810)

			Ahfir : ville du nord-est du Maroc

			Ahmar Khaddou (djebel) : wilaya de Biskra, culmine à 1 842 mètres d’altitude

			Aïn-Taya (Aïn Taya) : commune de la wilaya d’Alger

			Aïn-Temanchent (Aïn Témouchent) : commune de la wilaya du même nom, dans l’ouest de l’Algérie

			Aïr : massif montagneux du Niger

			Al Azhar (al-Azhar) : université, au Caire

			

			Amalloullen (Amalloulen) : « peuplade nomade subsaharienne où certaines femmes sont gavées pour l’allaitement » (glossaire de Prostitution, op. cit., p. 249)

			AMG : Assistance médicale gratuite

			Amoucha (Amouchas) : commune de la wilaya de Sétif, théâtre, avec Sétif, Guelma et Kherrata, des massacres du 8 mai 1945 ; « gros bourg, marché aux bestiaux de Petite-Kabylie, à la sortie sud des gorges de Kherrata » (Prostitution, op. cit., p. 250)

			Amour (djebel) : massif montagneux du centre de l’Algérie

			amzad : « petit violon saharien » (Progénitures, op. cit., p. 809)

			ANPE : Agence nationale pour l’emploi

			Annaba : « grande ville portuaire de l’Est algérien, ancienne Bône » (Prostitution, op. cit., p. 250)

			Anschluss : annexion de l’Autriche par l’Allemagne nazie en 1938

			Aphtiria : traitement contre les poux

			Arak : village de la wilaya de Tamanrasset

			Aran : îles irlandaises

			Arbitro (anse d’) : au nord-ouest de Bonifacio

			arbr’ d’ fer (arbre de fer) : arbre au bois très dur

			Arrhis (Arris) : commune de la wilaya de Batna

			Arromanch’ (Arromanches) : station balnéaire du Calvados où, après le débarquement du 6 juin 1944, les Alliés ont construit un port artificiel

			Assamaka : agglomération du Nord-Ouest nigérien, point de passage avec l’Algérie

			Aumâliann’ : originaire d’Aumale, aujourd’hui Sour El Ghozlane, wilaya de Bouira, au sud-est d’Alger

			Aurasiânn’ : originaire des Aurès

			axonj’ (axonge) : « graisse de porc fondue, utilisée comme excipient pour les préparations dermatologiques » (Petit Larousse illustré)

			Azzefoun (Azeffoun): ville côtière de la wilaya de Tizi Ouzou (Port-Gueydon lors de la colonisation française)

			 

			Bab-Azoun : rue commerçante d’Alger, à proximité du café Tantonville

			

			badigoinç’ (badigoinces) : « lèvres, commissures des lèvres » (Prostitution, op. cit., p. 253)

			Baile Atha Cliath : Dublin en gaélique

			Bangor : commune de Belle-Île-en-Mer

			Barbacha : « bourg de montagne de Petite-Kabylie » (Prostitution, op. cit., p. 253)

			Barika : commune de la wilaya de Batna

			Bastos : marque de cigarettes oranaise

			Bata : chaussures de cette marque

			Batna : chef-lieu de la wilaya du même nom

			Bavella : en Corse-du-Sud

			beauseign’ (beauseigne) : « expression de sollicitude, de pitié » (Pro­­gé­­nitures, op. cit., p. 810). Parler gaga (des environs de Saint-Étienne).

			Bejaïa : chef-lieu de la wilaya du même nom, situé à 220 kilomètres à l’est d’Alger

			Belcort (Belcourt) : « quartier populaire du centre-est d’Alger » (Prostitution, op. cit., p. 255)

			Belzunç’ (Belsunce) : cours dans le premier arrondissement de Marseille

			Ben Badis : Abdelhamid Ben Badis (1889-1940), nationaliste algérien, arabiste, prônant la fidélité à l’islam

			Beograd (Belgrade) : capitale de la Serbie

			Bergougnan : entreprise française de pneumatiques, créée à la fin du XIXe siècle, rachetée par Michelin en 1960

			Berwick : ville d’Angleterre

			Birmandreïs : commune de la wilaya d’Alger, aujourd’hui Bir Mourad Raïs

			Birmingham : ville d’Angleterre

			Biskriot : « originaire de Biskra, ville-oasis d’Algérie au sud des Aurès et aux portes du Sahara » (Prostitution, op. cit., p. 256)

			Bitola : ville de Macédoine du Nord

			blidean : originaire de Blida, « ville importante au sud-est d’Alger » (Prostitution, op. cit., p. 257)

			Blidet Amôr (Amor) : agglomération du Sud algérien, dans la wilaya de Touggourt

			

			Boghari (Ksar El Boukhari) : agglomération de la wilaya de Médéa, au sud d’Alger

			Bōlaōan’ (boulaouane, gris) : vin marocain

			bordj : citadelle militaire

			Bordj Menaïel : commune de la wilaya de Boumerdès

			Bossuet : aujourd’hui Dhaya, commune de la wilaya de Sidi Bel Abbès

			Boufarik : commune de la wilaya de Blida

			Bou-Hamama : commune de la wilaya de Khenchela, dans les Aurès

			bouic : bordel

			Bouira : chef-lieu de la wilaya du même nom

			Bourouba : commune de la wilaya d’Alger

			bourdal : bordel

			Bouzareah : commune de la wilaya d’Alger

			Brèch’ : place de la Brèche, à Constantine

			brehaign’ (bréhaigne) : « stérile » (Prostitution, op. cit., p. 260)

			bunodont’ (bunodonte) : se dit d’une molaire arrondie caractéristique d’un régime omnivore

			 

			cacous : pestiféré

			calancher, calanché : mourir, mort

			calaj’ : action de sodomiser celui qui pénètre la prostituée

			caler : sodomiser celui qui pénètre la prostituée

			caleur : celui qui fait la cale (qui sodomise celui qui pénètre la prostituée)

			cal’-mâl’, l’« à-caler » ou le « calé » : le coulo sodomise le client en train de pénétrer une prostituée, il le cale – fait la cale (Prostitution, op. cit., p. 269)

			Chaouia, Chaouïa, Chiaouïa : « Berbères de l’Est algérien et en particulier du massif des Aurès » (Prostitution, op. cit., p. 264)

			Chartr’ (Chartres) : « place de l’ancienne Alger avec un important P. C. et un gros marché » (Prostitution, op. cit., p. 264)

			chatchouka : spécialité culinaire maghrébine

			Chausson : marque de bus et autocars

			

			Ch’chaouen (Chechaouen, Chefchaouen) : ville du nord-ouest du Maroc

			Chechar : commune de la wilaya de Khenchela, dans les Aurès

			chèch’ (chèche) : long voile que les hommes touareg s’enroulent autour de la tête pour se protéger du soleil et du vent du désert

			Chelia (djebel) : Chélia, point culminant des Aurès

			Cheraïann’ : originaire de Cheraïa, commune de la wilaya de Skikda (ancienne Philippeville)

			Cherchell : commune de la wilaya de Tipaza

			Chiaouïa : voir Chaouia

			chibani, chibanni, chibbani, chibbanni : « vieillard » (Prostitution, op. cit., p. 265)

			chibannie (la), chibbannie (la) : les vieux, les anciens

			chibr’ (chibre) : « membre viril » (Prostitution, op. cit., p. 265)

			chichma : « chiottes à la turque » (Progénitures, op. cit., p. 810)

			Chiffa (La) : commune de la wilaya de Blida

			Chiffalo : petit village de pêcheurs à une cinquantaine de kilomètres à l’ouest d’Alger

			Cholon : quartier de Hô Chi Minh-Ville

			chorba : en Algérie, soupe à base de blé concassé

			Chott Melrhir : lac salé du nord-est de l’Algérie

			Chrea (Chréa) : « ville et station de montagne au sud d’Alger » (Prostitution, op. cit., p. 266)

			chuya : « un peu » (Prostitution, op. cit., p. 266)

			« coïll’ » : entre guillemets, désigne, à cause de sa forme, la bouteille d’Orangina

			collé(s) : « prostitué(s)-client(s) en train de s’accoupler (d’où “coller”, “décoller”, “décollé”) » (Prostitution, op. cit., p. 268)

			Collo : « port de l’Est algérien » (Prostitution, op. cit., p. 268)

			cosy : « divan muni d’une étagère » (ibidem)

			couic : « coït coincé, penser aux chiens “collés” » (Progénitures, op. cit., p. 810)

			coulo : « prostitué exclusivement actif [voir caleur], donc doté de capacités sexuelles peu communes ; prostitué plus actif que passif » (Prostitution, op. cit., p. 269)

			

			Courbet : aujourd’hui Zemmouri, commune de la wilaya de Bou­­merdès

			croïll’ (crouille, crouillat) : « de l’arabe khouia (“frères”), sobriquet français désignant les Arabes » (ibidem, p. 269)

			CRUA : Comité révolutionnaire d’unité et d’action, mouvement algérien fondé le 23 mars 1954

			Cutex : marque de vernis à ongles

			 

			DC4 (DC-4) : avion de transport quadrimoteur

			debaroler (débarouler)  : à Lyon et dans le Midi, « tomber en roulant »

			Deïr Er Zor (Deir ez-Zor) : en Syrie, camp de concentration otto­­man durant le génocide arménien

			Dellhys (Dellys) : « port de Grande-Kabylie » (Prostitution, op. cit., p. 273)

			déqueu, dequeu, dêqueu : « retrait de sodomisation (déqueuter, queuter, etc.) » (ibidem)

			DeSoto : marque américaine d’automobiles

			Diana : « cosmétique » (Prostitution, op. cit., p. 274)

			dilicul’, delecul’ : « de diluculum , “point du jour” » (ibidem)

			DIM : Dépôt des isolés métropolitains (Marseille)

			Djanet : commune de la wilaya du même nom, non loin de la frontière libyenne

			Djelfaïann’ : originaire de Djelfa, chef-lieu de la wilaya du même nom

			djemaâ : assemblée de notables locaux en Afrique du Nord

			Djurdjuriann’ : originaire du Djurdjura, massif montagneux de Kabylie

			Doucen : commune de la wilaya d’Ouled Djellal

			Drauh (Droh) : « palmeraie du sud des Aurès, à la sortie, au nord de Biskra, du cañon de l’oued El Abiod » (Prostitution, op. cit., p. 275)

			dyorit’ orbecelâr’ (diorite orbiculaire) : roche magmatique dont la variété corse est appelée « corsite » ou « napoléonite »

			 

			El Abiod (oed, oued) : cours d’eau traversant les Aurès

			El Ançor : commune de la wilaya d’Oran

			

			El Djezaïr (El Djazaïr) : « paquebot Alger-Marseille-Alger, transportait dans la cale le contingent français » (Prostitution, op. cit., p. 276)

			El Oed (El Oued) : chef-lieu de la wilaya du même nom, situé dans le nord-est du Sahara algérien

			El Tarf : wilaya à la frontière algéro-tunisienne

			empeign’ (empeigne) : « dessus du soulier, du cou-de-pied à la pointe » (Prostitution, op. cit., p. 277)

			empeiguer (empéguer) : « salir avec des matières collantes et vis­­queuses » (ibidem)

			Erechteïon (Érechthéion) : temple situé au nord du Parthénon sur l’acropole d’Athènes

			Etoil’ Nord-Afrecan (Étoile nord-africaine, ENA) : association créée par un groupe de travailleurs algériens émigrés en France sous l’égide du PCF, dont elle s’émancipe en 1928, avant de devenir le PPA, Parti du peuple algérien, en 1937

			Evzon’ (evzone) : membre de la garde présidentielle grecque

			 

			Famagōstian : originaire de Famagouste, ville portuaire de la côte orientale de Chypre

			Faro : ville du Portugal, dans l’Algarve

			Fautaua : rivière de Tahiti

			fellous (fellaga, fellagha) : « coupeur de route ; nom donné en Tunisie, puis en Algérie, aux partisans » (Prostitution, op. cit., p. 280)

			fidaï : soldat soumis à une stricte obligation d’obéissance

			Fillitosa (Filitosa) : site archéologique préhistorique célèbre proche de Propriano

			fessa : fissa, vite

			feuill’-à-fendr’ (feuille à fendre) : « outil, instrument de boucherie » (Prostitution, op. cit., p. 280)

			feuill’ d’ roz’, feuill’-d’ roser (feuille de rose) : « lècherie à l’anus » (ibidem)

			FFL : Forces françaises libres

			FLN : Front de libération nationale

			

			Fort Flatters : ville fondée en 1903 dans l’est du Sahara algérien (aujourd’hui Bordj Omar Driss)

			Forvil : « brillantine » (Prostitution, op. cit., p. 282)

			Fos(-sur-Mer) : commune française située dans les Bouches-du-Rhône

			Freha : commune de la wilaya de Tizi Ouzou

			 

			Gafsa : ville du sud-ouest de la Tunisie

			Gavle (Gävle) : ville du centre de la Suède

			Ghadamès : la « perle du désert », ville du désert libyen

			ghaïta : « cornemuse saharienne » (Progénitures, op. cit., p. 810)

			Ghardaïa : chef-lieu de la wilaya du même nom, situé à 600 kilomètres au sud d’Alger

			Ghāt : oasis saharienne dans le sud-ouest de la Libye

			ghazi : mot arabe signifiant « soldat musulman victorieux »

			ghout : système hydro-agricole traditionnel des régions sahariennes consistant à planter des palmiers au-dessus des réserves d’eau souterraines

			GMC : véhicules robustes de la marque General Motors

			Grand-Croix (La) : commune située entre Saint-Étienne et Lyon

			Guelma : chef-lieu de la wilaya du même nom, théâtre, avec Sétif, Kherrata et Amoucha, des massacres du 8 mai 1945

			guelta : retenue d’eau en contexte désertique

			 

			Habibas (îles) : à l’ouest d’Oran

			habs (hebs) : « prison » en arabe

			haïk : « triangle d’étoffe voilant le visage de certaines femmes musulmanes » (Prostitution, op. cit., p. 288)

			Hamar : ville de Norvège

			Hammam (Aïn El Hammam) : ville de la wilaya de Tizi Ouzou (sous la colonisation : Michelet)

			Harratins (Haratins) : « descendants d’esclaves noirs travaillant dans les oasis » (Prostitution, op. cit., p. 288)

			Haut’-Bigu’ : pour Haute-Loire

			

			Havaiki : sur l’atoll de Fakarava dans les îles de Tuamotu, au large de Tahiti

			Hirondell’ (Hirondelle) : marque de bicyclettes

			Hodna : région du centre de l’Algérie

			 

			In Salah : ville de la wilaya du même nom, située au cœur du Sahara algérien

			 

			Jessaint : « rue du quartier Barbès à Paris » (Prostitution, op. cit., p. 292)

			JMJ : Journées mondiales de la jeunesse

			JOC : Jeunesse ouvrière chrétienne

			Joliett’ (La Joliette) : quartier de Marseille

			JuvaSport : sans doute une Juvaquatre, modèle d’automobiles commercialisé par Renault entre 1937 et 1960

			 

			kachabia : vêtement d’origine algérienne, porté en hiver, qui, à la différence du burnous, comporte des manches et une fermeture

			kanoun : sorte de brasero utilisée en Afrique du Nord pour se chauffer ou cuire des aliments

			Karacol Marach’ : poste de police de Marache, en Turquie

			Kaura : région du Nigeria

			Kemi : ville de Laponie, en Finlande

			khammès : « métayer, ouvrier agricole » (Prostitution, op. cit., p. 294)

			Khemissa : commune de la wilaya de Souk Ahras, au sud-est de Guelma

			Khenchela : « ville importante de l’Est algérien, dans les Nementchas, contreforts est des Aurès » (Prostitution, op. cit., p. 294)

			Kherrata : commune de la wilaya de Bejaïa, théâtre, avec Sétif, Guelma et Amoucha, des massacres du 8 mai 1945

			kief (kieffé) : drogue issue du cannabis

			Kilkis : agglomération de la Macédoine grecque

			Kouba : commune de la banlieue sud-est d’Alger

			kouça, kouçà : « sexe femelle » (Prostitution, op. cit., p. 295)

			

			Ksantina : dénomination en arabe algérien de Qacentina (Cons­­tantine lors de la colonisation française)

			ksar : village fortifié

			Ksourians : originaires des monts de Ksour, partie occidentale de l’Atlas saharien

			 

			Laghouat : chef-lieu de la wilaya du même nom

			Lambesc : localité des Bouches-du-Rhône

			Lambesiann’ : originaire de Lambèse, aujourd’hui Tazoult, wilaya de Batna, dans les Aurès

			lanlair’ : « membre viril, prostitué » (Prostitution, op. cit., p. 296)

			Lavera (Lavéra) : quartier côtier de la ville de Martigues (Bouches-du-Rhône)

			Leeds : ville d’Angleterre

			Levic (Levie) : commune située en Corse-du-Sud

			Liverpool : ville d’Angleterre

			longuet : petit pain long et fin

			Loockheed : constructeur américain de l’aéronautique

			loubiah (loubia) : plat à base de haricots blancs

			Lucca : en français Lucques, ville de Toscane

			 

			Makatea : atoll dans les îles de Tuamotu

			makhoud (makoud) : omelette au poulet

			makroud’ : « je prends » (Prostitution, op. cit., p. 353)

			makhroud : « gâteau arabe » (ibidem, p. 299)

			Malabar : région du sud-ouest de l’Inde

			Mamma son tanto felice : chanson populaire italienne composée en 1940

			Manchester : ville d’Angleterre

			mantul’ (mantule) : « membre viril » (Prostitution, op. cit., p. 300)

			Mascara : commune algérienne de la wilaya dont elle est le chef-lieu

			Matavaï (Matavai) : baie du nord de l’île de Tahiti

			Mathis : marque de voitures françaises produites de 1905 à 1940

			mathurin : matelot (les tribordais font le quart à tribord)

			

			Matifou (Cap Matifou) : actuelle Bordj El Bahri, agglomération de la wilaya d’Alger

			mâtru : « en région stéphanoise, le garçon qui, par sa précocité physique et affective, prend à la maison la place, auprès de sa mère, de son père » (Prostitution, op. cit., p. 302)

			Mazurian : originaire de Mazurie, région du nord-est de la Pologne

			M’Chounèch’ (M’Chouneche) : commune de la wilaya de Biskra

			Mecheria : commune de la wilaya de Naâma

			mechoï : méchoui

			Mèd’ (La Mède) : quartier de Châteauneuf-les-Martigues (Bouches-du-Rhône)

			medersa (médersa ou madrassa) : école coranique

			Medjerdiann’ : originaire de Medjerda, oued tunisien

			meloukhia : plat du Moyen-Orient, d’Afrique du Nord et sub­saharienne à base de feuilles de corète potagère

			MNA : Mouvement national algérien

			Menâa : commune de la wilaya de Batna

			Mitidja : plaine de l’arrière-pays algérois

			mochiassat, emmochiassé (de « mouchiassat : contraction de “mou­­ches” et de “chien”, “chasser” ») : « essaim de mouches en contact permanent, de jour, avec l’excrément et que l’on doit éloigner sans cesse pour agir » (Progénitures, op. cit., p. 810)

			Montroz’ (Montrose) : ville d’Écosse

			Morigaz : lampe à huile

			Mosley : Oswald Mosley (1896-1980), fondateur de la British Union of Fascists en 1932

			Moudj’beur : aujourd’hui Moudjbar, commune de la wilaya de Médéa

			mozabit’ (Mozabites) : Berbères originaires de la région du Mzab, groupe d’oasis du Sahara septentrional

			muguet : candidose de la muqueuse buccale formant des plaques blanches

			musc (dérivé : muscqué) : « cosmétique aphrodisiaque en usage chez les Arabes » (Prostitution, op. cit., p. 305)

			

			 

			Nab : poudre à récurer, mélange de savon de Marseille et de pierre ponce

			Nefta : ville du sud-ouest de la Tunisie

			Nementcha (Nemencha) : confédération tribale algérienne appartenant aux Chaouia

			Nikè : temple dédié à Athéna sur l’acropole d’Athènes

			Niolain : originaire du Niolo, partie occidentale du Cortenais (Corse)

			Nivea : crème hydratante

			Nyolon (Niolon) : localité des Bouches-du-Rhône

			 

			Oarsenessiann’ : originaire de l’Ouarsenis, massif montagneux du nord-ouest de l’Algérie

			OAS : Organisation de l’armée secrète

			Olbia : ville côtière du nord-est de la Sardaigne

			Ondain’ (Ondaine), Gier, Furan : rivières du département de la Loire

			ONU : Organisation des Nations unies

			Orone : en Corse-du-Sud

			OS : Organisation spéciale, bras armé clandestin du parti de Messali Hadj

			Ouahran : toponyme berbère d’Oran

			Ouargla : ville du nord-est du Sahara algérien, chef-lieu de la wilaya du même nom

			Oukhta : agglomération de la république des Komis, en Russie

			Ouled Naïl : « tribu du Sud algérien où les femmes se prostituaient et dansaient dans les villes pour gagner l’argent de leur dot » (Prostitution, op. cit., p. 310)

			oumma : communauté de musulmans

			Ourfa : ville de Turquie, théâtre de massacres en 1915 lors du génocide arménien

			Ourlal : commune de la wilaya de Biskra

			Ostachie : les oustachis étaient les membres d’un mouvement fas­­ciste croate soutenu par les nazis, ayant exercé une ­dictature particulièrement sanglante sur une Croatie indépendante entre 1941 et 1945

			 

			PCA : Parti communiste algérien

			Penn’ (Penne) : localité du Tarn

			peque (pêque) : « baffe » en cauchois

			pessaïr (pessaire) : tout dispositif médical introduit dans le vagin ou l’anus

			Petain (Pétain) : « pièce de monnaie de l’État français pouvant servir de support à un bijou d’argent avec corail » (Progénitures, op. cit., p. 809)

			Peterhead : ville d’Écosse

			pietis : « petit piétinement » (Prostitution, op. cit., p. 313)

			Pistoïa (Pistoia) : ville d’Italie, en Toscane

			Planfoy : commune située au sud de Saint-Étienne

			P.M., PM : pistolet mitrailleur

			PMU : Pari mutuel urbain

			Poggial’ : Poggiale, en Corse-du-Sud

			Pointe-Rouge : aujourd’hui Sidi Abderahmane, wilaya de Chlef

			Pointe-Rouge (La) : plage de Marseille

			Pomp’ : rue de la Pompe, dans le quartier de la Muette, seizième arrondissement de Paris

			Port-à-l’Anglās (Port-à-l’Anglais) : pont sur la Seine entre Alfortville et Vitry-sur-Seine

			Port-aux-Poul’ (Port-aux-Poules) : aujourd’hui Mers El Hadjadj, wilaya d’Oran

			Port’ d’Aix (porte d’Aix) : arc de triomphe de la place Jules-Guesde, à Marseille

			PPA : Parti du peuple algérien

			pratequ’, prateq’, pratiqu’, pratiq’ : « habitué, client » (Prostitution, op. cit., p. 316)

			Ptet-Thoārs : Abel Aubert du Petit-Thouars, contre-amiral français (voir Tamouré)

			Pyfara (Pyfarat) : sommet du massif du Pilat

			

			p’tyriasis (pityriasis) : « trouble causé par les poux et les morpions » (Prostitution, op. cit., p. 313)

			 

			Radici : en Corse-du-Sud

			Raiatea : île de l’archipel de la Société, en Polynésie française

			raîr’ (raire) : brame

			ras el-hanout : mélange d’épices et d’herbes aromatiques, aussi appelé curry maghrébin

			reg : désert rocheux

			Reguibat : groupement tribal arabophone d’origine berbère présent sur une portion de territoire à cheval sur le Sahara occidental, le Maroc, la Mauritanie et le sud-ouest de l’Algérie

			rejeb (rajab) : septième mois du calendrier musulman

			Remchi : commune de la wilaya de Tlemcen

			reps : « étoffe d’ameublement très commune à côtes perpendi­culaires aux lisières, qui dans les bordels revêt le mobilier le plus “luxueux” de l’étage » (Prostitution, op. cit., p. 322)

			rewel : « gitan d’Algérie (de rawel, “se hâter”) » (ibidem, p. 323)

			Ricamarie (La) : commune au sud-ouest de Saint-Étienne

			Rifain’ (Rifains) : ethnie berbère du nord du Maroc

			Rima : Régiment d’infanterie de marine

			Rimini : ville d’Italie

			romain’ (romaine) : « rideau de porte constitué de fins cordons verticaux non liés où sont enfilés des bâtonnets et des perles de bois verni ou coloré ; il protège de la lumière, des gens et des mouches et, par son cliquetis, il avertit [d’éventuelles entrées] » (Prostitution, op. cit., p. 324)

			Rosevill’ (Roseville) : aujourd’hui Ezzouhour, commune de Mers El Kébir, wilaya d’Oran

			Rosiers (rue des) : dans le centre de Paris

			roumi : « chrétien » (Prostitution, op. cit., p. 325)

			Royon : nom d’un camarade de Pierre Guyotat quand il était pensionnaire à Notre-Dame-de-Joubert ; « original du “Roïon” de Tombeau pour cinq cent mille soldats » (ibidem)

			 

			

			Sheffield : ville d’Angleterre

			Saïdaann’ : originaire de Saïda, chef-lieu de la wilaya du même nom, dans le nord-ouest de l’Algérie

			Sant-Genest-Malifaux (Saint-Genest-Malifaux) : chef-lieu de canton de la Loire

			Santa Teresa (Gallura) : ville du nord de la Sardaigne, en face de Bonifacio

			Sassari : ville du nord de la Sardaigne

			scybal’ (scybales) : « excréments petits, durs et ronds » (Prostitution, op. cit., p. 323)

			Setif (Sétif) : chef-lieu de la wilaya du même nom, théâtre, avec Guelma, Kherrata et Amoucha, des massacres du 8 mai 1945

			sgag : « membre viril » (Prostitution, op. cit., p. 323)

			Sidi Bel Abbès : commune de la wilaya du même nom

			Sidi-Ferruch : actuelle Sidi Fredj, presqu’île située à 30 kilomètres à l’ouest d’Alger

			Sidi Okba : ville de la wilaya de Biskra

			Slissen (Moulay Slissen) : commune de la wilaya de Sidi Bel Abbès

			SOE : Special Operations Executive, service secret britannique (Seconde Guerre mondiale)

			SOPROGRA : usine de traitement de déchets d’abattoir ou de boucherie

			Soucoth (Souccot) : fête des Cabanes dans le judaïsme

			stick : cravache

			suidé : synonyme de « porcin »

			 

			T6 (T-6) : avion d’appui aux troupes au sol durant la guerre d’Algérie

			Tademaït : plateau pierreux du Sahara dans le sud de l’Algérie

			Taiarapu (Est et Ouest) : communes de Tahiti incluant celles, entre autres, de Teahupoo, Pueu, Tautira

			Talaudiar’ (La Talaudière) : commune au nord-est de Saint-Étienne

			Tam : Tamanrasset

			tamouré : « ’ori tahiti », danse de Polynésie française

			

			Tamouré : peut-être la reine Pomaré de Tahiti que le contre-amiral français Abel Aubert du Petit-Thouars (« Ptet-Thoārs » dans le texte) oblige à accepter le protectorat français

			Tanezrôft, Tanezrouft : région du Sahara à cheval sur l’Algérie et le Mali

			Tantontain’, Tantonvill’, Tantonvell’ : café, square Port-Saïd, à Alger

			Tarrabucett’ (Tarrabucceta) : commune en Corse-du-Sud

			tarr’ jaun’ : « ensemble des chairs et des sécrétions du sexe femelle » (Prostitution, op. cit., p. 333)

			Tassili des Ifhoras (sans doute Adrar des Ifoghas) : massif montagneux du Sud algérien et du nord-est du Mali, qui culmine à 890 mètres d’altitude au mont Essali

			Tebessa (Tébessa) : chef-lieu de la wilaya du même nom, dans l’est de l’Algérie

			Teqquidam N’Tessoum (Teguidam Tessoum) : village du Niger

			Tenesiânn’  : originaire de Ténès, commune de la wilaya de Chlef

			Teulada : ville du sud de la Sardaigne

			Thenia : commune de la wilaya de Boumerdès

			Tiaret : ville du nord-ouest de l’Algérie, wilaya du même nom

			Tiddis : cité numide puis romaine, située sur le territoire de Beni Hamiden, dans la wilaya de Constantine

			Tighanimin’ (Tighanimine) : commune de la wilaya de Batna

			Timgad : commune de la wilaya de Batna

			Timimoun : commune de la wilaya du même nom, principale oasis de la région de Gourara

			Titov Velès : ville de l’ex-Yougoslavie, aujourd’hui en république de Macédoine du Nord

			Tizi Ouzou : commune de la wilaya du même nom

			Tlemçenniann’ : originaire de Tlemcen, agglomération du Nord-Ouest algérien

			Tletz : « douar du centre des Aurès, dans la vallée de l’oued Abdi, parallèle à celle de l’oued El Abiod » (Prostitution, op. cit., p. 334)

			Touffanaann’ : originaire de Touffana, commune de la wilaya de Batna (dans les Aurès)

			

			Touggourt : commune du nord-est du Sahara algérien (wilaya du même nom)

			Traboul’ (traboule) : passage entre deux rues, à Lyon

			trachôm’, trachômeux (trachome) : infection des paupières, puis de la cornée, susceptible d’évoluer vers la cécité

			traillis (treillis) : « ouverture grillagée dans la partie haute de la porte des bordels » (Prostitution, op. cit., p. 335)

			Trikkala (Trikala) : ville grecque de Thessalie

			trois jors (les trois jours) : pendant trois jours passés en caserne, un bilan déterminait si l’on était apte ou non au service militaire

			Tserts (oed, oued) : dans la wilaya de Djelfa, dans le centre de l’Algérie

			Tuamotou (Tuamotu) : îles de Polynésie française situées au large de Tahiti

			turf : racolage sur la voie publique

			 

			uté : forme traditionnelle du chant polynésien

			 

			Venessieux (Vénissieux) : agglomération de la banlieue sud de Lyon

			Vetapoant’ (Vitapointe) : marque de produits pour les cheveux

			 

			Yakouren : commune de la wilaya de Tizi Ouzou

			 

			Zab (monts du) : partie de l’Atlas saharien située entre le massif de l’Aurès à l’est et les monts des Ouled Naïl à l’ouest

			Zaouïa : édifice religieux musulman

			Zelfana : commune de la wilaya de Ghardaïa, dans le nord du Sahara

			Zezere (Zêzere) : rivière du Portugal prenant sa source dans la Serra da Estrela
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                    Histoires de Samora Mâchel

                    ÉDITION ÉTABLIE PAR GUILLAUME FAU, GÉRARD NGUYEN
                        VAN KHAN ET BRIEC PHILIPPON

 

                     

                    	Histoires de Samora Mâchel n’est pas un livre comme les autres. C’est un volume légendaire annoncé dès les années 1980, toujours retardé par Pierre Guyotat qui ne cessa jamais d’y travailler. Les artistes si nombreux qui l’admirent en avaient vu des fragments publiés ici et là, ils avaient entendu son auteur en parler dans des entretiens. Et pourtant, rien ne sortait. Pierre Guyotat, ce moderne radical héritier de Rimbaud, continuait son aventure dans la langue, ce français qui rassemble tous les français dont il est l’instigateur, et Histoires de Samora Mâchel demeurait invisible.

			C’est un grand massif de la modernité française qui se révèle aujourd’hui. Personne ne s’attendait à découvrir un inédit d’une telle ampleur ni d’une telle qualité. Partant de Samora Mâchel, le révolutionnaire du Mozambique, Pierre Guyotat en faisait une de ses créatures, les putains, mêlant réalité, monde parallèle, figure de l’oppression et ambition dans la langue. Il donnait à voir un théâtre à vivre en soi, en lecture intime.

			Dans une époque où nous pensons que l’histoire est de nouveau en marche, vers le lire, où nous avons donc besoin d’un élan moderne, lire Pierre Guyotat, lire Histoires de Samora Mâchel, c’est faire confiance à la poésie de la langue, renouer avec une aventure intérieure où nous nous ouvrons aux figures des autres mondes, de notre monde, auquel Pierre Guyotat donne naissance.

			Donatien Grau
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